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PRÉFACE 


DE   CETTE   SECONDE    ÉDITION. 


PRÈS  l'étude  des  insectes,  ces  infiniment 
petits  de  la  Création  divine,  il  n*en  est 
peut-être  pas  de  plus  attrayante  que 
Tétude  des  mots ,  ces  infiniqient  petits  de 
la  Création  humaine, —  aussi  destructeurs  les  uns 
que  les  autres,  les  uns  du  sol,  les  autres  de  Tâme. 
Le  jour  où  Thomme  est  devenu  savant  il  est  devenu 
méchant  :  la  bouche  est  un  arc  dont  Içs  syllabes,  sont 
les  flèches.  C'est  avec  cela  que  nous  nous  entre-tuous 

depuis  rinveotion  de  la  Parole  et  de  sa  sceut  à^  Va\X 
r Écrit  are. 
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Qu'on  se  rassure!  je  ne  veux  pas  remettre  de 
béquet  au  paradoxe  usé  de  Jean-Jacques^  lequel, 
d'ailleurs,  quoique  usé,  peut  marcher  encore  long- 
temps :  je  me  contente  de  constater  en  passant  Tin- 
fluence  désastreuse  d'un  bienfait.  Je  regrette  peut- 
être  de  savoir  écrire  et  de  savoir  parler,  mais  je  ne 
regrette  pas  de  savoir  lire  et  de  savoir  écouter  :  si 
mon  esprit  n'y  a  rien  gagné  en  ornements ,  il  y  a 
gagné  en  autre  chose.  J'ai  souJBTert  de  savoir,  j*en 
souffrirai  jusqu'au  bout  de  ma  vie  mortelle ,  mais  je 
suis  trop  Civilisé  et  trop  Parisien  pour  ne  pas  aimer 
les  picotements  de  mes  plaies.  Quand  je  rendrai  mon 
âme  au  Créateur  —  qui  en  sera  probablement  aussi 
embarrassé  que  j'en  ai  été  moi-même,  —  je  ne  me 
serai  pas  beaucoup  amusé,  mais  j'aurai  été  violem- 
ment distrait  en  ayant  été  violemment  houspillé. 
Distraction  passe  rentes. 

Bonne  ou  mauvaise,  la  parole  —  ou  l'écriture,  car 
toutes  deux  marchent  de  pair  —  est  une  invention 
sur  laquelle  il  n'y  a  pas  à  revenir.  Cela  est,  que  cela 
soit!  Mais  pcécisément  parce  que  cela  est,  l'entomo- 
logie littéraire  est  une  science  fort  attrayante  qui  a 
consumé  au  moins  autant  de  vaillants  cerveaux  que 
l'autre  entomologie.  Celle-ci  compte  parmi  ses  illus- 
trations Réaumur,  Linné,  Bonnet,  Latreille,  La- 
marque,  Van  Geer,  Duméril,  etc.,  etc.  Celle-là 
compte  parmi  les  siennes  —  pour  ne  pas  remonter 
trop  haut — Érasme^  Guillaume  Budée^  \t&  ^«&Â%<st^ 
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les  Vossius»  Casaubon,  Tumèbe,  Saumaise,  les 
Estienne,  Du  Cange,  Estienne  Pasquier,  P.  Borel, 
le  président  Fauqb^,  Gilles  Ménage,  Dom  Rivet, 
Le  Duchat,  Bernard  de  la  Monnoye,  Lacume  de 
Samtc-Palaye,x  Dupont  de  Nemours,  et,  en  se  rap- 
prochant davantage  de  nous,  Gabriel  Peignot,  Ro- 
quefort, Charles  Nodier,  Francisque  Michel,  F.  Ge- 
nin,  Marty-Laveaux,  Burgaïud  Des  Marets,  Charles 
d'Héricault,  le  comte  Jaubert,  et  d'autres  encore. 
Ah  !  les  entomologistes  littéraires  ne  manquent  pas 
en  France! 

Moi  je  ne  compte  pas,  bien  entendu  :  je  fais  nom- 
bre seulement —  comme  les  zéros.  Je  n'ai  jamais  mis 
ma  gloire  à  écrire  un  livre  utile  sur  la  matière, 
comme  ont  fait  la  plupart  de  mes  illustres  devan- 
ciers :  j'ai  chassé  aux  mots  comme  on  chasse  aux 
papillons  —  pour  mon  propre  plaisir.  Aux  papillons 
et  aux  scarabées  aussi,  aux  chenilles  aussi,  aux  ano- 
plures  aussi,  —  aux  anoplures  surtout,  dirai-je  hardi- 
ment, sans  vergogne  aucune.  Pourquoi  m  en  dé- 
fendre? Toutes  les  curiosités  sont  permises,  les  yeux 
ont  le  droit  de  tout  voir,  les  oreilles  de  tout  entendre: 
seules,  les  lèvres  n  ont  pas  toujours  le  droit  de  tout 
révéler,  —  ce  qui  est  un  mal.  J  ai  laissé  aux  délicats 
d'en  haut,  aux  aristocrates  de  la  philologie,  le  soin 
de  trier,  de  classer  et  d'étiqueter  leurs  trouvailles  de 
choix.  Ravageur  littéraire, /ai  obscurértient,  peuàatvt 
sept  ou  Jjuit  ans,  battu  de  mon  crochet  tous  les  tuis- 
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seaux,  promené  ma  lanterne  sourde  dans  tous  les 
coins  ténébreux,  ramassant  sans  cesse  et  sans*  fin, 
heureux  d'un  tesson  comme  Rousseau  d'une  per- 
venche, et  enrichissant  chaque  jour  mon  musée  d'un 
nouveau  débris,  sans  lui  enlever  un  grain  de  sa  pous- 
sière, un  atome  de  sa  boue,  une  parcelle  de  sa  rouille  : 
tel  trouvé,  tel  conservé.  En  mouchant  une  expression 
malpropre,  on  s'expose  à  lui  arracher  le  nez  —  c'est- 
à-dire  le  caractère,  l'originalité. 

Ce  sont  ces  mots  morveux  que  je  me  suis  plu  à  coUi- 
ger  pendant  sept  ou  huit  ans  et  à  réunir  en  un  corps 
de  livre  dont  je  n'espérais  jamais  tirer  parti  que  pour 
moi  seul,  pour  ma  propre  édification.   Le  hasard 
—  qui  est  le  Dieu  des  livres  encore  plus  que  des 
hommes  —  en  a  décidé  autrement  :  le  Dictionnaire 
DE  LA  Langue  verte  a  paru,  et  l'empressement  du  pu- 
blic à  en  épuiser  la  première  édition  jusqu'au  dernier 
exemplaire  m'a  prouvé  qu'il  y  avait  de  par  le  monde 
d'autres  curieux  que  moi.  Je  m'en  réjouis  sans  m'en 
enorgueillir,  ayant  pour  vice  capital  la  modestie,  et, 
quoique  mon  nom  soit  désormais  fatalement  accolé 
SL\i  Dictionnaire  de  la  Langue  verte  comme  celui  du  Floren- 
tin Vespuce  au  Nouveau -Monde,  je  ne  fais  aucune, 
difficulté  pour  déclarer  que  je  n'ai  pas  eu  l'honneur 
de  découvrir  cette  Amérique  :  il  y  a  eu  avant  moi  de 
hardis  ravageurs  parisiens.  Je  n'ai  pas  à  leur  décer- 
ner  de  re/nercimen ts ,  n'ayant  pas  jugé  bon  de  me 
servir  d'eux,  ni  à  leur  adresser  d'éVoges — tC^xivjwvx 
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d^à  pas  de  trop  pour  moi.  Car  enfin,  il  feut  bien  que 
je  me'décide  à  le  répéter  :  enfant  du  pavé  de  Paris, 
et  d'une  famille  oti  Ton  est  faubourien  de  père  en  fils 
depuis  cinq  ou  six  générations ,  j'ai  cueilli  sur  leur 
tige  et  ramassé  sur  leur  fumier  natal  tous  les  mots  de 
mon  Dictionnaire,  tous  les  termes  bizarres,  toutes  les 
expressions  pittoresques  qui  s'y  trouvent  accumulées: 
il  n'en  est  pas  une  seule  que  je  n'aie  entendue  de  mes 
oreilles,  cent  fois  au  moins,  dans  la  rue  Saint-An- 
toine ou  dans  la  rue  Neuve-Bréda ,  dans  un  atelier 
de  peintres  ou  dans  un  atelier  d'ouvriers,  dans  les 
brasseries  littéraires  ou  dans  les  cabarets  populaciers, 
ici  ou  là,  —  même  ailleurs  où  beaucoup  de  délicats 
n'osent  pas  aller  de  peur  de  s'y  crotter  lk)reille  et  de 
s'y  salir  l'esprit,  et  où  je  n'ai  pas  craint  d  aller,  moi, 
parce  que  nous  avons ,  nous  autres  moralistes ,  le 
double  privilège  de  la  salamandre  et  de  Thermine, 
et  que  nous  pouvons  travecser  toutes  les  flammes 
sans  en  être  roussis,  toutes  les  fanges  sans  en  être 
souillés. 

Voilà  ce  qui  constitue  le  mérite,  j'oserai  ajouter  la 
saveur  du  Dictionnaire  de  la  Langue  verte^  dont  je  désire 
qu'on  dise  —  au  lieu  de  le  redouter  —  ce  qu'on  a 
dit  du  Tableau  de  Paris  de  Sébastien  Mercier,  qu'il  a 
été  pensé  dans  la  rue  et  écrit  sur  une  borne  :  cette 
ironie  serait  son  éloge  et  ma  récompense^  çatc^ 
qu'eUe  prouverait  qu'il  est  un  fidèle  tableau  àes 
wœujy  ondoyantes    et  diverses    des    Patisvetis   àft 

a. 
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Tan  i||65-66.  Et  puis,  qu'on  m'en  sache  gré  ou  non, 
j'ai  la^  conviction  d'avoir  £ait  quelque  chose  d'utile 
en  remuant  cette  fange,  en  plongeant  résolument 
dans  les  entrailles  mêmes  de  cet  océan  de  boue  d'où, 
si  f  ai  rapporté  des  madrépores  et  des  polypes  mon- 
strueux, j'ai  dû  rapporter  aussi  quelques  coraux  et 
quelques  perles. 


II 


A  INTENANT,  pourquoi  DUtionnaire  de  la 
Langue  verte  f  Ce  n'est  pas  là,  qu'on  daigne 
me  croire,  un  titre  de  fantaisie  choisi 
pour  accrocher  le  regard  du  passant  et 
forcer  son  attention  :  je  ne  l'ai  pris  que  parce  que 
je  devais  le  prendre ,  parce  que  les  mots  de  ce  Dic- 
tionnaire appartiennent  à  la  langue  verte. 


Je  n'ai  pas  plus  inventé  cette  appellation  singu- 
lière que  je  n'ai  inventé  les  divisions  de  cant  et  deslang, 
qui  servent  à  dktingixer  les  argots  ^tv^Vaâs ,  ^t  <^ui 
'Oi 'aideront  à  distinguer   les    argots  paT\s\^iis»  Va 
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cant  (i),  c!est  l'argot  particulier;  le  slangs  c'est  Fargot 
gtoéral.  Les  voleurs  parlent  spécialement  lepremier; 
tout  le  monde  à  Paris  parle  le  second.  Je  dis  tout 
le  monde  ;  si  bien  qu'un  étranger  —  un  Russe  par 
exemple,  ou  un  provincial,  un  Tourangeau — cachant 
à  merveille  «  la  langue  de  Bossuet  »  et  de  Montes- 
quieu, mais  ignorant  complètement  la  langue  verte, 
ne  comprendrait  pas  un  mot  des  conversations  qu'il 
entendrait  en  tombant  à  l'improviste  dans  un  atelier 
de  peintre  ou  dans  un  cabaret  d  ouvriers,  dans  le 
boudoir  d'une  lorette  ou  dans  le  bureau  de  rédaction 
d'un  journal.  En  France,  on  parle  peut-être  fran- 
çais ;  mais  à  Paris  on  parle  argot,  et  un  argot  qui 
varie  d'un  quartier  à  l'autre,  d'une  rue  à  l'autre, 
d'un  étage  à  [l'autre.  Autant  de  professions ,  autant 
de  jargons  différents,  incompréhensibles  pour  les 
profanes,  c'est-à-dire  pour  les  gens  qui  ne  font  que 
traverser  Pantin  —  la  capitale  des  stupéfactions,  parce 
que  celle  des  étrangetés.  L'argot  des  gens  de  lettres 
ne  ressemble  pas  plus  à  celui  des  ouvriers  que  celui 
des  artistes  ne  ressemble  à  celui  des  filles ,  ou  celui 


(i)  L'argot  pur,  l'idiome  des  révoltés,  la  langue  des  gens  qui 
vivent  volontairement  ou  fatalement  en  marge  de  la  société,  a  été 
baptisé  d'autant  de  noms  différents  qu'il  y  a  de  nations  différentes  : 
cant  en  Angleterre  (où,  au  XVII«  siècle,  on  l'appelait  imperti- 
nemment  a  français  des  colporteurs,  »  pcdlars  french),  germania 
en  Espagne,  gergo  en  Italie,  bargocns  en  Hollande,  Cûiûô  ctv  Pox- 

tu^aJ,  rûih»'a/scÂ  ou  rothwelsch  (italien  rouge)  en  AWemaç^t ,  t\ 
Ma/àa/a/r  en  Asie, 
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des  bourgeois  à  celui  des  faubouriens ,  ou  celui  des 
voyous  à  celui  des  académiciens,  -^  car  les  académi- 
ciens aussi  parlent  argot  au  lieu  de  parler  français, 
ainsi  que  le  prouveront  les  exemples  semés  dans  ce 
livre. 

J'en  conviens  sans  eJBTort,  c'est  une  langue  san- 
glante et  impie,  le  cant^  l'argot  des  voleurs  et  des 
assassins  ;  une  langue  triviale  et  cynique,  brutale  et 
impitoyable,  athée  aussi,  féroce  aussi,  le  slang,  Vargot 
des  faubouriens  et  des  filles ,  des  voyous  et  des  sol- 
dats, des  artistes  et  des  ouvriers.  Toutes  deux,  je  le 
sais,  renferment  une  ménagerie  de  tropes  audacieux, 
ricaneurs  et  blasphémateurs,  une  cohue  de  mots  sans 
racine  dans  n'importe  quelle  autre  langue,  sans 
aucune  étymologie,  même  lointaine,  qui  semblent 
crachés  par  quelque  bouche  impure  en  veine  de 
néologismes  et  recueillis  par  des  oreilles  badaudes  ; 
mais  toutes  deux  aussi,  quoi  qu'on  fasse  et  dise,  soht 
pleines  d'expressions  pittoresques,  de  métaphores 
heureuses,  d^images  justes,  de  mots  bien  bâtis  et  bien 
portants,  qui  entreront  un  jour  de  droit  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  comme  ils  sont  entrés  de 
•  (ait  dans  la  circulation ,  et  même  dans  la  littéra- 
ture (i),  où  ils  se  sont  si  vite  acclimatés  et  où,  de 


(i)  Pourquoi  les  littérateurs  français  ne  feraient-ils  pas  ce 
que  n'ont  pas  craint  de  faire  les  littérateurs  îit\çj3Â%  Etxv  louson^ 
Fletchcr,  Beaumont  et  autres  dramaturges  du  qc\tsWVt%^w\wi^ 
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voyous,  sont  devenus  bourgeois.  Et  je  ne  parle  pas 
d'un  vaudeville  isolé  comme  les  Deux  Papas  très-bieny 
oh  Ton  «  dévide  le  jar  d  aussi  proprement  qu'à 
Poissy  :  je  parle  du  Dictionnaire  de  M.  Littré  et  des 
œuvres  dramatiques  les  plus  importantes  de  ce  temps, 
les  Effrontés  d'Emile  Augier,  la  Vie  de  Bohème  d'Henry 
Murger,  la  Famille  Benoiton  de  Victorien  Sardou ,  etc. 
Pour  qu'il  en  soit  ainsi ,  pour  que  des  écrivains 
de  valeur  —  au  théâtre,  dans  le  roman,  dans  la  fan- 
taisie —  se  soient  laissé  raccrocher  par  ces  expres- 
sions hardies,  forcées  de  faire  le  trottoir  parce  que 
sans  domicile  légal,  il  faut  qu'elles  aient  des  séduc- 
tions, des  irrésistibilités  que  n'ont  pas  les  mots  de  la 
langue  officielle  ;  il  faut  qu'ils  aient  reconnu  dans 
cette  langue  du  ruisseau  la  succulence,  le  nerf,  le 
chien  de  la  langue  préférée  de  Montaigne  et  de  Mal- 
herbe (i). 

qui  parlaient  si  correctement  «  le  grec  de  Saint- Gilles?  »  Grec 
de  Saint-Gilles  ou  langue  verte,  c'est  tout  un.  Et  pendant  que  j'y 
suis,  pourquoi  donc  oublierais-je  Richard  Brome,  John  Webster, 
Thomas  Moore  et  Bulwer,  qui  ont  bravement  employé  le  slang  : 
le  premier  dans  A  joviall  Crew ,  or  tht  merry  Beggars^  le  second 
dans  The  White  Devily  or  Vittoria  Corombonûy  le  troisième  dans 
Tom  Crib*s  Mémorial  to  congrcss,  et  le  dernier  dans  son  roman  de 
Paul  Clifford  ! 

(i)  c<  Le  parler  que  i'ayme,  c'est  un  parler  simple  et  naïf,  tel 
sur  le  papier  qu'à  la  bouche;  un  parler  succulent  et  nerveux ,  court 
et  serré  ;  non  tant  délicat  et  peigné,  comme  véhément  et  brusque  ;     \ 
plustot  difficile  qu'ennuyeux;  esloingné  d'afl[ectal\on ',  àestt^^^ 
descousu  et  hardy  :  chasque  Joppin  y  face  son  corps  \  tvotv  çt'SiWV- 
resçue,  non  fratesque,  non  pJaideresque,  mais  plustosl  So\4aVev\W, 
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Qui  sait  d'ailleurs  si  cette  langue  parisienne ,  qui 
charrie  tant  de  paillettes  d'or  au  jnilieu  de  tant  d*im- 
mondicesy  -^  Flore  étrange  otx  tant  de  plantes  char- 
mantes s'épanouissent  au  milieu  de  tant  de  plantes 
vénéneuses,  —  n'est  pas  appelée  un  jour  à  transfuser 
son  sang  rouge  dans  les  veines  de  la  vieille  langue 
française,  appauvrie,  épuisée  depuis  un  siècle,  et  qui 
finira  par  disparaître  comme  le  sanscrit?  Les  puristes 
du  sérail  ont  beau  la  déclarer  fixée,  immuable,  éter- 
nelle, cela  ne  l'empêche  pas  de  se  déliter,  de  s'effriter, 
de  se  lézarder  :  si  l'on  n'y  prend  garde,  elle  s'effon- 
drera, malgré  les  béquilles  que  lui  mettent  en  guise 
d'étais  ses  quarante  architectes  de  l'Institut.  Caveant 
consoles!  Veillez  au  maintien  de  la  langue  parisienne, 
écrivains  qui  voulez  qu'il  y  ait  enco/er  une  langue 


III 


N  s'étonnera  peut-être  de  voir  réunis, 
confondus  dans  une  promiscuité  fâcheuse, 
le  cant  et  le  slang ,  l'argot  des  gredins  et 
celui  des  honnêtes  gens,  les  acforables 


comme  Suétone  appelle  celuy  de  Iulius  César.  »  [Essais,  liv.  1% 
chap.  XXV.) 
tf  J'apprends  tout  mon  franço'is  des  gtivs  dû  ^otl,  t»  disait  Mal- 
Acrbe,  —  qui  meaUh  un  peu. 
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mimologisiiies  des  enfiuits  et  les  expectorations  re- 
poussantes des  fiftoboiinens.  C'était  une  nécessité 
née  de  k  confusion  déplorable  des  classes  sociales  à 
Parisy  où  le  crime  coudoie  le  travail,  où  le  cynisme 
lieuite  l'innocence,  où  le  vice  flâne  en  compagnie  de 
la  vertu,  où  l'esprit  emboîte  le  pas  à  la  bédae.  Frères 
ennemis^  ces  argots,  mais  frères  — -  comme  les 
hommes  qui  les  parlent. 

On  pourrait  s'étonner  aussi,  et  tout  aussi  juste* 
ment,  de  voir  attribuer  â  la  langue  populaire  une 
foule  de  mots  sortis  de  la  langue  du  bagne,  de  la  pri- 
son et  des  mauvais  lieux.  Au  premier  abord,  cela 
choque  autant  que  cela  surprend,  oui;  mais  en  réflé- 
chissant à  la  façon  dont  s'enrichissent  les  langues, 
on  comprend  et  l'on  s*incline  —  attristé.  Une  expres- 
sion tombe  des  lèvres  flétries  d*un  forçat,,  non  pas 
au  bagne,  où  il  est  défendu  aux  honnêtes  gens 
d*aller,  mais  dans  un  cabaret,  dans  une  rue  de  Pa- 
ris, où  il  est  interdit  aux  coquins  de  séjourner  et 
où  ils  accourent  tous  comme  des  frelons  sur  un  gâ- 
teau de  miel  :  dix  paires  d'oreilles  la  ramassent  et 
dix  bouches  la  répètent  —  sans  Tessuyer.  Elle  fait 
son  chemin  d'atelier  en  atelier,  de  faubourg  en  fau- 
bourg, jusqu'au  jour  où,  tombant  à  son  tour  des 
lèvres  d'un  ivrc^ne  (i),  dans  un  café  littéraire  ou 

( i)      «  Il  fam  voir  de  quels  mots  elle  enrichit  la  Uogae l  » 
dr/  Nkolas  BaUeau  de  I^feamç  de  Jérômt  Boileau,  son  Uixt  aStofe, 
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dans  une  brasserie  artistique,  elle  est  alors  recueillie 
par  quelque  curieux  aux  écoutes,  par  quelque  flâneur 
aux  aguets,  qui  la  trouve  accentuée ,  originale,  et  la 
colporte  çà  et  là,  —  tant  et  si  bien  que,  finalement, 
elle  entre  dans  un  article ,  puis  dans  un  livre ,  puis 
dans  la  circulation  générale.  Allez  donc  maintenant 
l'en  retirer,  comme  tachée  de  boue  et  de  sang! 
Essayez  donc ,  au  nom  de  la  morale  et  du  goût ,  de 
la  démonétiser  par  décret  comme  une  pièce  de  trente 
sous!  Elle  n'est  pas  firappée  à  la  Monnaie  fondée  par 
Richelieu,  elle  ne  porte  pas  Teffigie  de  l'un  des  Qua- 
rante, elle  n'est  pas  d'un  métal  très-pur,  tout  cela  est 
vrai;  mais  elle  sonne  bien,  argent  ou  cuivre,  et  cela 
suffit  pour  qu'elle  soit  échangée  comme  monnaie 
courante  de  la  conversation. 

Il  en  est  de  même  des  mots  à  panaches  et  à  images 
improvisés  par  des  néologues  en  haillons  ou  en 
blouse,  par  Gavroche  ou  par  Cabrion.  L'esprit  court 
les  rues  et  les  ateliers  ;  l'œil  du  voyou  ou  du  rapin, 
toujours  ouvert,  comprend  plus  rapidement  que  l'œil 
du  bourgeois,  toujours  endormi  ou  toujours  affairé  : 
lorsqu'un  ridicule  ou  un  vice  insolent  passe  à  la  por- 
tée de  cet  impitoyable  rayon  visuel,  il  est  happé,  — 
gare  à  la  gouaillerie  féroce  qui  va  le  fusiller!  Ce 
que,  dans  mes  déambulations  diurnes  et  nocturnes 

laquelle,  au  dire  de  Brossette,  «  avoll  \in  Ulcivl  particulier  pour 
iarenter  des  noms  ridicults  et  des  injures  pop\i\a\Tts.  -» 
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à  travers  Paris,  j'ai  entendu  de  phrases  énormes, 
pimentées,  saisissantes,  cruelles ,  appliquées  en  plein 
dos  comme  des  coups  de  pied,  ou  en  plein  visage 
comme  des  soufflets,  à  de  pauvres  diables  de  Tun  ou 
de  Tautre  sexe,  affligés,  celui-ci  de  cette  infirmité, 
celle-là  de  ce  ridicule,  ce  que  j*ai  entendu  compose- 
rait un  gros  livre  —  inimprimable.  Ah  !  je  ne  sais 
pas  ce  que  Thomme  a  fait  à  l'homme,  mais  il  se  venge 
bien  odieusement  de  lui  —  sur  lui  ! 

Il  y  a  mille  moyens  de  contagion  pour  un  mot,  et 
c'est  précisément  ce  qui  universalise  l'argot.  La  rue 
d'abord,  oti  passe  tout  le  monde;  le  cabaret,  si  di- 
versement peuplé;  le  mauvais  lieu, —  une  autre  rue. 
Quelque  envie  qu'aient  les  gens  les  plus  chastes  de 
mettre  un  cadenas  à  leurs  oreilles,  ils  entendent  — 
et  retiennent  —  Dieu  sait  quels  vocables  excen- 
triques, bouffons,  audacieux,  hauts  en  couleur.  Les 
filles  —  drôlesses  et  petites  dames  mêlées  —  ont  un 
jargon  bariola  qui  participe  beaucoup  de  leurs  rela- 
tions aussi  multiples  que  fugaces.  Toutes  les  profes- 
sions masculines  avec  lesquelles  elles  sont  en  contact 
permanent  donnent  à  leur  langage  une  teinte  poly- 
glotte très-prononcée,  —  polyglotte  et  cosmopolite, 
car  elles  gardent  volontiers  de  ces  commerces  inces- 
sants un  certain  nombre  de  mots  étrangers  qu'elles 
francisent  à  leur  manière.  Un  étranger  en  apprend 
plus  long  qu'un  Parisien,  en  un  mois  de  sé\out  àîiY^^ 
vn  boudoir  ou  dans  une  antichambre  à'acXiVce^  — 
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et  il  emporte  chez  lui  •«ne  singulière  opinion  de  la 
«  langue  de  Bossuet.  •  Pauvre  Bossuet  !  Pauvre 
langue  ! 


IV 


uisQUE  j  en  suis  au  chapitre  des  étonne- 
ments,  je  dois  prémunir  mes  lecteurs 
contre  celui  qu*ils  éprouveront  certaine- 
ment  à  rencontrer  çà  et  là,  dans  ce  Dic- 
tionnaire de  la  Langue  verte  y  des  mots  auxquels  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  a  donné  asile  —  comme  on 
donne  asile  aux  gueux  et  aux  vagabonds.  Ces  mots 
sont  considérés  par  lui  comme  bas  et  populaciers, 
et  il  en  défend  Tusage  aux  gens  du  bel  air,  aussi 
bégueules  que  lui  :  à  cause  de  cela,  ils  me  revenaient 
de  droit,  puisque  je  fais  le  Glossaire  de  la  langue  du 
peuple  parisien,  le  Compendium  du  slang.  La  langue 
verte,  au  rebours  de  la  langue  académique,  se  com- 
pose précisément  dçs  mots  qui  ne  s'écrivent  pas, 
mais  qui  se  parlent  à  certains  étages  de  la  société. 


Or,  je  suis  de  ceux  qui  prétendent  c\m^  «l  toutes 
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parolles  se  laissent  dire  et  tcmt  pain  mangier,  »  — 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  les  expressions  pro- 
scrites comme  indignes,  condamnées  comme  shocking 
par  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  sont  du  meilleur 
francs  qu^e  je  connaisse  y  d'un  français  plus  étymo- 
logique, plus  rationnel,  plus  expressif,  plus  éloquent 
que  celles  auxquelles  ladite  Académie  a  accordé  droit 
de  cité,  —  le  français  de  Jean  de  Meung  et  de  Guil- 
laume de  Lorris,  de  François  Villon  et  de  François 
Rabelais,  de  Philippe  Desportes  et  de  Bonaventure 
Des  Périejs,  d'Henri  Estienne  et  de  Clément  Marot, 
de  Michel  Montaigne  et  de  Mathurin  Régnier, 
d'Agrippa  d'Aubigné  et  de  Brantôme,  de  Froissart 
et  d'Amyot,  etc.  Il  paraît  qu'il  est  de  bon  goût,  dans 
les  hautes  régions,  de  renier  ses  ancêtres  et  de  mentir 
à  ses  origines  ;  les  gens  distingués  se  croiraient 
déshonorés  —  savants  et  gandins  —  en  parlant  la 
langue  des  petites  gens,  qui,  cependant,  sont  les  plus 
fidèles  gardiens  et  les  plus  rigoureux  observateurs  de 
la  tradition.  Oui ,  il  faut  que  les  gens  distingués  en 
prennent  leur  parti  :  le  peuple  est  le  Conservatoire 
du  vrai  langage  (i). 

(0  M.  B.  Jouvin,  un  lettré  dans  la  bonne  acception  du  mot,  et 
dont  la  place  est  marquée  depuis  longtemps  iu  Journal  des  Débats^ 
M.  B.  Jouvin  sait  cela  aussi  bien  et  mieux  que  moi.  Pourquoi 
donc,  Pannée  dernière,  a-t-il,  en  plein  Figaro^  donné  si  verte- 
ment sur  les  doigts  à  M.  Peyrat,  rédacteur  en  chef  de  l'Avenir 
national ,  pour  avoir  écrit  admonestation  au  lieu  d'admomtion  >  tV 
a-t-JJ  pris  ocaahn  de  cette  prétendue  «  bévue  »  çout  Sxrt  «^ti 
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Je  comprends  du  reste  qu'on  regimbe  à  admettre 

fait  au  patois  et  à  l*argot,  l'un  et  l'autre  fort  dangereux  suivant 
lui ,  —  mais  le  premier  a  mille  fois  plus  dangereux  encore,  parce 
que  conquérant  sournois  ?  » 

Je  n*ai  pas  à  défendre  M.  Peyrat ,  assez  grand  et  assez  fort  pour 
se  défendre  tout  seul ,  ni  sa  prétendue  a  bévue,  »  qui  se  défend 
d'elle-même.  L'Académie  veut  qu'on  dise  admonition  :  c'est  pour 
cela  qu'on  doit  dire  admonestation.  Les  deux  mots  sont  français; 
seulement  il  y  a  cette  différence  entre  eux  que  le  premier  est  d'un 
français  moderne  et  le  second  d'un  français  ancien.  Les  vieux  écri- 
vains, l'honneur  de  notre  langue,  écrivaient  admonestation.  De 
preuves,  je  fais  trop  de  cas  de  l'érudition  de  M*  Jouvin  pour  lui' 
en  fournir  une  seule. 

La  langue  moderne  —  celle  que  le  rédacteur  en  chef  du  Figûtro 
écrit  si  bien  —  n'est  pas  faite  d'autre  cho^e  que  de  patois  étrangers 
ou  autochthones.  Parlons-nous  grec  ou  latin ,  anglais  ou  suédois, 
allemand  ou  italien,  celte  ou  thibétain  ?  Sommes-nous  une  langue 
mère  ou  une  langue  fille  ?  Hélas  !  le  français  contemporain  est  une 
langue  fille ,  très-fille  même ,  —  si  fille  que  les  austères  grammai- 
riens de  Port-Royal  se  refuseraient  aujourd'hui  â  la  comprendre, 
et  surtout,  la  comprissent-ils,  à  la  parler.  C'est  une  sorte  de 
langue  de  Corinthe  où  sont  venues  se  fondre  et  s'amalgamer  une 
foule  d'autres  langues  plus  ou  moins  précieuses ,  du  Nord  et  du 
Midi ,  d'oc  et  d'oïl,  d'Orient  et  d'Occident,  or  et  cuivre,  fer  et 
argent ,  —  avec  beaucoup  de  scories  â  la  surface. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  une  Note  que  Ton  peut  traiter  comme 
il  convient  une  question  de  cette  importance;  d'ailleurs  je  re- 
connais volontiers  que^  pour  m'acquitter  de  cette  tâche,  je  n'ai 
pas  les  reins  assez  fermes,  et  qu'il  me  serait  impossible  de  marcher 
«c  front  à  front  »  avec  les  philologues  passés,  présents  —  et  même 
futurs  :  je  ne  vais  a  que  de  loing  après  ».  Je  n'ai  prétendu  ici  que 
constater  l'introduction  légitime  des  patois  et  l'intrusion  naturelle 
de  l'argot  dans  le  français  moderne,  qui  n'a  pas  le  droit  de  faire  le 
dédaigneux,  car,  en  se  dépouillant  de  tous  ses  mots  d'emprunt ,  il 
courrait  grand  risque  de  rester  nu  comme  uti  pe\\\  SaÂtvl  Jean, 
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cette  vérité  élémentaire ,  qui  froisse  les  habitudes 
d'esprit  prises  —  parce  qu'imposées  —  dans  les  col- 
lèges^ où  l'on  n*enseigae  qu'un  français  de  conven- 
tion,  soufflé  comme  une  baudruche,  désossé  comme 
un  roastbeef,  c'est-à-dire  privé  depuis  longtemps  de 
toute  racine  étymologique,  grâce  aux  progrès  crois- 
sants de  la  Réforme  orthographique  (i).  Moi  aussi, 
au  début  de  ma  vie,  en  entendant  les  vieux  de  mon 
faubourg  natal  employer  des  phrases  d'antan,  je  sou- 
riais de  pitié,  presque  de  mépris,  ne  comprenant  pas 
qubn  pût  s'exprimer  autrement  que  M.  de  Campi- 
stron  en  ses  tragédies  et  M.  de  Marmontel  en  ses 
Contes  moraux.  J'avais  alors  de  sourdes  révoltes  à 
propos  de  l'éloquence  forcenée  de  mon  ateul,  qui  ne 
pouvait  ouvrir  la  bouche  sans  commettre  une  hérésie, 
sans  se  rendre  coupable  du  crime  de  lèse -majesté 
classique.  Il  me  semblait  qu'il  parlait  là  une  langue 
sauvage,  une  façon  d'algonquin  ou  de  topinambou, 
qui  n'avait  jamais  été  parlée  avant  lui  et  ne  devait 
plus  l'être  après  lui,  et,  pour  un  peu,  à  chaque  mot 
tombé  de  ses  lèvres  sibyllines,  je  me  fusse  signé 

(i)  Et  comme  si  ce  n'était  pas  encore  assez,  comme  si  la  langue 
française  actuelle  n'était  pas  suffisamment  éloignée  de  ses  origines, 
il  se  produit  à  Paris,  tous  les  dix  ou  quinze  ans,  des  cacographes 
qui ,  sous  prétexte  d'en  rendre  l'étude  plus  accessible ,  veulent 
qu'on  récrive  comme  on  la  prononce,  c'est-à-dire  en  supprimant 
toutes  les  lettres  aphones.  Je  renonce  aux  plaisanteries  <\u'il  me 
serait  facile  de  h'jre  en  objectant  précisément  la  pTonotvàa\Âoti  — 
ça^  modiUent,  dit  Pascal,  trois  degrés  d'élévation  au  çtAe  —  ^ 
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comme  devant  un  bla^hème.  Hélas!  ce  vieux  £eiu- 
bourien  était  un  académicien  de  la  bonne  roche^  — 
celle  d*oti  jaillit  ce  français  si  clair,  si  pur,  si  viril, 
si  expressif,  si  sonore,  si  complet,  si  beau,  dont  il 
semble  qu'on  ait  tout  à  fait  perdu  le  secret,  aujour- 
d*hui  que ,  langue  verte  à  part ,  notre  littérature  est 
livrée  à  Teuphuisme,  au  gongorisme,  aux  concetti, 
à  la  préciosité  et  à  je  ne  sais  plus  quelles  autres  bétes 
qui  la  dévorent  en  la  souillant. 

Comme  expiation,  ou  plutôt  comme  réparation  de 
mon  erreur,  qui  est  encore  celle  de  bien  des  honnêtes 
gens,  j'ai  dû  donner  large  place  dans  le  présent  livre 
à  ce  sermo  pedestris ,  à  cette  langue  popiUaciire  rejetée 
avec  mépris  hors  de  la  littérature  et  de  la  conversa- 
tion. Elle  eût  été  plus  convenablement  ailleurs,  dans 
le  Dictionnaire  de  l'Académie  par  exemple,  mais 
sans  l'étiquette  déshonorante  et  ridicule  que  vous 
savez;  malheureusement,  le  Dictionnaire  de  TAca- 
démie  n'est  hospitalier  que  pour  les  siens,  et  s*il  a 
consenti  à  entre-bâiller  ses  feuillets  pour  laisser  en- 

les  accents  de  pays;  je  me  contente  de  demander  comment  on 
reconnaîtrait  uapt'ue  si  on  l'écrivait  noss,  cor  si  keur,  tempus  si  Mn, 
maîus  si  mi  y  testa  si  tctt,  hostia  si  osti,  mansio  si  mizoUf  etc. 
Refaire  en  1865  ce  que  Marie  a  fait  si  inutilement  en  1850  et 
Laurent  Joubert  si  vainement  en  1579,  quelle  misère!  Et  croire 
que  cette  orthographe  nouvelle  —  ou  plutôt  cette  absence  de 
toute  orthographe  —  rendrait  plus  facile  Tétude  de  la  langue  fran- 
ça/sâ,  quelle  sottise  î 
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trer,  en  rechignant ,  quelqde^iniS  des  mûtS  du  lan- 
gage populaire,  il  les  a  bien  vite  refermés  de  peur 
d'en  laisser  entrer  un  trop  grand  nombre  —  qui 
eussent  été,  pourtant,  sa  richesse  et  son  orgueil. 
L'Académie  est  myope  :  de  l'or  elle  ne  voit  que  la 
gangoe.^ 

Et,  puisque  je  tiefts  FAcadéfoie,  je  de  tmt  fUtS  U 
lâcher  sans  me  justifier,  non  pas  devant  eUe ,  mds 
devant  mes  lecteurs,  de  l'irrévérence  avec  laquelle  je 
n'ai  pas  craint  de  la  traiter  en  introduisant  dans  le 
Dictionnaire  de  la  Langue  verte  ce  que  je  n'ai  pas  craint 
d'appeler  Vargot  des  académiciens.  Ce  n'est  pas  là  une 
malignité  d'écrivain  fantaisiste,  mais  une  impérieuse 
nécessité  de  classification.  Si  les  académiciens  par- 
iaient comme  tout  le  monde,  je  n'eusse  jamais  songé 
à  leur  consacrer  une  seule  ligne  dans  ce  Diction- 
naire împertinemment  édifié  à  côté  du  leur;  mais 
ces  pontifes  du  beau  langage,  s'imaginant  sans  doute 
qu'écrire  c'est  officier,  ont  de  tout  temps  employé 
pour  s  exprimer  des  expressions  dont  l'emphase  prud- 
hommesque  et  l'inintelligibilité  singulière  semblent 
appartenir  à  ce  qu'on  pourrait  proprement  appeler 
une  langue  bleue.  Bleue  ou  verte,  c'est  la  même  chose, 
puisque  ce  n'est  pas  la  langue  française  de  nos 
aïeux;  et,  pour  ma  part,  j'avoue  ne  voir  aucune  dif- 
férence entre  les  périphrases  de  G>mmerson.  et  celles 
de  l'abbé  Delille,  entre  l'argot  de  la  rue  et  Vargot  de 
rinstîn/r.  En  quoi,  je  vous  prie,  brouter  Us  pâturages  de 
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l'erreur  est-il  plus  singulier  que  le  tube  qui  vomit  i 
fumée  Œn  quoi  la  plaine  liquide  est-elle  moins  burlesqu 
que  cànonnier  de  la  pièce  humide  f  Et  cet  animal  guerrier  qi 
inventa  le  trident  f  Et  les  larmes  de  l* Aurore  f  Et  les  nourris 
sons  du  Pinde  (i)?  Au  lieu  de  confectionner  ces  trop< 
plus  ridicules  qu'ingénieux ^  MM.  les  Q.uaranl 
auraient  bien  dû  ^  depuis  longtemps  ^  s'occuper  d 
Dictionnaire  conçu  par  Charles  Nodier  et  récemmet 
entrepris  par  M.  Littré.  «  L'académie  du  Diction 
naire  (dit  l'auteur  des  Notions  élémentaires  de  linguistiqw 
ne  nous  doit  que  la  langue  littéraire,  et  la  langu 
littéraire  d'une  nation,  c'est  tout  bonnementla  langu 
du  peuple.  11  ne  faut  pas  sortir  de  là.  » 

(t)  Si  j'avais  quelque  plaisir  à  remuer  le  bric-à-brac  iittérain 
je  pourrais  multiplier  à  l'infini  mes  exemples  académiques  ;  ma 
comme ,  au  contraire ,  il  s'exhale  de  toutes  ces  expressions  ui 
odeur  de  rance,  de  moisi,  qui  m'écœure  l'esprit,  je  m'en  tiens 
ces  quelques  citations. 

Une  dernière  cependant  qui  me  revient  en  mémoire  :  ce  sera 
bouquet.  Je  n*aime  pas  beaucoup  les  réalistes,  mais  j'aime  la  vérit 
et  je  dois  dire  que  je  préfère  M.  Champfleury  écrivant  :  a  Je  por 
perruque  et  j'ai  cinquante-huit  ans  v  à  Boileau  écrivant  : 

«  Mais  aujourd'hui  qu'enfin  la  vreillesse  venue, 
Sous  mes  faux  cheveux  blonds  déjà  toute  chenue, 
A  jeté  sur  ma  tète,  avec  ses  doigts  pesants, 
Onze  lustres  complets  surchargés  de  trois  ans.  » 
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DUTES  les  fois  que  je  l'ai  pu^  j'ai  accroché 
aux  mots  une  étiquette  constatant  leur 
étymologie,  leur  origine ,  leur  millésime, 
et  disant  quels  sont  leurs  pères  ou  leurs 
parrains,  afin  d'éviter  des  tourments  aux  Saumaises 
futurs ,  aux  lexicographes  distingués  ou  bas  de  poil 
qui  commenteront  les  livres  parisiens  du  XIX*  siècle, 
—  spécialement  de  la  seconde  moitié  du  XIX*  siècle. 
Nous  serions  plus  avancés  que  nous  ne  le  sommes, 
nous  en  saurions  davantage  sur  notre  langue ,  si  l'on 
avait  pris  soin,  dès  l'origine,  de  nous  conserver  les 
extraits  de  baptême  de  certains  mots,  sinon  de  tous  : 
cette  histoire  des  mots  serait  l'histoire  des  idées,  c'est- 
à-dire  l'histoire  des  mœurs,  c'est-à-dire  l'histoire  de 
la  nation  parisienne  écrite  jour  par  jour  (i). 


(i)  Nous  savons  que  bibliomanie  tst  un  mot  de  la  façon  de  Guy 
Patin,  par  conséquent  du  XVII*  siècle,  époque  de  cette  passion 
frénétique  des  livres  qui  poussait  des  Hollandais  et  des  ^n^ix^  i 
payer  des  prix  fous  des  bouquins  sans  autre  valeur  qiic  Icw  tai^^. 

b 
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«  ■ 


Malheureusement,  quant  au  millésime,  nialgré 
Tenvie  que  j'avais  de  parler,  je  suis  souveat  resté 
muet,  —  on  comprendra  pourquoi. 

Quant  à  la  provenance ,  je  Tai  indiquée  presque 
toujours,  et  fidèlement,  j'ose  Taffirmcr.  Aucun  des 
mots  auxquels  j'ai  cru  devoir  accorder  l'hospitalité 
n'est  d'origine  suspecte  ni  d'existence  douteuse  :  ce 
sont  des  vagabonds,  mais  ce  ne  sont  pas  des  ombres. 
Chaque  fois  qu'il  m'a  été  impossible  de  savoir  à  quel 
argot  spécial  appartenait  une  expression ,  je  me  suis 
abstenu  de  la  ranger  dans  telle  ou  telle  catégorie ,  en 
supposant  qu'elle  devait  être  d'un  emploi  moins  res- 
treint, d'une  circulation  plus  générale  que  les  autres. 
Mes  attributions  ne  sont  pas  arbitraires,  pas  plus  que 
les  nuances  que  j'y  ai  introduites  et  qui  n'échappe- 
ront pas  aux  lecteurs  perspicaces.  Si  je  dis  argot  du 
peuple  et  non  argot  des  bourgeois ,  c'est  que  l'expression 
est  plus  familière  au  peuple  qu'à  la  bourgeoisie  et 
que  je  l'ai  entendue  plus  souvent  dans  la  rue  que 
dans  la  boutique.  Lorsque  je  mets  après  un  mot  argot 


Nous  savons  que  contemptible  appartient  à  Malherbe,  épigramme  à 
Baîf ,  pudeur  à  Desportes ,  coq-à-râne  à  Marot,  avidité  à  Ronsard, 
féliciter  à  Balzac,  généralissime  zu  cardinal  de  Richelieu,  débruta- 
User  à  la  marquise  de  Rambouillet,  burlesque  à  Sarrazin,  désensei- 
gner  à  Montaigne,  esprité  à  Saint-Simon,  prosateur  à  Ménage, 
escorbartin  à  Pascal ,  offenseur  â  Corneille ,  impardonnable  à  Se- 
grais,  bravoure  i  Mzzsir'in  ^  arrangé  au  père  Bouhours,  s'acclimater 
à  Raynal,  d^âutres'mots  encore  à  d'autres  écrivains  ;  mais  le  reste  ? 


fc^ 
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du  foyoas  au  lieu  d'argot  des  volearsj  c'est  que  ce  mot, 
qu(nque  ayant  appartenu  peut  être  d'abord  à  la  langue 
des  prisons,  est  d*un  usage  plus  fréquent  sur  les  lèvres 
des  voyous  que  dans  la  bouche  des  voleurs.  De  même 
pour  ïargat  des  faubouriens,  qui  n'est  pas  Yargot  des 
ouvriers,  quoique  les  ouvriers  habitent  ordinairement 
les  Ëiubourgs  de  Paris.  De  même  po\iT  Yargot  des  filles^ 
qui  n'est  pas  Yargot  des  petites  dames  ou  de  Breda  Street^ 
quoique  les  unes  et  les  autres  exercent  la  même  pro- 
fession—  "avec  un  public  différent.  Certains  argots 
confinent,  comme  certains  métiers  ;  ils  marchent  sur 
une  lisière  commune,  comme  certaines  agr^ations 
d'individus;  ils  voisinent  pour  ainsi  dire,- comme 
certaines  positions  sociales  :  assurément  ils  finiront 
par  s'étreindre,  par  se  mêler,  par  se  confondre;  le 
voyou  finira  par  devenir  voleur,  la  petite  dame  par 
être  fille,  l'ouvrier  par  se  faire  faubourien,  etc.,  mais 
jusqu'à  ce  que  la  barrière  soit  franchie,  la  délimita- 
tion effacée,  chacun  d'eux  aura  son  accent,  sa  cou- 
leur, auxquels  on  les  pourra  reconnaître.  Voilà  pour- 
quoi j'ai  parqué  d'autorité  ce  mot  dans  cette  catégorie 
et  non  pas  dans  cette  autre,  qui  a  l'air  d'être  la  même 
—  comme  le  violet  est  le  bleu  ;  voilà  pourquoi  j'ai 
cloué  sur  ce  mot  cette  étiquette  et  non  pas  cette  autre, 
assuré  que  j'étais  de  ne  pas  me  tromper,  je  le  main- 
tiens et  le  maintiendrai  jusqu'au  feu  —  exclusive. 

Pour  Yétymologîe,  c'est  autre  chose.  Peut-être,  èi  cfc 
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propos,  s*étonnera-t-ondela  persistance  que  je  mets  à 
redresser  les  erreurs  et  à  corriger  les  bévues  de  quel- 
ques-uns de  mes  devanciers,  et,  de  ma  part,  à  moi, 
philologue  de  fraîche  date  et  ignorant  de  naissance, 
cela  semblera  outrecuidant.  Je  souscris  d'avance  à 
tous  les  reproches  qu'on  me  fera  l'honneur  de  m'a- 
dresser  —  même  à  ceux  que  je  mérite  le  moins. 


L'étymologie  —  et  je  ne  prends  pas  ce. mot  dans 
l'acception  restreinte  et  purement  grammaticale  que 
lui  donne  Charles  Nodier,  qui  en  fait  la  norma^  la 
ratio  scribendi,  l'orthographe  enfin  de  toutes  les  langues 
de  dernière  formation ,  —  l'étymologie  telle  que  l'en- 
tendent tant  de  savantes  personnes  ne  doit  pas  être 
considérée  autrement  que  comme  un  pur  et  simple 
amusement  de  Tesprit,  comme  un  simple  exercice 
d'imagination.  Heureux  les  savants  qui  ont  de  l'es- 
prit et  qui  n'ont  pas  d'imagination  :  ils  amusent  et, 
accessoirement,  instruisent.  Ceux  qui  ont  de  l'ima- 
gination, au  contraire,  en  ont  trop,  et  non-seulement 
ils  n'instruisent  pas,  mais  encore  —  ce  qui  est  plus 
grave  et  moins  pardonnable  —  ils  n'amusent  per- 
sonne, pas  même  eux.  L'esprit — on  me  passera  cette 
fatuité  de  le  définir —  est  la  raison  elle-même,  la 
raison  enjouée,  folâtre  même,  mais  la  raison  :  c'est 
une  boussole.  L'imagination ,  elle ,  n'est  qu'une  fa- 
culté superfétative ,  secondaire,  qui  joue  le  rôle  de 
cinquième  roue  à  un  carrosse ,  et  c\wv ,  si  elle  n'em- 
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pèche  pas  l'esprit  de  marcher,  ne  l'y  aide  du  moins 
en  aucune  façon;  quand  elle  va  de  conserve  avec 
lui 9  c'est  bien  y  nul  ne  s'en  plaint;  mais  quand  elle 
vole  seule ,  elle  perd  aisément  le  nord  et  s'égare  en 
garant  les  autres. 

Je  ne  veux  pas  me  prononcer  au  sujet  de  l'esprit 
ou  de  l'imagination  de  mes  devanciers,  de  peur  de 
les  fâcher  avec  un  compliment  —  ou  de  leur  faire 
plaisir  avec  une  ^igramme.  Ce  n'est  pas  le  lieu 
d'aiUeurs.  Mes  devanciers  ont  agi  à  leur  guise, 
d'après  les  inspirations  de  leur  génie  particulier  :  je 
ne  les  en  blâme — ni  ne  les  en  loue.  Je  regrette  seule- 
ment —  pour  eux  —  que  quelques-uns  d'entre  eux 
n'aient  pas  su  éviter  l'écueil  contre  lequel  sont  venus 
échouer  avant  eux  tant  d'autres  étymologistes  trop 
savants,  —  par  exemple  Ménage,  qui  fait  venir  ca- 
naille de  canalis  quand  il  avait  canis  sous  la  main. 
M.  Marty-Laveaux  le  disait  très-pertinemment  :  les 
savants  comme  Ménage  et  quelques-uns  de  mes 
devanciers  vont  chercher  trop  loin  leurs  étymolo- 
gies  (i),  et  c'est  dans  ces  voyages  au  long  cours  qu'ils 
rencontrent  l'écaeil  en  question.  11  est  si  simple  de 
rester  au  coin  de  son  feu,  les  coudes  sur  la  table,  les 

(i)  tf  Singulière  manie  de  chercher  à  mille  lieues  les  origines 
des  choses  et  de  faire  couler  des  sources  du  Nil  le  ruisseau  qui 
lave  votre  rue  !  » 

(Victor  Hugo,  Préface  du  Dernier  Jour  d'un  condamne.) 

b. 
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pieds  sur  les  chenets ,  comme  un  honnête  bourgeois 
sans  prétention,  qui  trouve  sans  peine  parce  qu'il 
cherche  sans  effort!  L'effort,  voilà  ce  qui  a  gâté  tant 
de  savants  livres  I 

Uétymologie,  étant  une  maladie ,  a  sa  contagion; 
moi,  parvulissime,  j'ai  fait  comme  les  grands  doc- 
teurs de  l'Université  de  Marburg  —  et  d'ailleurs  :  je 
me  suis  lancé  à  fond  de  train  dans  le  champ  des 
hypothèses,  et  si  je  ne  suis  pas  parvenu  à  me  casser 
les  reins,  j'ai  du  moins  donné  quelques  entorses  au 
bon  sens  et  à  la  vérité  étymologique.  C'est  un  jeu 
comme  un  autre ,  amusant  pour  soi ,  fatigant  pour 
autrui,  dont  cependant  je  n'ai  pas  cru  devoir  abuser, 
ainsi  qu'on  s'en  assurera  en  feuilletant  ce  volume. 
11  peut  se  faire  que,  dans  cette  course  vagabonde  à 
travers  des  origines  probables,  j'aie  quelquefois  ren- 
contré juste  et  que  quelques-unes  de  mes  trouvailles 
involontaires  méritent  d'élre  prises  en  considération  : 
ces  bonnes  fortunes  arrivent  souvent  aux  innocents, 
paraît-il.  ce  Quand  on  ne  sait  que  ce  qu'on  a  appris, 
on  peut  être  un  savant  et  un  sot;  il  faut  de  plus 
savoir  ce  qu'on  a  deviné.  »  J.-B.  Say  avait  raison, 
quoique  économiste.  En  tout  cas,  heureux  ou  non 
dans  mes  devinettes  étymologiques ,  à  mon  su  ou  à 
mon  insu,  je  m'en  tiens  à  ces  premiers  essais  et  m'en- 
gage à  ne  plus  jamais  recommencer. 
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L  me  reste  à  parler  de  cette  seconde  édi- 
tion ,  qui  est  une  véritable  nouvelle  édi- 
tion, puisqu'elle  a  été  refondue  d*un  bout 
à  l'autre  et  réimprimée  en  caractères  elzé- 
viriens.  Aucun  des  mots  de  la  première  ne  manque 
à  celle-ci ,  qui  est  en  outre  enrichie  d  environ  deux 
mille  cinq  cents  expressions  soit  du  cant,  soit  du  slangs 
soit  de  la  langue  populacière,  toutes  si  dédaigneusement 
mises  à  la  porte  par  le  Dictionnaire  de  l'Académie, 
qui  semble  ne  pas  savoir  qu'Horace  a  écrit  il  y  a 
dix-neuf  cents  ans  : 


Ut  silva  foHis  pronos  mutantur  in  annos , 
Prima  cadunt;  ita  verborum  vêtus  interit  atas. 
Et  juvenum  ritu  florent  modo  nata  ngcntquc. 


Vous  entendez,  messieurs  les  Quarante?  Il  en  est  des 
mots  comme  des  feuilles  des  arbres  à  l'automne ,  ce 
sont  les  premières  venues  qui  sont  les  premières  çai- 
ties  :  àe  même  périt  le  vieil  âge  des  mots,  et  à'auttts 
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mots,  nés  tout  à  Theure,  fleurissent  et  s*épanouissent 
maintenant  à  la  manière  des  jeunes  gens.  Ne  balayez 
pas  les  vieux,  mais  faites  place  aux  jeunes,  aux  va- 
lides, aux  vigoureux  ! 

Si  le  Dictionnaire  de  l'Académie  est  incorrigible, 
je  ne  le  suis  pas,  et  quand  j'ai  des  torts  j'en  conviens 
de  bonne  grâce ,  quand  j'ai  péché  je  me  frappe  de 
bonne  foi  la  poitrine  —  en  me  demandant  pardon  de 
mes  imperfections  et  en  me  promettant  bien  d'en 
diminuer  le  nombre,  sans  espérer  de  les  extirper 
toutes.  J'ai  donc  émendé  de  mon  mieux  le  texte  de  la 
première  édition ,  ainsi  qu'en  pourront  juger  les  lec- 
teurs; mais  cette  émendatîon  devait  avoir  des  bornes, 
—  et  elle  en  a  eu.  Malgré  les  prières  Me  mon  édi- 
teur, qui ,  par  excès  de  délicatesse,  voulait  enlever  à 
celui-ci  ou  à  celui-là  de  mes  devanciers  encore  vi- 
vants tout  prétexte  à  récrimination  et  à  reproches  de 
plagiat,  même  aux  moins  fondés,  j'ai  cru  de  mon 
devoir  et  de  mon  droit  de  conserver  intactes  des  déti- 
nitions  dont  je  répondais,  que  je  savais  être  miennes, 
malgré  leur  ressemblance  avec  celles  de  mon  voisin. 
Ressemblance  forcée,  fatale,  nécessaire  même ,  tous  les 
gens  de  bonne  foi  n'hésiteront  pas  à  le  reconnaître. 
Je  ne  voudrais  pas  avoir  l'air  de  m'abriter  derrière 
la  spirituelle  et  très-juste  définition  de  Charles  No- 
dier :  Les  dictionnaires  sont  des  plagiats  par  ordre  alphabi' 
f/^ue;  mais  enfin  il  est  tout  simçVe  c\\3La>î3Ltv\l  définir 
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une  expression  bizarre  —  par  exemple  appder  Azor, — 
le  premier  venu  écrive  comme  moi  :  c  Siffler  un  ac* 
teur  comme  on  siffle  un  chien.  >  On  n'a  pas  de  bre- 
vet d'invention  à  prendre  pour  cehe  phrase  qui  traîne 
sur  toutes  les  lèvres.  Appeler  Azor  signifiant  pour  tout 
le  monde  siffler  un  acteur,  Azor  étant  pour  tout  le 
monde  le  synonyme  de  Chien ,  comment  s*y  prendre 
en  effet  pour  ne  pas  dire  :  «  Siffler  un  acteur  comme 
on  siffle  un  chien?  >  Je  ne  vois  qu'un  moyen,  mais 
il  est  héroïque  —  de  ridicule  :  c'est  d'imiter  le  b- 
meux  Marquise^  vos  beaux  yeux  me  font  mourir  d*amour,  — 
D^amour^  marquise  y  vos  beaux  yeux  me  font  mourir ^  —  Me 
font,  marquise,  vos  beaux  yeux  mourir  d'amour,  —  Mourir 
vos  beaux  yeux  me  font  d'amour,  marquise,  —  et  ainsi  de 
suite  jusqu'au  jugement  dernier.  Oui ,  plus  j'y  réflé- 
chis, plus  je. ne  vois  que  ce  moyen  :  on  m'excusera, 
je  pense,  de  ne  pas  l'avoir  employé. 

Je  glisse  -^  de  peur  d'appuyer. 

On  remarquera  que  dans  cette  nouvelle  édition 
plus  encore  que  dans,  la  précédente  je  me  suis  plu  à 
rétablir  l'orthographe  réelle  de  vocables  que  les  pu- 
ristes déclarent  être  «  du  patois  de  Pipelets  »  (Voy. 
Albert  Hétrel,  Code  orthographique).  J'en  ai  mis  beau- 
coup, je  regrette  de  n'en  avoir  pas  mis  davantage, 
afin  de  confondre  les  ennemis  de  la  bonne  langue,  la 
vieille ,  et  les  admirateurs  du  petit  français  que  Votv 
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parle  à  présent.  Les  puristes  du  sérail  veulent  qu'on 
dise  chirurgien^  chercher^  brebis^  etc.  Je  le  veux  comme 
eux.  Mais  ils  ricanent  lorsqu'ils  entendent  pronon- 
cer cercherj  berbis,  seîrurgien,  et  leurs  ricanements  me 
font  sourire  :  la  pelle  se  moque  du  fourgon ,  —  la 
pelle  a  tort. 

On  m'a  reproché  d'avoir  introduit  dans  la  précé- 
dente édition  un  certain  nombre  de  mots  anglais  : 
je  réponds  en  en  introduisant  un  plus  grand  nombre 
encore  dans  cette  nouvelle  édition.  L'anglomanie  bit 
des  progrès  chez  nous,  peuple  simiesque  ;  nous  avons 
tous  les  mots  nécessaires  pour  représenter  nos  idées, 
mais ,  par  genre,  nous  habillons  ces  idées  avec  des 
mots  de  fabrique  étrangère  :  au  lieu  de  dire  chien 
courant  comme  leurs  pères ,  —  de  rudes  chasseurs, 
pourtant!  —  nos  sportsmen  disent,  les  uns  buck-hounâf 
les  autres  boar-hound,  Buck-hound,  c'est  bien  du  pur 
anglais  de  l'autre  côté  du  détroit;  mais,  de  ce  côté-ci, 
c  est  de  la  langue  verte. 

Cela  dit  —  avec  tout  le  respect  que  je  dois  aux 
gens  à  qui  je  le  dis  —  j'arrive  au  finale  de  cette  trop 
longue  improvisation.  C'est  la  partie  la  plus  douce 
de  ma  tâche  d'aujourd'hui,  puisqu*il  s'agit  de  remer- 
cier hautement  ceux  de  mes  confrères  qui  ont  bien 
voulu  jouer  le  rôle  de  tibicinateurs  en  faveur  du 
Dictionnaire  de  la  Langue  verte ,  et  les  personnes  connues 
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OU  inconnues  qui  ont  bien  voulu  répondre  à  l'appel 
que  je  leur  avais  fait  en  me  signalant  les  omissions 
et  les  attributions  erronées  de  la  première  édition. 
Je  remercie  donc  bien  sincèrement  ici  MM.  Jules 
Noriac,  Léo  Lespès,  Alphonse  Duchesne,  A.  Ranc, 
Balathier  de  Bragelonne,  Jules  Qaretie,  A.  de  Fon- 
vielle,  Gustave  Bourdin,  le  docteur  Stéphen  Le  Paul- 
mier,  Léon  Renard,  Henri  Delaage,  Eugène  Ma- 
thieu, CoflBneau,  Alexandre  Pothey,  Julesi  Choux 
—  et  tous  ceux  que  ma  plume  sans  mémoire  oublie 
de  citer.  Jules  Choux ,  un  chansonnier  parisieù  d'un 
accent  original  et  qui  connaît  encore  mieux  que  moi 
les  dessous  ténébreux  de  notre  chère  ville  natale,  m'a 
apporté,  à  lui  seul,  une  plantureuse  moisson  que  je 
n'ai  eu  que  la  peine  d'engranger.  Les  soins  que  j'ai 
apportés  à  cette  seconde  édition  témoignej^nt  mieux 
que  des  paroles  de  toute  ma  gratitude  pour  les  encou- 
ragements que  j'ai  reçus  de  toutes  parts  :  elle  est 
moins  défectueuse  que  la  première,  et  la  prochaine 
sera  encore  un  peu  plus  digne  d'intérêt  que  celle-ci, 
les  livres  du  genre  du  Dictionnaire  de  la  Langue  verte 
devant  forcément  se  corriger  et  se  compléter  dans  des 
éditions  successives.  Quand  il  en  sera  à  sa  dixième, 
j'ose  espérer  que  depuis  longtemps  on  aura  fait  une 
croix  —  sur  ma  tombe  ! 

ALFRED  DELVAU. 
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DB  Là 


LANGUE  VERTE 
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Abadib,  s.  f.  Poule^  —dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  l'appel- 
lent ainsi  y  avec  mépris,  parce 
qu'ils  ont  remarqué  qu'elle  se 
compose  de  badauds  y  de  gens 
qui  ouvrent  les  yeux,  la  bouche 
et  les  oreilles  d'une  façon  dé- 
mesurée. 

Abajoues,  s.  f.  pi.  La  face, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Il  n'est  pas  de  mots  que  les 
hommes  n'aient  inventés  pour 
se  prouver  le  mutuel  mépris  dans 
lequel  ils  se  tiennent.  Un  des 
premiers  de  ce  dictionnaire  est 
une  injure,  puisque  jusqu'ici  une 
abajoue  signifiait  soit  le  sac  que 
certains  animaux  ont  dans  la 
bouche,  soit  la  partie  latérale 
d'une  tète  de  veau  ou  d'un  groin 
de  cochon.  Nous  sommes  loin 
de  Vos  sublime  dédit.  Mais  nous 
en  verrons  bien  d'autres. 

Abalourdir,  V.  a.  Rendre 
balourd,  m2is,  emprunté, 
Aba T'FAni,%.  m,  PUt  de  ré- 


sistance, -»  gigot  ou  roastbeef 
plantureux. 

Abatis,  s.  m.  pi.  Le  pied  et 
la  main,  —  l'homme  étant  con- 
sidéré par  l'homme ,  son  frère, 
comme  une  volaille. 

Avoir  les  abatis  canailles.  Avoir 
les  extrémités  massives,  grosses 
mains  et  larges  pieds,  qui  té- 
moignent éloquemment  d'une 
origine  plébéienne. 

Abat-reluit,  s.  m.  Abat- 
jour  à  l'usage  des  vieillards.  Ar- 
got des  voleurs. 

Abattoir,  s.  m.  Le  cachot 
des  condamnés  à  mort,  à  la  Ro- 
quette, —  d'où  ils  ne  sortent 
que  pour  être  abattus  devant  la 
porte  de  ce  Newgate  parisien. 

Abattre  (En).  Travailler 
beaucoup,  —  dans  Targot  des 
ouvriers  et  des  gens  dtXe^tc^. 

Abbaye,  s.  f .  Fout,  —  àwa 
J  argot  des  rôdeurs  de  ii\û\  <\u\^ 


ABB 


ABR 


il  y  a  une  quinzaine  d*années, 
se  domiciliaient  encore  volon- 
tiers dans  les  fours  à  plitre  des 
buttes  Chaumont,  où  ils  chan- 
taient matines  avant  l'arrivée 
des  ouvriers  chaufourniers. 

Abbaye  ruffénu.  Four  chaud, 
—  de  rufare,  roussir. 

Abbaye  de  Monte-a-re- 
gret, s.  f.  L'échafaud,— dans 
Targot  des  voleurs,  qui  se  font 
trop  facilement  moines  de  cette 
Abbaye  que  la  Révolution  a  ou-, 
blié  de  raser. 

Abbaye  des  s'offre- a- 
TOUS,  s.  f.  Maison  conventuelle 
où  sont  enfermées  volontaire- 
ment de  jolies  filles  qui  ne  pour- 
raient jouer  le  rôle  ae  vestales 
que  dans  Topera  de  Spontini. 

Cette  expression,  qui  sort  du 
Romanaro,  est  toujours  em- 
ployée par  le  peuple. 

Abcès,  s.  m.  Homme  au  vi- 
sage boursouflé,  au  nez  à  bube- 
lettes,  sur  lequel  il  semble  qu'on 
n  oserait  pas  donner  un  coup 
de  poing,— ^e  peur  d'une  érup- 
tion purulente. 

On  a  dit  cela  de  Mirabeau, 
et  on  le  dit  tous  les  jours  des 
gens  dont  le  visage  ressemble 
comme  le  sien  à  une  tumeur. 

Abélardiser,  v.  a.  Mutiler 
un  homme  comme  fut  mutilé 
par  le  chanoine  Fulbert  le  sa- 
vant amant  de  la  malheureuse 
Héloîse. 

C'est  un  mot  duxilie  siècle, 


on  lâcnvait  alors  abajlardcr  - 
avec  la  même  signification,  bien 
entendu. 


Abéqper,  V.    a.    ^ 
quelqu'un,  lui  donner  la 
—  dans  l'argot  du  penp 
prend  l'homme  pour  an  < 

ABÉQysuSE,  s.  f.  N< 
ou  maltresse  d'hôtel. 

Abigotir  (S'),  V.  tH 
venir  bigol^  hanter  assîc 
les  églises  après  avoir  haï 
moins  assidûment  d'autr 
droits  —  moins  respectai 

Le  mot  a  trois  ou  • 
cents  ans  de  noblesse. 

ABLoqyER  ou  Ablo 
v.  n.  Acheter,  —  dans  I 
des  voleurs,  qui  n'achète 
pendant  pr^ue  iamais,e: 
en  bloc^  à  PéUlage  d€S 
chands. 

Abominer,  y.  a.  Ave 
Taversion  pour  quelque 
etde  l'antipathiepourquelc 
—  ce  que  dit  clairement 
mologie  de  ce  mot  :  «é, 
de,  et  omen,  forme  d'ome 
estomac. 

Expression  du  vieux  fn 
et  des  jeunes  Parisiens. 

Abonné  au  GUiGNON(l 
Être  poursuivi  avec  trop  d 

Sulanté  par  la  déveine,  i 
es  faubouriens. 

Abouler,  v.  a.  DonM 
mettre  à  quelqu'un.  Arg9 
voyous. 

Signifie  encore  Venir,  i 
ver  sans  délai,  précipitami 
comme  une  bouu. 

Aboyeur,  s.  m.  Crieui 
blic  ou  particulier  qui  se 
dans  les  marchés  ou  à  la  ] 
des  \\vtVVTt%  \w^>»&. 


ABR 


ABS 


î 


manière  bizarre,  décousue^folle, 
—  dans  Targot  du  peuple,  qui 
a  conservé  ce  mot  du  moyen 
âge  en  oubliant  à  quelle  super- 
stition il  se  rattache.  Les  gens 
qui  avaient  foi  alors  dans  les 
vertus  magiques  de  ce  mot  l'é- 
crivaient en  triangle  sur  un  mor- 
ceau de  papier  carré,  qu'ils 
r liaient  de  manière  à  cacher 
écriture;  puis,  avant  piqué  ce 
papier  en  croix,  ils  le  suspen- 
daient i  leur  cou  en  guise  d'a- 
mulette, et  le  portaient  pendant 
huit  jours,  au  bout  desquels  ils 
le  jeuient  derrière  eux,  dans  la 
rivière,  sans  oser  Touvrir.  Le 
charme  qu'on  attachait  à  ce  pe- 
tit papier  opérait  alors  —  ou 
n'opérait  pas. 

Faire  une  chose  ahracadabra. 
Sans  méthode,  sans  réflexion. 

Abracadabrant,  e,  adj. 
Etonnaiit,  extraordinaire,  mer- 
veilleux ,  épatant  y  —  dans  l'ar- 
got des  cens  de  lettres^  qui  ont 
emprunte  cette  expression  à  Ya- 
bracadabra  du  Romantisme. 

u  Sauo  vous  verra. 
De  vos  mains  grossières, 
Parmi  des  poussières. 
Écrivez,  sorcières, 
Abncadabral  n 

dit  Victor  Hugo  dans  la  pièce 
des  Odes  et  Ballades  intitulée 
le  Sabbat. 

Cet  abracadabra  tUii  en  effet 
assez  singulier,  et  je  comprends 
qu'on  l'ait  raillé  en  en  faisant  un 
adjectif.  —  sans  se  douter  que 
depuis  longtemps  le  peuple  en 
avait  fait  un  adverbe. 

Abreuvoir^  s.  m.  Cabaret, 
—  à'où  J'oa  sort  plus  altéré 
qu'on  n'y  est  entré. 


D'où  l'expression  prover- 
biale :  Un  bon  cheval  va  bien  tout 
seul  à  l'abreuvoir,  pour  dire  :  Un 
ivro^e  n'a  pas  Desoin  d'y  être 
invité  pour  aller  au  cabaret. 

Abruti,  s.  m.  Élève  assidu, 
acharné  à  l'étude,  —  dans  l'ar- 
eot  des  Polytechniciens^  dont 
la  plupart  sont  encore  trop  jeu- 
nes pour  ne  pas  être  un  peu  fous. 

Abs,  s.  m.  Apocope  d*Ab^ 
sinthe,  créée  il  y  a  quelques  an- 
nées par  Guichardet.  et  aujour- 
d'hui d'un  emploi  général. 

Les  apocopes  vont  se  multi- 
plier dans  ce  Dictionnaire.  On 
en  trouvera  à  chaque  page,  pres- 
que à  chaque  ligne  :  abs,  achar, 
autor,aristOfeffydélass-comy  di- 
moc,  poche,  imper^  rup,  soCy  li- 
quida bac,  aff,  Saint-Laz,  etc., 
etc.,  etc.  Il  semble,  en  effet, 
que  les  générations  modernes 
soient  si  pressées  de  vivre  qu'el- 
les n'aient  pas  le  temps  de  pro- 
noncer les  mots  entiers. 

Absinthage,  s.  m.  Action  de 
boire  Tabsinthe,  ou  de  la  faire. 

Absinthe  (Faire  son).  Ver- 
ser de  Teau  sur  l'absinthe,  afin 
de  la  précipiter  et  de  dévelop- 
per en  elle  cette  odeur  oui  grise 
tant  de  cerveaux  aujourd'hui. 

Signifie  aussi  Cracher  en  par- 
lant. On  a  dit  à  propos  d'un 
homme  de  lettres  connu  par  son 
bavardage  et  ses  postillons  : 
a  X . . .  demande  son  absinthe,  on 
la  lui  apporte,  il  parle  art  ou 
politique  pendant  un  quart  d'VvtM- 
re  —  et  son  absinlht  esl  tailt .  >> 

Absinthe  (Hcur^  de  V^.  \-t 
moment  de  la  journée  oUXesVi. 


ABS 


ACC 


nsiens 


boivent  de  Tabsinthe 
dans  les  cafés  et  chez  les  liquo- 
listes.  C'est  de  quatre  i  sii 
heures. 


Absinther  (S'),  V.  réfl.  S'a- 
donner â  l'absinthe,  faire  sa 
boisson  favorite  de  ce  poison. 

Absintheur,  s.  m.  Buveur 
d'absinthe. 

Absinthier,  s.  m.  Débitant 
d'absinthe,  c'est-à-dire  de  poi- 
son. 

Absorber,  v.  n.  et  a.  Man- 
ger ou  boire  abondamment. 

Absorption,  s.  f.  Cérémo- 
nie annuelle  qui  a  lieu  à  l'Ecole 
polytechniaue,  et  «  qui  a  été 
ima^née,  dit  Emile  de  la  Bé- 
dolhère,  pour  dépayser  les  nou- 
veaux, les  initier  aux  habitudes 
de  l'ËcoIe,  les  accoutumer  au 
tutoiement.  » 

Le  nom  a  été  donné  à  cette 
fête  de  réception,  parce  qu'elle 
précède  ordinairement  Vabsorp- 
tion  réelle  qui  se  fait  dans  un 
restaurant  du  Palais-Royal,  aux 
dépens  des  taupim  admis. 

Acabit  de  la  bête,  s.  m. 
Bonne  ou  mauvaise  qualité  d'une 
chose  ou  d'une  personne.  Ar- 
got du  peuple. 

Être  de  bon  acabit.  Avoir  un 
excellent  caractère,  on  jouir 
d'une  excellente  santé. 

ACAGNARDER(S'),V.  réfl.  Se 

plaire  dans  la  solitude,  vivre 

dans  son  co'ui,  loin  du^monde  et 

des  plaisirs,  comme  un  vieux 

cA/M  Us  d'aboyer  à  la  lune  el 

de  courir  après  les  nuages,  — 

ce  gibier  que  nous  poursuivons 


tous  sans  pouvoir  même  en  jonir 
comme  Ixion. 

J'ai  souligné  i  dessein  coin  et 
ch'un  :  c'est  la  double  étymolo- 
gie  de  ce  verbe,  que  n'osent  pas 
employer  les  gens  du  bel  air, 
quoiqu'il  ait  eu  l'honneur  de 
monter  dans  les  carrosses  du  roi 
Henri  IV.  (V.  les  lettres  de  ce 
prince.)  S*acagnarder  vient  en 
effet  du  latin  M/iiiyChien^ou  do 
vieux  français  cagnard^  lien  re- 
tiré, solitaire,  —  coin. 

On  dit  aussi  i^acagnarderdâiu 
un  fauteuil. 

ACALIFOURdHONNER    (S'). 

Se  mettre  à  califourchon  sur 
n'importe  quoi,  —  dans  l'areot 
du  peuple,  qui  parle  comme  Cy- 
rano de  Bergerac  écrivait. 

Accaparer  quelqu'un,  v. 
a.  Ne  pas  le  licher,  Timportu- 
ner  d'amitiés  et  de  ^atteries 
plus  ou  moins  intéressées. 

Accentuer  ses  gestes,  v. 
a.  Donner  un  soufflet  ou  on 
coup  de  poing,— ce  qui  est  une 
manière  de  se  prononcer  sui- 
vant les  règles  de  l'accent  to- 
nique. 

Accessoires,  s.  m.  pi.  Ma- 
tériel servant  à  meubler  la  scène; 
tous  les  objets  dont  l'usage  est 
nécessaire  à  l'action  d'une  pièce 
de  théâtre,  depuis  la  bôrline 
jusqu'à  la  croix  de  ma  mïn. 

Les  acteurs  emploient  volon- 
tiers ce  mot  dans  un  sens  péjo- 
ratif et  comme  point  de  com- 
paraison. Ainsi,  du  Wa  d'acca- 
soirée  ^  un  i^ouVtl    d^accessoi- 


ACC 


ACT 


S 


Accolade,  s.  f.  C'était  jadis 
on  baiser  qne  recevait  sur  la 
joue  (^Qche  rhomme  qu'on  or- 
donnait chevalier  ;  c'est  aujour- 
dliui  un  soufflet  que  peut  rece- 
voir tout  le  monde  sur  n'im- 
porte quelle  joue. 

Accommoder  quelqu'un 

A  LA  SAUCE  Pi<]tyANTE,  V.  a. 

Se  moquer  de  lui ,  —  et  même 
se  livrer  sur  sa  personne  à  des 
voies  de  fait  désagréables. 

Accommoder  quelqu'un 

AU   BEURRE  NOIR,  V.  a.  Lui 

pocher  les  yeux  i  coups  de 
poing. 

Accordéon,  s.  m.  Chapeau 
Gibus ,  —  dans  i'arjgot  des  fan 
bouriens,  par  allusion  au  souf- 
flet placé  à  l'intérieur  de  ce 
chapeau. 

Se  dit  aussi  d'un  chapeau 
ordinaire  sur  lequel  on  s'est 
assis  par  mégarde. 

Accoucher,  v.  n.  Avouer, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Accoucher  de  quelque  chose. 
Divulguer  un  secret;  faire  pa- 
raître un  livre;  prendre  un 
parti. 

AccoufFLER  (S').  S'accrou- 
pir, s'asseoir  sur  les  talons,  — 
dans  l'argot  du  peuple ,  qui  a 
emprunté  ce  mot  aux  patois  du 
Centre,  où  l'on  appelle  couffles 
des  balles  de  coton,  sièges  im- 
provisés. 

On  dit  aussi  s'accrouer. 

Accroche-cœurs,  s.  m. 
pi-  Petites  mèches  de  cheveux 
bouclées  que  les  femmes  fixent 
sur  chaque  tempe  arec  de  la 


bandoline,  pour  donner  du  pi- 
quant à  leur  physionomie. 

Les  faubouriens  donnent  le 
même  nom  i  leurs  favoris,  — 
selon  eux  irrésistibles  sur  le 
beau  sexe,  comme  les  favoris 
temporaux  du  beau  sexe  sont 
irrésistibles  sur  nous. 

Accrocher,  v.  a.  Engager 
Quelque  chose  au  mont-de-pi«é. 
Argot  des  faubouriens. 

A  Chaillot!  Exclamation 
populaire,  passée  dans  l'argot 
des  drôlesses  de  Bréda-Street , 
et  par  laquelle  on  se  débarrasse 
de  quelqu'un  qui  gène. 

Achetoires,  s.  m.  pi.  Ar- 
gent ,  —  dans  le  même  argot. 

Maurice  Alhoy  trouvait  le 
mot  trivial.  Il  est  au  contraire 
charmant  et  bien  construit. 
Montaigne  n'a-t-il  pas  écrit  : 
a  Je  n^i  pas  de  gardoire?  » 
Girdtr  fgardoire;  acheter,  ache^ 
toires, 

ACŒURER,  V.  a.  Accommo^ 
der,  arranser  de  bon  cctur.  Ar- 
got des  voleurs. 

ACRÉE  ou  ACRIE,  s.  f.  Mé- 
fiance, cousine  germaine  de  Va- 
crimonie:  Même  argot. 

Acrée  dohcl  Cette  interjec- 
tion, qui  signifie  a  Tais-toi  !  » 
se  jette  à  voix  basse  pour  aver- 
tir qu'un  nouvel  arrivant  est  ou 
oeut  être  suspect.  On  dit  aussi 
hfibi  donc  I 

Acteur -GUITARE,  s.  m. 

Acteur  qui  ne  varie  cas  assti 

ses  effets  et  n'obûetvl  d'aiç^W- 

A'ssements   que  dans   ctt\i\Ti& 

rôles  larmoyants,  çat  exem^ 


ACT 


AFF 


Bouffé  et  M"**  Rose  Chéri. 
Argot  des  coulisses. 

Actionnaire,  s.  m.  Homme 
crédule  et  simple,  qui  s'imagine 
que  tout  ce  qu'on  lui  raconte 
est  arrivé ,  ()ue  toutes  les  offres 
qu'on  lui  fait  sont  sincères,  etc. 
Argot  des  gens  de  lettres. 

ADDITION,  s.  f.  Ce  Que  nos 
pères  appelaient  la  carU  à  payer, 
ce  que  les  paysans  appellent  le 
compte,  et  les  savants  en  go- 
guette le  quantum, 

Adjectiver  quelqu'un  , 
V.  a.  Lui  adresser  des  injures, 

3ui  ne  peuvent  être  en  effet  que 
es  adjectifs. 

Adroit  du  coude,  adj.  m. 
Qui  a  plus  rhabitude  de  ooire 

aue  celle  de  travailler.  Argot 
u  peuple. 

Aff,  s.  f.  pi.  Apocope  dM/- 
faireSy  —  dans  Targot  des  petites 
dames. 

Affaire  ,  s.  f.  Vol  à  com- 
mettre. Argot  des  prisons. 

Affaire  (Avoir  son).  Avoir 
son  compte,  soit  dans  un  duel , 
soit  dans  un  souper,  —  être 
presque  tué  ou  presque  gris. 
Argot  du  peuple. 

Affaire  juteuse  ,  s.  f. 
D'un  bon  rapport.  Argot  des 
Mercadets. 

Affaires,  s.  f.  pi.  Se  dit  de 
l'indisposition  menstruelle  des 
femmes.  Argot  des  bourgeois. 

Affaler  (S*).  Tomber,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Affe,  5,f,  La  vie,  —  dans 
/'^o/  des  voleurs ,  qui  me  font 
/'effet  d'avoir  à  dessein  con- 


fondu avec  âfiet^  leur  existence 
étant  un  perpétuel  effroi  de  la 
justice  et  des  gendarmes. 
Eau  d*afi,  Ëan-de-vie. 

Affoler,  v.  a.  Accabler  de 
coups,  blesser,  endommager, 
— dans  l'argot  ou  peuple,  fidèle 
à  rétymologie  {à  tx  fouler)  et  à 
la  tradition  :  c  Vous  nous  affo- 
lerez de  coups,  monsieur,  cela 
est  sûr,  »  dit  Rabelais. 

u Ce  qui  me  console. 

C'est  que  la  pauvreté  coione  moi  les 

[afTole.  it 

dit  Mathurin  Régnier. 

Affourcher  sur  ses  an- 
cres (S') ,  V.  réfl.  Prendre  du 
repos;  se  retirer  du  service. 
Argot  des  marins. 

Affranchi  ,  s.  et  adj.  Cor- 
rompu, qui  a  cessé  d'être  hon* 
nète.  Argot  des  voleurs. 

Affranchir  ,  v.  a.  Initier 
un  homme  aux  mystères  du  mé- 
tier de  voleur,  faire  d'un  voyou 
un  grinche. 

Affranchir,  v.  a.  Châtrer, 
—  daiis  l'argot  du  peuple. 
On  dit  aussi  Couper, 

Affranchisseur  ,  s.  m. 
Homme  qui  rend  hongres  les 
animaux  entiers. 

On  dit  aussi  Coupeur. 

Affres,  s.  m.  pi.  Repro- 
ches,—  dans  l'argot  du  peuple. 

L'expression  se  trouve  dans 
Restif  ae  la  Bretonne. 

Affur,  s.  m.  Profit,— dans 
l'argol  des  voleurs. 

Le  mo\  N\ttA.  txL  U^e  droite 
de  ad  f  urtm  ^mbAt^^\^calâL^T^^ 


AFF 


AIG 


3«  fient  liiMBèiiiedB^(voltiir 
e  nuit)  de  Cioéroo. 

ÀFFURBRy  T.  a.  Tronper, 
faire  un  profit  tlfidte. 

AFFUT  (Dn.  Rné,  malio, 
habile.  Argot  au  peuple. 
On  dit  aussi  Homau  d'affût. 

Affûter,  t.  a.  Tromper 
anelqn'un,  le  surprendre.  Argot 
des  Toleors. 

AFFUTER  SES   PINCETTES. 

Coorir.  on  seulement  Marcher. 
Argot  des  faubouriens. 

Affutiaux^  s.  m.  pi.  Baga- 
telles, brimbonons  quelconc^ues, 

—  dans  l'argot  des  ouTners, 
qui  ont  emprunté  cette  expres- 
sion au  patois  des  paysans. 

Agate,  s.  f.  Faïence  quel- 
conque, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Agater.  V.  n.  Recevoir  des 
coups,  ètreipris,  —  étrenner  de 
n'importe  quelle  façon.  Argot 
des  faubounens. 

Age  maçonnique,  s.  m.  Le 
temps  depuis  lequel  on  est  reçu, 

—  dans  l'argot  da  francs-ma- 
çons. 

L'apprenti  est  naturellement 
moins  âgé  que  le  compagnon, 
celui-ci  eût-il  des  cheveux  blonds 
et  lui  des  cheveux  blancs. 

Agobille,  s.  f.  Outil,— dans 
l'argot  des  voleurs. 

Agonir,  y.  n.  Accabler  d'in- 
jures et  de  sottises.  Argot  des 
bourgeois  et  du  peuple. 

Ne  serait«ce  pas  une  corrup- 
tion d*akânir,  wre  hoote,  aa 
vjear  rerbe  français  encore  em» 


plo][é  en  Nonuaifieaiui  qn't- 

fMÎf. 

On  dit  ansn  Àgomsir* 

Agoua,  s.  f.  Ean',  —  dans 
l'argot  des  canotiers,  qui  pai^ 
lent  espagnol  (i^^)  on  ne  sait 
pas  pourquoi. 

Agrafer,  v.  a.  Arrêter, 
consigner.  Argot  des  soldats  et 
dujpeupie. 

Se  faire  egrêfer.  Se  laisser 
prendre. 

Agripper,  v.  a.  Prendre  â 
1  improviste,  subitement.  At^fO^ 
du  peuple. 

Signifie  aussi  Filouter,  déro- 
ber adroitement. 

Ag^pper  (5*).  Se  prendre  aux 
cheveux  avec  quelqu'un. 

Ahuri  de  Chaillot.  s.  m. 
Imbécile,  homme  un  peu  irtiqu- 
Argot  des  faubouriens. 

(V.  A  Ckéillot!) 

A7,s.  m.  Vin  de  Champagne, 
— dans  l'argot  des  vaudevillistes 
de  la  Restauration. 

Aide-cargot,  s.  m.  Aide 
de  cuisine,  -*dans  l'argot  des 
troupiers,  par  corruption  i*aide- 
gûrgoi. 

Aîe-aîe,  s.  m.  Omnibus,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Aiglefin,  s.  m.  Chevalier 
d'industrie,  escroc  du  grand  et 
du  petit  monde,  vivant  aux  dé- 
pens de  quiconque  l'écoute. 

C'est  i  dessein  que  je  do^ne 
cette  orthographe,  nui  est  aussi 
véi-itable  —  c'est-a-d\Tt  aus&\ 
pr  oblématique  —  c\ut  V(^^ 
graphe   officiene,  «igr^.  \jt 
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peuple  prononce  le  mot  comme 
)e  récris  :  est-ce  par  euphonie^ 
est  ce  par  tradition,  je  rignore, 
et  les  plus  savants  n'en  savent 
pas  plus  que  moi  U-dessus. 
a  Aigre  fûinif  faim  très-vive 
(homme  affamé)  »,  dit  Littré. 
dans  doute,  mais  il  y  a  eu  jadis 
une  monnaie  dite  aiglefin,  et  les 
escrocs  ne  sont  pas  moins  iSbr 
mes  d'argent  que  d'autre  chose. 

Aiguille,  s.  f.  Clé,— dans 
l'argot  des  voleurs. 

Aile,  s.  f.  Bras,— dans  l'ar- 
ffot  des  faubouriens,  l'homme 
étant  considéré  par  eux  comme 
une  oie. 

On  dit  aussi  Aileron. 

Aimant,  s.  m.  Embarras, 
manières ,  ipate.  Même  argot. 

Faire  de  l'aimant.  Faire  des 
embarras,  protester  hypocrite- 
ment de  son  amitié  pour  quel- 
qu'un, afin  de  Vatûrer  i  soi. 

Aimer  a  crédit,  v.  a.  Être 
l'amant  de  cœur  d'une  femme 
entretenue,  — dans  l'argot  de 
Breda-Street ,  où  cependant, 

u  Tout  en  chantant  Schubert  et  Webre, 
On  en  Tient  à  réaliser 
L'application  de  l'algèbre 
A  ranour,  à  rime,  au  baiser,  n 

On  dit  aussi  Aimer  à  rail. 

Aimer  quelqu'un  comme 
SES  PETITS  BOYAUX,  V.  a.  L'ai- 
mer extrêmement.  Argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Aimer  ^uel^u* an 
comme  la  prunelle  de  ses  jeux. 

A  LA  CLÉ.  Façon  de  parler 

explétive  des  comédiens,   qui 

entendent    /réçuemment    leur 

chef  d'orchestre  leur  dire  :  «  Il 


y  a  trots  dîèzes  on  trois  bémols 
à  la  dé,  «  et  qui  ont  retenu  l'ex- 
pression sans  en  comprendre  le 
sens  exact.  Ainsi  :  liy  a  des 
femmes,  ou  des  côtdttta  à  la  cil, 
signifie  simplement:  Il  v  a  des 
femmes,  —  ou  des  côtelettes. 

Alarmiste  ,  s.  m.  Chien  de 
garde.  Argot  des  voleurs. 

Alênes,  s.  f.  pi.  Outils  de 
voleur,  en  général, — sans  doute 
i  cause  de  leur  forme  subolée. 

Alentoir,  adv.  Aux  envi- 
rons, alentour.  Argot  des  vo- 
leurs. 

Aligner  y  v.  n.  Mettre  le 
couvert,  —  dans  l'argot  des 
francs-maçons. 

Aligner  (S').  Se  battre  en 
duel,  —  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

Aller  (S'en).  Vieillir ,  — 
dans  l'argot  de  Bréda-Street, 
où  l'on  s'en  va  aussi  vite  que  les 
roses. 

Aêler  a  la  chasse  avec 

UN    FUSIL    DE    TOILE,    V.    n. 

Mendier^  porter  la  besace.  Ar- 
got du  peuple. 

Aller  a  la  cour  des  ai- 
des. Se  dit  d'une  femme  qui 
trompe  son  mari  en  faveur  d'un 
ou  de  plusieurs  amants. 

L'expression  date  de  l'His- 
toire comique  de  Francion. 

Aller  a  l'arche,  v.  n.  Al- 
ler chercher  de  l'argent.  Argot 
des  voyous. 

Aller  a  la  retape,  v.  n. 
Attendre  quelqu'un  sur  une 
route  pour  l'assassiner.  Argot 
des  pnsou^. 


ALL 


ALL 


Aller  a  l'asttc.  Astiquer 
son  fourniment.  Argot  des  sol- 
dats. 

Aller  a  Niort,  v.  a.  iVûr, 
—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
semblent  avmr  lu  les  Conus 
d'EutrapeL 

Aller  a  ses  affaires.  Ce 
que  les  Hébreux  appellent  lu- 
suk  raglav,  les  Anglais  to  skiu^ 
les  Espagnols  cagar,  les  Fla- 
mands sckfitn^  les  Italiens  ca- 
care^  et  les  Grecs  xèÇf». 

a  Autrefois,  chez  le  roi,  on  ap- 
pelait chaise  d'affaires  la  chaise 
percée,  et  brevet  d'affaires  le 

f)nvilége  d'entrer  dans  le  lieu  où 
e  roi  est  sur  sa  chaise  d'affai- 
res. » 

Aller  au  carreau,  v.  n. 
Aller  pour  se  faire  enga{;er,  — 
dans  1  argot  des  musiciens  de 
barrières,  qui  chaque  dimanche 
ont  l'habitude  de  se  réunir  sur 
le  trottoir  de  la  rue  du  Petit- 
Carreau,  où  les  chefs  d'orches- 
tre savent  les  rencontrer. 

Aller  au  persil.  Sortir 
pendant  le  jour,  aller  seprome^ 
ner,  —  dans  l'argot  des  filles 
libres,  qui,  à  leur  costume  de 
grisettes  d'opéra  -  comique  , 
ajoutent  l'indispensable  petit 
panier  pour  avoir  l'air  d'ache- 
ter... rien  du  tout,  le  persil  se 
donnant  pour  rien  chez  les  frui- 
tières, mais  en  réalité  pour  se 
faire  suivre  par  les  flâneurs 
amoureux. 

On  dit  également  :  Caeillir 
^a/f^rri/,  et  Pfrsi//gr. 


Aller  au  pot.  Preiidre 
dans  les  dominos  restants.  Ar- 
got des  joueurs. 

On  dit  aussi  Fouillir  au  pot. 

Aller  au  safran,  v.  n. 
Manser  son  bien,  —  dans  l'ar- 
got ofes  bourgeois,  qui  disent 
cela  depuis  longtemps. 

Aller  au  trot,  v.  n.  Se 
dit  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens-^'une  fille  en  toilette  de 
combat  qui  va  c  faire  le  boule- 
vard 9. 

Aller  au  vice.  Hanter  les 
mauvais  lieux,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Aller  aux  PRUNEAUX.  Plai- 
santerie qu'on  fait,  à  l'hôpital,  à 
tout  nouveau  venu  qui  paratt 
un  peu  naïf:  elle  consiste  à 
l'engager  i  aller  demander  son 
dessert  dans  une  salle  voisine, 
à  tels  ou  tels  malades  qu'on  dé- 
signe. Celui  qui  a  l'imprudence 
d'aller  aux  pruneaux  est  alors 
accueilli  à  coups  de  traversin, 
comme  l'innocent  qui  va  chez 
répicier  chercher  de  l'huile  de 
cotrets  est  accueilli  à  coups  de 
balai. 

Aller  de  sa  larme  (Y). 
Ne  pas  craindre  de  se  montrer 
ému,  au  théâtre  ou  dans  la  vie, 
à  propos  d'un  événement  tou- 
chant, réel  ou  fictif.  Arcot  des 
gens  de  lettres  et  des  faubou- 
riens. 

Aller  EN  RABATTKi^T  ,Y\é\- 
//>,  sentir  ses  forces  s^ç\i\^T* 
Argot  du  peuple. 
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Aller  faire  faire  (S*). 
Expression  injurieuse — de  1  ar- 
got des  bourgeois  —  par  la-  eu 
quelle  on  se  débarrasse  de  quel-  de 
qu'un  qui  vous  gène  ou  vous 
ennuie.  Le  second  verbe  fûin 
en  remplace  un  autre,  qui  est 
tantôt  pattn^  tantôt  un  autre 
plus  énergique. 


lait  repattre  ses  veux,  soos  la 

République,  des  nussutls  de  la 

[uiliotine,  et,  sous  PEmpire, 

es  dragons  de  l'Impératrice. 

Qui  admire,  dtne  ! 


Aller  ou  le  roi  va  a 
PIED.  Aller  i  ses  affaires,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

C'est  précisément  pour  y  avoir 
été  que  Henri  III  fut  blessé 
mortellement  par  Jacques  Clé- 
ment, qui  le  frappa  sur  sa  chaise 
d'affaires. 

Aller  que  d'une  fesse 
(N').  Se  dit— dans  le  même 
argot —  de  quelqu'un  qui  n'est 
pas  très-bien  portant,  ou  de 
quelque  affaire  qui  ne  marche 
pas  au  souhait  de  celui  qui  l'a 
entreprise. 

C'est  l'ancienne  expression, 
plus  noble  :  N'alltr  qut  d'une 
aile. 

Aller  son  petit  bon- 
homme DE  CHEMIN.  Aller  dou- 
cement ;  se  conduire  prudem- 
ment —  pour  aller  longtemps. 

Aller  sur  une  jambe  (Ne 
pas  s'en).  Boire  un  second  verre 
ou  une  seconde  bouteille,— dans 
Targot  des  ouvriers,  qui  ont  une 
manière  à  eux  de  marcher  et  de 
faire  marcher  les  gens. 

Aller  voir  défiler  les 
dragons.  Dîner  par  cœur,  c- 
à-d.  ne  pas  dîner  du  tout,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  se 
rappelle  le  temps  où,  ne  pou- 
VMt  repahre  son  ventre,  il  al- 


ALLER  voir  MORICAUD,  V. 

n.  Aller  au  Dispensaire,  ^-dlans 
l'argot  des  filles,  qui  disent  cela 
depuis  une  vingtaine  d'années, 
par  allusion  au  nom  de  M.  ¥«- 
rieotf  sous-chef  doibureau  des 
mœurs,  chargé  de  statuer  sur  le 
sort  des  visitées  après  le  rapport 
du  médecin  visiteur,  M.  Denis. 

Les  femmes  corrompues  cor- 
rompent naturellement  tout  — 
jusqu'aux  noms  des  gens  avec 
qui  elles  sont  en  contact. 

Elles  disent  aussi  Alla'  à 
saint  DBNis. 

Allez  donc  vous  laver! 
Interj.  de  l'argot  des  voyous, 
pour  signifier  :  Allez-vous-en 
donc  I  Vous  me  gênez  ! 

On  dit  aussi  Alla  donc  vous 
asseoir  l 

Alliances,  s.  f.  pi.  Poa« 
çettes  avec  lesquelles  les  gen- 
darmes joignent  les  mains  des 
malfaiteurs  pour  gêner  leurs 
mouvements. 

Allonger  (S').  Payer,  se 
fendre,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Allumé  (Être).  Être  sur  la 
pente  de  l'ivresse,  soit  paree 
qu'on  a  bu  plus  que  de  raison, 
soit  parce  ou'on  a  trop  regardé 
une  jolie  fille.  Même  argot. 

Allumer,  v.  n  Exciter  un 
cheval  à  coups  de  fouet.  Argot 
des  cochers. 

Allumer,  v.  a.  Provoquer 


ALL 


AMA 


II 


radmirttMNi  ;  jtter  It  trouble 
dans  le  cœur  d*!»  hoauie, 
comme  font  certaines  femmes 
avec  certains  recards. 

Se  dit  aussi  du  boniment  ane 
font  les  saltimbanques  et  les 
marchands  formns  pour  exciter 
la  curiosité  des  badauds. 

L'expression  est  vieille. 

Allumer,  v.  a.  et  n.  Voir, 
resarder,  —  dans  Targot  des 
meurs. 

AHamer  U  mislOM.  Regarder 
qfielqu'on  sous  le  nex. 

AÎloMir  sa  cUirs.  Regarder 
avec  attention. 

-     Allumer  son  pétrole,  v. 
a.  S'enflammer  l'imagination, 

—  dans  Targot  des  petites  da- 
mes, qui  uvent  combien  l'hom- 
me est  inflammable. 

On  dit  aussi  Allumw  son  ga^ 

—  ce  qui,  en  effet,  est  une  ma- 
nière de  prendre  feu. 

Allumeur,  s.  m.  Complice, 
homme  qui  fait  de  fausses  en- 
chères, —  dans  l'argot  des  ha- 
bitués de  l'Hôtel  Drouot. 

Allumeuse,  s.  f.  MarchtttUy 

—  dans  l'argot  des  filles. 

Alpaga,  s.  m.  Habit ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  et  des 
faubouriens. 

Alpiou  ,  s.  m.  Homme  (]ui 
triche  au  ieU|  *-  par  allusion 
au  nom  donne  autrefois  k  la 
marque  que  l'on  faisait  à  sa 
carte  en  jouant  à  la  bassette. 

ALTÈQUEjadv.  Beau,  brave, 
excellent,  —  dans  l'argot  des 
v«lears,  qui  ont  emprunté  ce 
■ot  (ûltMs)  à  Virgile. 


Amadou,  s.  m.  «  C*cft  de- 
^pof  les  argoCîen  se  frottait 
pov  se  foire  devesir  jaunes  el 
paraistre  malades,  »  —  c'est4- 
dire  pocr  amadouer  et  tromper 
lesbouMS  Ames. 

Amadou,  s.  et  adj.  Homme 
oui  prend  aisémeit  feu  —  afin 
(Tfttre  aimé,  âMâtas.  Arfoi  du 
peuple. 

Amadouagb,  s.  m.  Mariage, 
—  dans  l'areot  des  voleurs. 

Amadoue,  s.  m.  Homme 
mvîé. 

Amadouer  (S*),  t.  réfl.  Se 
grimer  pour  tromper.  Même 
argot. 

Amandes  de  PAiND'ltpiCE, 
s.  f.  pi.  Dents  noires  et  rares. 
Argot  des  faubouriens. 

C'expression  a  été  emplovée 
par  le  duc  de  Gramont-Cade- 
rousse  qui,  le  soir  de  la  i**  re- 
présentation du  CotUlêMf  au 
Vaudeville,  avait  cassé  trois 
dents  â  un  quidam. 

Amant  de  carton,  s.  m. 
Amant  sans  conséquence  ,  — 
dans  l'argot  des  petites  dames. 

Amant  de  cœur  ,  s.  m. 
Jeune  monsieur  qui  aime  une 
jeune  dame  aimée  de  plusieurs 
autres  messieurs,  et  qui,  le  sa- 
chant, ne  s'en  fiche  pas  ,  — 
trouvant  au  contraire  très-glo- 
rieux d'avoir  ix>ur  rien  ce  que 
ses  rivaux  acnètent  très-cher. 
C'est  une  variété  du  Grduchon 
du  XVni«  siècle. 

On  disait  autrefois  :  Ami  de 
cœur. 

Amateur,  s.  m.  BQ«r||K»&) 
—  dans  l'argoi  dei  Uonçien. 
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Amateures,  m.  Homme  do 
monde  oui  ne  fait  pas  payer  sa 
copie.  Argot  des  gens  de  let- 
tres. 

Ambassadeur  ,  s.  m.  Cor- 
donnier ,  —  dans  Targot  des 
voyous. 

Se  dit  aussi  pour  Souteneur 
des  filles. 

Ambes,  s.  f.  pi.  Les  jambes, 
—  dans  Targot  des  voleurs,  qui 
serrent  de  près  une  étymologie: 
tLufu  en  grec,  ambo  en  latin, 
doù  ambes  dans  Tancien  lan- 
gage français,  — ;  trois  mots  qui 
ont  la  même  signification,  deux  : 
les  jambes  vont  par  paire. 

Ambier,  V.  n.  Fuir,  jouer 
des  ûmbcs. 

Américain,  s.  m.  Compère 
du  jardinier  dans  le  vol  appelé 
charriage. 

Américaine,  s.  f.  Voiture 
découverte  à  quatre  roues.  Ar- 
got des  carrossiers. 

Amicablement,  adv.  Avec 
plaisir ,  affectueusement ,  de 
bonne  amitié ,  —  dans  l'argot 
du  peuple  ,  dont  les  bour- 
geois auraient  tort  de  rire.  Je 
ne  conseille  à  personne  de  ces- 
ser de  prononcer  amicalement  ; 
mais  je  trouve  qu'en  pronon- 
çant amicablement,  les  ouvriers 
serrent  de  plus  près  l'ét)[molo- 
gie,  qui  tsiamicabilis,  amicable. 
Amicabilem  operam  dan,  dit 
Plaute,  qui  me  rend  un  service 
d'ami  en  venant  ainsi  à  la  res- 
cousse. 

Amis  comme  cochons  ,  s. 
m.  pi.  Inséparables. 


Amiteux,  adj.  Amical,  ai- 
mable, doux,  bon. 

Amocher,  v.  a  Blesser, 
meurtrir.  Argot  des  faubou- 
riens. 

S'amochtila  gueule.  Se  meur- 
trir mutuellement  le  visage  à 
coups  de  poing. 

Amour  d'homme,  s.  m. 
Homme  dont  raffolent  les  fem- 
mes, —  dans  l'argot  de  Breda- 
Street,  où  M.  Taine  devrait 
bien  aller  faire  son  cours  d'es- 
thétique, car  on  y  a  des  idées 
biscornues  sur  la  beauté  et  sur 
l'amour. 

Amunche  ,  s.  m.  Ami ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs* 

Amusatif,  adj.'Drôle,  plai- 
sant ,  amusant  f  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Amuser  a  la  moutarde 
(S'),  V.  réfl.  Se  laisser  distraire 
de  son  devoir  ou  de  sa  besogne 
par  des  niaiseries,  des  frivoli- 
tés, -^  dans  l'arflot  du  peu^e, 
qui  trouve  sans  doute  que  la  vie 
pourrait  se  passer  de  ces  con- 
diments. 

Ancien,  s.  m.   Elève  de 

f  première  promotion,  —  dans 
'argot  des  Saint-Cyriens  et  des 
Polytechniciens. 

Andalouserie  ,  s.  f.  Ro- 
mance mi-cavalière  mi-senti- 
mentale, comme  on  en  chante 
dans  les  cafés-concerts,  et  où  il 
est  toujours  question  du  «  beau 
ciel  de  l'Andalousie  «,  des 
a  beaux  yeux  des  brunes  Anda- 
louses  «,  et  où  le  héros  s'appelle 
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toejovrs  Pédro  et  IliéroîaelV 
qoita.  Argot  da  bowgeots. 

Akdouillb,  s.  b.  Hi 


dans  l'argot  du  people,  qn 
pmte  Toiontiers  ses  coapa- 
ndsoiis  i  la  charcotene. 


Ange  gardien,  s.  ■.  H< 
■e  dont  le  nétier — décoBfcrt, 
o«  Uwt  an  DOÎBS  sigialé  poor 
la  première  fob  par  Pmat 
d'Anglenoot  -^  consiste  i  re- 
condnire  les  ÎTro^nes  à  knr 
donidJe  pour  leur  eriter  le  dé- 
samment  d*ètre  écrasés  on  dé- 
valisés —  par  d'antres. 

Anglais,  s.  m.  Oéander, 
—  dans  l'argot  des  filles  et  des 
bohèmes,  pour  qui  tout  bonune 
i  qui  l'on  doit  est  un  ennemi. 

Le  mot  est  du  XVI«  siéde, 
très-évidemment ,  puisqu'il  se 
trouve  dans  Marot  ;  mais,  très- 
évidemment  aussi ,  il  a  fait  le 
plongeon  dans  l'oubli  pendant 
près  de  trois  cents  ans  ,  puis- 

Îu'il  ne  paraît  être  en  usage  â 
*aris  que  depuis  une  trentaine 
d'3     ' 


ANGLAIS,  S.  m.  Entreteneur, 
-=•  dans  l'argot  des  petites  da- 
mes, qui  (K>nnent  ce  nom  â 
tout  galant  homme  tombé  dans 
leurs  blets ,  ou'il  soit  né  sur  les 
bords  de  la  Tamise  on  sur  les 
bords  du  Danube.  Elle  ajoutent 
i  leur  manière  des  pages  nom- 
breuses i  notre  livre  des  Vu- 
taira  et  Conquêtes, 

Anglais  (Avoir  ses).  Avoir 
ses  mensa ,  —  dans  l'argot  des 
illcs ,  qui  font  ainsi  allasioo  i 


la  codetf  de   VmaâmÊt  des 
soldats  d'Albion. 

Elles  £scitt  ansâ  :  La  iU- 

Anglaise,  s.  f.  Scoc,  p«t 
dechacan  das  sae  aiâre  o« 
dans  an  diaer.  Argot  des 


Pmre   mai    âmfjbiu^   Pafer 


Anglaise,  s.  i  lea  de 
gonapenrs  qn  consiste  i  leter 
^sons  de  ducaa  et  à  garder 
ponr  soi  les  bces;  aa  sccoad 
pread  les  piles  qai  restcat  et 
rejette,  etc. 

Joëa  i  râMgfâûe.  Joaer  anz 
sons. 

Angluce,s.  f.  Oie, —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Ancoulême,  s.  f.  La  bou- 
che,—  dans  l'ar^  des  voleurs, 
qui  ont  emprunté  ce  mxÂ  i  l'ar- 

§ot  du  peuple,  par  corruption 
u  verbe  français  eagomler^  ava- 
ler, et  non,  comme  le  voudrait 
M.  Francisque  Michel,  par  une 
allusion  plus  ou  moins  insé- 
nieuse  et  plus  ou  moins  fondée 
â  la  réputation  de  goinfrerie  de 
la  capitale  de  l'Angoumois. 

Anguille,  s.  f.  Ceinture, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

Anguille,  s.  f.  Fouet  i  sa- 
bot, — dans  Pargoi  des  enfants. 

Année  maçonnique,  s.  f. 
Elle  date  du  commencement  du 
monde ,  —  du  commencement 
convenu  ,  car  l'I^e  réel  du 
monde  est  aussi  di£Bcile  i  con- 
naître que  celui  d'une  fenune. 
Eiie  part  eo  outre  du  \^  wa%. 
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Anonchali,  adj.  Décov- 
ragé ,  abattu  par  l'ennui  ou  le 
chagrin,  —  dans  l'ar^  du 
peuple,  fidèle  à  la  tradition  du 
vieux  langage. 

Ansi,  s.  f.  Bras,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Offrir  son  anse.  Offrir  son 
bras. 

Faire  le  panUr  à  deux  anses. 
Se  promener  avec  une  femme 
i  chaque  bras. 

Anses,  s.  f.  pi.  Oreilles,  ^ 
parce  au^elles  sont  de  chaque 
e^  de  la  tète  comme  les  anses 
de  chaque  côté  d'un  pot. 

Antif,  s.  m.  Marche,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Battre  Vantif.  Marcher.  Si- 

f^nifie  aussi  Tromper,  dissimu- 
cr. 

ANTirpE,  s.  f.  Église,  -^ 
dans  le  même  argot. 

On  dit  aussi  Aniiffle  et  An- 
tonne, 

Antiffler,  V.  n  Se  marier 
à  réglise. 

Antipather.  V.  a.  Avoir 
de  l'aversion,  ae  l'antipathie 
pour  quelqu'un  oupourquelaue 
chose.  Argot  des  lorettes  et  des 
bourgeoises. 

Le  mot  est  de  Gavarni. 

Antique,  s.  m.  Ëlève  qui 
sort  de  l^cole.  Argot  des  Po- 
lytechniciens. 

Antonisite,  s.  m.  Maladie 
morale  introduite  dans  nos 
mœurs  par  Alexandre  Dumas, 
vers   18  p,  époque  de  la  pre- 

aière  représentation  i'Antonj, 
qui  consistait  à  se  poser  en 


homme  fatal,  en  poitrinaire,  en 
victime  du  sort,  le  tout  avec 
de  longs  cheveux  et  la  face 
blême.  Cette  maladie,  combat- 
tue avec  vigueur  par  le  ridicule, 
ne  fait  oresque  plus  de  ravages 
aujouraliui.  Cependant  il  y  a 
encore  des  voltigeurs  du  Ro- 
mantisme comme  il  y  a  eo  des 
voltigeurs  de  la  Charte, 

Antony,  s.  m.  Un  nom 
d'homme  qui  est  devenu  un 
type,  celui  des  faux  poitrinaires 
et  des  poètes  incompris. 

Apascliner  (S'),  V.  réfl. 
S'acclimater,  — -  dans  l'argot 
des  voleurs. 

(V.  Paclin.) 

Apic,  s.  m.  Ail,  —  dans  le 
même  argot. 

APLOMBER,v,  a.  Etonner, 
étourdir  par  son  aplpmb.  Même 
argot. 

Apoplexie  de  templier, 
s,  f.  Coup  de  sang  provoqué 
par  une  ingestion  exagérée  de 
liquides  capiteux.  Argot  du 
peuple. 

Apothicaire  sans  sucre, 
s.  m.  Ouvrier  qui  est  mal  ou- 
tillé ;  marchand  qui  est  mal 
fourni  des  choses  qui  concer- 
nent son  commerce. 

Apôtres,  s.  m.  pi.  Les 
doigts  de  la  main,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs ,  qui  font  sem- 
blant d'ignorer  <(ue  les  disci- 
ples du  Cnrist  étaient  douze. 

Appareiller,  v.  n.  Sortir, 
se  promener,  —  dans  l'argot 
des  marins. 

Appas,  $•  m*  pi.  Gorge  de 


APP 


ARC 


M 


mai 
uaue 


ftmaiê,  -^  dans  l'argot  des 
bourgeois* 

Appeler  Azor,  v.  a.  Sif- 
fler uo^  acteur  comme  on  siffle 
un  chien.  Argot  des  comé- 
diens. 

ApPLiqyE  •  s.  f.  Partie  de 
décors  qui  se  place  à  l'entrée 
des  coulisses,  sur  les  portants. 
Même  argot. 

Apprenti  ,  i.  m.  Premier 
le  de  la  maçonnerie  symbo* 
iique* 

Apprbntip,  s.  m.  Jeune 
garçon  qui  apprend  un  métier, 
—  dans  l'argot  du  peuple, 
fidèle  à  l'étyroologie  {apprmn- 
divus)  et  à  la  tradition  :  «Apren- 
tif  iugleor  et  escrivain  marri,  » 
dit  le  Roman  dcBcrtc. 

Appuyer,  y.  a.  et  n.  Abais- 
ser  un  décor,  le  faire  descendre 
des  frises  sur  la  scène.  Argot 
des  coulisses.  (K.  Charger,) 

Appuyer  sur  la  chaKte- 

RELLE,  y.  n.  Toucher  quel- 
qu'un où  le  bât  le  blesse  ; 
prendre  la  cigale  par  l'aile  ;  in- 
sister maladroitement  sur  une 
chose  douloureuse  ;  souligner 
une  recommandation.  Argot  du 
peuple. 

Aquiger,  V.  a.  Prendre,— 
dansT'argot  des  faubouriens. 

Cependant  ils  disent  plus  vo- 
lontiers ^uigcr,  et  quelquefois 
ils  étendent  Te  sens  de  ce  verbe 
selon  la  nécessité  de  leur  con- 
versation. 

Aquicer,  V.  a.  Battre,  bles- 
ser, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 


Aquioer,  y.  a.  Faire,  — 
dans  le  même  argot. 

A^ttigcr  les  brimes.  Faire  une 
marque  aux  cartes  k  jouer, 
pour  les  reconnaître  et  les  filer 
au  besoin. 

Arabe,  s.  et  adj.  Homme 
dur,  inexorable,  —dans  l'argot 
du  peuple,  oui  se  sert  de  cette 
expression  aepuisplus  d'un  siè- 
cle. 

Arbalète,  s.  f.  Croix  de 
femme,  dite  à  la  Jeannette. 
Argot  des  voleurs, 

Arbalhte  4'antonne,  Croix 
d'éfilise. 

Ils  disent  aussi  ArbaUtf  de 
chique,  arballte  de  priante. 

Arbip,  s.  m.  Homme  vio- 
lent ,  en  colère ,  qui  se  rebiffe. 
Même  argot. 

Arcasien  ou  Arcasineur, 
s.  m.  Voleur  qui  se  sert  de 
Varcat  pour  escroquer  de  l'ar- 
gent aux  personnes  timides  au- 
tant que  simples. 

On  dit  aussi  Arcase, 

Arc  AT,  s.  m.  Escroquerie 
commise  au  moyen  de  lettres  de 
Jérusalem.  (V.  ce  mot.) 

Arche  de  Noé,  s.  f.  L'A- 
cadémie française,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens,  qui  ne  se 
doutent  pas  qu'ils  se  permettent 
une  impertinence  inventée  par 
Claude  Le  Petit ,  un  poète 
brûlé  en  Grève  pour  moins 
que  cela. 

Archipointu,s.  m.  Arche- 
vêque, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  ont  irouNb  v^ÀusX 
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de  travestir  ainsi  le  mot  arckt- 
episcopus. 

Archi-suppôt  del'àrcot, 
s.  m.  Docteur  es  filouteries. 

Architecte  de  l'Univers 
fL^.  Dieu,  —  dans  Targot  des 
rrancs-maçonSy  qui  aiment  l'ar- 
chitecture et  qui  en  mettent 
partout. 

Arçonner  ,  V.  a.  Parler  à 
quelqu'un ,  rapostropher,  le 
forcer  i  repondre.  Argot  des 
voleurs. 

Pierre.  Sarrazin  avait  déjà 
employé  ce  mot  dans  le  même 
sfcnsy  en  récrivant  ainsi  :  arre- 
soner  ;  je  l'ai  cherché  en  vain 
dans  les  dictionnaires.  D'un 
autre  cûté,  les  voleurs  disent  : 
Faire  Vârçon ,  pour  signifier  : 
Faire  le  sisnal  de  reconnais-^ 
sance  ou  d  avertissement,  qui 
est ,  paralt-il .  le  bruit  d'un 
crachement  et  le  dessin  d'un  C 
sur  la  joue  droite,  prés  du  men- 
ton^ avec  le  pouce  de  la  main 
droite.  • 

Arcpincer  ou  Arquepin- 
cer  ,  V.  a.  Prendre ,  saisir 
quelqu'un  ou  quelque  chose. 
Argot  des  faubouriens. 

Ardent,  s.  m.  Chandelle, 
—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  emprunté  cette  expression, 
avec  tant  d'autres,  à  l'argot  des 
Précieuses. 

Ardents,  s.  m.  pi.  Les 
yeux,  —  dans  le  même  argot. 

Argent  mignon,  s.  m. 
Argent  destiné  à  satisfaire  des 
cunosités  ou  des  vanités,  — 
dans  l'argot  des  bourgeoises^  à 


qui  le  snperfln  est  néoessaire, 
et  qui ,  plutôt  que  de  s'en  pas- 
ser, le  demanderaient  à  d'autres 
qu'à  leur  mari. 

Argot,  s.  m.  Imbécile,  — 
dans  le  langage  des  voleurs. 

Argotier,  s.  m.  Voleur,— 
dont  Varfpii  est  la  langue  natu- 
relle. 

Arguche,  s.  m.  Argot. 

Arguchi  ,  argttcê  ,  argutie. 
Nous  sommes  bien  près  die  l'é- 
tymologie  véritable  de  ce  mot 
tant  controversé  :  nous  brûlons^ 
comme  disent  les  enfants. 

Arguemine,  s.  f.  Main,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Aristo,  s.  des  deux  g.  Apo- 
cppe  d'Aristocrate,  qui,  depuis 
1848,  signifie  Bourgeois,  Reac- 
tionnaire, etc.,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui  ne  se  dou- 
tent pas  Que  ce  mot  signifie  le 
meilUttr,  Vexcellent,  àpivroç, 

\\f  disent  aristo  pour  aristo- 
crate, comme  sous  la  Fronde 
les  pamphlétaires  disaient  Maza 
pour  Mazarin. 

Arlequin,  s.  m.  Plat  à  l'u- 
sage des  pauvres,  et  oui ,  com- 
posé de  la  desserte  des  tables 
des  riches,  offre  une  grande 
variété  d'aliments  réunis,  de- 
puis le  morceau  de  nougat  Jus- 
qu'à la  tète  de  maquereau. C'est 
une  sorte  de  carte  d'échantil- 
lons culinaires. 

Armée  roulante,  s.  f.  La 
chaîne  des  forçats, — supprimée 
depuis  une  trentaine  d'années. 

Arnache  ,  s.  m.  Asent  de 

f>olice,  —  dans  l'argot  des  vo- 
eurs. 
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Arnache,  s.  f.  Tromperie, 
trahison, —  dans  l'argot  des 
Toyoos. 

A  l'ânuidu.  En  trompant  de 
tonte  manière. 

Etre  à  Vûrnache.  Etre  rusé, 
tromper  les  autres  et  ne  jamais 
se  laisser  tromper  par  eux. 

Arnau,  s.  m.  Mauvaise  hu- 
meur, '—  dans  Parg[ordes  vo- 
leurs et  des  faubounens. 

C'est  une  contraction  de 
Rittauder. 

Arnelle,  n.  de  1.  Rouen, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Arnellerie,  s.  f.  Rouen- 
nerie. 

Arpagar^  n.  de  I.  Arpajon, 
près  Paris ,  —  dans  le  même 
argot. 

Arpions  ,  s.  m.  pi.  Les 
pieds  de  l'homme,  considérés 

—  dans  l'argot  des  faubouriens 

—  comme  grifes  d'oiseau,  à 
cause  de  leurs  ongles  que  les 
gens  malpropres  ne  coupent  pas 
souvent. 

Arquer  (S').  Se  courber  en 
vieillissant.  Argot  du  peuple. 

Arracher  du  chiendent, 
V.  n.  Chercher  pratique,  ou 
plutôt  victime',  —  dans  l'argot 
des  voleurs,  qui  n'exercent  or- 
dinairement que  dans  les  lieux 
déserts. 

Arracher  son  copeau, 
V.  a.  Travailler  courageuse- 
ment j  faire  n'imf>orte  Quelle 
besogne  avec  conscience.  Argot 
des  ouvriers. 

Arrêter  les  frais  ,  v.  a. 


Interrompre  nn  récit;  laisser 
une  afiaire  en  train  ;  renoncer 
i  poursuivre  une  entreprise  au 
bout  de  laquelle  on  ne  voit  que 
de  l'ennui.  Argot  du  peuple. 

Arroser  ses  galons,  v.  a. 
Ofrir  A  boire  i  ses  camarades 
ouand  on  est  reçu  sous-officier. 
Argot  des  soldats. 

Arroser  un  créancier, 
v.  a.  Lui  donner  un  â-compte, 
—  dans  l'argot  des  bohèmes , 
assez  mauvais  jardiniers. 

Arroseur  de  vbrdouze, 
s.  m.  Jardinier,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Arsenal,  s.  m.  Arsenic,  — 
dans  le  même  argot* 

Arsouille,  s.  m.  Homme 
canaille  par  ses  vêtements,  ses 
mœurs,  son  langage.  Argot  du 
peuple. 

Milord  L*ArsoailU.  Tout 
homme  riche  qui  fait  des  ex- 
centricités crapuleuses. 

Arsouiller,  v.  a.  et  n. 
EnQueuler,  —  dans  l'argot  des 
fauDOuriens. 

Arthur,  s.  m.  Nom  d'hom- 
me qui  est  devenu  —  dans  l'ar- 
§01  de  Breda-Street  —  celui 
e  tous  les  hommes  assez  peu 
délicats  pour  se  laisser  aimer 
par  des  lemmes  entretenues. 

Arthurinb,  s.  f.  Femme 
légère,  —  la  femelle  naturelle 
de  l'Arthur.  Argot  du  peuple. 

Articlier,  s.  m.  Homme 
de  lettres  parqué  dans  la  spé- 
cialité des  articles  de  petits 
journaux. 
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Le  mot  a  été  créé  par  H.  de 
Balzac. 

Artie,  8,  m.  Pain,  —  dans 
l'ar^  des  voleurs,  d'aujour- 
d'hui et  d'autrefois,  ainsi  qu'il 
résulte  du  livre  d'Olivier  Ché- 
reau,  U  Lamgt  it  Vârgoi  r/- 
fomiy  publie  au  XVI*  siècle. 

Ank  de  Meukn,  Pain  blanc. 

Artie  de  Gros  -  Guillaume, 
Pain  noir. 

Artie  de  Grimault.  Pain 
chandi. 

On  dit  aussi  Arton  et  Lartii. 

Artilleur,  s.  m.  Ivrogne, 
homme  qui  boit  beaucoup  de 
canons.  Argot  des  ouvriers. 

Artilleur  A  genoux:  s. 
m.  Infirmier  militaire,  —  aans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  enten- 
du parler  des  mousquetaires  à 
genoux  des  siècles  précédents. 

On  dit  aussi  Artilleur  de  la 
pïUe  humide. 

Artiste,  s.  m.  Médecin  vé- 
térinaire, — '  dans  l'argot  des 
faubouriens  et  des  paysans. 

Art  royal,  s.  m.  La  France 
maçonnerie  ,  —  dans  l'argot 
des  francs-maçons. 

As  DE  carreau,  s.  m.  Le 
sac  du  troupier,  —  a  cause  de 
sa  forme. 

On  l'appelle  aussi  Azor^  — 
i  cause  de  la  peau  de  chien  qui 
le  recouvre. 

As  DE  CARREAU,  S.  m.  Le 
ruban  de  la  Légion  d'honneur, 
—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
font  allusion  à  la  couleur  de  cette 
décoration. 

ASINVER,  V.  a.  Abêtir  quel- 
qu'un, —  dans  l'argot  des  vo- 


leurs, pour  qui  les  honnêtes  gens 
sont  des  sinva. 

Asperge  montée,  s.  f. 
Personne  d'une  grandeur  dé- 
mesurée, et,  avec  cela,  maigre. 
Argot  du  peuple. 

Aspic,  s.  m.  Avare,  — >  dans 
l'argot  des  voleurs. 

AsPic^  s.  m.  Mauvaise  lan- 

Sue,  bavard  indiscret.  Argot 
tt  peuple. 

Asseoir  (S*).  Tomber. 

Envoyer  quelqu'un  s'asseoir. 
Le  renverser,  le  jeter  i  terre. 
Signifie  aussi  se  débarrasser  de 
lui,  le  congédier. 

Assister,  v.  a.  Porter  le 
pagne  i  un  détenu,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs  et  des  filles. 

Associée,  s.  f.  Femme  légi- 
time. Argot  des  typographes. 

Assommoir,  s.  m.  Nom 
d'un  cabaret  de  Belleville,  qui 
est  devenu  celui  de  tous  les  ca- 
barets de  bas  étage,  oh  le  peu- 
ple boit  des  liquides  frelatés 
qui  le  tuent,  —  sans  remar- 
quer l'éloquence  sinistre  de 
cette  métaphore,  que  les  vo- 
leurs russes  semblent  lui  avoir 
empruntée,  en  la  retournant, 
pour  désigner  un  gourdin  sous 
le  nom  de  vin  de  Champagne. 

ASTÉC ,  s.  m.  Avorton , 
homme  chétif,  —  dans  l'argot 
du  peuple.  Adversaire  mépri- 
sable, —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres. 

C'est  un  souvenir  du  passage 
à  Paris,  il  y  a  quelques  annéâ, 
de  ces  petits  monstres  mexicains 
exhibés  scMp  le  nom  d'^ttces. 
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ASTIC ,  S.  f.  Épéc,  —  dans 
l'argot  des  .voleurs,  qui  ne  se 
doutent  pas  que  ce  mot  vient 
de  Pallemand  stich^  chose  poin- 
tue, dont  on  a  fait  estic ,  puis 
âstiCf  et  même  asti. 

ASTic,  s.  m.  Tripoli,  —. 
dans  l'argot  des  troupiers,  qui 
s'en  servent ,  avec  un  mélange 
de  savon,  d'eau-de-vie  et  de 
blanc  d'Espagne,  pour  nettoyer 
les  cuivres  de  leur  fourniment. 

D'où  Aller  à  l'astic. 

Asticot,  s.  m.  Vermicelle, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Asticoter,  v.  a.  Harceler 
quelqu'un,  le  contrarier,  le  pi- 
quer par  des  injures  ou  seule- 
ment des  épigramraes, —  ce  qui 
est  le  forcer  à  un  mouvement 
vermiculairc  désagréable.  Argot 
du  peuple. 

Astiquer  S'),  v.  réfl.  Se 
chamailler  de  paroles  avant  d'en 
venir  aux  voies  de  fait. 

On  dit  aussi  Astiauer  quel- 
qu'un, dans  le  senS  d^Agacer. 

Atelier,  s.  m.  L'endroit 
où  Ton  se  réunit,  —  dans  l'ar- 
got des  francs-maçons. 

Atiger,  v.  a   Blesser  quel 
qu'un  avec  une  arme  quelcon- 
que. Argot  des  prisons. 

Atouser,  v.  a.  Encourager 
Quelqu'un,  lui  donner  de  VatouU 
Même  argot. 

Atout,  î».  m.  Courage,  — 
parce  que  souvent ,  au  jeu  de 
cartes,  Vatout  c'est  du  cœur. 

Atout,  s.  m.  Aplomb,  ac- 

3uis,  assurance,  —  dans  l'argot 
u  peuple,  qui  sait  par  expé- 


rience que  les  ^ns  de  cœur 
marchent  volontiers  le  front 
haut,  comme  défiant  les  lâches. 

Atout,  s.  m.  Coup  plus  ou 
moins  grave  que  l'on  reçoit  en 
jouant — maladroitement  —  des 
poings  avec  quelqu'un. 

Atout  ,  s.  m.  Estomac ,  -^ 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Atout,  s.  m.  Argent,  mon- 
naie, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Signifie  aussi  Capacités,  ta- 
lents. 

A  TOUT  casser.  Extrême- 
ment ,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Attache,  s.  f.  Boucle,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Attaches  d'huile  Boucles  de 
souliers  en  argent. 

Attaches  d'orient.  Boucles  en 
or. 

Attaque  (Être  d').  Être 
solide,  montrer  du  sang-froid, 
du  courage,  de  la  résolution  dans 
une  affaire.  Argot  du  peuple. 

Y  aller  d'attaque  Commencer 
une  chose  avec  empressement, 
avec  enthousiasme. 

Attendrir  (S'),  v.  réfl. 
Arriver  à  cette  période  de  l'i- 
vresse où  l'on  sent  des  flots  de 
tendresse  monter  du  cœur  aux 
lèvres.  Argot  des  faubouriens. 

Attrape,  s.f.  Plaisanterie, 
mensonge ,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  disait  déjà  cela  du 
temps  de  Calvin. 

On  dit  aussi  Graine  d'attrape. 

Attraper,  v.  a.  Engueuler, 
—  dans  le  même  argot. 
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Se  faire  attraper.  Recevoir, 
sans  I  avoir  demandée,  ane  bor- 
dée d'injures  poissardes. 

Attraper,  y.  a.  Éreinter 
un  livre  ou  un  confrère.  Argot 
des  journalistes. 

Attraper  ,  v.  a.  Siffler. 
Argot  des  coulisses. 

Se  faire  attraper.  Recevoir 
des  pommes  crues  et  des  sif- 
flets. 

Attraper  l'ognon  ,  v.  a. 
Recevoir  un  coup  destiné  à  un 
autre  ;  payer  pour  ceux  qui  ont 
oublié  leur  bourse.  Argot  des 
faubouriens. 

On  dit  aussi  Attraper  le  hari- 
cot ou  ia  fève,  —  sans  doutejpar 
allusion  au  haricot  ou  â  la  fève 
ui  se  trouve  dans  le  gâteau 
es  rois,  et  oui  met  celui  à  qui 
elle  échoit  aans  la  nécessité  de 
payer  sa  royauté. 

Attrape-science,  s.  m 
Apprenti ,  —  dans  Targot  des 
typographes.  " 

Attrimer.  v.  a.  Prendre, 
Saisir.  Argot  aes  voleurs. 

Attriquer,  v.  a.  Acheter 
des  effets  volés. 

Attriqueuse,  s.f.  Femme 
qui  achète  les  objets  volés. 

Aubert,  s  m.  Argent,  — 
dans  Targot  des  voleurs,  qui 
connaissent  leur  Villon,  ou  dont 
les  ancêtres  faisaient  monnaie 
avec  les  mailles  des  hauberts , 
comme  les  enfants  avec  les  lo- 
ques  de  cuivre. 

Autel,  s.  m.  La  table  de- 
vant laquelle  est  assis  le  véné- 
rable. Argot  des  francs-maçons. 


Autel  de  plume  ,  s.  m. 
Le  lit,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple, qui  dit  cela  depuis  long- 
temps, comme  le  témoigne  ce 
couplet  d'une  vieille  chanson 
que  nos  grand  mères  chan- 
taient, en  s'accompasnant  de 
1  epinette,  sur  Tair  ae  Le  démon 
malicieux  et  pi: 

u  A  Damon  tous  avez  tout  pennis. 
Pour  l'hjrmen  qu'il  Toas  avait  promis  ; 
Mais,  Iris,  u?ez-vous  la  coutume  ? 
Avez-votts  pu  l'en  croire  à  son  serment  P 
Ceux  que  1  on  fait  sur  un  autel  de  plume 
Sont  aussitôt  emportés  par  le  vent!  n 

Auteur,  s.  m.  Père  ou 
mère^  —  dans  l'argot  des  fau- 
bounens  et  des  vaudevillistes. 

Auteur  beurrier,  s.  m. 
Écrivain  dont  les  productions 
ne  se  vendent  pas  en  livres,  aux 
lecteurs,  mais  à  la  livre,  à  la 
fruitière  ou  l  l'épicjer,  qui  en 
enveloppent  leurs  produits. 

AUTOMÉDON,  s.  m.  Cocher, 
—  dans  Targot  des  académi- 
ciens et  des  vaudevillistes  de 
récole  Scribe,  qui  se  souvien- 
nent de  récuyer  d'Achille. 

AUTOR    ET    D'ACHAR  (D'). 

Apocope  d* Autorité  et  d* Achar- 
nement, qu'on  emploie,  —  dans 
l'arjjot  des  faubouriens,  —  pour 
signifier  :  Vivement,  sans  répli- 
quer, en  grande  hâte. 

Autre  (L').  L'emoereur 
Napoléon  1«,  —  dans  1  argot 
des  buonapartistes  d'autrefois. 

Autre  paire  de  manches 
(C'est  une).  C'est  une  autre  af- 
faire. 

Expression  populaire  usitée 
dès  le  milieu  du  XV 111*  siècle. 

Auverpin  f  s.  m.   Aqver- 
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Kit,  —  dans  Targot  des  fan- 
ariens,  qui  donnent  ce  nom 
à  tons  les  charbonniers  et  à  tous 
les  commissionnaires. 

Avalé  le  pépin  (Avoir). 
Être  enceinte ,  —  par  allusion 
à  la  fameuse  pomme  dans  la- 
quelle on  prétend  que  notre 
mère  Eve  a  mordu. 

Avaler  des  couleuvres, 
T.  a.  Éprouver  des  déceptions  ; 
essuyer  des  mortifications»  Ar- 
got au  peuple. 

Avaler  le  luron,  v.  a. 
Communier,  —  dans  Targot 
des  voleurs^  qui  appellent  la 
sainte  hostie  le  luron ,  sans 
doute  après  Tavoir  appelée  le 
Rond, 

Avaler  sa  cuiller,  y.  a. 
Mourir,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

On  dit  aussi  Avaler  sa  four- 
chetUj  avaler  sa  gaffe  et  avaler 
sa  langue. 

Avaler  son  poussin,  v. 
a.  Recevoir  une  réprimande; 
être  congédié.  Argot  des  pein- 
tres en  bâtiment. 

Avalé  une  chaise  percée 
(Avoir).  Se  dit  —  dans  Targot 
des  faubouriens  —  à  propos  de 
quiconque  a  Thaleine  nomicide. 

AVALOIR,  s.  m.,  ou  Ava- 
LOIRE,  s.  f.  Le  gosier,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  dont 
les  pères  ont  chanté  : 

«(  Lorsque  la  CTuelle  Airopos 
Anra  tranché  mon  avaloire, 
Qu'on  dise  une  chanson  à  boire!  » 

Avantages,  s.  m.  pi.  La 
gorge  des  femmes,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 


Avant-courrier,  s.  m. 
Mèche  anglaise  à  percer.  Argot 
des  voleurs. 

Avant-scènes,  s.  f.  pi.  La 
poitrine,  lorsqu'elle  fait  un  peu 
saillie  en  s^ant  du  buste ,  — 
dans  l'argot  des  petites  dames. 

Balzac  a  dit  Avant-cœur, 

AVEINDRB  ^  v.  a.  Aller 
prendre  un  ob)et  placé  sur  un 
meuble  quelconque,  mais  un 
peu  élevé,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  a  parfois  l'honneur 
de  parler  comme  Montaigne. 

Je  sais  bien  aue  Montaigne 
Se  souciait  peu  d'écrire  correc- 
tement; en  tout  cas,  il  avait 
raison,  et  le  peuple  aussi,  d'em- 
ployer ce  verbe  —  que  ne  peut 
pas  du  tout  remplacer  atteindre 

—  car  il  vient  bel  et  bien  ^'ad- 
venire, 

AvÈNE,  s.  f.  Avoine, — dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui 
s'obstinent  à  parier  plus  cor- 
rectement le  français  que  les 
gens  du  bel  air  :  Avène  ne 
vient-il  pas  d*avena  f 

AvERGOT,  s.  m.  Œuf,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

AVERTINEUX,  adj.  m.  Hom- 
me difficile  à  vivre,  d'un  carac- 
tère ombrageux  à  l'excès^  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  ne 
se  doute  pas  qM^avertineux  vient 
d*avertin ,  et  <^n'averfin  vient 
d*avertere  {a  indiquant  éloigne- 
ment  et  vertere,  tourner],  a  mal 
qui  détourne  l'esprit.  » 

AVESPRIR,  V.  n.  Faire  nuit, 

—  ||ans  le  même   argot,  où 
l'on  retrouve  une  muVvwadt  ^t 
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vieilles  formules  pittoresques 
et  étymologiques.  Avaprir  I 
Vous  voyez  aussitôt  se  lever  i 
Thorizon  rÉtoile  de  Vénus,  — 
Vesper  est  venu  ! 

Avocat  bAcheur,  s.  m.  Ou- 
vrier qui  médit  de*  ses  compa 
gnons,  absent!  ou  présents.  Ar- 
got des  typo^apkes. 

C'est  aussi  le  non  que  les  vo- 
leurs donnent  an  Procureur  im- 
périal. 

AVOINE,  s.  f.  Couds  de 
fouet  donnés  i  un  cheval  pour 
l'exciter.  Argot  des  charretiers. 

Avoir  a  u  bonke,  v.  a. 
Avoir  de  Tamitié  ou  de  1  amour 
pour  quelqu'un.  Argot  du  peuple» 

Avoir  celui,  v.  a.  Avoir 
l'honneur  de,...  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Avoir  de  ce  qui  sonne. 
Être  riche,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

L'expression  se  trouve  dans 
Restifae  la  Bretonne. 

Avoir  dans  le  nez,  v.  a. 
Ne  pas  pouvoir  iendV quelqu'un 
ou  quelque  chose. 

Avoir  dans  le  ventre. 
Être  capable  de...,— dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres. 

Avoir  DE  BEAUX  cheveux  , 
v.  a.  Se  dit  ironiquement  de 

Suelqu'un  qui  est  mal  mis,  ou 
e  quelque  chose  qui  est  mal 
fait.  Argot  des  bourgeois. 

Avoir  de  la  chance  au 
BATONNET,  V.  a.  N'être  pas 
heureux  en  affaires  ou  en  amour. 
Areotdes  faubouriens. 

On  dit  aussi  Pas  de  chance 
au  bâtonnet! 


Avoir  de  l'anis  dans  une 
£C0PE.  Façon  de  parier  ironi- 
Que,  du  nlae  argot,  où  on 
remploie  pour  répondre  i  une 
demande  indiscrète  ou  à  un  dé- 
sir imoossible à  satisfaire.  T'au- 
ras dTanis  dans  une  icopc  équi- 
vaut iDa  YentI 

Avoir  des  as  dans  son 
JEU,  V.  n.  Avoir  du  bonheur, 
de  la  chance  dans  ses  entrepri- 
ses. Argot  du  peuple. 

N^avoir  plus  a  as  dans  son 
jeu.  Avoir  tout  perdu,  famille, 
affections,  fortune,  et  en  être 
réduit  à  mourir. 

Avoir  des  mots  avec 
QUELQU'UN,  V.  a.  Se  fkher 
avec  lui. 

Avoir  des  mots  avec  la  Justice. 
Être  traduit  en  police  correc- 
tionnelle. 

Avoir  du  beurre  sur  la 
TÊTE,  V.  a.  Avoir  commis  quel- 
ques méfaits  plus  ou  moins  gra- 
ves, — dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  ont  certainement  entendu 
citer  le  proverbe  juif  :  a  Si 
vous  avez  du  beurre  sur  la  tète, 
n'allez  pas  au  soleil  :  il  fond  et 
tache.  » 

Avoir  du  chien  dans  le 
ventre,  v.  a.  Être  hardi,  en- 
treprenant, téméraire,fou  même, 
comme  un  chien  enragé.  Argot 
du  peuple. 

Avoir  du  pain  sur  la 
planche.  Avoir  des  économies 
ou  des  rentes.  Argot  des  bour- 
geois. 

Avoir  du  sable  dans  les 
yeux.  Avoir  envie  de  dormir. 
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On  dit  asssî  :  U  marchand 
iê  sâkU  â  fê$U. 

Avoir  laissé  le  pot  de 
chambre  dans  la  commode. 
Avoir  l'haleine  homicide.  Ar- 
got des  voyous. 

Avoir  la  peau  trop  cou  r- 
TE,  V.  a.  Faire,  en  dormant, 
des  sacrifices  au  dieu  Crépitus^ 
—  dans  f argot  du  peuple,  qui 
croit  que  le  corps  humain  n'a 
pas  vue  couverture  de  chair  suf- 
fisante, et  Que  lorsque  l'hiatus 
de  la  bouctie  se  ferme,  l*hiatns 
opposé  doit  s'ouvrir,  df'où  l'ac- 
tion de  trepkûn. 

Avoir  le  bras  long.  Être 
en  position  de  rendre  des  ser- 
vices importants,  de  prot^r 
des  inférieurs  et  même  des 
égaux. 

Avoir  le  compas  dans 
l'œil,  V.  a.  Voir  juste  ;  calcu- 
ler exactement;  apprécier  sai- 
nement. 

Avoir  le  casque,  v.  a. 
Avoir  un  .caprice  pour  un  hom- 
me, —dans  Targot  des  filles. 

Avoir  le  front  dans  le 
cou.  Être  chauve  comme  l'Oc- 
casion, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Avoir  le  pouce  rond,  v. 
a.  Être  adroit,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  oui  a  constaté  depuis 
longtemps  l'adresse  avec  la- 
quelle les  voleurs  mettent  le 
pouce  sur  là  pièce  d'argent  qu'ils 
veulent  voler. 

Avoir  les  côtes  en  long. 
Etre  paresseux. 
On  dit  aussi  Avoir  les  côtes  en 


long  comme  la  loups,  qui  en  ef- 
fet ne  peuvent  pas,  i  cause  de 
cela,  se  retourner  facilement. 
Ne  pas  pouvoirse  retourner,  ne 
savoir  pas  se  retourner,  c'est 
la  grande  excuse  des  paresseux. 

Avoirl'bstomac  dans  les 
mollets.  Avoir  très  -  grand' 
faim.  Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Avoir  l'estomac 
dans  les  tahns. 

Avoir  l'étrenne.  Être  je 
premier  à  faire  ou  â  recevoir 
une  chose. 

Avoir  l'oreille    di  la 

COUR.  Être  écouté  avec  une  la- 
veur marquée  par  les  juges.  Ar- 
got des  avocats. 

Avoir  mal  au  bréchet  ,v. 
n.  Souffrir  de  l'estomac.  Argot 
du  peuple. 

Avoir  mal  aux  cheveux, 
V.  n.  Avoir  mal  i  la  tête,  par 
suite  d'excès  bachiques.  Argot 
des  faubouriens. 

Avoir  mangé  de  l'o- 
seille. Etre  d'un  abord  désa- 
gréable, rébarbatif;  avoir  la  pa- 
role aigre,  être  grincheux.  Ar- 
got du  peuple. 

Avoir  mangé  ses  pieds. 
Puer  de  la  bouche, —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Avoir  pas  inventé  le  fil 

A   COUPER    LE    beurre  (N'). 

Être  simple  d'esprit  —  et  même 
niais. 

On  dit  aussi  N* avoir  pas  in- 
venté  la  poudre. 

Avoir  pas  sa  langue  dans 
SA  POCHE  (N').  Etre  promet  à 
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la  riposte;  sa?oir  parier.  Ar- 
got ou  peuple. 

Avoir  sa  claque  (En). 
Avoir  assez  bu  ou  assez  mange, 
\:.4Hi.  trop  nian{[éou  trop  bu. 
Argot  des  faubouriens 

Avoir  sa  côtelette,  y.  a. 
Être  chaleureusement  applaudi, 
—  dans  Taigot  des  comédiens. 

Avoir  son  caillou.  Com- 
mencer à  se  griser,  —dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Avoir  son  pain  cuit.  Être 
rentier,  —  dans  Taigot  du  peu- 
ple. Être  condamné  i  mort,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Avoir  toujours  des 
BOYAUX  vides,  V.  a.  Avoir 
toujours  faim,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Avoir  une  araignée  dans 
le  plafond,  V.  a.  Être  fou, 
maniaque,  distrait.  Argot  de 
Breda-Street. 

Avoir  une  chambre  a 
LOUER. Être  un  peu  fou,  et  en 
tout  cas  très-excentrique ,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  sup- 


pose que  la  déraison  peut  être 
produite  chez  l'homme  par  la 
vacuité  de  l'un  des  comparti- 
ments du  cerveau,  à  moins  qu'il 
ne  veuille  faire  allusion  au  dl- 
mlnâgtmtnt  du  bon  sens. 

Signifie  aussi  Avoir  une  dent 
de  moins. 

Avoir  une  crampe  au  py- 
lore. Avoir  grand  appétit,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Avoir  une  £crevissbdans 
LA  tourte,  V.  a.  Être  fou, 
non  à  lier,  mais  i  éviter. 

On  dit  aussi  Avoir  une  Icn^ 
visse  dansUvol-att'nnt^  et  Avoir 
ane  hirondelle  dans  le  soliveau. 

Avoir  une  table  d'hôte 
DANS  l'estomac,  V.  a.  Man- 
ger goulûment  et  insatiable- 
ment. 

Avoir  vu  le  loup.  Se  dit 
—  dans  l'argot  du  peuple  —  de 
toute  fille  qui  est  devenue  fem- 
me sans  passer  par  l'église  et  par 
la  mairie. 

'  AzoR.  s.  m.  Nom  de  chien 
qui  est  devenu  celui  de  tous  les 
chiens,  —  dans  le  même  argot. 
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Babillard,  s.  m.  Ck)nfes- 
seur,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Ils  donnent  aussi  ce  nom  à 
tout  Livre  imprimé. 

Babillards,  s.  m.  Montre. 


Babillards,  s.  f.  Lettre. 
On  dit  aussi  Babille. 

Babillaudier,  s.  m.  Li 
braire,  vendeur  de  babillards. 

Babiller,  v.  a.  Lire. 

Babines,  s.  f.  pi.  La  bou- 
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die,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
pour  qui  sans  doute  l^omme 
n'est  qu'un  singe  perfectionné. 

S'en  donner  par  les  babines. 
Manger  abondamment  et  glou- 
tonnement. 

S'en  lécher  les  babines.  Mani- 
fester du  plaisir  en  parlant  ou 
en  entendant  parler  de  quelque 
chose  d'agréable,  —  bon  dtner 
on  belle  fille. 

.  Babou,  s.f.  Grimace,  mines 
plaisantes  comme  en  fait  la  nour- 
rice pour  amuser  son  nourris- 
son. 

Faire  la  babou.  Faire  1^  gri- 
mace. 

L'expression  se  trouve  dans 
Rabelais  —  et  sur  les  lèvres  du 
peuple. 

Babouin  ou  Babou  a,  s.  m. 
Petit  bouton  de  fièvre  ou  de 
malpropreté,  qui  vient  à  la 
bouche,  sur  les  babines. 

Le  babouin  était  autrefois  une 
figure  grotesque  que  les  soldats 
charbonnaient  sur  les  murs  du 
corps  de  garde  et  qu'ils  faisaient 
baiser,  comme  punition,  à  ceux 
de  leurs  camarades  qui  avaient 
perdu  au  jeu  ou  à  n'importe 
quoi.  On  comprend  qu'à  force 
ae  baiser  cette  ima^e,  il  devait 
en  rester  quelque  chose  aux  lè- 
vres, —  d'où,  par  suite  d'un 
trope  connu,  le  nom  est  passé 
de  la  cause  à  l'effet. 

Bac,  s.  m.  Apocope  de  Bac- 
carat, —  dans  l'argot  des  pe- 
tites dames. 

Tailler  un  petit  bac.  Faire  une 
partie  de  baccarat. 

Bacchanal,  s.  m.  Vacarme, 


tapage  fait  le  plus  souvent  dans 
les  cabarets ,  lieux  consacrés  i 
Bacchus.  Argot  du  peuple. 

Baccon»  s.  m.  Porc,— dans 
l'argot  des  voleurs. 

Bâchasse,  s.  f.  Travaux 
forcés.  Même  argot. 

Bachelière,  s.  f.  Femme 
du  quartier  latin.  |^uste  assez  sa- 
vante pour  conduire  un  bachot 
en  Seine  —  et  non  en  Sor- 
bonne. 

Bachot,  s.  m.  Apocope  de 
Baccalauréat  —  dans  rargot  des 
collégiens. 

Bachotier,  s.  m.  Prépara- 
teur au  baccalauréat. 

Bachotter,  V.  n.  Parier 
pour  ou  contre  un  joueur.  Ar- 
got éts  grecs. 

On  dit  aussi  Faire  les  bâches, 

Bachotteur,  s.  f.  Filou 
a  chargé  du  deuxième  rôle  dans 
une  partie  jouée  ordinairement 
au  billard.  C'est  lui  qui  arrange 
la  partie,  qui  tient  les  enjeux  et 
va  chercher  de  l'argent  lorsque 
la  dupe,  après  avoir  vidé  ses 
poches,  a  perdu  sur  parole.  » 

(V.  Béu  et  Emportcur.) 

Bâcler,  v.  a.  Fermer, — 
dans  l'arsot  des  voleurs,  qui  se 
servent  la  d'un  vieux  mot  de  la 
langue  des  honnêtes  sens. 

On  dit  aussi  Boucler, 

Badigeon,  s.  m.  Maquillaee 
du  visage,  —  dans  l'argot  au 
peuple. 

Badigeonner  (Se),  v.  réfl. 
Se  maquiller  pour  paraître  plus 
jeune. 
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Badigoinces,  s.  f.  pi.  Les 
lèvres,  la  bouche,  —  dans  Par* 
gçt  du  peuple,  qui  a  eu  Thoa- 
néur  de  prêter  ce  mot  à  Rabe- 
lais. 

Jouer  des  badigoinces.  Man- 
ger ou  boire. 

Badouillard  ,  s.  m.  Cou- 
reur de  bals  masqués,  —  dans 
Targot  des  étudiants  du  temps 
de  Louis-Philippe. 

Le  type  a  aisparu,  mais  le 
mot  est  resté. 

Badouille,  s.  f.  Homme 
qui  se  laisse  mener  par  sa  femme. 
Argot  du  peuple. 

Badouiller,  V.  n.  Courir 
les  bals,  faire  la  noce. 

Badouillerie,  s.  f.  Vie  li- 
bertine et  tapageuse. 

BafFRE,  s.  f.  Coup  de  poing 
sur  la  figure.  Argot  du  peuple. 

Baffrer,v.  n.  Manger. 
On  disait  jadis  Bauffrer, 

Baffrerie,  V.  f.  Action  de 
manger  avec  voracité;  repas 
copieux. 

Bagnole,  s.  f.  Taudis,  ba- 
raque, cambuse^  —  dans  Targot 
des  faubouriens,  pour  qui  c'est 
un  petit  bagne, 

Bagncle,  s.  f.  Chapeau  de 
femme,  de  forme  ridicule,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  ne 
se  doute  pas  que  les  bagnoles^ 
avant  de  mériter  son  mépris, 
avaient  mérité  Padmiration  des 
dames  de  Paris  en  1722. 

Bagou,  s.  m.  Bavardage  de 
femme  ;  faux  esprit.  Argot  des 
gens  de  lettres  et  du  peuple. 


Dans  Targot  du  peuple,  Avoir 
du  bagou  équivaut  à  N'avoir  pas 
sa  langue  dans  sa  poche. 

Bagoul,  s.  m.  Nom, — dans 
l'argot  des  voleurs. 

Bagoulard,  s.  m.  Efavard. 

Bacouler,  V.  n.  Se  nom- 
mer, —  c'est-à-dire  bavarder. 

Bague,  s.  f.  Nom  propre, 

—  dans  le  même  argot,  par  al- 
lusion i  rhabitude  qu'on  a  de 
faire  graver  son  nom  i  Tinté- 
rieur  des  anneaux  de  mariage. 

Baguenaude,  s.  f.  Poche, 

—  dans  l'argot  des  marbriers 
de  cimetière  ,  qui  y  laissent 
quelquefois  fldner  de  l'argent. 

Baguenauder,  V.  n.  Flâ- 
ner, vagabonder ,  —  les  mains 
dans  les pocA».  Argot  du  peuple. 

Bahut,  s.  m.  Les  meubles 
en  général.  Argot  des  ouvriers. 

Bahut,  s.  m.  Collège,  — 
dans  l'argot  des  collégiens. 

Se  dit  aussi  de  la  maison  du 
préparateur  au  baccalauréat,  et, 
par  extension,  de  toute  maison 
où  il  est  désagréable  d'aller. 

Bahut  spécial.  Saint-Cyr. 

Bahuter,  V.  n.  Faire  du 
vacarme,  —  dans  l'argot  des 
Saint-Cyriens. 

BahuteuRjS.  m.  Tapageur. 
Se  dit  aussi  d'un  élevé  qui 
change  souvent  de  pension. 

Baigne-dans-le-beurre, 
s.  m.  Souteneur  defilles, — dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  font 
allusion  aux  scombéroldes  du 
trottoir. 
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Baigneusb,  s.  f.  La  tête, 
—  dans  l'argot  des  voleurs,  oui 
se  lavent  et  i  qui  on  lave  plus 
souvent  la  tête  que  le  reste  du 
corps. 

Baigneuse,  s.  f.  Chapeau 
de  femme,  — dans  le  même  ar- 
got, qui  a  conservé  des  reflets 
de  l'argot  de  la  mode  au  XVI II* 
siècle.  Baignease  ou  bagttoUy  c'é- 
tait tout  un. 

Baignoire  a  bon  Dieu,  s. 
f.  Calice,  —  dans  l'argot  dès 
Tojrous. 

Bain  de  pied,  s.  m.  Excé- 
dant de  café  ou  d  eau-de-vie  re- 
tenu par  la  soucoupe  ou  dans 
le  plateau  qu'on  place  par  pré- 
caution sous  chaque  demi-tasse 
ou  sous  chaque  petit  verre.  11  y 
a  des  gens  qui  boivent  cela. 

Bain-Marie,  s.  m.  Per- 
sonne d'un  caractère  ou  d'un 
tempérament  tihlc.  Argot  du 
peuple. 

Bain  qui  chauffe,  s.  m. 
Nuage  qui  menace  de  crever, 
quand  il  fait  beau  temps  et  que 
le  soleil  est  ardent. 

Baiser  le  cul  de  la  vieil- 
le, V.  a.  Ne  pas  faire  un  seul 
point.  Argot  des  joueurs. 

Bajaf,  s.  m.  Butor,  gros 
homme  qui,  sous  l'effort  de  la 
respiration,  gonfle  ses  jûffes,  ou 
ses  abajoues,  comme  on  voudra. 

Le  peuple  dit  aussi  Gros  ba- 

Balade,  s.  f.  Promenade, 
flânerie,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Faire  une  balade  ou  se  payer 
une  balade.  Se  promener. 


Balader  ,  y.  a.  Choisir, 
chercher.  Argot  des  voleurs. 

Balader  (Se),  v.  réfl.  Mar- 
cher sans  but;  flAner;  et,  par 
extension.  S'en  aller  de  quel- 
que part,  s'enfuir. 

Baladeur  ,  s.  m.  FIAneur. 

Baladeuse,  s.  f.  Fille  ou 
femme  qui  préfère  l'oisiveté  au 
travail  et  se  faire  suivre  que  se 
faire  respecter. 

Balai,  s.  m.  Agent  de  po- 
lice^ —  dans  l'argot  des  petits 
marchands  ambulants. 

Balai  de  l'estomac  (Le). 
Les  épinards,— dans  l'argot  du 
peuple,  qui  connaît  aussi  bien 
que  les  médecins  la  vertu  dé- 
tersive  de  la  Spinacia  oleracea. 

Balancement,  s.  m.  Ren- 
voi, congé,  —  dans  l'argot  des 
employés. 

Balancer  ,  v.  a.  Donner 
congé  à  quelqu'un;  renvoyer 
un  employé,  un  domestique,  — 
dans  1  argot  du  peuple,  qui  ne 
se  doute  pas  qu'il  emploie  li, 
et  presque  dans  son  sens  origi- 
nel, un  des  plus  vieux  mots  de 
notre  langue. 

On  dit  aussi  Envoyer  à  la  ba- 
lançoire. 

Balancer  la  tinette. 
Vider  le  baquet-latrine, — dans 
l'argot  des  troupiers. 

Balancer  oyELQy'uN,  v. 
a.  Le  faire  aller  ;  se  moquer  de 
lui.  Argot  des  faubouriens. 

Balancer  sa  canne,  v.  a. 
De* vagabond  devcmi  no\«m^ 
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qui  est  une  manière  comme 
une  autre  de  franchir  le  Rubi- 
con  qui  sépare  l'honneur  du 
vice. 

Signifie  aussi  Rompre  son 
ban,  s'évader. 

Balancer  SA  largue,  y. 
a.  Se  débarrasser  de  sa  mat- 
tresse,  —  dans  l'arffot  des  vo- 
leurs. 

Balancer  ses  alênes,  v. 
a.  Quitter  le  métier  de  voleur 

r>ur celui  d'honnête  homme,— 
moins  que  ce  ne  soit  pour  ce- 
lui d'assassin. 

Balancer  ses  chasses,  v. 
a.  Regarder  ci  et  U,  distraite- 
ment. Argot  des  voyous. 

Balançoire,  s.  f.  Charge 
de  bon  ou  de  mauvais  goût ,  — 
dans  l'argot  des  coulisses  et  du 
peuple. 

Enwyer  à  la  balançoire.  Se 
débarrasser  de  quelqu'un  qui 
ennuie  ou  qui  gène. 

Balançon,  s.  m.  Marteau 
de  fer,  —  dans  l'argdt  des  vo- 
leurs. 

Balandrin,  s.  m.  Paquet 
recouvert  d'une  toile;  petite 
balle  portative^  —  dans  rargot 
du  peuple,  qui  se  souvient  du 
balandras  que  portaient  ses 
pères. 

Balauder,  v.  n.  Mendier, 
—  dans  l'argot  des  prisons. 

Baliverneur,s.  m.  Diseur 
de  riens,  de  balivernes.  Argot  du 
peuple. 

Balle,  s.  f.  Secret, —  dans 
Fargot  des  voleurs. 


Balle,  s.  f.  Visage,— dans 
l'argot  des  voyous. 

Balle  d'amour,  -Physionomie 
agréable ,  faite  pour  inspirer 
des  sentiments  tendres. 

Rude  balle.  Visage  caracté- 
ristique. 

Balle  .  s.  f.  Pièce  d'un 
franc^  —  dans  Targot  des  fau- 
bounens. 

Balle,  s.  f.  Occasion,  af- 
faire, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Citait  bien  ma  balle.  C'éuit 
bien  ce  qui  me  convenait. 

Manquer  sa  balle.  Perdre  une 
occasion  favorable. 

Balle  de  coton,  s.  f.  Coup 
de  poing. 

Ballerine,  s.  f.  Danseuse, 

—  dans  l'argot  des  gandins  et 
des  journalistes  de  première  an- 
née. Habituée  de  oals  publics, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

.Ballon,  s.  m.  Partie  du 
corps  humain  dont  la  forme 
sphérique  a  été  le  sujet  de  tant 
de  plaisanteries  depuis  le  com- 
mencement du  monde  —  et  de 
la  bêtise.  Argot  des  faubou- 
riens. 

Enlever  le  ballon  à  quelqu'un. 
Lui  donner  un  coup  de  pied 
dans  cette  partie  du  corps  sur 
laquelle  on  a  l'habitude  de  s'as- 
seoir. 

Balochard,  s.  m.  Type 
d'un  personnage  de  carnaval, 
fameux  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe,  et  complètement  ou- 
blié aujourd'hui.  Il  portait  un 
bourgeron  d'ouvrier,  une  cein- 
ture rouge,  un  pantalon  de  cui- 
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rasner.  et.  sur  la  tète,  un  feu- 
tre défonce. 

Balocher.  V.  n.  Fréquen- 
ter les  bals  publics  ;  se  trémous- 
ser. Argot  des  faubouriens. 

Balocher,  v.  a.  Tripoter, 
faire  des  affaires  illicites.  Argot 
des*voyous. 

Balocher,  v.  n.  Remuer, 
pendre,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple, qui  dit  cela  à  propos  des 
choses. 

Balocheur,  s.  m.  Ouvrier 
qui  se  dérange,  qui  déserte  l'a- 
telier pour  le  cabaret  et  le  bas- 
tringue. 

Balthazar,  s.  m.  Repas 
copieux  ,  — -  dans  l'argot  des 
étudiants  qui  se  souviennent  du 
festin  biblique. 

Baluchon,  Paquet,  petit 
ballot  Argot  des  ouvriers. 

Bambino,  s.  m.  Enfant,  ga- 
min, bambin,  — dans  Pargotdu 
peuple,  qui  parie  italien  sans  le 
savoir,  et  seulement  pour  don- 
ner à  ce  mot  une  désinence  ca- 
ressante. 

On  dit  aussi  Bambochino. 

Bambochade,s.  f.  Tableau 
sans  prétentions,  représentant 
des  scènes  gaies,  —  dans  l'argot 
des  artistes,  qui  ont  conservé  le 
souvenir  de  Pierre  de  Laer. 

Bamboche,  s.  f.  Petite  dé- 
bauche ,  de  quelque  nature 
qu'elle  soit  Ar^ot  des  faubou- 
nens. 

Être  bamboche.  Être  en  état 
d'ivresse. 

Bamboche  ,  s.  f.  Plaisante- 
rie ;  chose  de  peu  de  valeur. 


Dire  des  bamboches.  S'amuser 
â  dire  des  contes  bleus  aux 
hommes  et  des  contes  roses  aux 
femmes. 

Faire  des  bamboches*  Faire 
des  sottises  plus  ou  moins  gra- 
ves, qui  mènent  en  police  cor- 
rectionnelle ou  à  l'hôpital. 

Bambocheur,  s.  m.  Fai- 
néant ;  ivrogne  ;  débauché. 
On  dit  aussi  :  Bambochinear. 

Banban,  s.  m.  des  deux  g. 
Boiteux,  bancal ,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois,  qui  emploient 
principalement  cette  onomato- 
pée à  propos  d'une  femme. 

Banc  ,  s.  m.  Lit  de  camp, 

—  dans  l'argot  des  forçats. 

Bancal  ,  adj.  Qui  a  une 
jambe  plus  courte  que  l'autre. 
Argot  au  peuple. 

Bancal,  s.  m.  Sabre  de  ca- 
valerie,—dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

Bancç  !  Exclamation  de  l'ar- 
got des  joueurs  de  lansquenet 
qui  signifie  :  Je  tiens  ! 

Faire  banco.  Tenir  les  enjeux. 

Bancroche,  s.  et  adj.  Qui 
a  les  jambes  torses. 

Bande  d'air,  s.  f.  Frise 
peinte  en  bleu  pour  figurer  le 
ciel.  Argot  des  coulisses. 

Bander  la  caisse,  v.  a. 
S'en  aller,  s'enfuir. 

Bannette,   s.  f.  Tablier, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  ont  emprunté  ce  mot  au  pa- 
tois lorrain. 

Bannière  (Être  en).  Être 
en  chemise,  dans  le  simçlt  i^^ 

1. 


jo 


BAN 


BAR 


f>areil  d'unedame  oa  d'nn  mon- 
steor  qu'on  arrache  au  som- 
meil. 

Banque,  s.  f.  Paye,— dans 
l'argot  des  typographes. 

BANQys,  s.  f.  Escroquerie, 
ou  seulement  mensonge  afin  de 
tromper ,  —  dans  rarflot  du 
peuple,  qui  connaît  son  Robert 
Macaire  par  cœur. 

Faire  une  banque»  Imaginer 
un  expédient  —  d'une  honnê- 
teté douteuse — pour  gagner  de 
l'argent. 

BANQyE,  s.  f.  Tout  le  monde 
des  saltimbanques,  des  banquis- 
tes. 

Truc  de  banque!  Mot  de 
passe  et  de  ralliement  qui  sert 
d'entrée  gratuite  aux  artistes  fo- 
rains dans  les  baraques  de  leurs 
confrères.  On  les  dispense  de 
donner  à  la  quête  faite  par  les 
banauistes  d'une  autre  spécialité 
que  la  leur. 

Banquet,  s.  m.  Dîner,  — 
dans  l'argot  des  francs-maçons. 

Banquette,  s.  f.  Menton, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

Banquiste,  s.  m.  Charla- 
tan; chevalier  d'industrie;  fai- 
seur. Argot  du  peuple. 

Baptême,  s.  m.  La  tête,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens^ 

3ui  se  souviennent  de  leur  on- 
oiement. 

Baptiser  1e  vin,  v.  a.  Le 
noyer  d'eau,— dans  l'argot  iro- 
nique des  cabaretiers,  qui  re- 
nouvellent trop  souvent,  à  notre 
préjuâkt,  le  miracle  des  Noces 


de  Cana,  en  changeant  l'eau 
en  vin. 

Baquet,  s.  m.  Blanchis- 
seuse, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

On  dit  aussi  :  Baquet  inso- 
lentf  et  l'on  a  raison,  —  car  je 
ne  connais  pas  de  créatures  plus 
«  fortes  en  gueule  »  que  les  la- 
vandières :  il  semble  qu'il  leur 
reste  aux  lèvres  quelques  écla- 
boussures  des  ordures  humai- 
nes avec  lesquelles  elles  sont  en 
contact  permanent. 

BAQyET  DE  science,  S.  m. 
Baquet  où  le  cordonnier  met  sa 
poix  et  les  autres  ingrédients  de 
son  métier.  Argot  du' peuple. 

Baragouinage,  s.  m.  Lan- 
gage incohérent,  confus,  incom- 
préhensible, —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  dit  cela  surtout  i 
propos  des  langues  étrangères. 

On  dit  aussi  Baragouin. 

Baragouiner,  y.  n.  et  a. 
Parler  bas;  murmurer;  mar- 
motter. 

Baraque,  s.  f.  Maison  où 
les  maîtres  font  attention  au 
service,  —  dans  l'argot  des  do- 
mestiques; Journal  où  Ton  est 
sévère  pour  la  copie,  —  dans 
l'argot  des  aspirants -journalis- 
tes. 

Baraques  a  Cavaignac 
(LesJ.  Le  n*  44,  —  dans  ï'ar- 

f;ot  des  joueurs  de  loto,  dont 
'allusion  consacre  ainsi  le  nom- 
bre des  baraques  construites  en 
1 848  au  Jardin  du  Luxembourg, 
sous  la  dictature  du  général  Ca- 
vaignac. 
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Barbe,  s.f.  Ivresse,  —  dans 
l'argot  des  typographes. 

Avoir  sa  barbe.  Être  ivre. 

On  dit  aussi  Prendre  une  barbe. 
Se  griser. 

Barbeau,  s.  m.  Souteneur 
de  filles,  homme-potsson  qui  sait 
nager  entre  deux  eaux,  Peau  du 
vice  et  celle  du  vol. 

Barbeaudier,  s.  m.  Con- 
cierge, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Barbeaudier  de  castu.  Gar- 
dien d'hôpital. 

Barberot  ,  s.  m.  Barbier, 

—  dans  Targot  des  forçats. 

Barbichon,  s.  m.  Capucin, 

—  dans  Targot  des  voyous. 

Barbille  ,  s.  m.  Souteneur 
de  filles,  —  apprenti  barbeau. 

Barbillon  ,  s.  m.  Jeune 
souteneur  de  filles. 

Barbillons  de  Beauce,  s. 
m.  pi.  Légumes,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Barbillons  de  varenne, 
s.  m.  pi.  Navets,  —  dans  Tar- 
got  des  voleurs,  qui  savent  que 
ce  légume  pousse  volontiers 
dans  les  terres  sablonneuses. 

Le  dictionnaire  d'Olivier  Ché- 
reau  donne  :  Babillons  de  va- 
rane. 

Barbiste,  s.  m.  Élève  du 
collège  Sainte-Barbe 

Barbot,  s.  m.  Canard,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Barbote,  s.  f.  Visite  minu- 
tieuse du  prisonnier  à  son  en- 
trée en  prison. 

On  dit  aussi  Barbot. 
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Barbotbr  ,  r*  a.  Fouiller; 
voler.  Argot  des  voleurs. 

Barboteur  de  campagne, 
s.  m.  Voleur  de  nuit. 

Barbotier,  s.  m.  Guiche- 
tier chargé  de  la  visite  des  pri- 
sonniers a  leur  entrée. 

Barbue,  s.  f .  Plume  à  écrire, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Baron  de  la  crasse,  s. 
m.  Homme  gauche  et  ridicule 
en  des  habits  qu'il  n'a  pas  l'ha- 
bitude de  porter,  —  dans  l'ar- 
§ot  du  peuple,  qui  se  souvient 
e  la  comédie  de  Poisson. 

Baronifier  ,  V.  a.  Créer 
uelqu'un  baron, — dans  l'argot 
u  peuple,  qui  a  vu  mousser  de 
près  la  Savonnette  Impériale. 

Barre  ,  s.  f.  Aiguille, — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Barré,  adj.  et  s.  Simple  d'es- 
prit, et  même  niais^ — dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui,  sans  doute, 
veut  faire  allusion  à  une  sorte  de 
barrage  intellectuel  qui  rend  im- 
propre à  la  conception. 

Barrer,  v.  n.  Abandonner 
son  travail,  —  dans  l'argot  des 
marbriers  de  cimetière. 

Se  barrer.  S'en  aller. 

Barrer  ,  v.  a.  Répriman- 
der, —  dans  Targot  du  peuple. 

Barrique,  s.  f.  Bouteille  ou 
carafe ,  —  dans  l'argot  des 
francs-maçons. 

Ils  disaient  autrefois  Comor- 
rhe ,  —  du  nom  d'une  mesure 
juive  qui  indiquait  la  quantité 
de  manne  à  récolter. 

Basane,  s.  i.  ?t^u  à.^c»c^^ 
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hnmain,  —  dans  l'argot  des 
fanbouriens. 

Tanner  la  basane»  Battre 
quelqu'un. 

Basane,  s.  f.  Amadou,^ 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Bas^bleu,  s.  m.  Femme  de 
lettres,  —  dans  l'argot  des  hom- 
mes de  lettres,  qui  ont  emprunté 
ce  mot  (hlae  stockbig)  à  nos  voi- 
sins d'Outre-Manche. 

M.  Alphonse  ^uiros(R£- 
vue  des  Deux  Mondes ^  avril  1 860) 
donne  comme  origine  à  cette 
expression  le  club  littéraire  de 
lady  Montagne,  où  venait  assi- 
dûment un  certain  M.  Stil- 
lingfleet,  remarquable  par  ses 
bas  bleus.  D'un  autre  côté  , 
M.  Barbey  d'Aurevilly  (Nain 
Jaune  du  6  février  1866)  en  at- 
tribue la  paternité  à  Addison. 
Or,  le  club  de  ladv  Montacue 
ne  date  que  de  1780,  et  Ad- 
dison était  mort  en  1719.  Au- 
quel entendre  ? 

Bas-bleuisme,s.  m.  Mala- 
die littéraire  spéciale  aux  fem- 
mes qui  ont  aimé  et  qui  veulent 
le  faire  savoir  à  tout  le  monde. 

Le  mot  a  été  créé  récemment 
par  M.  Barbey  d'Aurevilly. 

Bascule,  s.  f.  Guillotine, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Basculer,  V.  a.  Guillotiner. 
Être  basculé.  Être  exécuté. 

Bas  de  buffeT;  s.  m.  Hom- 
me ou  chose  de  peu  d'impor- 
tance. Argot  du  peuple. 

Vieux  bas  de  buffet.  Vieille 
femme,  vieille  coquette  ridicule 
oui  a  encore  des  prétentions  à 
j  attention  galante  des  hommes. 


Bas  de  plafond,  s.  m. 
Homme  d'une  taille  ridicule- 
ment exiguë. 

On  dit  aussi  Bas  du  cul. 

Basourdir,  y.  a.  Étourdir, 
et ,  par  extension  naturelle  , 
Tuer,  — dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  ont  dédaigné  aba- 
sourdir comme  trop  long. 

Basourdir  ses  gaux  picantis, 
ou  seulement  ses  gaux.  Cher- 
cher ses  poux  —  et  les  tuer. 

Bas  percé,  s.  etadj.  Hom- 
me pauvre,  ou  ruiné.  Argot  du 
peuple. 

Basse,  s.  m.  La  terre,  par 
opposition  au  ciel.  Argot  .des 
voleurs. 

Bassin,  s.  m.  Homme  en- 
nuyeux. —  dans  l'argot  des  fil- 
les et  aes  faubouriens,  qui  n'ai- 
ment pas  à  être  ennuyés,  les 
premières  surtout. 

On  dit  aussi  Bassinoire. 

Bassinant,  adj.  Ennuyeux, 
importun,  bavard. 

Bassiner,  v.  a.  Importuner. 

Bassinoire,  s.  f.  Grosse 
montre ,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Bastimage,  s.  m.  Travail, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Bastringue,  s.  m.  Guin- 
guette de  barrière,  où  le  popu- 
laire va  boire  et  danser  les  di- 
manches et  les  lundis. 

Bastringue,  s.  m.  Bruit, 
vacarme,  —  comme  on  en  fait 
dans  les  cabarets  et  dans  les 
bals  des  barrières. 

Bastringue,  s.  m.  Scie  à 
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scier  les  fers.  —  dans  l'argot 
des  prisons^  où  Ton  joue  volon- 
tiers du  violon  sur  les  barreaux. 

Bastringueusb,  s.  f.  Ha- 
bituée de  bals  publics. 

Bataclan,  s.  m.  Mobilier; 
outils,  —  dans  Targot  des  ou- 
vriers. 

Signifie  aussi  Bruit,  vacarme. 

Bataille  DB  jésuites,  s.f. 
Habitude  vidense  que  prennent 
les  écoliers  et  que  gardent  sou- 
vent les  hommes, — dans  l'argot 
du  peuple,  qui  a  lu  le  livre  de 
Tissot. 

On  ajoute  souvent  après 
Faire  la  iataiiU  de  jésuites,  cette 
phrase  :  Se  mettre  cinq  contre  un. 

Bateaux,  s.  m.  pi.  Souliers 
qui  prennent  Teau.  Argot  des 
faubouriens. 

Batelée,  s.  f.  Une  certaine 
quantité  de  gens  réunis ,  quoi- 
que inconnus.  Argot  du  peuple. 

Batelier,  s.  m.  Battoir  de 
blanchisseuse,  —  dans  1  argot 
des  voleurs. 

Bath,  s.  m.  Remarquable- 
ment beau,  ou  bon,  ou  agréable^ 
—  dans  Targot  de  Breda-Street. 

Bath  aux  pommes.  Superlatif 
du  précédent  superlatif. 

Il  me  semble  qu'on  devrait 
écrire  Bat,  ce  mot  venant  évi- 
demment de  Batif,  Le  papier 
Bath  n'est  pour  nen  U-dedans. 

Bâti  AU,  s.  m.  Préparation 
au  Sali,  —  dans  l'argot  des  ty- 
pographes. 

Aligner  son  batiau.  S'arranger 
pour  avoir  une  banque  satismi- 
sante. 


Batip,  adj.  Neuf,  joli ,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Le  féminin .  est  batifone  on 
bative. 

Bâton  creux,  s.  f.  Fusil, 
f—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Bâton  de  cire,  s.  m.  Jambe, 

—  dans  le  même  argot« 

Bâton  de  tremplin,  s.  m. 
Jambe,  —  dans  l'argot  des  sal- 
timbanques. 

Batouse  .  s.  f.  Toile ,  —, 
dans  l'argot  aesvoleurs. 

Batouse  toute  battante.  Toile 
neuve. 

Batousier,  s.  m.  Tisse- 
rand. 

Battage,  s.  m.  Tromperie; 
mensonge;  menée  astuaeuse. 
Argot  des  ouvriers. 

Signifie  aussi  Accident  arrivé 
à  une  chose,  accroc  à  une  robe, 
brisure  à  un  meuble,  etc. 

Battant,  s.  m.  Le  cœur,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Batterie,  s.  f.  Menterie, 

—  dans  le  même  argot. 
Batterie    douce.   Plaisanterie 

aimable. 

Batterie  ,  s.  f.  Coups 
échangés,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

On  dit  aussi  Batture. 

Batterie  ,  s.  f.  Applaudis- 
sement particulier  de  la  voix  et 
de  la  main  pour  saluer  l'arrivée 
d'un  frire.  Argot  des  francs- 
maçons. 

Batterie  de  cuisine,  s.  f. 
Les  dents,  la  langue^  le  ^aUis^ 
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le  gosier.  Argot  des  finbon- 
nens. 

Batteur,  s.^m.  Menteur; 
fourbe. 

C'est  plus  spécialement  le 
tiers  qui  M  comtois  pour  lever 
le  panU. 

Batteur  d'antif,  s.  m.  In- 
dicateur d'affaires,  voleur  qui 
ne  travaille  que  de  la  langue. 
Argot  des  pnsons. 

Battoir,  s.  m.  Main,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  s'en 
sert  souvent  pour  applaudir,  et 
plus  souvent  pour  tattre. 

Battre  comtois,  v.  n. 
Faire  l'imbécile,  le  provincial^ 
—  dans  l'argot  des  voleurs , 
pour  qui ,  à  ce  ou'il  paraît ,  les 
habitants  de  la  Franche-Comté 
sont  des  gens  simples  et  naïfs, 
faciles  à  tromper  par  consé- 
quent. 

Battre  entifle,  v.  n. 
Faire  le  niais.  Même  argot. 

Battre  job,  v.  n.  Dissimu- 
ler, tromper.  Même  argot. 

Battre  la  caisse,  v.  n. 
Aller  chercher  de  l'argent.  Ar- 
got des  tambours  de  la  garde 
nationale. 

Battre  la  couverte,  v. 
a.  Dormir,  —  dans  l'argot  des 
soldats. 

Battre  l'antif,  v.  n. 
Marcher,  —  dans  l'argot  des 
voleurs  modernes. 

C'est  le  :  Battre  Vestraie  des 
voleurs  d'autrefois. 
Signifie  aussi  Espionner. 

Battre  le  briquet,  v.  a. 


Cogner  les  jambes  Tune  contre 
l'autre  en  marchant.  Argot  du 
peuple. 

Battre  la  semelle,  v.  a. 
Vagabonder^  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  a  peut -être  lu 
V  Aventurier  Buscon, 

Battre  l'œil  (S'en).  Se 
moquer  d'une  chose,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

L'expression  a  une  centaine 
d'années,  ce  qui  étonnera  cer- 
tainement beaucoup  de  gens ,  à 
commencer  par  ceux  qui  l'em- 
ploient. 

On  dit  aussi ,  dans  le  même 
argot ,  S'en  battre  les  fesses ,  — 
une  expression  contemporaine 
de  la  précédente. 

Battre  morasse,  v.  n. 
Crier  au  voleur  pour  empêcher 
le  volé  d'en  faire  autant.  Argot 
des  prisons. 

Battre  sa  flème,  v.  n. 
Flâner,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Battre  son  quart,  v.  n. 
Raccrocher  les  passants,  le  soir, 
à  la  porte  des  maisons  mal  fa- 
mées, —  dans  l'argot  des  filles 
et  de  leurs  souteneurs. 

Bauce  ou  Bausse,  s.  m. 
Patron,  —  dans  l'argot  des  re- 
vendeuses du  Temple.  C'est  le 
baes  flamand. 

Bauceresse.  Patronne. 

Bausse  fondu.  Ouvrier  qui 
s'est  établi,  a  fait  de  mauvaises 
affaires  et  est  redevenu  ouvrier. 

Baucher  (Se),v.  réfl.  Se 
moquer,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Baude,s.  f.  Mal  de  Naples, 
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—  dans  l'argot  des  voleurs  pa- 
risiens. 

BaudROUILLER,  V.  n.  Filer, 

—  dans  le  même  argot. 

Baudru,  s.  m.  Fil,  —  dans 
le  même  argot. 
Se  dit  aussi  pour  Fouet. 

Bauge,  s.  f.  Coffre^  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  ne  crai- 
gnent pas  d'emoninter  des  ter- 
mes aux  habitudes  des  sangliers, 
qui  sont  aussi  les  leurs. 

Bauge,  s.  f.  Ventre,  -  dans 
le  même  argot. 

Baume  d'acier,  s.  m.  Les 
outils  du  chirurgien  et  du  den- 
tiste, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  ne  se  doute  pas  que  l'ancienne 
pharmacopée  a  eu,  sous  ce  nom- 
li,  un  remède  composé  de  li- 
maille d'acier  et  d'aade  nitrique. 

Bavard,  s.  m.  Avocat. 

Bavarde,  s.  f.  La  bouche, 

—  dans  Targot  des   voleurs. 

Baver,  v.  n.  Parler,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

^  Bayafer,  V.  a.  Fusiller,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  pari- 
siens, qui  ont  emprunté  cette 
expression  aux  voleurs  du  Midi, 
lesquels  appellent  un  pistolet 
un  bajah  ou  baillaf,  comme 
récrit  M.  Francisque  Michel. 

Bazar,  s.  m.  Maison  où  les 
maîtres  sont  exigeants,  —  dans 
l'argot  des  domestiques  pares- 
seux ;  maison  quelconque,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens; 
maison  de  filles,  —  dans  l'argot 
des  troupiers. 

Bazar,  s.  m.  Ensemble  d'ef- 


fets mobiliers,  — •  dans  l'argot 
de  Breda-Street. 

Bazarder,  v.  a.  Vendre, 

trafiquer. 

Bfzarder  son  mobilur.  S'en 
défaire,  l'échanger  contre  un 
autre. 

Beau,  s.  m.  Le  gandin  du 
premier  Empire,  avec  cette 
différence  que,  s'il  fwrtait  un 
corset,  au  moins  avait-îl  quel- 
que courage  dessons. 

Ex-beau.  Elégant  en  raines 
—  d'ige  et  de  fortune. 

Beau  blond,  s.  m.  Le  so- 
leil, —  dans  l'argot  des  voleurs, 
Sji  ne  se  doutent  pas  qu'ils  font 
de  la  mythologie  grecque. 
BÉBÉ.  s.  m.  Costume  d'en- 
fant (babj)\  que  les  habituées 
des  bals  publics  ont  adopté  de- 
puis quelques  années. 

Bébé  (Mon).  Petit  terme  de 
tendresse  employé  depuis  quel- 
ques années  par  les  petites  da- 
mes envers  leurs  amants,  qui  en 
sont  tout  fiers,  —7  comme  s'il  y 
avait  de  quoi  ! 

BÉBÈTE,  s.  f.  Béte  quelcon- 
que, — dans  l'argot  des  enfants. 

Bec,  s.  m.  Bouche,  —  dans 
l'argot  des  petites  dames. 

BÉCASSE,  s.  f.  Femme  ridi- 
cule, —  dans  le  même  argot. 

BÊCHER,  V.  a.  Médire,  et 
même  calomnier, — dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  donner  des  coups  de 
bec  à  la  réputation  du  procnain. 

BÊCHEUR,  s.  m.  Le  Minis- 
tère public,  l'Avocat  impérial. 
Argot  des  voleurs. 
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Bécot,  s.  m.  Bouche, — 
dans  Targot  des  mères  et  des 
amoureux. 

Signifie  aussi  Baiser. 

BÉCOTER,  V.  a.  I>onner  des 
baisers. 

Se  bécoter.  S'embrasser  à 
chaque  instant. 

Bedon,  s.  m.  Ventre,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  sait 
son  Rabelais  par  cœur,  sans 
l'avoir  lu. 

^  Bédouin,  s.  m.  Homme  dur, 
brutal,  —  dans  le  même  argot. 

Bédouin,  s.  m.  Garde  na- 
tional de  la  banlieue,  —  dans 
l'argot  des  voyous  irrespec- 
tueux. 

Ils  disent  aussi  Gaiouan^ 
Malficeli,  Museau  y  Offarmé^ 
Sauvage, 

Beefsteak  de  la  Chama- 
REUSE,  s.  m.  Saucisse  plate, 
—  dans  Varfiot  des  faubouriens, 
qui  savent  de  quelles  charcute- 
ries insuffisantes  se  compose  le 
déjeuner  des  ouvrières. 

Bègue,  s.  f.  Avoine,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
savent  à  ce  qu'il  paraît  l'italien 
{hiavay  biaia). 

Ils  disent  aussi  Grenuche. 

Béguin,  s.  m.  Tète,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

BÉGUIN,  s.  m.  Caprice, 
chose  dont  on  se  coiffe  volontiers 
l 'esprit.  Argot  de  Breda-Street. 

Avoir,  un   béguin   pour  une 
femme.  En  être  très-amoureux. 

Avoir  un  béguin  pour  un 
homme.     Le    souhaiter    pour 


amant  quand  on  est  femme  — 
légère. 

On  disait  autrefois  S'embé^ 
guiner, 

Beigne,  s.  f.  Soufflet  ou 
coup  de  poing,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  emploie  ce  mot 
depuis  des  siècles. 

On  dit  aussi  Beugne, 

BÊLANT,  s.  m.  Mouton,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  (pii  ne 
se  sont  pas  mis  en  frais  d'imagi- 
nation pour  ce  mot. 

Bélier,  s.  m.  Cocu, — dans 
largot  des  voyous, pour  qui  les 
infortunes  domestiques  n'ont 
rien  de  sacré. 

Belle,  s.  f.  Dernière  partie, 
—  dans  l'argot  des  joueurs. 

Belle,  s.  f.  Occasion  favo- 
rable ;  revanche.  Argot  du  peu- 
ple. 

Attendre  sa  belle  Guetter  une 
occasion. 

Etre  servi  de  belle.  Etre  arrêté 
à  faux. 

Cette  dernière  expression  est* 
plus  spécialement  de  l'argot  des 
voleurs. 

Belle  a  la  chandelle, 
s.  f.  Femme  laide,  qui  n'a  d'éclat 
qu'aux  lumières.  Argot  du  peu- 
ple. 

Belle  de  nuit,  s.  f.  Fille 
qui  hante  les  cafés  et  les  bals. 
Même  argot. 

Bénéf,  s.  m.  Apocope  de 
Bénéfice,  —  dans  rargot  des 
bohèmes  et  du  peuple. 

Beni-Mouffetard,  s.  m. 
Habitant  du  faubourg  Saint- 
Marceau,  —  dans  l'argot  des 
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Ouvriers  qui  ont  été  troupiers  en 
Algérie. 

BfiNiR  BAS,  V.  a.  Donner 
un  ou  des  coups  de  pied  au 
derrière  de  quelqu'un, — comme 
ferait  par  exemple  un  père  bru- 
tal à  qui  son  his  aurait  précé- 
demment demandé,  avec  sa  bé- 
nédiction, quelques  billets  de 
mille  francs  pour  courir  le 
monde. 

BÉNIR  DES  PIEDS,  V.  a.  Etre 
pendu,  —  dans  Par^ot  impi- 
toyable du  peuple,  qui  fait  allu- 
sion aux  derniers  àgottcmenis 
d'un  homme  accroche  volontai- 
rement à  un  arbre  ou  involon- 
tairement à  une  potence. 

BÉNISSEUR,  s.  m.  Père  no- 
ble.—  dans  Pargot  des  coulisses, 
où  c  le  vertueux  Moëssard  » 
passe  pour  l'acteur  qui  savait  le 
mieux  bénir. 

Benoiton,  s.  m.  Jeune 
homme  du  monde  oui  parle  ar- 

§ot  comme  on  fait  aans  la  pièce 
e  M.  Victorien  Sardou. 

Benoitonne,  s.  f.  Jeune 
fille  bien  élevée,  qui  parle  la 
langue  des  filles. 

Benoitonner,  V.  a.  Parler 
comme  parlent  les  membres  de 
la  Famille  Benoiton. 

BENOiTONNERlE,s.f.  Façon 
pittoresque  de  parler  ou  d'agir. 

BE(i.,  s.  m.  Ouvrage,  — 
dans  l'argot  des  graveurs  sur 
bois,  qui  se  partagent  souvent 
à  quatre  ou  cinq  un  dessin  fait 
sur  quatre  ou  cinq  morceaux  de 
bois  assemblés. 


BÉQUET,  s.  m.  Petite  pièce 
de  cuir  mise  à  un 'soulier, — 
dans  Targot  des  cordonniers; 
petit  morceau  de  bois  à  graver, 

—  dans  l'argot  des  graveurs. 

BÉQysTER,  v.  a.  etn.  Man- 
ger, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  n'oublie  jamais  son  pec. 

BÉQUILLARD,  S.  m .  Vieillard, 
— dans  Pargot  des  faubouriens, 
qui  n'ont  pas  précisément  pour 
la  vieillesse  le  même  respect  que 
les  Grecs. 

BÉQyiLLE,  s.  f.   Potence, 

—  dans  l'argot  des  volears, 
dont  les  pères  ont  eu  occasion 
de  remarquer  de  près  Tanalogie 
qui  existe  entre  ces  deux  choses. 

BÉQUILLER,  V.  a.  et  n.  Man- 
ger, —  dans  Pargot  des  faubou- 
riens. 

BÉQU ILLEUR,  s.  m.  Boor- 
reau,  —  probablement  parce 
qu'il  est  le  représentant  ae  la 
Mort,  qui  waipede  claudo  comme 
la  Justice. 

Berbis,  s.  f.  Brebis,  —  dans 

Pargot  du  peuple,  fidèle  à  Péty- 

mologie  (vervex,  vervecis)  et  à  la 

tradition  : 

<(  Ne  remist  buef  ne  vac,  ne  chapuns, 

[ne  geline, 
Chetal,  porc,  ne  berbiz,  ne  de  blé  plaine 

[mine,  » 

dit  un  poème  du  XI 11^  siècle. 

Berceau,  s.  m.  Entourage 
de  tombe,  —  dans  Pargot  des 
marbriers  de  cimetière,  qui 
croient  que  les  morts  ont  be- 
soin d'être  abrités  du  soleil. 

Berdouille,  s.  f.  Ventre, 

—  dans  Pargot  des  i«Qbo^t\\%, 
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Berge,  s.  f.  Année,  —  dans 
Targot  des\oleurs. 

Bergère,  s.  f.  Maîtresse, 

—  dans  l'argot  des  troupiers. 

Berger  en  chambre,  s.  m. 
Industriel  parisien,  découvert 

?ar  Privât  d'Anglemont,  qui 
lève  des  chèvres  dans  sa  man- 
sarde, et  qui,  à  certaines  heures 
de  la  journée,  les  mène  prome- 
ner pour  les  préserver  de  la 
phthisie. 

Berlauder,  v.  n.  FlAner, 
aller  de  cabaret  en  cabaret.  Ar- 
got des  faubouriens. 

Cette  expression  est  certaine- 
ment le  résultat  d'une  méta- 
thèse  :  on  a  dit,  on  dit  encore, 
herlan  pour  brelan^  berlandier 
pour  brclandicr^  —  et  btrlaudcr 
pour  brelander. 

Berline  de  commerce,  s. 
f.  Commis  marchand,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Berlu,  s.  m.  Aveugle, 
homme  qui  a  naturellement  la 
berlue.  Même  argot. 

Berlue,  s.  f.  Couverture, 

—  dans  le  même  argot. 

Bernard,  s.  m.  Un  des 
nombreux  pseudonymes  de  mes- 
sire  Luc,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois  qui  ont  quelques  let- 
tres. 

Bernicle-sansonnet  !  C'est 
fini  ;  il  n'y  a  plus  rien  ni  per- 
sonne. Argot  du  peuple. 

Berri,  s.  m.  Hotte,  — dans 
Pargot  des  chiffonniers. 

Berribono,  s.  m.  Homme 
facile  à  duper,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 


Ils  disent  aussi  Biricain. 

Berry,  s.  m.  Capote  d'étu- 
des, --  dans  l'argot  des  Poly- 
techniciens. 

Bertelo,  s.  m.  Pièce  d  un 
franc,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Bertrand,  s.  m.  Compère 
de  filou  ou  de  faiseur,  —  dans 
i'argot  du  peuple,  oui  a  eardé 
le  souvenir  de  la  légende  de 
Robert-Macaire. 

Besouille,  s.  f.  Ceinture, 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
y  «errent  leurs  bizzi,  nom  italien 
des  deniers. 

Bessons,  s.  m.  pi.  Les  deux 
seins,  —  des  jumeaux  en  effet. 
Argot  du  peuple. 

Bestiasse,  s.  m.  Imbécile, 
plus  que  bête,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Bestiole,  s.  f.  Petite  béte, 
au  propre  et  au  figuré,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  parfois 
des  qualificatifs  caressants. 

Bêta,  s.  et  adj.  Innocent, 
et  même  niais,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

BÊTE,  s.  f.  Filou  chargé  de 
jouer  le  troisième  rôle  dans  la 
partie  de  billard  proposée  au 
provincial  par  remporteur. 

BÊTE-A-CORNES,  S.  f.  Four- 
chette,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

BÊTE-A-PAIN,  s.  f.  L'homme, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

BÊTE  COMME  SES  PIEDS.  Se 

dit —  dans  l'argot  populaire  — 
de  tout  individu  extrêmement 
bête.   • 
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BÉTB  COMME  UN  CHOU.  Ex- 
trêmement bète,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  qui  calomnient 
cette  cruafère. 

BÊTE  ÉPAULÉE,  S.  f.  Fille 
qni,  le  jour  de  ses  noces,  n'a 

Sas  le  droit  de  porterie  bouauet 
e  fleurs  d'oranger,  —  dans 
Parsot  du  peuple,  cruel  quand 
il  n  est  pas  grossier. 

BÉTE  NOIRE,  s.  f.  Chose  ou 
personne  qui  deplatt.  que  l'on 
craint  ou  que  l'on  méprise.  Ar- 
got des  bourgeois. 

Etre  lûhiu  noire  de  ^aelqu*un. 
Être  pour  Quelqu'un  un  objet 
d'ennui  ou  d  effroi. 

Bêtises,  s.  f.  pi.  Grivoise- 
ries^ —  dans  l'argot  des  bour- 
geoises, qui  trouvent  très-spiri- 
tuels les  gens  mal  élevés  qui  en 
disent  devant  elles. 

Bettander,  V.  n.  Mendier, 
—  dans  l'argot  des  filous. 

Betterave  ,  s.  f.  Nez  d'i- 
vrogne,—  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, par  allusion  à  la  res- 
semblance de  forme  et  de  couleur 
qu'il  a  avec  la  beta  vulgaris. 

Beuglant  (Le).  Café^on- 
cert  de  la  rue  Conlrcscarpe- 
Danphine ,  —  dans  l'argot  des 
étudiants,  qui  en  sont  les  hôtes 
assidus. 

Beugler,  v.  n.  Pleurer,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Beurre,  s.  m.  Argent  mon- 
nayé ;  profit  plus  ou  moins  li- 
cite. Argot  des  faubouriens. 

Faire  son  beurre.  Gagner  beau- 
coup d'argent,  retirer  oeaucoup 


de  profit  dans  une  aiûre  quel- 
conque. 

Y  Aller  de  son  beurre.  Ne  pas 
craindre  de  faire  des  frais,  des 
avances,  dans  une  entreprise. 

Beurre  (C'est  un).  C'est 
excellent,  en  parlant  des  choses, 
quelles  qu'elles  soient.  Même 
argot. 

Beurre  demi-sel,  s.  m. 
Fille  ou  Fonme  qui  n'est  plus 
honnête,  mais  qui  n'est  pas  en- 
core complètement  perdue.  Ar- 
got du  peuple. 

Beurrier,  s.  m.  Banquier, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Bézef,  adv.  Beaucoup  ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens  qui 
ont  servi  en  Afrique  et  en  ont 
rapporté  quelques  mots  de  la 
langue  sabir. 

Biard,  s.  m.  Côté,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  voient 
les  choses  de  biais. 

BiBARD.  s.  m.  Vieil  ivroffne, 
ou  vieux  débauche, —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  cependant 
ne  sait  pas  que  boire  vient  de 
bibere. 

Bibarder,  V.  n.  Vieillir  dans 
la  fange,  dans  la  misère. 

BiBASSE,  s.  f.  Vieille  femme. 

BiBASSERiE,  s.  f.  Vieillesse. 
On  dit  aussi  Bibarder'u. 

BiBASSiER,  s.  m.  Vieil 
homme. 

Signifie  aussi  Ivrogne ,  —  le 
vin  étant  le  lait  des  vieillards. 

Bibelot,  s.  m.  Objet  de 
fantaisie,  qu'il  est  de  mode,  de- 
puis une  vingtaine  d'sLtvutt^,  4t 
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placer  en  évidence  sur  une  èta- 

Sère.  Lts  porcelaines  de  Saxe, 
e  Chine,  oe  Sèvres,  les  écailles, 
les  laques,  les  poignards,  les 
bijoux  voyants ,  sont  autant  de 
bibelots. 

Par  extension  :  Objet  de  peu 
de  valeur. 

Ce  mot  est  une  corruption  de 
Bimbcloty  qui  signifiait  à  l'ori- 
gine jouet  d'enfants,  et  formait 
un  commerce  important,  celui 
de  la  bùnbcloUrie.  Aujourd'hui 
qu'il  n'y  a  plus  d'entants^  ce 
commerce  est  mort  ;  ce  sont  les 
marchands  de  curiosités  qui  ont 
succédé  aux  bimhelotun. 

Bibelot,  s.  m.  Havre-sac, 

Sorte-manteau,  —  dans  l'argot 
es  soldats. 

BiBELOTTER,  v.  a.  Vendre 
ses  bibelots,  et,  par  extension, 
ses  habits,  ses  meubles,  etc.  Ar- 
got des  filles  et  des  bohèmes. 

Par  extension  aussi  :  Bibelot- 
ter  une  affaire  dans  le  sens  de 
Brasser. 

BiBELOTTER  (Se),  v.  réfl. 
S'arranger  pour  le  mieux,  se 
mijoter.  Argot  des  faubouriens. 

Biberon,  s.  m.  Ivrogne, — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  ce- 
pendant ne  doit  pas  connaître  le 
len  de  mots  (Biberius)  fait  sur  le 
nom  de  Tibère,  impérial  bu- 
veur. 

BiBl,  s.  m.  Petit  nom  d'ami- 
tié, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens; petit  nom  d'amour,  — 
dans  l'argot  des  petites  dames. 

BiBl ,  s.  m.  Chapeau  de 
femme,  qui  a  été  à  la  mode  il  y 


a  trente  ans,  et  qui  revient  de 
mode  aujourd'hui. 

Bibine  ,  s.  m.  Cabaret  de 
barrière,  —  dans  l'argot  des 
chiffonniers. 

BiBON,  s.  m.  Vieillard  qu'on 
ne  respecte  pas .  parce  qu  il  ne 
se  respecte  pas  lui-même. 

C'est  une  corruption  péjora- 
tive du  mot  barbon. 

Biche,  s.  f.  Demoiselle  de 
petite  vertu ,  comme  l'encre  de 
Guyot;  variété  de  fille  entre- 
tenue. 

Le  mot  a  été  créé  en  1857 
par  Nestor  Roqueplan. 

BiCHETTE,  s.  f.  Petit  nom 
d'amitié  ou  a'amour,  —  dans 
l'argot  des  petites  dames  et  de 
leurs  Arthurs. 

Bichon  ,  s.  m.  Petit  jeune 
homme  qui  joue  le  rôle  de  Théo- 
dore Caivi  auprès  de  n'importe 
quels  Vautrin. 

Bichonner,  v.  a.  Arranger 
avec  coquetterie  :  friser  comme 
un  bichon.  Argot  des  bourgeois. 

Se  bichonner.  S'adoniser. 

BlDET,  S.  m.  €  Moyen  très- 
ingénieux,  dit  Vidocq,  qui  sert 
aux  prisonniers  à  correspondre 
entre  eux  de  toutes  les  parties 
du  bâtiment  dans  lequel  ils  sont 
enfermés;  une  corde  passée  à 
travers  les  barreaux  de  leur  fe- 
nêtre, et  qu'ils  font  filei:  suivant 
le  besoin  en  avant  ou  en  arrière, 
porte  une  lettre  et  rapporte  la 
réponse.  » 

Bidoche,  s.  f.  Viande,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 
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Portion  de  bUoche.  Morceau 
de  bœuf  bouilli. 

Bidonner  a  la  cambuse, 
V.  n.  Boire  au  cabaret,  —  dans 
Pargot  des  marins. 

Bien,  s.  m.  Mari  ou  Femme, 
— dans  l'argot  du  peuple,  oui  a 
tout  dit  quand  il  a  dit  :  Mon 
bien.  C'est  plus  énergique  que 
ma  moitié. 

Bien,  adj.  et  s.  Distingué, 
—  dans  Targot  des  petites  da- 


BiEN  mis,  s.  m.  Bourgeois, 
-^  dans  Targot  du  peuple. . 

Bienséant,  s.  m.  Le  der- 
rière de  l'homme  et  de  la  femme, 
—  dans  l'argot  des  bourgeoises. 

BiER,  Y.  n.  Aller,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

BiFiN,  s.  m.  Chiffonnier, — 
dont  le  crochet  sert  à  deux  fins  ^ 
à  travailler  et  à  se  défendre. 

Bifurqué,  s.  m.  Lycéen 

3ui,  arrêté  au  point  où  l'étude 
es  sciences  se  sépare  de  l'étude 
des  lettres,  prena  le  chemin  qui 
mène,  en  faisant  une  seconde 
fourche,  d'un  côté  aux  écoles 
militaires,  de  l'autre  au  bacca- 
lauréat es  sciences. 

BiGARD,  s.  m.  Trou, — dans 
l'argot  des  voleurs. 

D'où  Bigardée,  pour  Trouée, 
Percée. 

BlGE,s.  m.  Ignorant, — dans 
le  même  argot. 

BiGEOiS  ou  BiGOls,  s.  m. 
Imbécile,  homme  bige. 

Bigorne,  s.  m.  L'argot  des 


voleurs,  —  monstre  bkomiger 
en  effet,  corne  littéi-aire  d^n 
côté,  corne  philosophique  de 
l'autre,  qui  voit  rouge  et  qui 
écrit  noir,  qui  épouvante  la 
conscience  humaine  et  réjouit  la 
science  philologique. 

Bigorneau,  s.  m.  Sergent 
de  ville,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

BlGOTTER,v.a.  Prier  Dieu, 
— dans  l'argot  des  faubouriens. 

Bigrement,  adv.  Extrême- 
ment, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  n'osent  pas  employer 
un  superlatif  plus  énergique. 

Bijou,  s.  m.  Ornement  par- 
ticulier, —  dans  l'argot  des 
francs  maçons. 

Bijoa  de  loge.  Celui  qui  se 
porte  au  côté  sauche. 

Bijou  de  rordre.  L'équerre  at- 
tachée au  cordon  du  Vénérable, 
le  niveau  attaché  au  cordon  du 
premier  surveillant ,  et  la  per- 
pendiculaire attachée  au  cordon 
du  second  surveillant. 

Bijouterie,  s.  f.  Frais 
avancés ,  argent  déboursé.  Ar- 
got des  ouvriers  et  des  patrons. 

Bijoutier,  ère,  s.  Mar- 
chand, marchande  d'ârfe^aifu, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
à  qui  ces  détritus  culinaires 
a  reluisent  dans  le  ventre.  » 

Bijoutier  sur  le  genou^ 
s.  m.  Cordonnier. 

On  dit  aussi  :  Bijoutier  en 
cuir.  Au  XVI !•  siècle,  on  di- 
sait :  Orfèvre  en  cuir. 

Bilboquet  >  s.  m.  Ytmm^ 
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ffrosse  et  courte,  *  dans  Targot 
dn  peuple. 

Bilboquet,  s.  m.  Homme 
qui  est  \t  jouet  des  autres. 

BiLBOQysT.  s.  m.  Menues 
impressions,  tdles  aue  prospec- 
tus, couvertures,  tètes  de  let- 
tres, etc.,  —  dans  Targot  des 
typographes. 

Billancer,  V.  n.  Faire  son 
temps,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

BiLLANCHER,  V.  a.  et  n. 
Payer,  donner  de  la  hilU.  Argot 
des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Biller. 

Billard  de  campagne,  s. 
m.  Mauvais  billard,  —  dans 
Targot  des  bourgeois. 

Bille,  s.  f.  L'argent, — dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  n*ont 
pas  Tair  de  se  douter  aue  nous 
avons  eu  autrefois  de  la  mon- 
naie de  billon. 

Bille  a  châtaigne  ,  s.  f. 
Figure  grotesque, — dans  Pargot 
des  faubouriens. 

BiLLEMON,  s.  m.  Billet,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Billet  de  cinq,  s.  m.  Billet 
de  cinq  cents  francs,  — dans 
Pargot  des  bourgeois  ,  qui 
savent  aussi  bien  que  les  An- 
glais que  time  is  moncjy  et  qui 
ne  perdent  pas  le  leur  à  pro- 
noncer des  mots  inutiles. 

Ils  disent  de  même  :  Billet  de 
mille. 

BiNELLE,  s.  f.  Faillite,  — * 
dans  l'argot  des  voleurs. 
BinelU'Iof,  Banqueroute. 


BiNELLiER,  s.  m.  Banque- 
routier. 

Binette,  s.  f.  Figure  hu- 
maine, —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens, qui  me  font  bien  TefFet 
d'avoir  inventé  ce  mot,  tout 
moderne,  sans  songer  un  seul 
instant  au  perruquier  Binetet  à 
ses  perruques,  comme  voudrait 
le  faire  croire  M.  Francisque 
Michel ,  en  s'appuyant  de  l'au- 
torité de  M.  Edouard  Foumier, 
3ui  s'appuie  lui-même  de  celle 
e  Salgues.  Pourquoi  tant  cou- 
rir après  des  étymologies,  quand 
on  a  la  ressource  de  la  généra- 
tion spontanée  ? 

Binômes,  s.  m.  pi.  Cama- 
rades de  chambre  à  l'Ecole 
d'application  de  Metz,  et  com- 
pagnons d'études  à  l'Ëcole poly- 
technique j  amis,  copains,  frères 
d'adoption  qui  ne  se  ressemblent 
et  ne  se  valent  souvent  pas,  mais 
qui  n'en  sont  pas  moins,  comme 
en  algèbre,  deux  termes  unis 
par  —  ou  par  -+-,  et  n'en  for- 
ment pas  moins  à  eux  deux  une 
quantité. 

Bique-et-bouc,  s.  m.  et  f. 
Créatures  des  deux  genres ,  -— 
dans  l'argot  du  peuple,  ordinai- 
rement plus  brutal  pour  ces 
créatures-là. 

Birbade,  s.  f.  Vieille  femme, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

BlRBE.  s.  m.  Vieillard. 
Birhe  dab.  Grand-père. 

BiRBETTE,  s.  f.  Archi-vieil- 
lard,  —  dans  l'argot  des  petites 
dames,  qui  ont  dû  connaître  plus 
d'un  birbante  italien,  anglais, 
russe  ou  suédois. 
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BiRLiBiBi,  S.  m.  Jen  de  dés 
et  de  coquilles  de  noix.  Argot 
des  voleurs. 

BiSARD,  s.  m.  Soufflet  de 
cheminée,  —  dans  le  même 
argot. 

Bisbille,  s.  f.  Querelle, 
fâcherie,  —  dans  Tarsot  des 
bourgeois,  '  qui  cependant  ne 
connaissent  pas  le  mot  italien 
bishigUo  (murmure). 

Être  en  hlsbUle.  Etre  brouil- 
lés. 

Biscaye,  n.  de  1.  Bicètre, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Bisquant,  adj.  Ennuyeux, 
désagréable,  —>  dans  Target  du 
peuple. 

Bisquer,  v.  n.  Enrager,  — 
dans  l'argot  des  écoliers. 

BiSSARD,  s.  m.  Pain  bis^  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

BiTTER    CUIRASSÉ,    S.     m. 

Bitter  mélancé  de  curaçao^  — 
dans  l'argot  des  petites  dames, 
qui  prononcent  volontiers  cui- 
raço. 

Bitumer,  v.  n.  Raccrocher 
les  passants,  —  dans  l'argot  des 
filles,  habituées  du  trottoir. 

On  dit  aussi  Fain  U  bitume. 

BlTURE,  s.  f.  Réfection  co- 
pieuse, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

BiTURER,  V.  n.  Manger  co- 
pieusement. 

BiZET,  s.  m.  Garde  national 
réfractaire  au  costume  d'ordon- 
nance, et  s'obstinant  à  faire  en 
habit  ou  en  paletot  son  devoir 
de  soldat-dtoyen. 


Blague,  s.  f.  Gasconnade 
essentiellement  parisienne,  — 
dans  l'argut  de  tout  le  monde. 

Les  etymologistes  se  sont 
lancés  tous  avec  ardeur  à  la 
poursuite  de  ce  chastre,  — 
MM.  Marty-Laveaux,  Albert 
Monnier,  etc.,  —  et  tous  sont 
rentrés  bredouille.  Pourquoi 
remonter  jusqu'à  Ménage?  Un 
samin  s'est  avisé  un  )our  de 
la  ressemblance  qu'il  y  avait 
entre  certaines  paroles  sonores, 
entre  certaines  promesses  hy- 

Serboliques,  et  les  vessies  gon- 
ées  de  vent,  et  la  blagae  fut  ! 

Avoir  de  la  blague.  Causer 
avec  verve,  avec  esprit,  comme 
Alexandre  Dumas,  Méry  ou 
Nadar. 

Avoir  la  blague  du  métier. 
Faire  valoir  ce  qu'on  sait  ; 
parler  avec  habileté  de  ce  qu'on 
fait. 

Ne  faire  que  des  blagues.  Gas- 
piller son  talent  d'écrivain  dans 
les  petits  journaux,  sans  songer 
à  écrire  le  livre  qui  doit  rester. 

Pousser  une  blague  Raconter 
d'une  façon  plus  ou  moins  amu- 
sante une  cnose  qui  n'est  pas 
arrivée. 

Blague  sous  les  aissel- 
les !  Expression  de  l'argot  des . 
ouvriers,  pour  signifier  qu'ils 
cessent  de  plaisanter,  qu'ils  vont 
parler  sérieusement,  et  pour 
inviter  les  interlocuteurs  à  en 
faire  autant. 

Elle  a  remplacé  cette  autre  : 
Blague  dans  le  coin. 

Blaguer,  v.  n.  Mentir 
d'une  agréable  manière,  ou  tout, 
simplement  Par\eT. 

V 
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B/4gaer  foe/^n'uR.  Se  moquer 
de  lui. 

Blagues  A  tabac,  s.  f.  pi. 
Seins  plus  dignes  d'une  sauva- 
gesse  ae  la  Nouvelle-Calédonie 
que  d'une  femme  civilisée.  Ar- 
got des  faubouriens. 

«  Si  encore  il  y  avait  un  peu 
de  tabac  dans  tes  blagues!  » 
aî-je  entendu  dire  un  jour  par 
un  faubourien  à  une  fille  qui 
buvait  au  même  saladier  que 
lui. 

Blagueur,  s.  m.  Gascon  né 
sur  les  bords  de  la  Seine,  dont 
le, type  extrême  est  le  bûron  de 
Wormsfin  et  le  type  adouci  le 
Mistigns  de  Balzac. 

Blaireau,  s.  m.  Conscrit, 

—  dans  Targot  des  vieux  trgu- 
piers. 

Blaireau,  s.  m.  Jeune 
homme  de  famille  (]ui  se  croit 
des  aptitudes  littéraires  et  qui, 
en  attendant  qu'il  les  manifeste, 
mange  sa  légitime  en  compagnie 
de  bohèmes  littéraires 

Blaireauter,  v.a.  Peindre 
avec  trop  de  minutie,  —  dans 
Pargot  des  artistes  qui  n'ont  pu 
encore  digérer  Meissoflnier. 

Blanc,  s.  m.  Légitimiste, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  par 
allusion  au  drapeau  fleuraetisé 
de  nos  anciens  rois. 

Blanc,  s.  m.  Vin  blanc,  — 
dans  le  même  argot. 

Blanchisseur,  s.  m.  Celui 

qui  révise  un  manuscrit,  qui  le 

polit,  —  dans  l'argot  des  gens 

de  lettres,  par  allusion  à  l'action 

du  menuisier  90),  i  coups  de 


rabot,  fait  d'une  ptatiche  ru- 
gueuse une  planche  lisse. 
Signifie  aussi  Avocat. 

Blanchisseuse  DE  TUYAUX 
de  pipes,  s.  f.  Fille  ou  femme 
de  ntauvaise  vie,  —  dans  l'argot 
do  peuple. 

Blanc-vilain,  s.  m.  Distri- 
buteur des  boulettes  municipales 
destinées  aux  chiens  errants,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui,  d'un  nom  propre  probable- 
ment, ont  fait  une  qualification 
applicable  à  une  profession. 

Blanquette,  s.  f.  Argente- 
rie, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Blasé,  ée,  ad j.  Enflé,  ée,'^ 
dans  largot  des  voleurs,  gui 
ont  emprunté  cette  expression 
à  l'allemand  hlastn  (souffler). 

Blavin,  s.  m.  Mouchoir, — 
dans  le  même  argot. 

Blaviniste,  s.  m.  Pick- 
pocket qui  a  la  spécialité  des 
mouchoirs. 

Blé  battu,  s.  m.  Argent, 
—  dans  l'argot  des  paysans  de 
la  banlieue  de  Paris,  pour  qui 
blé  en  grange  représente  en 
effet  de  l'argent. 

Avoir  du  blé  en  voche.  Avoir 
de  l'argent  dans  sa  Dourse. 

N* avoir  pas  de  blé.  N'avoir 
pas  un  sou. 

Bleu,  s. m.  Bonapartiste,— 
dans  l'argot  du  peuple,  rendant 
ainsi  à  ses  adversaires  qui  l'ap- 
pellent rouge  la  monnaie  de  leur 
couleur. 

Les  chouans  appelaient  B/ecu 
les  soldats  de  la  République, 
qui  les  appelaient  Blancs, 
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Bleu,  s.  m.  Conscrit,  — 
dans  Targot  des  troupiers  ; 
cavalier  nouvellement  arrivé , 

—  dans  l'argot  des  élèves  de 
Saumur. 

Bleu,  s.  m.  Manteau,  — 
dans  l'argot  des  voyous,  qui  ont 
vooln  consacrer  à  leur  façon  la 
mémoire  de  Champion. 

Bleu,  s.  m.  Vin  de  barrière, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
a  remarqué  que  ce  Bourgogne 
apocryphe  tachait  de  bleu  les 
nappes  des  cabarets. 

On  dit  aussi  Petit  blea. 

Bleu,  s.  m.  Maraue  d'un 
coup  de  poing  sur  la  cnair. 

Faire  des  bleus.  Donner  des 
coups. 

Bleu,  adj.  Surprenant,  ex- 
cessif, invraisemblable. 

Cest  bleu.  C'est  incroyable. 

En  être  bleu.  Être  stupéfait 
d'une  chose,  n'en  pas  revenir, 
se  congestionner  en  apprenant 
une  nouvelle. 

Être  bleu.  Être  étonnamment 
mauvais,  —  dans  l'argot  des 
coulisses. 

On  disait  autrefois  :  Ccst  vert! 
Les  couleurs  changent,  non  les 
mœurs. 

Bloc,  s.  m.  La  salle  de  po- 
lice. Argot  des  soldats. 
Être  au  bloc.  Être  consigné. 
Signifie  aussi  Prison. 

Blockhauss,  s.  m.  Garni, 
—  dans  l'argot  des  chiffonniers, 
qui  parient  allemand  sans  le 
savoir. 

Blonde,  s.  f.  Maîtresse,  — 
dans  l'aigot  des  ouvriers. 


Bloquer,  v.  a.  Mettre  un 
soldat  à  la  salle  de  police, — 
ce  qui  est  le  boucler,  vieille 
forme  du  verbe  blouquer. 

Bloquer,  v.  a.  Abandon- 
ner,— dans  l'argot  des  voleurs. 

Bloqper,  v.  n.  Jouer  à  la 
bloquette,  —  dans  l'argot  des 
enfants. 

Bloquette,  s.  f.  Jeu  de 
billes,  auquel  on  bloque. 

Bloquir,  v.  a.  Vendre  des 
objets  vol^.  ordinairement  en 
bloc.  (V.  Abloquir.) 

Blot  ,  s.  m.  Prix  d'une 
chose ,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Cest  mon  blot!  Cela  me 
convient. 

Blouse  (La).  Le  peuple,— 
dans  l'argot  dédaigneux  des 
gandins. 

Blouser  (Se),  v.  réfl.  Faire 
un  pas  de  clerc,  une  sottise  ; 
se  tromper,  —  aans  l'argot  du 
peuple,  qui  a  voulu  faire  une 
allusion  a  la  blouse  du  billard. 

Blousier,  s.  m.  Voyou, 
porteur  de  blouse,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres. 

Bobêchon,  s.  m.  La  tête, 
—  dans  l'argot  du  peuple  ,  par 
allusion  à  la  bobèche  qui  sur- 
monte le  chandelier. 

Se  monter  le  bobichon.  S'illu- 
sionner sur  quelqu'un  ou  sur 
quelque  chose  ;  se  promettre 
monts  et  merveilles  d'une  af- 
faire —  qui  accouc\vt  ^>XQfc 
souris. 
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BOBELiNSy  S.  m.  pi.  Bottes, 

—  dans  l'argot  des  mardiandes 
do  Temple,  qui  ont  Tair  d'avoir 
lu  Rabelais. 

Bobine,  s.  f.  Tète,  visage, 

—  dans  l'argot  du  peuple ,  oui 
a  constaté  fréquemment  les 
hohes  ou  grimaces  que  les  pas- 
sions font  faire  à  la  figure 
humaine ,  d'ailleurs  terminée 
cflindnquenunL 

BOBINO,  s.  m.  Montre,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  Bobine. 

BOBiNO.  Le  théâtre  du 
Luxembourg.  Argot  des  étu- 
diants. 

On  dit  aussi  Bobinche  et  Bo- 
binski. 

Bobo,  s.  m.  Mal,  —  dans 
l'argot  des  enfants. 

//  n'y  a  pas  de  bobo.  Il  n'y  a 
pas  de  niai,  —  dans  l'ar^  des 
faubouriens ,  qui  parlent  ici  au 
figuré. 

BOBOSSE,  s.  m.  Vieux  galan- 
tin ,  —  dans  l'argot  des  oour- 
geois. 

BOBOSSE.  s.  f.  Fille  ou  fem- 
me affligée  d'une  gibbosité.  Ar- 
got des  faubouriens. 

Bec ,  s.  m.  Apocope  de  Bo^ 
cardy  —  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

Bocal  ,  s.  m.  Carreau  de 
vitre ,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Bocal,  s.  m.  Estomac. 
Se  garnir  le  bocal.  Manger. 

Bocal,  s.  m.  Logement. 


BoCARD,  s.  m.  Mauvais  lieu 
habité  par  des  femmes  de  mau- 
vaise vie.  Argot  des  soldats. 

BoCARl ,  n.  de  1.  Beaucaire  ^ 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
cultivent  l'anagramme  par  i  peu 
près. 

Boche,  s.  m.  Mauvais  sujet, 
— dans  l'argot  des  petites  dames, 
oui  le  préfèrent  au  muche  (V.  ce 
dernier  mot). 

Bock,  s.  m.  Chope  de  bière, 

—  dans  l'argot  des  garçons  de 
café. 

Bocotter,  y.  n.  Murmurer, 
marmotter  entre  ses  dents  ;  re- 
chigner, —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Bœuf,  s.  m.  Second  ouvrier, 
celui  1  qui  l'on  fait  faire  la  be- 
sogne la  plus  ennuyeuse.  Argot 
des  cordonniers. 

Bœuf,  adj.  Énorme,  extra- 
ordinaire, —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Avoir  un  aplomb  bœuf.  Avoir 
beaucoup  d'aplomb. 

Bogue,  s.  f.  Montre, — dans 
l'argot  des  voleurs. 

Bogue  en  jonc.  Montre  en  or. 

Bogue  en  plâtre.  Montre  en 
argent. 

Boguiste,  s.  m.   Horloger. 

Bohème,  s.  f.  Eut  de  chry- 
salide ,  —  dans  l'argot  des  ar- 
tistes et  des  cens  de  lettres  ar- 
rivés à  l'état  ae  papillons  ;  Pur- 
gatoire pavé  de  créanciers,  en 
attendant  le  Paradis  de  la  Ri- 
chesse et  de  la  Réputation  ; 
vestibule  des  honneurs,  de  la 
gjiolre  et  du  million,  sou:  lequel 
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s'endorment  ^  souvent  pour 
toujoure  —  une  foule  de  jeunes 
sens  trop  paresseux  ou  trop 
aécouragés  pour  enfoncer  la 
porte  du  temple. 

Bohème,  s.  m.  Paresseux 
qui  use  ses  manches,  son  temps 
et  son  esjprit  sur  les  tables  des 
cafés  littéraires  et  des  parlottes 
artistiqueS|  en  croyant  â  l'éter- 
nité de  la  jeunesse,  de  la  beauté 
et  du  crédit,  et  qui  se  réveille 
un  matin  à  l'hôpital  comme 
phthisique,  ou  en  prison  comme 
escroc. 

Ce  mot  et  le  précédent  sont 
vieux,  —  comme  la  misère  et  le 
vagabondage.  Ce  n'est  pas  à 
Saint-Simon  seulement  qu'ils 
remontent,  puisque  avant  le 
filleul  de  Louis  aIV.  madame 
de  Sévigné  s'en  était  déjà  servie. 
Mais  ils  avaient  disparu  de  la 
littérature  :  c'est  Balzac  qui  les 
a  ressuscites,  et,  après  Balzac, 
Henri  Mûrger  —  dont  ils  ont 
fait  la  réputation. 

Boire  du  lait,  v.  a.  Avoir 
un  joli  succès ,  —  dans  l'argot 
des  comédiens,  assez  chats. 

Boire  une  goutte,  v.  a.. 
Être  sifflé,  —  dans  le  même 
argot. 

Pûjcr  une  goutte.  Siffler. 

Bois  pourri,  s.  m.  Amadou, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

Boisseau,  s.  m.  Schako, — 
dans  Targot  des  vieux  troupiers. 

Boisson,  s.f.  Le  vin, -^  dans 
l'argot  du  peuple,  pour  qui  c'est 
.  la  seule  chose  potable. 

Se  livrer  à  la  boisson.  Prendre 
des  habitudes  d'ivrognerie. 


BoissoNNER,  V.  n.  Boire 
plus  que  de  raison. 

BoissoNNiER,  s.  m.  Ivrogne. 

BoiS-TORTU,  s.  m.  Vigne^ 
—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  emprunté  ce  mot  aux  poètes 
du  XVI  le  siècle. 

Boite,  s.  f.  Théâtre  de  peu 
d'importance,  —  dans  l'argot 
des  comédiens;  bureaux  de 
ministère,  —  dans  l'argot  des 
employés  ;  bureau  de  journal,  — 
dans  1  argot  des  gens  de  lettres. 

Boite  a  Cornes,  s.  f..  Cha- 
peau, coiffure  quelconque,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Boite  au  lait,  s.  f.  La 
gorge, — dans  l'argot  du  peuple, 
qui  se  souvient  de  sa  nourrice. 

Boite  a  dominos,  s.  f. 
Cercueil ,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Boite  a  surprises,  s.  f. 
La  tète  d'un  homme  de  lettres. 
Argot  des  voleurs. 

Boite  au  sel,  s.  f.  La  tête, 
siège  de  l'esprit.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

Avoir  un  moustique  dans  la 
boite  au  sel.  Être  un  peu  fou, 
un  peu  maniaque. 

Boite  aux  cailloux,  s.  f. 
Prison.  Même  argot. 

Boite  de  Pandore  ,  s.  f. 
Boîte  dans  laquelle  les  voleurs 
.  renferment  la  cire  à  prendre  les 
empreintes,  —  et  de  laquelle 
sortent  tous  les  mots  qu'ils  ont 
avec  la  justice. 

Boiter  des  chasses^  v,  ^, 
Être  borgne  ow  tot  ^%ftssdb  ^^ 
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strabisme ,  --  dans  l'argot  des 
voleurs ,  qui  se  sont  rencontrés 
ici  dans  la  même  image  avec 
l'écrivain  oui  a  dit  le  premier, 
à  propos  d'Esope,  qu'il  louchait 
de  l'épaule. 

Bolivar,  s.  m.  Chapeau, — 
dans  l'argot  du  peupie,  qui 
ignore  peut-être  que  c'est  le 
nom  de  l'émancipateur  des  co- 
lonies espagnoles,  et  qui  le 
donne  indistinctement  à  tout 
couvre-chef,  de  feutre  ou  de 
paille,  rond  ou  pointu,  parce 

3ue  c'est  une  habitude  pour  lui 
epuis  la  Restauration. 

Bombé,  adj.  et  s.  Bossu. 

Bon,  s.  m.  Homme  sur  le- 
auel  on  peut  compter,  —  dans 
rargot  du  peuple,  à  qui  l'adjectif 
ne  suffisait  pas,  parait-il. 

Bonbonnière  a  filous,  s. 
f.  Omnibus,  —  dans  l'argot  des 
voyous,  qui  savent  mieux  que 
personne  avec  quelle  facilité  on 
ptui  barboter  dans  ces  voitures 
publiques. 

Bon  cheval  de  trom- 
pette, s.  m.  Homme  qui  ne 
s'effraye  pas  aisément,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Bon  Dieu,  s.  m.  Sabre,  — 
dans  l'argot  des  fantassins. 

Bondy-sous-Merde,  n.  d. 
I.  Le  village  de  Bondy,  où  est 
aujourd'hui  le  dépotoir.  Argot 
des  faubouriens. 

Autrefois  on  disait  Pantin- 
sar-Merde. 

Bonhomme,  s.  m.  Saint,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  et  du 
peuple. 


Bonicard,  s.  m.  Vieil 
homme,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Bonicarde,  Vieille  femme. 

Boni  FACE,  s.  m.  Homme 
simple  et  même  niais,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  auprès  de  qui 
la  bonté  n'a  jamais  été  une  re- 
commandation. 

BonifaCEMENT,  adv.  Sim- 
plement, à  la  bonne  franquette. 

Boniment,  s.  m.  Discours 
par  lequel  un  charlatan  annonce 
aux  badauds  sa  marchandise, 
qu'il  donne  naturellement  com- 
me bonne  ;  Parade  de  pitre  de- 
vant une  baraque  de  «  phéno- 
mènes ». 

Par  analogie ,  manœuvres 
pour  tromper. 

BONIR,  V.  n.  Se  taire,  — 
dans  l'argot  des  marbriers  de 
cimetière. 

BoNiR,  V.  a.  Dire,  parler, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

B0NiSSEUR,s.  m!  Celui  qui 
fait  l'annonce,  le  boniment.  Ar- 
got des  saltimbanques. 

Bonjour  (Vol  au),  s.  m.  Es- 
pèce de  vol  que  son  nom  dési- 
§ne  clairement.  Le  chevalier 
'industrie  dont  c'est  la  spécia- 
lité monte  de  bonne  heure  dans 
un  hôtel  garni,  où  on  laisse  vo- 
lontiers les  clés  sur  les  portes, 
frappe  au  hasard  à  l'une  de 
celles-ci,  entre  s'il  n'entend  pas 
de  réponse,  et,  profitant  du 
sommeil  du  locataire,  fait  main 
basse  sur  tout  ce  qui  est  à  sa 
portée,  —  quitte  à  lui  dire,  s'il 
se  réveille  :  «  Bonjour,  Mon- 
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sieor;  est-ce  ici  que  demeure 

BONJOURIER,  S.  m.  Voleor 
an  Bonjoar. 

On  dit  aussi  :  Ckefalier  grim- 
fanty  —  par  allusion  aux  esca- 
liers que  ce  malfaiteur  doitgridi- 

Bonjour   maître,  quel 

MÉTIER   VEUX-TU  ÊTRE  ?  Jeu 

d'enfants  qui  consiste  à  interro- 
ger sur  rétat  qu'on  voudrait  bien 
embrasser;  on  perd  toutes  les 
fois  qu'on  en  indique  un  déjà 
indiqué  par  le  joueur.  Je  vou- 
drais bien  me  rappeler  ceux  oue 
je  choisissais  alors  de  prété- 
rence,  —  probablement  celui 
de  rentier... 

Bon  motif,  s.  m.  Mariage, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Bonne,  s.  f .  Chose  amusante 
ou  étonnante,  bonne  â  noter. 

En  dire  de  bonnes.  Raconter 
des  histoires  folichonnes. 

En  faire  de  bonnes.  Jouer  des 
tours  excessifs. 

Bonne  amie,  s.f.  Maîtresse, 

—  dans  l'argot  des  ouvriers. 
Une   expression   charmante, 

presque  aussi  jolie  que  le  sweet- 
neart  des  ouvriers  anglais,  et 
qu'on  a  tort  de  ridiculiser. 

Bonne-grace,  s.  f.  Toilette 
de  tailleur. 

Bonnet  de  nuit  sans 
COIFFE,  s.  m.  Homme  mélan- 
colique, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Bonnet  d'évêque^  s.  m. 
Le  train  de  derrière  d  une  vo- 
laille. Argot  des  bourgeois. 
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Bonnet  d'évêque,  s.  m. 
Petite  loge  du  cintre.  Argot  des 
coulisses. 

BONNETEUR,    S.    m.    FlloU 

ni,  dans  les  fêtes  des  environs 
e  Paris,  tient  des  jeux  de  car- 
tes où  l'on  ne  gagne  jamais. 

Bonnetier,  s.  m.  Homme 
vulgaire,  ridicule, — dans  l 'argot 
des  gens  de  lettres,  qui  mépri- 
sent les  commerçants  autant  que 
les  commerçants  les  méprisent. 

Bonnet  JAUNE,  s.  m.  Pièce 
de  vinst  francs,  —  dans  l'argot 
des  filles. 

Bon  nez,  s.  m.  Homme  fin, 
qui  devine  ce  qu'on  veut  lui  ca- 
cher, au  figuré,  ou  qui,  au  pro- 
pre, devine  qu'un  excellent  dî- 
ner se  prépare  dans  une  maison, 
où  il  s'empresse  d'aller  — 
quoique  non  invité. 

C'est  Volfacit  sagacissime  de 
Mathurin  Cordier. 

Bonnichon,  s.  m.  Petit 
bonnet  d'ouvrière,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Bono,  adj.  Bon,  passable, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens 
ui  ont  servi  dans  l'armée  d'A- 
rique. 

Bon  pied  !  «  Cela  compte,  » 

—  dans  l'argot  «des  enfant», 
lorsqu'en  jouant  une  de  leurs 
billes  rencontre  un  obstacle  im- 
prévu. 

Mauvais  pied  !  a  Cela  ,  ne 
compte  pas.  » 

Bon  POUR  CADET  î  Se  dit 
d'une  lettre  désagréable  ou  d'un 
journal  ennuyeux  que  l'on  met 
dans  sa  pocVie  )^ui  ^r«\x  ^ 
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câuu  charUi.  C'est  l'histoire  du 
sonnet  d'Oronte. 

Bonshommes,  s.  m.  pi.  Cro- 
quis, —  dans  l'argot  des  éco- 
lien. 

Ils  disent  Bonhommcs. 

Bonshommes,  s.  m.  pi.  Nom 
que,  par  mépris,  les  filles  don- 
nent a  leurs  amants,  et  les  gens 
de  lettres  à  leurs  rivaux. 

Bordeaux,  s.  m.  Cigare  de 
cinq  centimes. 
On  dit  aussi  Petit  Bordeaux, 

BORDâE,  s.  f.  Débauche  de 
cabaret,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, qui  se  souviennent  d'a- 
voir été  soldats  de  marine. 

Courir  une  bordée.  S'absenter 
de  l'atelier  sans  permission. 

Tirer  une  bordée.  Se  débau- 
cher. 

Bordel,  s.  m.  Prostibalum^ 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
parle  comme  Joinville,  comme 
Montaigne,  et  comme  beaucoup 
d'autres. 

<t  Miex  ne  Toulsist  estre  nwid 
Et  ladres  vivre  en  ung  bordel 
Que  mort  avoir  ne  le  tresp«s ,  n 

dit  l'auteur  du  roman  de  Flor  et 
Blâtichefieur. 

Bordel  ,  s.  m.  Petit  fagot 
de  deux  sous,  —  dans  l'argot 
des  charbonniers. 

BORDELIER,  s.  et  adj.  Hom- 
me qui  se  plaît  dans  le  liberti- 
nage. 

Le  mot  a  plus  de  cinq  cents 

ans  de  noblesse  populaire,  ainsi 

ue  cela  résulte  de  cette  citation 

u  Roman  de  la  Rose  : 

H  Li  Mulm  en  seront  difimé, 
Ribêut  et  botdelier  damé,  n        , 
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Borgne,  s.  m.  Le  derrière 
de  l'homme  et  de  la  femme,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Borgner,  v.  a.  Regarder, 
—  dans  l'argot  des  marbners  de 
cimetière,  qui  clignent  un  œil 
pour  mieux  voir  de  l'autre. 

Borgnesse,  s.  f.  Femme 
borgne,— dans  l'argot  du  peuple. 

Borgniat,  s.  m.  Homme 
borgne. 

Boscot,  s.  m.  Bossu. 
Au  féminin,  Boscoite. 

Bosse,  s.  f.  Excès  de  plaisir 
ou  de  débauche. 

Se  donner  une  bosse.  Manger 
et  boire  avec  excès. 

Se  faire  des  bosses.  S'amuser 
énormément. 

Se  donner  une  bosse  de  rire. 
Rire  à  ventre  déboutonné. 

Bossoirs, s.  m.  dI.  La  gorge 
d'une  femme,  —  aans  l'argot 
des  marins. 

Botter, V. a.  Plaire, agréer, 
convenir,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Botter^  v.  a.  Donner  un 
coup  de  pied  au  cul  de  quel- 
qu'un. 

Bottes  de  neuf  jours,  s. 
f.  pi.  Bottes  percées,  —  dans 
l'argot  des  fauoouriens,  qui  di- 
sent aussi  Bottes  en  gaieté. 

Bottier,  s.  m.  Homme  qui 
se  plaît  à  donner  des  coups  de 
botte  aux  gens  qui  ne  lui  plaisent 
pas. 

On  dit  d'un  artiste  en  ce  gen- 
re :  C'est  un  joli  bottier. 

BOUANT,  s.  m.  Cochon,  — 
dans  l'argot  des  voyous,  sans 
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doute  à  cause  de  la  boue  qui 
sert  de  bauge  naturelle  au  porc. 

BouBANE.  s.  f.  Perruque,  — 
dans  l*argot  des  voleurs. 

Bouc,  s.  m.  Cocu,  —  dans 
le  même  argot. 

Boucan,  s.  m.  Vacarme; 
rixe  de  cabaret,  —  dans  Pargot 
du  peuple. 

Faire  du  boucan.  Faire  du 
scandale,  —  ce  aue  les  Italiens 
appellent  far  boraello. 

Donner  un  boucan.  Battre  ou 
réprimauder  quelqu'un. 

BouCANADE,  s.  f.  Corrup- 
tion d'un  témoin,  —  dans  l'ar- 
cot  des  voleurs,  qui  redoutent 
le  boucan  de  Taudience. 

Coqucrla  boucanade.  Subor-^ 
ner  un  témoin. 

Boucaner,  v.  n.  Sentir 
mauvais,  sentir  le  bouc^  —  dans 
Targot  des  ouvders. 

Boucaner  ,  v.  n.  Faire  du 
bruit,  du  boucan. 

BouCANEUR,  s.  et  adj.  Qui 
se  débauche  et  hante  les  mau- 
vais lieux. 

BouCANiÈRE,  s.  f.  Femme 
légère,  qui  vit  plus  volontiers 
dans  les  lieux  ou  Ion  fait  du 
boucan  que  dans  ceux  où  l'on 
fait  son  salut. 

BOUCARD,  s.  m.   Boutique, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Boutogue. 

BOUCARDIER,  s.  m.  Voleur 
qui  dévalise  les  boutiques. 

Boucher,  s.  m.  Médecin, 

—  dans   Pargot  des  voleurs, 
très-petites  maltresses  lorsqu'il 


s'agit  de  la  moindre  opération 
chirurgicale. 

Bouchers  de  Cavaignac  , 
s.  m.  pi.  Nom  donné  par  le 
peuple,  en  i8i8,  aux  enrôlés 
volontaires  de  la  garde  mobile, 
ses  fils,  pour  avoir  trop  cruelle- 
ment fait  (eur  devoir  contre  lui. 
Ils  l'ont  conservé  depuis  cette 
époque,  et  le  conserveront  pro- 
bablement longtemps  encore. 

Cest  une  expression  de  la 
même  famille  que  les  uumdniers 
de  M.  de  Sentis,  —  vous  savez, 
les  grands  chiens  courants  de 
l'év^ue  de  Senlis,  dont  oarle 
Mni«  de  Sévigné  dans  une  oe  ses 
lettres  ? 

Boucher  un  trou,  v.  a. 
Payer  une  dette^  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 

Bouchon,  s.  m.  Acabit, 
genre, — dans  l'argot  du  peuple. 

Etre  d'un  bon  bouchon.  Être 
singulier,  plaisant,  cocasse. 

Bouchon,  s.  m.  Cabaret. 

On  sait  que  les  cabarets  de 
campagne,  et  quelques-uns  aussi 
à  Paris,  sont  ornés  d'un  rameau 
de  verdure,  —  boscus. 

Bouchon,  s.  m.  Bourse, — 
dans  l'argot  des  voleurs,  dont 
les  ancêtres  prononçaient  bour- 
çon. 

Bouclage,  s.  m.  Liens, 
menottes.  Même  argot. 

Bouclé  (Être),  v.  proh. 
Être  emprisonné. 

Boucler,  v.  a.  Fermer,  — 
même  argot. 
Boucler  la  lourde.  Fttmtt  U 

porte. 
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Boucle  zoze,  s.  m.  Pain 
bis.  Même  argot. 

Bouder,  v.  a.  Avoir  peur, 
reculer,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Bouder  aux  dominos,  v. 
n.  Avoir  des  dents  de  moins,  — 
dans  l'argot  des  fauboiriens. 

Boudin,  s.  m.  Verrou, — 
dins  l'argot  des  voleurs. 

BOUDINBR,  V.  n.  Dessiner 
ou  peindre  les  extrémités  un  peu 
mollement,  sans  accuser  comme 
il  faut  les  lignes  brisées  qu'elles 
présentent,  ce  qui  les  fait  res- 
sembler plus  à  des  boudins  qu'à 
des  jambes  ou  à  des  bras.  Argot 
des  artistes. 

Boudins,  s.  m.  pi.  Mains 
trop  grasses,  aux  doists  ronds, 
sans  nodosités.  Argot  du  peuple. 

Boué,  s.  m.,  ou  Bouée,  s.  f. 
Trou,  —  dans  le  même  argot. 

C'est  un  mot  emprunté  au 
patois  manceau. 

Boue  jaune,  s.  f.  L'or,  — 
dans  lequel  pataugent  si  caie- 
ment  tant  de  consciences,  heu- 
reuses de  se  crotter. 

L'expression  est  de  Mirabeau. 

Boueux,  s.  m.  Celui  qui  ra- 
masse la  boue  des  mes  de  Paris 
et  la  jette  dans  un  tombereau. 

Bouffard,  s.  m.  Fumeur, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
remarqué,  sans  doute,  qu'en  fu- 
mant on  enfle  ou  bouffe  les  joues. 

Bouffarde,  s.  f.  Pipe. 

Bouffarder,  y.  n.  Fumer. 

BouFFARDiÈRE,  S.  f.  Esta- 


minet, et,  par  extension,  Che- 
minée. Argot  des  voleurs. 

Bouffe -la -BALLE,  s.  m. 
Gourmand  ,  goinfre  ,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Se  dit  aussi  d'un  Homme 
dont  le  visage  est  un  peu  souf- 
flé. 

Bouffer  (Se).  Se  battre,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  Se  bouffer  le  nez. 

Bouffer,  v.  n.  Manger,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  aime 
les  mots  qui  font  image. 

BouFFETER,  V.  n.  Causer, 
bavarder.  Argot  des  faubouriens. 

Bougie,  s.  f.  Canne  d'aveu- 
gle, parce  qu'elle  sert  à  Viciât- 
rer.  Même  argot. 

Bougie  grasse,  s.  f.  Chan- 
delle. Même  argot. 

Bougon,  s.  et  adj.  Bourru, 
grondeur,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  pourtant  ne  sait  pas 
que  les  abeilles  s'appellent  ro- 
gonesy  par  onomatopée  sans 
doute. 

On  dit  aussi  Bougonneur. 

Bougonner  ,  v.  a.  et  n. 
Gronder  sans  cesse  et  sans  motif. 

Bougre,  s.  m.  Homme  ro- 
buste, de  bons  poings  et  de 
grand  cœur,  —  dans  I  argot  du 
peuple,  qui  ne  donne  pas  à  ce 
mot  le  sens  obscène  qu'il  a  eu 
pendant  un  long  temps. 

Bon  bougre.  Bon  camarade, 
loyal  ami. 

Bougre  à  poils.  Homme  à  qui 
la  peur  est  mconnue. 

Mauvais  bougre.  Homme  dif- 
^c\le  à  vivre. 
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Bougrement,  adr.  Extrè- 
nciDcnt* 

Boui,  s.  m.  Proaibalam^ — 
dans  l'argot  des  voyous. 

BouiBOUl,  s.  m.  Marion- 
Belle, —  dans  l'argot  des  Cabri- 
CMts  de  joMts^  oaî  ont  proba- 
Dicflieit  espruiité  ce  not  an  en 
gBttnral  de  Polichinelle. 

On  écrit  aussi  Boau-bouiSy 
—  je  ne  sais  pas  pourquoi  par 
cxeinpie,  puisque  c'est  une  ono- 
matopée. Bouig-bottig  serait 
pins  exact,  alors. 

EnsurtUr  aa  bomhouL  Atta- 
cher tous  les  fils  qui  doivent 
servir  à  faire  mouvoir  une  ma- 
rionnette. 

BouiBOUi,  s.  m.  Petit  théâ- 
tre, —  dans  Target  des  comé- 
diens. Endroit  mal  famé,  — 
dans  l'argot  des  bohèmes. 

BouiF,  s.  et  adj.  Vaniteux, 
homme  qui  fait  sa  tète,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

BouiF,  s.  m.  Mauvais  ou- 
vrier, —  dans  Target  des  cor- 
donniers. 

Se  dit,  pai»  extension,  d'un 
mauvais  acteur,  d'un  mauvais 
peintre,  d'un  faux  élégant,  d'un 
taux  bonhomme,  etc. 

Bouillabaisse,  s  f.  Con- 
fusion de  choses  ou  de  gens. 
Arcot  des  coulisses  et  des  gens 
de  lettres. 

Faire  de  la  boaillabaisse.  Ar- 
ranger confusément  des  choses 
ou  des  idées. 

Bouillante,  s.  f.  Soupe, 
—  dans  l'argot  des  soldats. 

Bouillie  pour  les  chats, 


s.  f.  AfbâTt  avortée,  cbote  mal 
réussie.  Argot  des  bourgeois. 

Faire  de  la  bouillie  pour  les 
chats.  Travailler  sans  profit  pour 
soi  ni  pour  personae. 

Bouillon,  s.  m.  Mauvaise 
aHaire,  opération  désastreuse. 
Même  argot. 

Boire  un  bouillon.  Perdre  de 
l'argent  dans  une  affaire. 

Bouillon,  s.  m.  Pluie,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Bouillon  ^ui  chauffe.  Nuage 
qui  va  crever. 

Bouillon  aveugle,  s.  m. 
Bouillon  ffras  qui  n'est  pas  as- 
sez gras,  dont  on  ne  voit  pas  les 
jeux.  Même  argot. 

Bouillon  de  canard,  s. 
m.  Eau. 

Bouillon  d'onze  heures, 
s.  m.  Breuvage  empoisonné. 

Prendre  un  bouillon  d*onze 
heures.  Se  suicider. 

Bouillonner,  v.  n.  Perdre 
de  l'argent  dans  une  affaire, 
boire  un  bouillon. 

Bouillon  pointu,  s.  m. 
Lavement. 

Bouillon  pointu,  s.  m. 
Coup  de  baïonnette,  —  dans 
Targot  des  troupiers. 

Bouillons,  s.  m.  pi.  Li- 
vres ou  journaux  invendus.  Ar- 
got des  gens  de  lettres. 

Bouis,  s.  m.  Fouet,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Bouiser,  v.  a.  Donner  le 
fouet  ou  du  fouet,  —  selon  qu'il 
s'agit  d'un  enfant  ou  d'un  che- 
val. 

Boulange,  s.  (.  ^^^ofc^yt 
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de  Bottlangerii,  —  dans  Pargot 
du  peuple. 

Faire  dans  la  boulange.  Être 
ouvrier  boulanger. 

Boulanger  des  âmes,  s. 
m.  Le  diable,  — dans  l'argot 
des  voleurs. 

Boule,  s.  f.  Foire,  —  dans 
le  même  argot. 

Boule,  s.  f.  Tète,  —  dans 
Fargot  du  peuple. 

Bonne  boaie.  Physionomie 
grotesaue. 

Perdre  la  boule.  Ne  plus  sa- 
voir ce.que  Ton  fait. 

Boule  de  neige,  s.  f.  Nè- 
gre, —  par  une  antiphrase  em- 
pruntée à  nos  voisins  d'Outre- 
Manche,  qui  disent  de  tout  on- 
cle Tom  Snow'ballj  —  quand 
ils  n'en  disent  pas  :  lily-white, 
(blanc  de  lis). 

Boule  de  Siam,  s.  f.  Tête 
ridicule,  figure  grotesque,  ayant 
quelque  ressemblance  avec  le 
aisque  de  bois  percé  de  deux 
trous  qui  sert  au  jeu  de  quilles. 

Boule  de  son,  s.  f.  Pain, 

—  dans  l'argot  des  prisons. 

Boule  de  son,  s.  f.  Figure 
marquée  de  taches  de  rousseur, 

—  dans  Targol  des  faubouriens. 

Boulendos,  s.  m.  Bossu, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 
Ils  disent  aussi  Bossemar. 

Bouler,  v.  n.  Aller,  rouler, 

—  dans  le  même  argot. 

Bouler,  v.  a.  Pousser  quel- 
qu'un brusquement,  le  secouer 
brutalement.  Argot  du  peuple. 
S'emploie  aussi,  au  figuré^ 


pour  Gronder,  fai: 
ques  reproches. 

Boule  rouge, 

femme    galante  qi 

auartier  de  la  a 
ans  le  faubourg  I 
Comme  les  mots 
ront  jamais  aux  h 
désigner  les  femmes 
une  certaine  classe  d 
ce  nom,  qui  succéd 
lorette  ti  qui  dAit  de  \ 
que,  a  été  lui-même  I 
une  foule  d'autres 
filles  de  marbre  y  prl 
casinettes,  musardim 

Boules  de  lo* 
Yeux  gros  et  saillai 
l'argot  du  peuple, 
pas  que  Junon  les 
et  à  qui  peut-être  ! 
parfaitement  indiffé 

Boulet  a  côte 
Ion,  —  dans  l'arg 
bouriens. 

Ils  disent  aussi  B( 

Boulet  jaune, 
ron,—  dans  l'argot 

Boulette,  s.  f. 
reur  plus  ou  moins  j 
du  peuple. 

Bouleuse,  s.  f. 
joue  tous  les  rôles, 
ment  ceux  dont  ses 
les  chefs  d'emploi, 
pas.  Argot  des  coul 

Bouliner,  v  a 
ce  qui  exige   qu'o 
boulins   (ou    trous) 
d'une    maison   ou 
d'une  boutique. 
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Les  escrocs  des  siides  passés 
disaient  kouler, 

BouLiNGUER,  V.  a.  Déchi- 
rer, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Signifie  aussi  Gouverner,  con  - 
doire,  — dans  Targot  des  vaga- 
bonds, qui  savent  si  mal  se  bou" 
Hnguir  eux-mêmes. 

BOULINOIRE ,  s.  f.  Vilebre- 
quin. 

BOULOTER,  V.  a.  Assister 
un  camarade,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

^  Boulots,  s.  m.  pi.  Hari- 
cots ronds,  —  dans  rargot  des 
bourgeois. 

BOULOTTSR,  V.  n  Aller 
doucement ,  ^re  de  petites  af- 
faires. Argot  du  peuple. 

Boulottsr  l'existence, 
T.  a.  La  mener  heureuse  et 
douce. 

BouLVARi,  s.  m.  Vacarme, 
tumulte  excessif. 

On  écrit  aussi  Boulcvari, 

Bouquet,  s.  m.  Accident 
heureux  ou  malheureux. 

C'est  le  bouquet!  Cela  com- 
plète mon  malheur  1 

Bouquet,  s.  m.  Boni,  pri- 
me de  25  pour  cent  accordée  à 
rhomme  de  peine  qui  a  voulu 
s'abstenir;  chopin  de  la  pre- 
mière affaire.  Argot  des  vo- 
leurs. 

Bouquet,  s.  m.  Cadeau, — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Bouquin  ,  s.  m.  Livre  neuf 
ou  vieux,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres.  C'est  une  cor- 
ruption ou  une  ironie  du  mot 
anglais  1^. 


Bouquiner,  v.  n.  Faire  I» 
chasse  aux  livres  anciens  ou  mo- 
dernes. 

Bourbe  (La).  Nom  que  le 
peuple  s'obstine  ï  donner  à 
l'hospice  de  la  Maternité  de  Pa- 
ris, malgré  l'espèce  d'infamie 
cruelle  qui  semble  attachée  i 
cette  appellation. 

Bourbillons,  s.  m.  pi.  Fi- 
laments d'encre  épaisse  qui  res- 
tent dans  le  bec  de  la  plume. 
Argot  des  écoliers. 

Bourbon,  s.  m.  Nez, — 
dans  V^Tffil  des  faubouriens, 
qni  ont  voulu  consacrer  le  sou- 
venir du  nez  de  leurs  derniers 
rois. 

B0URDALOUE,  s.  m.  Ruban 
ou  ganse  tressée  spéciale  aux 
chapeaux  d'homme. 

Bourdon,  s.  m.  Fille  publi- 
que,— dans  l'argot  des  voleurs. 

Bourdon,  s.  m.  Mots  ou- 
bliés. —  dans  l'argot  des  typo- 
graphes. 

Bourgeois,  s.  m.  Expres- 
sion de  mépris  que  croyaient 
avoir  inventée  les  Romantiques 
pour  désigner  un  homme  vul- 
gaire, sans  esprit,  sans  délica- 
tesse et  sans  goût,  et  qui  se 
trouve  tout  au  long  dans  i'/Zû- 
toire  comique  de  Francion  : 
a  Alors  lui  et  ses  compagnons 
ouvrirent  la  bouche  quasi  tous 
ensemble  pour  m'appeler  bour- 
geois, car  c'est  l'injure  que  ceste 
canaille  donne  à  ceux  qu'elle 
estime  niais.  » 

Bourgeois,  s.  m.  Patron, 
—  dans  l'argot  des  QVftva^\ 
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Maître,  ^  dans  l'argot  des  do- 
mestiques. 

On  dit  dans  le  même  sens,  au 
féminin  :  Bourgeoise. 

Bourgeois  ,  s.  m.  Toute 
personne  qui  monte  dans  une 
voiture  de  place  ou  de  remise, 
-^-iquelaue  classe  de  la  so- 
ciété qu'elle  appartienne.  Lé  co- 
cher ne  connaît  que  deux  caté- 
gories de  citoyens  :  les  cochers 
et  ceux  qui  les  payent, —  et 
ceux  qui  les  payent  ne  peuvent 
être  que  des  bourgeois. 

BOURGEOISADE,  S.  m.  Ac- 
tion mesQuine,  plate,  écœurante, 
—  dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres et  des  artistes. 

BOURGERON,  s.  m.  Petite 
blouse  de  toile  bleue,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers  dont,  avec 
la  cotte,  cela  compose  le  cos- 
tume de  travail. 

Bourguignon,  s.  m.  Le 
soleil,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, oui  croit  que  cet  astre  n'a 
été  créé  par  Dieu  que  pour  faire 
mûrir  les  vignes  de  la  Côte- 
d'Or. 

Bourrasque,  s.  f.  Coup  de 
filet  policier ,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Bourre-coquins,  s.  m.  pi. 
Haricots,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

BOURRE-DE-SOIE,S.f.  Fille 

ou  femme  entretenue,  —  dans 
l'argot  des  voyous. 

Bourrée,  s.  f.  Bousculade 
brutale,  ^-  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

On  dit  aussi  Bourrade. 


BouRRiCHON,s.  m.  La  tète, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens, 

3ui  prennent  les  imbéciles  pour 
es  huîtres. 

Se  monter  le  bourrichon.  Se 
faire  une  idée  fausse  de  la  vie, 
s'exagérer  les  bonheurs  qu'on  • 
doit  y  rencontrer,  et  s'exposer 
ainsi,  de  gaieté  de  cœur,  à  de 
cruels  mécomptes  et  à  d^amers 
désenchantements. 

Bourrique,  s.  f.  Imbécile, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
calomnie  l'âne.  j 

Tourner  en  bourrique.  S'abru- 
tir, ne  plus  savoir  ce  que  l'on  fait. 

Faire  tourner  quelqu*un  en 
bourrique.  L'obséder  de  repro- 
ches ou  d'exigences  ridicules. 

Bourrique  a  Robespier- 
re, s.  f.  Animal  aussi  fantas- 
tique que  la  bête  du  Gévaudan, 
que  le  peuple  se  plait  à  mettre 
à  toutes  les  sauces,  sans  qu'on 
sache  pourquoi.  Quand  il  a  dit  : 
Bite  (ou  saoul  y  ou  méchant) 
comme  la  bourrique  à  Robes- 
pierre, c'est  qu'il  n'a  pas  trouvé 
de  superlatif  péjoratif  plus  éner- 
gique. 

BOURSICOT,  s.  m.  Porte- 
monnaie  et  l'argent  qu'il  con- 
tient. Même  argot. 

Boursicoter,  v.  n.  Eco- 
nomiser, mettre  de  l'argent  de 
côté. 

Signifie  aussi.  Faire  de  pe- 
tites opérations  de  Bourse. 

Boursicoteur, s.  m.  Agent 
d'affaires  marron. 
On  dit  aussi  Boursicotier. 

Boursier,  s.  f.  Homme  qui 
fait  des  affaires  à  la  Bourse. 
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BOURSILLONNSR,  V.  n.  Con- 
tribner  pour  une  petite  somme 
à  quelque. dépense  commune. 

BOUSCAILLE,  s.  f.  Boue,  — 
<ians  l'argot  des  voleurs. 

BOUSCAILLEUR,  s.  m.  Ba- 
layeur. 

Bousiller  ,  v.  a.  Faire 
▼ite  et  mal^  ^  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  sait  avec  quel  sans 
façon  et  quelle  rapidité  les  ma- 
çons bâtissent  les  maisons  des 
champsy  avec  du  crachat  et  de 
la  touiy  ou  mieux  de  la  bouse, 

BousiLLEUR,  s.  m.  Ouvrier 
qui  fait  de  mauvais  ouvrage,  — 
parce  que  trop  vite  et  sans  soin. 

BousiLLEUSE  ,  s.  f.  Femme 
qui  gaspille  volontiers  ses  ro- 
bes et  1  areent  qu'elle  gagne, — 
sans  rien  faire. 

BousiN  ,  s.  m.  Vacarme, 
scandale, — dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Faire  du  bousin.  Faire  du  ta- 
page, du  scandale  ;  se  battre  à 
coups  de  chaises,  de  tables  et 
de  bouteilles. 

Bousin,  s.  m.  Maison  mal 
famée;  cabaret  borgne.  Même 
argot. 

M.  Nisard,  à  propos  de  ce 
mot,  éprouve  le  besoin  de  tra- 
verser la  Manche  et  d'aller 
chercher  bowslng,  cabaret  à  ma- 
telots. C'est,  me  semble-t-il, 
renverser  l'ordre  naturel  des 
choses,  et  faire  descendre  Fran- 
çois !•'  de  Henri  II.  Bowsing 
n'est  pas  le  père,  mais  bien  le 
fils  de  bousiriy  qui  lui-même  est 
né  de  la  bouse  ou  de  la  boue. 
Pour  s'en  assurer,  il  suffit  de 


consulter  nos  vieux  écrivains, 
depuis  Régnier  jusqu'à  Res- 
tif  de  la  Bretonne. 

BousiNEUR ,  s.  et  adj.  Ami 
du  bruit  et  du  scandale. 

BOUSINGOT,  s.  m.  Etudiant 
romantique  qui  portait  des  gilets 
à  la  Robespierre  et  était  affilié 
à  la  Société  des  Saisons  :  un 
tvpe  héroïque,  quoique  un  peu 
tneAtral,  'qui  a  complètement 
disparu  aujourd'hui. 

BousiNGOTiSME,s.  m.  Doc- 
trines et  mœurs  des  bousingots. 

Boussole  ,  s.  f .  Tête,  — 
dans  l'argot  du  peuple ,  qui  sait 
aussi  bien  que  personne  que 
c'est  là  que  se  trouve  l'aiguille 
aimantée  appelée  la  Raison. 

Perdre  la  boussole.  Devenir 
fou. 

Boussole  de  singe,  s.  f. 
Fromage  de  Hollande,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Ils  disent  aussi  Boussole  de 
refroidi. 

Boustifaille,  s.  f.  Vivres, 
nourriture, — en  un  mot  ce  que 
Rabelais  appelait  «  le  harnois 
de  gueule». 

Boustifailler,v.  n.  Man- 
ger. 

Bout  coupé,  s.  m.  Cigare 
de  cinq  centimes  dont  les  oeux 
extrémités  sont  coupées. 

Boutade  cul,  s.  m.  Petit 
homme,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

BOUTANCHE,  s.  f.  Boutique, 
—  dans  l'argot  des  prisons. 
On  dit  aussi  Boutogue. 
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Préciphamment ,  avec  confu- 
sion, —  dans  Targot  du  peuple. 
On   dit  quelquefois    Bredi- 
brida  taribara» 

Bredoche  ,  s.  f .  Liard ,  — 
dans  Targot  des  voyous. 

Ils  disent  aussi  hnhïche^  et 
broqu. 

BRELOQyE ,  s.  f.  Pendule , 
— dans  l'argot  des  faubouriens. 

D'où  est  sans  doute  venue 
l'expression  :  Battn  la  breloque^ 
pour  signifier  d'abord,  chez  les 
soldats  :  «  Annoncer  â  son  de 
tambour  V heure  des  repas;  » 
puis,  au  figuré,  chez  le  peuple  : 
t  Déraisonner  comme  une  pen- 
dule détraquée.  » 

Brèmes,  s.  f.  pi.  Cartes  â 
jouer,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs et  des  petites  dames. 

Brime  de  pacUn.  Carte  géo- 
graphique. 

Maquiller  les  brimes.  Se  ser- 
vir, pour  jouer,  de  cartes  bi- 
seautées. 

BrÊMIER,  s.  m.  Fabricant 
de  cartes; 

Bric-a-brac,  s.  m.  Choses 
de  peu  de  valeur,  —  ou  d'une 
valeur  énorme,  selon  le  monde 
où  on  emploie  ce  mot  :  Vieilles 
ferailles  ici,  vieux  Sèvres  là. 

Bric-a-brac.  s.  m.  Reven- 
deur, petit  marchand  de  débris, 
de  bric-à-brac, 

Bricabracologie  ,  s.  f. 
Science,  métier  du  bric-à-brac, 
des  bibelots  de  luxe. 

Le  mot  est  de  Balzac. 

Bricard,  s.  m.  Escalier,  — 
àjins  y  argot  des  voyous 


Bricole,  s.  f.  Mauvaise  af- 
faire, affaire  d'un  produit  mé- 
diocre. Argot  du  peuple. 

Bricoler,  v.  a.  Faire  une 
chose  à  la  hâte  et  sans  goût. 

Signifie  aussi  Faire  des  choses 
que  pourraient  réprouver  la  con- 
science et  la  morale.  Dans  ce 
sens,  il  a  pour  parrain  Saint- 
Simon. 

Bricoleur,  s.  m.  Homme 
bon  à  tout  faire,  les  bons  comme 
les  mauvais  métiers,  —  les  mau- 
vais surtout. 

On  dit  aussi  Bricolier. 

Bricul,  s.  m.  Officier  de 
paix,~dans  l'argot  des  voleurs. 

Bride,  s.  f.  Chaîne  de  mon- 
tre, —  dans  le  même  argot. 

Brider,  v.  a.  Fermer, — 
dans  le  même  argot. 

Brider  la  lourde.  Fermer  la 
porte. 

Brides  a  veaux,  s.  f.  pi. 
Raisons  plus  spécieuses  que  so- 
lides, dont  se  contentent  les  sots. 
Argot  du  peuple. 

Briffer,  v.  n.  Manger,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  se 
souvient  de  la  vieille  et  bonne 
langue. 

<L  0  le  bon  appétit!  voyez 
comme  il  briffe  !  »  dit  Noël  Du 
Fail  en  ses  Propos  rustiques, 

Brigante,  s.  f.  Perruque, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Brigeants,  s.  m.  pi.  Che- 
veux, -^  dans  le  même  argot. 

On  dit  aussi  Brigands ,  —  à 
cause  de  la  physionomie  rébar- 
bative que  vous  donnent  des 
cheveux  ébouriffés. 
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Brigeton,  s.  m.  Pain,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Brimade  ,  s.  f.  Mauvaise 
plaisanterie,  ^  dans  l'argot  des 
troupiers,  qui  se  plaisent  à  jouer 
des  tours  aux  conscrits. 

Brimar,  s.  m.  Briseur,  — 
dans  l'argot  des  voleurs.    . 

Brimer,  v.  a.  Faire  subir  à 
on  conscrit  dçs  épreuves  dés- 
agréables,— qu'il  peut  toujours 
s^èpargner  en  n'épargnant  pas 
le  vin  â  ses  camarades. 

Brindezingue,  s.  m.  Ëtui 
en  fer-blanc,  d'un  diamètre  peu 
considérable  et  de  douze  à  quinze 
centimètres  de  longueur,  dans 
lequel  les  voleurs  renferment 
une  lame  d'acier  purifié  taillée 
en  scie,  et  à  trois  comparti- 
ments, qui  leur  sert  à  couper  les 
plus  forts  barreaux  de  prison. 
Comment  arrivent-ils  a  sou- 
straire cet  instrument  de  déli- 
vrance aux  investigations  les 
plus  minutieuses  des  geôliers  if 
C'est  ce  qu'il' faut  demander  à 
M.  le  docteur  Ambroise  Tar- 
dieu,  qui  a  fait  une  étude  spé- 
ciale des  maladies  de  la  gaine 
naturelle  de  cet  étui. 

Brindezingues  (Être  dans 
les).  Être  complètement  ivre. 
Argot  des  faubouriens. 

Bringue,  s.  f.  Femme  mai- 
gre, déhanchée, —  dans  le  même 
argot. 

On  dit  aussi  Grande  bringue. 

Brio,  s.  m.  Vivacité,  verve, 
entrain,  —  dans  l'argot  aes  gens 
de  lettres,  oui  ont  emprunté  ce 
mot  aux  Italiens. 


On  met  ce  mot  i  toutes  les 
sauces,  —  si  bien  que  j'ai  en- 
tendu dire  :  «  Ce  vin  a  du 
brio!  » 

Brioche,  s.  f.  Grosse  bévue, 
faute  grossière ,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Briolet,  s.  m.  Petit  vin 
suret, —  dans  l'argot  du  peuple, 
que  ce  vin  rtna  ebrioms  tout 
comme  si  c'était  du  bourgogne. 

Briquemon,  s.  m.  Briquet, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Signifie  aussi  Sabre  de  cava- 
lerie. 

Briser  (Se  la).  Se  retirer 
d'un  lieu  Quelconque,  qu'on  s'y 
trouve  mal  ou  bien.  Argot  des 
faubouriens. 

Briseur,  s.  m.  Variété 
d'escrocs  dont  parle  Vidocq. 

^Brisque,  s.  f.    Année  ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Brobuante,  s.  f.  Bague,— 
dans  le  même  argot. 

Brocante,  s  f.  Chose  de 
peu  de  valeur,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Brocanter,  v.  a.  et  n. 
Acheter  et  vendre  toutes  sortes 
de  choses,  des  tableaux  et  des 
femmes,  son  talent  et  sa  con- 
science. Argot  des  gens  de  let- 
tres. 

Broche,  s.  f.  Billet  à  ordre 
d'une  petite  somme.  Argot  des 
commerçants. 

Broches,  s.  f.  pi.  Dents. 
Argot  des  voyous. 

Brochure,  s.  f.  Pièce  de 
théâtre  imprimée,  —  d^Xk&V^- 
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got  des  coulisses.  Fût-elle  reliée 
par  Cape,  par  Lortic,  oa  par 
Niédrée,  cest  toujours  «  la 
brochure.  » 

Brodancher,  V.  a.  Écrire, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

On  dit  aussi  Broder, 

Brodancheur  a  la  pla- 
que, s.  m.  Notaire,  —  à  cause 
de  son  écusson. 

Brodeur,  s.  m.  Ecrivain 
public  —  ou  particulier. 

Brodeuse,  s.  f.  Individu 
appartenant  au  troisième  sexe. 
Même  argot. 

Broquille,  s.  f.  Rien , 
chose  de  peu  de  valeur.  Argot 
des  cabotins. 

Ne  s'emploie  ordinairement 

3ue  dans  cette  phrase  :  A^^  pas 
ire  ane  bro^juillej  pour  : 
pas  savoir  un  mot  de  son 

Broquille,  s.  f.  Minute, 

—  qui  est  un  rien  de  temps. 
Argot  des  voleurs. 

Broquille,  s.  f.  Bague, — 
dans  le  même  argot. 

Signifie  aussi  Boucle  d'o- 
reille. 

Brossée  ,  s.  f.  Coups  don- 
nés ou  reçus, — dans  Pargot  du 
peuple. 

Brosser,  v.  a.  Donner  des 
coups. 

Signifie  aussi  Gagner  une 
partie  de  billard. 

Se  faire  brosser,  v.  réfl.  Se 
faire  battre,  —  au  propre  et  au 
hguré. 

Brosser  le  ventre  (^Se"), 


"  r — 
N^ 

rôle. 


v.  réfl.  Se  passer  de  manger,  se 
coucher  sans  souper. 

Brouée,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  —  dans  Pargot  des 
faubouriens ,  qui  parfois  se  dé- 
cousent ainsi  les  brouailles. 

Brouillards  (Être  dans 
les).  Être  gris  à  n'y  voir  plus 
clair  pour  se  conduire. 

Brouillé  avec  la  mon- 
naie, s.  et  adj.  Pauvre,  ruiné, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

On  disait  autrefois  BrouilU 
avec  les  espUes. 

Broussailles  (Être  dans 
les).  Être  en  état  d'ivresse,  i  en 
perdre  son  chemin  et  à  donner 
du  nez  contre  les  haies,  au  lieu 
de  suivre  le  pavé  du  roi. 

Broute,  s.  m.  Pain, — dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Ne  serait-ce  pas  par  hasard 
une  corruption  du  Brod  alle- 
mand ? 

Brouter,  v.  a.  Manger. 

Brouteur  sombre,  s.  m. 
Homme  mélancolique,qui  mange 
tout  seul. 

Broyeur  de  noir  en  cham- 
bre ,  s.  m.  Ecrivain  mélanco- 
lique ;  personne  qui  se  suicide  i 

domicile. 

Bruce,  s  m.  Serrurier,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Brugerie,  s.  f.  Serrurerie, 
parce  que  cela  se  ronge  vite 
(^|5UX«),  dirait  M.  Lorédan  Lar- 
chej  dans  son  ardeur  d'étymo- 
logiste. 

Brûlage,  s.  m.  Déconfiture 
^^ivérale  de  l'homme  htùli. 
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L'eiprenioii  appartient  à 
Balzac. 

Brûlant,  adj.  Délicat,  sca- 
breux, difficile. 

ActtuHti  brûlante.  Actualité 
on  ne  peut  plus  actuelle,  pour 
ainsi  dire. 

Brûlé  (Êtrc\  N'inspirer 
plus  aucune  confiance  dans  les 
endroits  où  l'on  était  bien  reçu, 
où  l'on  avait  crédit  sur  sa  mine. 
Argot  des  bohèmes  et  des  es- 
crocs. 

Brûlé  (Être).  Être  déjoué 
par  la  police,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Brûlée,  s.  f.  Coups  don- 
nés ou  reçus,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Foatrc  une  brùUe.  Battre  les 
ennemis,  —  dans  l'argot  des 
troupiers. 

Recevoir  une  brûlée.  Être 
battu  par  eux. 

Brule-gueule,  s.  m.  Pipe 
très-courte  et  très-culotlée,  — 
dans  l'argot  du  peuple  et  des 
artistes. 

Brûler,  v.  n.  Approcher 
du  but,  être  sur  le  point  de  dé- 
couvrir une  chose,  —  dans 
l'argot  des  enfants  et  des  grandes 
personnes,  qui  devinent,  les 
uns,  qui  savent,  les  autres,  à 
quoi  on  s'expose  en  s'appro- 
chant  du  feu. 

Brûler,  v.  a.  Dépasser  une 
voiture,  —  dans  l'argot  des  co- 
chers, qui  se  plaisent  à  ce  jeu 
dangereux,  malgré  les  conseils 
de  la  prudence  et  les  règlements 
de  la  police. 


Brûler  a  la  rampe  (Se). 
Jouer  pour  soi  sans  se  préoc- 
cuper de  la  pièce.  Argot  des 
coulisses. 

Brûler  du  sucre,  v.  a. 
Recevoir  des  applaudissements, 

—  dans  le  même  argot. 

Brûler  la  politesse,  v. 
a.  Disparaître  sans  avertir,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Brûler  le  pégriot,  v.  a. 
Faire  disparaître  les  traces  d'un 
vol.  Argot  des  prisons. 

Brûler  les  planches,  v. 
a.  Avoir  l'habitude  de  la  scène, 
jouer  un  rôle  avec  aplomb.  Ar- 
got des  coulisses. 

Brûler  sa  chandelle 
par  les  deux  bouts,  v.  a. 
Faire  des  dépenses  extrava- 
gantes ,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Brûlot,  s.  m.  Petit  punch 
à  l'eau-de-vie. 

Brutal,  s.  m.  Canon,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
quelquefois  à  se  plainare  de  cet 
ultima  ratio  regum, 

Brutus,  s.  m.  La  Bretagne, 

—  dans  l'argot  des  voleurs, 
oui  ont  probablement  constaté 
1  état  sauvage,  bruty  des  Bre- 
tons. 

Bu,  adj.  Ivre,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Bûche,  s.  f.  Bois  à  graver, 

—  dans  l'argot  des  graveurs. 

BucHE,  s.  f.  Pièce  à  faire, 

—  dans  l'argot  dés  tailleurs. 

Buche,  s.  f.  Imbécile,  — 
dans  l'argot  dM  ^^M^\t. 
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BUCKB  PLOMBANTS,  t.  f. 
Allumette  cbiipique,  —  dans 
l'argM  des  voleun. 

BUCHSR,  ¥.  n.  Travitller 
HCC  énergie,  avec  assiduité. 
Argtrt  du  peuple. 

BUCHBR,  ï.  ».  Frapper, 
battre,  —  dans  le  nitme  argot. 

St  ilUhtr.  Échanger  des 
coups. 

BuCHBRiE,  S.  f.  Rixe  popu- 
laire, souTcat  sanglante,  quoique 
i  coups  de  piea  et  de  poing 


Bûcheur,  s.  m.  Piocktttr. 

Bull  -  park  .  Le  jardin 
Bullier, — dans  l'argot  des  étu- 
diants. 

BUQUER,  V.  n.  Voler  dans 
les  boutiques  sous  prétexte  d'y 
demander  de  la  monnaie. 

BURILIN,  s.  m.  Bureau,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Burettes,  s.  f.  ol.  Paire 
de  pistolets,  —  dans  I  argot  des 
fauDooriens. 

Busard, s.  f.  Niais;  homme 
iiicapable,  pareucux,  impropre 
i  quoi  que  ce  soit.  Argot  du 
peuple. 

On  dit  auau  Buu  et  Buon. 

BUSTiHGUE,  s.  f.  Garni  où 


couchent  les  bateleurs,  les  Sa- 
voyards, les  montreurs  de  cu- 
riosités. Argot  des  voleurs. 

Bute,  s.  f.  L'échabud  que 
doivent  gravir  ceux  qui  ont 
but!  quelqu'un.  Même  argot. 

Buter,  v.a.  Assassiner, — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  un  salutaire  effroi  de  la 
tau. 

Buteur,  s.m.  Le  bourreau, 
—  qui  tue  ceux  qui  ont  tué,  et 
bute  ceux  qui  ont  buté. 

BUTRE,  s.  f.  Plat,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

BUVALLLER,  V.  a.  Boïre 
peii,  ou  i  petits  coups.  Argot 
du  peuple. 

BuvAiLLEUR,  s.  m.  Homme 
qui  ne  sait  pas  boire. 

Buvette,  s.  f.  Endroit  du 
mur  du  cimetière  par  ob  passent 
les  marbriers  pour  aller  cher- 
cher des  liquiaes  prohibés  i  U 
douane  du  gifft  en  chef, 

Byronien,  adj.  et  s.  Homme 
fatal ,  style  mélancolique  ,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres. 

Byrokisme,  s.  m.  Maladie 
littéraire  et  morale,  ila  modeil 
y  a  quarante  ans,  aujourd'hui 
presque  disparue. 


Ça  (Être).  Être  parfait, 
comme  il  faut  que  ce  soit,  — 
dus  l'argot  du  peuple. 

Cas,  s.  m.  Apocope  de  Ca- 
kotiitf  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouneos. 


On  dit  aussi  Cabot. 

Cab,  s.  m.  Cabriolet  d'im- 
poruiion  anglaise,  dont  le  co- 
cher se  place  derrière  au  lieu 
de  se  tenir  devant. 

Cabaret  borgne,  s.  m. 
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Mauvais  lieu,  cabaret  de  mau- 
Yaise  mine. 

Cabas,  s.  m.  Vieux  chapeau 
d'homme  ou  de  femme,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Cabasser,  V.  n.  Bavarder, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Signifie   aussi  Tromper,  et 

même  Voler. 

Cabasseur,  s.  m.  Faiseur 
de  cancans. 
Signifie  aussi  Voleur. 

Cabermon,  s.  m.  Cabaret, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Cabestan,  s.  m.  Officier 
de  paix, — dans  te  même  argot. 

Cabillot,  s.  m.  Soldat,  — 
dans  l'argot  des  marins. 

Cabo,  s.  m.  Chien,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  con- 
tracté le  vieux  mot  Clabaud. 

On  dit  aussi  Cabe, 

Caboche,  s.  f.  Tête^  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  s'é- 
loigne bien  du  xtfxXif  grec  et 
du  caput  latin,  mais  ne  s'é- 
loigne pas  du  tout  de  la  tradi- 
tion :  «  D'autant  qu'il  n'avoit 
pas  beaucoup  de  cervelle  en  sa 
caboche,  »  disent  Us  Nuits  de 
StraparoU. 

u  Biau  sire  laissiés  me  caboche  . 
Par  la  char  ^teu,  c'est  villenie  !  » 

disent  les    poésies  d'Eustache 
Deschamps. 

On  dit  aussi  Cabosse. 

Cabochon,  s.  m.  Coup  reçu 
sur  la  tête,  ou  sur  toute  autre 
partie  du  corps. 

Cabotin,  s.  m.  Mauvais  ac- 
teur, —  le  Rapin  du  Théâtre, 


comme  le  Rapin  est  le  Cabotin 
de  la  Peinture. 

Cabotinage,  s.  m.  Li^  stage 
de  comédien,  qui  doit  com- 
mencer par  être  sifflé  sur  les 
théâtres  de  toutes  les  villes  de 
France,  avant  d'être  applaudi  à 
Paris. 

Cabotine,  s.  f.  Drôlesse 
gui  fait  les  planches  au  lieu  de 
faire  le  trottoir. 

Cabotiner,  V.  n.  Aller  de 
théâtre  en  théâtre  et  n'être  en- 
gagé nulle  part. 

Caboulot,  s.  m.  Boutiaue 
de  liquoriste  tenue  par  de  belles 
filles  bien  habillées,  qui  n'ont 
pour  unique  profit  que  les  deux 
sous  du  garçon. 

Le  mot  a  une  vingtaine  d'an- 
nées. Au  début,  il  a  servi  d'en- 
seigne à  un  petit  cabaret  mo- 
deste du  boulevard  Mont-Par- 
nasse, puis  il  a  été  jeté  un  jour, 
par  fantaisie^  dans  la  circula- 
tion, applique  à  toutes  sortes 
de  petits  endroits  à  jeunes  filles 
et  à  jeunes  gens,  et  il  a  fait  son 
chemin. 

Cabrer  (Se),  v.  réfl.  Se 
fâcher,  — dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Cabriolet,  s.  m.  Petit  in- 
strument fort  ingénieux  que  les 
agents  de  police  emploient  pour 
mettre  les  malfaiieurs  qu'ils  ar- 
rêtent hors  d'état  de  se  servir 
de  leurs  mains. 

Cabrion,  s.  m.  Rapin,  lou- 
stic, mauvais  farceur,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres ,  qui 
se  souviennent  du  roman  d'Eu- 
gène Sue  (La  Af>|stlrcs  dt  PaivC\. 
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Caca,  s.  m.  Évacuation 
alvine,  —  dans  Targot  des  en- 
fants; Vilenie,  —  (Uns  Targot 
des  gritades  personnes  qui  con- 
naissent le  verbe  Cacare, 

Faire  caca.  Ire  ad  latrinas. 

•  Cacadb  ,  s.  f .  Reculade , 
fuite  honteuse,  —  dans  l'argot 
du  peuple^  qui  a  eu  l'honneur 
de  prêter  ce  mot  i  Voluire. 

Cache,  s.  f.  Endroit  où  l'on 
se  cache.  Argot  des  enfanU. 

Jouer  à  ucki-cache.  Jouer  à 
se  cacher. 

Cachemire^s.  m.  Torchon, 
—  dans  l'argot  ironique  des  fau- 
bouriens. 

Donner  an  coup  de  cachemire 
sur  une  table.  L'essuyer. 

Cachemire  d'osier,  s.  m. 
Hotte,  —  dans  l'argot  des  chif- 
fonniers. 

Us  disent  aussi  Cabriola^  t\ 
Carquois  d'osier. 

Cache-misère,  s.  m.  Vête- 
ment ample,  boutonné  jusqu'au 
menton  et  dissimulant  tant  bien 
auemal  l'absence  de  la  chemise. 
Argot  du  peuple. 

Cachemite,  s.  f.  Cachot,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Cacher,  v.  a.  et  n.  Manger, 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Cachet  de  la  Républi- 
que, s.  m.  Coup  de  talon  de 
botte  sur  la  figure.  Argot  des 
voyous. 

Cachet  de  M.  le  Maire, 
s.  m.  Tache  breneuse  à  la  che- 
mise. Argot  du  peuple. 

Ciic//0TTER1E,  S.  f.  Mystère 


fait  à  propos  de  choses  qui  n'en 
valent  pas  la  peine.  Même 
argot. 

Cachottier,  s.  m.  Homme 
sournois,  mystérieux,  qui  ne 
confie  rien  à  personne. 

Cadavre,  s.  m.  Synonyme 
de  Corps.  Même  argot. 

Se  mettre  quelque  chose  dans  le 
cadavre.  Manger. 

Cadavre,  s.  m.  Secret  qu'on 
a  intérêt  à  cacher,  —  faute  ou 
crime,  faiblesse  ou  malhonnê- 
teté. Argot  des  gens  de  let- 
tres. 

Savoir  oà  est  le  cadavre  de 
quelqu'un.  Connaître  son  se- 
cret, savoir  quel  est  son  vice 
dominant,  son  faible. 

Cadenne,  s.  f.  Chaîne  de 
cou, — dans  l'argot  des  voleurs, 
dont  les  pères  ont  jadis  fait  par- 
tie de  la  Grande  Cadenne  qui 
allait  de  Paris  à  Toulon  ou  à 
Brest. 

Cadet,  s.  m.  Outil  pour  for- 
cer les  portes.  Même  argot. 

Cadet,  s.  m.  Les  parties 
basses  de  l'homme,  <c  la  cible 
aux  coups  de  pied.  »  Argot  du 
peuple. 

Baiser  Cadet.  Faire  des  ac- 
tions viles,  mesquines,  plates. 

Faubounens  et  commères  di- 
sent fréquemment,  pour  témoi- 
gner leur  mépris  à  (quelqu'un  ou 
f>our  clore  une  discussion  qui 
eur  déplaît:  «  Tiens,  baise 
Cadet  !  » 

Cadet,  s.  m.  Synonyme  de 
Quidam,  ou  de  Particulier. 
Tues  un  beau  cadet l  Phrase 
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ifonique  qu'on  adresse  à  celui 
qui  vient  de  faire  preuve  de 
maladresse  ou  de  bêtise. 

Cadet  db  haut  appétit, 
s.  m.  Grand  mangeur. 

Cadet  de  mes  soucis  (C'est 
le).  Phrase  de  l'argot  du  peuple, 
qui  signifie  :  Je  ne  m'inquiète 
pas  de  cela,  je  m'en  moque. 

Cadichon,  s.  m.  Montre, — 
dans  l'ai^t  des  voleurs. 

Cadran,  s.  m.  Le  derrière 
de  l'homme,  —  dans  l'argot  des 

VOTOUS. 

Ils  disent  aussi  Cadran  ha- 
main  ou  Cadran  solaire. 

Cafarde  ,  s.  f.  La  lune,  — ^ 
dans  Targot  des  voleurs,  qui 
redoutent  les  indiscrétions  de 
cette  planète  qui  assiste  à  leurs 
méfaits  derrière  un  voile  de 
nuages. 

Cage,  s.  f.  Prison,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  (|ui  a  voulu 
constater  ainsi  que  1  homme  te^ 
nait  à  empêcher  l'homme  qui 
voU  de  s'envoler. 

Cage  à  chapons.  Couvent 
d  hommes. 

Cage  à  jacasses.  Couvent  de 
femmes. 

Cage  à  poulets.  Chambre  sale, 
étroite,  impossible  à  habiter. 

Cage,  s.  f.  Atelier  de  com- 
position, —  dans  l'argot  des 
typographes. 

Ils  disent  aussi  Galerie. 

Cageton,  s.  m.  Hanneton, 
—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
savent  qui!  est  impossible  de 
mettre  ce  scarabée  en  ca^e,  et 
qui  voudraient  bien  jouir  du 
même  privilège. 


Cagne,  s.  f.  et  m.  Personne 
paresseuse  comme  une  chienne^ 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
C'est  aussi  le  nom  ou'il  donne 

an  cheval,  —  pour  les  mêmes 
raisons. 

Cagnotte,  s.  f.  Rétribution 
tacitement  convenue  qu'on  place 
sous  le  chandelier  de  la  demoi- 
selle de  la  maison.  Argot  des 
joueurs  du  deminnonde. 

Cagou,  s.  m.  Volenr  soli- 
taire,—dans  l'argot  des  voleurs. 

Cahin-caha,  adv.  Avec 
peine ,  de  mauvaise  grâce ,  — 
dans  l'argot  du  peuple  j  fidèle  i 
rétymologie  :  ^ua  hinc ,  qua 
hac. 

Caillasse  ,  s.  f.  Cailloux , 

—  dans  le  même  argot. 

Caillé,  s.  m.  Poisson,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Caille  COIFFÉE,  s.  f.  Femme 
éveillée,  un  peu  plus  amoureuse 
que  son  mari  ne  le  voudrait,  — 
oans  Targot  du  peuple ,  qui 
connaît  les  mœurs  du  Cotamix, 

Caillou,  s.  m.  Figure  gro- 
tesque, —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Signifie  aussi  Nez. 

Caisse  d'épargne,  s.  f.  La 
bouche,  — dans  Targot  du  peu- 
ple, qui  a  l'ironie  amère,  parce 
au'il  sait  que  les  trois  quarts 
u  salaire  sont  absorbés  par  ce 
gouffre  toujours  ouvert. 

11  l'appelle  aussi,  en  em- 
ployant une  image  contraire  , 
Madame  la  Ruine, 

Caisson,  s.  m.  Tête,  — 
dans  l'argot  des  soVdaXs. 
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Se  fdn  sauUr  U  caisson.  Se 
brûler  la  cervelle. 

Calabre,  s.  f.  Teigne,  - 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Calain,  s.  m.  Vigneron,  — 
dans  le  même  argot. 

Calancher^  V.  n.  Mourir, 
—dans  Targot  aes  vagabonds. 

Calandriner  le  sable, 
v.  a.  Traîner  sa  misère, —  dans 
Targot  des  voyous. 

Calé,  éb,  adi.  Riche,  heu- 
reux .  —  dans  rargot  du  peu- 
ple, a  qui  il  semble  qu'un  hom- 
me cale  ne  peut  plus  tomber  ni 
mourir. 

Calebasse,  s.  f.  Tête,  — 
dans  l'argot  aes  faubouriens , 
qui  ont  trouvé  une  analogie 
quelconque  entre  Vos  sublime 
et  le  fruit  du  baobab,  parce 
qu'aussi  vides  l'un  que  l'autre. 

Grande  calebasse.  Femme  lon- 
gue, maigre  et  mal  habillée. 

Calebasses,  s.  f.  pi.  Gorge 
molle,  qui  promet  plus  qu'elle 
ne  tient. 

Calége,  s.  f.  Femme  entre- 
tenue, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  prononcent  calèche  à 
la  vieille  mode. 

Caler,  v.  n.  Appuyer  sa 
main  droite  sur  sa  main  gauche 
en  jouant  aux  billes,  —  dans 
l'argot  des  enfants. 

Caler,  v.n.  Céder,  rabattre 
de  ses  prétentions,  —  ce  qui  est 
une  façon  de  baisser  les  voiles. 
Argot  du  peuple. 

Caler,  v.  n.  N'avoir  pas  de 
besogne,  attendre  dç  la  copie^ — 
dans  rargot  des  typographes. 


Caler  l'école,  v.  a.  N'y 
pas  aller,  la  Idchery — dans  l'ar- 
got des  écoliers  qui  ont  appris 
assez  de  latin  et  de  grec  pour 
supposer  oue  ce  verbe  vient  de 
chaiare  et  de  x«^><- 

Mais  les  grandes  personnes, 
même  celles  qui  ont  fait  leurs 
classes,  veulent  qu'on  dise  caner 
et  non  caler^  s'appuyant  sur  la 
signification  bien  connue  du 
premier  verbe,  qui  n'est  autre 
en  effet  oue  Faire  la  cane , 
s'enfuir.  Mais  je  persisterai  dans 
mon  orthographe,  dans  mon 
étymologie  et  dans  ma  pronon- 
ciation, parce  qu'elles  sont  plus 
rationnelles  et  qu'en  outre  elles 
ont  l'avantage  de  me  rappeler 
les  meilleures  heures  de  mon 
enfance.  En  outre  aussi,  à  pro- 

ris  de  cette  expression  comme 
propos  de  toutes  celles  où  les 
avis  sont  partagés,  je  pense 
exactement  comme  le  chevalier 
De  Cailly  à  propos  de  chante- 
phare  : 

ti  Depuis  deux  jours  on  m'entretient 
Pour  savoir  d'où  vient  chante- pleure  : 
Du  chagrin  que  j'en  ai,  je  meure  ! 
Si  je  Mvais  droù  ce  mot  vient. 
Je  l'y  renverrais  tout  à  l'heure...  » 

Calicot  ,  s.  m.  Commis 
d'un  magasin  de  nouveautés, — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Le  mot  date  de  la  Restaura- 
tion, de  l'époque  où  les  mes- 
sieurs de  l'aune  et  du  rayon 
portaient  des  éperons  partout, 
aux  talons,  au  menton  et  dans 
les  yeux,  et  où  ils  étaient  si  ri- 
dicules enfin  avec  leurs  allures 
militaires ,  qu'on  éprouva  le 
besoin  de  les  mettre  au  théâtre 
pour  les  corriger. 
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Calicote,  s.  f.  Maîtresse 
de  commis  de  nouveautés. 

Caliguler,  y.  a  Ennuyer, 
—  dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres, qui  ont  gardé  rancune  au 
Caligala  d'Alexandre  Dumas. 

Calino,  s.  nr.  Nom  d'une 
sorte  de  Jocrisse  introduit  par 
Antoine  Fauchery  dans  un  vau- 
derille,  et  qui  a  été  appliqué 
depuis  i  tous  les  gens  assez 
simples  d'esprit ,  par  exemple, 
pour  s'ima^ner  avoir  vu  bitir  la 
maison  où  ils  sont  nés. 

Calinotade  ,  s.  f.  Naïveté 
qui  frise  de  près  la  niaiserie. 

Callot  ,  s.  m.  Teigneux, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Calme  et  inodore  (Être  . 
Se   conduire  convenablement, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Caloquet,  s.  m.  Chapeau. 

Calorgne  ,  s.  m.  Borgne , 
ou  seulement  Bigle. 
On  dit  aussi  Caliborgne, 

Calot^  s.  m.  Dé  à  coudre, 

—  dans  )  argot  des  voleurs. 
Signifie  aussi  Coquille  de  noix. 

Calot,  s.  m.  Grosse   biHe 
avec  laquelle  on  cale  en  jouant, 
—  dans  l'argot  des  enfants. 

Calotin,  s.  m.  Prêtre,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Calots  ,  s.  m.  pi.  Yeux 
ronds  comme  des  billes,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Boiter  des  calots.  Loucher. 

Calotte  (La).  Le  Clergé, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 
Le  régiment  de  la  calotte.  La 

Société  de  Jésus, — sous  la  Res- 


Uuration.  Aux  XVlIeet  XVIII* 
siècles  on  avait  donné  ce  nom  à 
une  société  bien  différente,  conh* 
posÀe  de  beaux  esprits  satiri- 
ques. 

Calotte,  s.  f.  Soufflet,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Calotter,  v.  a.  Souffleter. 

Calvigne  ,  s.  f.  La  vigne, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  Clangne. 

Calvin,  s.  a.  Raîsiii. 
On  dit  aussi  Clâwm. 

Camaraderie  ,  s.  f.  Aide 
mutuelle  mais  intéressée  que  se 
prêtent  les  gens  de  lettres,  jour- 
nalistes ou  dramaturges,  pour 
arriver  à  la  fortune  et  à  la  ré- 
putation. C'est  la  courte-échelle 
appliquée  à  l'art  et  à  la  littéra- 
ture, c'est-à-dire  aux  deux  plus 
respectables  choses  qui  soient 
au  monde,  —  les  plus  respecta- 
bles et  les  moins  respectées, 
a  Passe-moi  la  casse  et  je  te 
passerai  le  séné.  Dis  que  j'ai  du 
génie  et  je  crierai  partout  que 
tu  as  du  tiilent.  > 

Le  mot  est  nouveau,  dans  ce 
sens  du  moins,  car  les  membres 
de  la  société  de  la  casse  et  du 
séné,  souvent,  ne  sont  que  des 
associés  et  pas  du  tout  des  amis  : 
ils  s'aident,  mais  ils  se  mépri- 
sent. C*est  Henri  Delatouche , 
l'ennemi ,  et ,  par  conséquent, 
la  victime  de  la  camaraderie,  qui 
est  le  parrain  de  ce  mot,  dont  la 
place  était  naturellement  mar- 
quée dans  ce  Dictionnaire,  qui 
est  une  sorte  de  Muséum  des 
infirmités  et  des  difformités  de 
la  littérature  française. 
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CAMiiRDB,  S.  f.    La  Mort, 

—  dans  l'argot  des  voleurs , 
qui  trouvent  sans  doute  qu'elle 
manque  de  nez. 

Camaro,  s.  m.  Camarade, 
ami ,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Camboler  ,  V.  n.  Se  laisser 
choir.  Même  argot. 

Cambriole,  s.  f.  Chambre , 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Cambriole  du  milord.  Appar- 
tement somptueux. 

Rincer  une  cambriole.  Déva- 
liser une  chambre. 

Cambrioleur,  s.  m.  Homme 
qui  dévalise  les  chambres,  prin- 
cipalement les  chambres  de  do- 
mestiques, en  l'absence  de  leurs 
locataires. 

Cambrioleur  à  la  flan.  Voleur 
de  chambre  au  hasard. 

Cambrou,  s.  m.  Domestique 
mâle.  Même  argot. 

Cambrouse.  s.  f.  Gourgan- 
dine j  —  dans  I  argot  des  fau- 
bouriens, qui  se  rencontrent 
sans  le  savoir  avec  les  auteurs 
du  Théâtre-Italien. 

Cambrousier,  s.  m.  Bro- 
canteur, --  dans  l'argot  des  re- 
vendeurs du  Temple. 

Cambrousse.  s.  f.  Banlieue, 
campagne ,  —  clans  l'argot  des 
voleurs. 

Ils  disent  aussi  Camplouse, 

Cambuse,  s.  f.  Cabaret ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Logis  quelcon- 
que, taudis. 

Camellia  ,  s.  m.  Femme 
entretenue,  —  par  allusion  à 


Marie  Duplessis,  qui 
de  type  à  Alexandre  Dot 
pour  sa  Dame  aux  Camél 
C'est  par  conséquent 
qui  date  de  1852.  Les  j 
listes  qui  l'ont  employ 
écrit  tous  avec  un  sev 
comme  Alexandre   Don 
lui-même ,  du  reste,  • 
prendre  garde  qu'ainsi 
mot  devenait  une  injure 
étage  au  lieu  d'être  une 
tinence  distinguée  :  un  1 
est  une  fleur,  mais  ie 

est  un  xà/tqjLO€. 

Camelot,  s;  m.  Mai 

—  dans  l'argot  des  faub< 
qui  s'aperçoivent  qu'on  1 
plus  aujourd'hui  que  d( 
melotte. 

m 

Camelotte,  s.  f.  M 
marchandise  ;  besogne  m 

—  dans  l'argol  des  01 
Livre  mal  écrit,  —  dans 
des  gens  de  lettres. 

Les  frères  Cogniard, 
laboration  avec   M.    B 
ont  adjectivé  ce  substai 
ont  dit  :  Un  mariage  ca 

Camelotte  ,  s.  f.  « 
galante  de  dix-septième 

—  dans  l'argot  du  peup 

Camelotte  en  po< 
f.  Vol  dans  la  main.  Ai 
prisons. 

Camelotter.  V.  n 
chander  ou  venare. 

Signifie  aussi  Mendie 
bonder. 

Camoufle,  s.  f.  Ch 
— dans  l'argot  des  voU 

La  camoufle  s'estom 
chandelle  s'éteint. 
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Camooflement,  s.  m.  Dé- 
gobement, —  parce  que  c'est  à 
tromper  (|iis  sert  la  camoufle  de 
Ilnstmction  et  de  Téducation. 

Camoufler,  v.  pr.  S'in- 
struire, —  se  servir  delà  m- 
mouflê,  de  la  lumière  intellec- 
tuelle et  morale. 

Camoufler  (Se),  v.  réfl.  Se 
déguiser. 

Camouflet,  s.  m.  Chande- 
lier. 

Camp  des  six  bornes,  s. 
m.  Endroit  du  dmeti^e  où  les 
marbriers  font  leur  sieste  aux 
jours  de  grande  chaleur. 

Piqtur  une  romaine  au  camp. 
Dormir. 

Camper,  v.  n.  Fuir,  gagner 
les  champs  y  —  dans  Target  des 
voyous.  , 

Camphre,  s.  m.  Eau-de-vie 
de  qualité  inférieure,  âpre  au 
gosier  et  funeste  à  rcsloraac, 
comme  on  en  boit  dans  les  ca- 
barets populaciers. 

Camphrier,  s.  m.  Marchand 
de  vin  et  d'eau-de-vie,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Se  dit  aussi  pour  Buveur 
d'eau-de-vie. 

Campo,  s.  m.  Congé,  — 
dans  l'argot  des  écoliers  et  des 
employés,  qui  ne  sont  pas  fâchés 
d'aller  ad  campos  et  de  n'aller 
ni  à  leur  école  ni  à  leur  bureau. 

Avoir  campo.  Être  libre. 

Camus,  adj  Étonné,  confus, 
comme  quelqu'un  qui  viendrait 
de  «  se  casser  le  nez  »,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 


Camuse,  s.  f.  Carpe,— 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
alors  n'ont  pas  vu  les  carpes  aes 
bassins  de  Fontainebleau. 

Camuse  (La).    La   Mort, 

—  dans  le  même  argot. 

Canage,  s.  m.  Agonie, — 
dans  l'argot  des  voyous,  qui 
ont  vu  caner  souvent  devant  la 
mort. 

Canapé,  s.  m.  Lieu  où  Ba- 
thylle  aurait  reçu  Anacréon,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  toutes  les  corruptions. 

Canapé  (Le).  Nom  que, 
sous  la  Restauration ,  on  aon- 
nait  aux  doctrinaires,  ce  â  cause 
que  l'on  disait,  nous  apprend 
Littré,  qu'ils  formaient  une  co- 
terie si  peu  nombreuse  qu'elle 
tenait  sur  un  canapé.  » 

Canard,  s.  m.  Imprimé  crié 
dans  les  rues,  -  et  par  exten- 
sion, Fausse  nouvelle.  Argot 
des  journalistes. 

Canard,  s.  m.  Journal,  sé- 
rieux ou  bouffon,  politique  ou 
littéraire,  —  dans  l'arpot  des 
typographes,  qui  savenf  mieux 
que  les  abonnés  la  valeur  des 
blagues  qu'ils  composent. 

Canard,  s.  m.  Mari  fidèle 
et  soumis,  —  dans  l'argot  des 
bourgeoises. 

Canard,  s.  m.  Morceau  de 
sucre  trempé  dans  le  café,  que 
le  bourgeois  donne  à  sa  femme 
ou  à  son  enfant ,  —  s'ils  ont  été 
bien  sages. 

Canard,  s.  m.  Chien  barbet^ 

—  dans  l'argicit  dw  çt^^\t  .^  ^\ 
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sait  que  ces  chiens-là  vont  à 
l'eau  comme  de  simples  palmi- 
pèdes, water-dogs. 

Canard,  s.  m.  Fausse  note, 
— :  dans  l'argot  des  musiciens. 
On  dit  aussi  Coaac. 

Canarder  ,  v.  a.  Fusiller, 
—  dans  l'argot  des  troupiers, 
pour  qui  les  nommes  ne  comp- 
tent pas  plus  que  des  palmi- 
pèdes. 

Canarder,  v.  a.  Tromper. 

CanarDIER,  s.  m.   Crieur 
de journaux, 
signifie  aussi  Journaliste. 

Canard  sans  plumes,  s. 
m.  Nerf  de  bœut,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Canarie,  s.  m.  Imbécile, 
serin,  —  dans  le  même  argot. 

Canasson,  s.  m.  Cheval, — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  savent  que  cet  animal  se 
nourrit  de  son  aussi  bien  que 
d'avoine  :  canc-à-son. 

Cancan,  s.  m.  Médisance 
à  l'usage  des  portières  et  des 
femmes  de  chambre.  Argot  du 
peuple. 

Cancan  j  s.  m.  Fandango 
parisien,  qui  a  été  fort  en  hon- 
neur il  y  a  trente  ans,  et.  qui  a 
été  remplacé  par  d'autres  danses 
aussi  décolletées. 

Cancaner  ,  v.  n.  Danser 
le  cancan  ;  —  Faire  des  can- 
cans. 

Cancanier  ,  adj.  et  s.  Ba- 
vard, indiscret.  Qui  colporte  de 
faux  bruits,  des  médisances. 

On  dit  aussi  Cancaneur, 


Cancre,  s.  m.  Collégien  qui 
ne  mord  volontiers  ni  au  latin 
ni  aux  mathématiques,  et  qui 
préfère  le  Jardin  des  plantes  de 
Buifon  au  Jardin  des  ^racines 
gruques  de  Lancelot. 

Cancre,  s.  et  adj.  Avare, 
homme  qui  n  aime  point  à  prê- 
ter. Argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Pauvre  diable, 
homme  qui  ne  peut  arriver  à 
rien,  soit  par  incapacité,  soit 
par  inconduite. 

Canelle,  n.  de  1.  Caen,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Caner,  v.  n.  Ahum  deponere, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Caner,  v.  n.  Avoir  peur, 
s'enfuir,  faire  la  cane  ou  le  chien. 

Caner,  v.  a.  Ne  pas  faire, 
par  impuissance  ou  par  paresse. 
Argot  des  gens  de  lettres.* 

Caner  son  article.  Ne  pas  en- 
voyer l'article  qu'on  s'était  en- 
gagé à  écrire. 

Caner,  v.  n.  Mourir,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Caner  la  pégrenne,  v.  a. 
Mourir  de  faim,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Caniche,  s.  m.  Chien  en 
.  général,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, pour  qui  le  caniche  est  le 
seul  chien  qui  existe,  comme  le 
dada  est  pour  les  enfants  le  seul 
cheval  de  la  création. 

Caniche,  s.  m.  Ballot  à 
oreilles,  —  aans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Canne,  s.  f.  Surveillance  de 
la  haute  police,  —  dans  le  même 
argot. 
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Canne,  s.  f.  Congé,  rcB^oi 

ÈBS  on  moins  ooli,  —  dans 
iraot  des  gens  de  lettres,  dont 
«HBdqnes-nns  ont  nne  assez  jolie 
collection  de  ces  rotins. 

i^fiir  tuu  cûjuu.  Prier  nn 
collaboratenr  de  ne  plus  coIU- 
bcNrer  ;  l'appder  à  d'antres  fonc- 
âotts,  tontes  celles  qn'il  vondra 
—  mais  aiUenrs. 

Canon,  s.  m.  Verre, — dans 
l'argot  des  francsHnaçons;  Pe- 
tite If  esnre  de  liqnide,  —  dans 
TaraoC  des  marchands  de  vins. 

Pem  câMom.  La  moitié  d'nn 
daÊMume. 

Cnind  canon.  Gnqnième. 

Canonner,  t.  n.  Fréquen- 
ter ks  cabarets. 

Canonner,  y.  n.  CripUâity 
—  dans  l'argot  facétieui  des 
faobonnens,  amis  du  bruit,  d'où 
qu'il  sorte. 

.  Canonneur,  s.  m.  Irrogne, 
homme  qui  boit  beaucoup  de 
canons. 

Canonnier  de  la  pièce 
HUMIDE,  s.  m.  Infirmier,  — 
dans  Targot  des  soldats. 

Canonnière,  s.  f.  Le  podex 
de  Juvénal,  —  dans  Targot  des 
fanbouriens. 

Charger  la  canonmkn,  Man- 

Gargousses  de  la  canonniïre. 
Navets,  choux,  haricots,  etc. 

Cant,  s.  m.  Argot  des  vo- 
leurs anglais,  devenu  celui  des 
voleurs  parisiens.  Le  mot  est 
désormais  francisé. 

Cant,  s.  m.  Afféterie  de  ma- 
nières et  de  langage;  hjrpbcrisie 


i  la  mode.  Expressioo  désor- 
mais française. 

Le-€»jil  et  le  kaskfabusSj  deux 
[olis  vices! 

Cantaloup,  s.  m.  Imbécile, 
me/on,  —  dans  l'argot  des  Cas- 
bonriens. 

CANTiqyE,  s.  m.  Chanson  à 
boire,  —  dans  l'argot  des  francs- 
maçons,  qui  savent  que  ckaaur 
vient  de  canton, 

Canton,  s.  m.  Prison,— 
daitt  l'argot  des  voleurs. 

Cantonade,  s.  f.  Partie  du 
théâtre  en  dehors  du  décor,  — 
dans  l'argot  des  coulisses. 

Parler  à  la  cantonade.  Avoir 
l'air  de  parier  i  quelqu'un  qui  a 
l'air  de  vous  écouter,  —  au 
propre  et  au  figuré. 

Écrire  à  la  cantonade.  Ecrire 
pour  n*ètre  pas  lu,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres. 

Cantonnier,  s.  m.  Prisor^ 
nier. 

Canulant,  adj.  Ennuyeux, 
importun ,  insupportable ,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
une  sainte  horreur  des  matassîns, 
armés  comme  l'on  sait,  qui 
poursuivent  M.  de  Pourceau- 
gnac. 

Canule,  s.  f.  Homme  en- 
nuyeux, obsédant. 

Canuler,  V.  a.  Ennuyer, 
obséder. 

Capahuter,  V.  a.  Assassi- 
ner un  complice  pour  s'appro- 
prier sa  part  du  vol. 

Cape.  s.  f.  Ecriture,  —  dans 
l'argot  oes  voknrs. 
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Capbt,  i.  o.  Chapeau,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Capink,  s.  f.  Écritoirc. 
Capir,  V.  a.  Écrire. 

Capitaine,  s.  m.  Agioteur, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 

Capitaine,  s.  m.  C^Misu, 

—  dans  le  même  argot. 

CAPIT4INB  BtfCHEUR,  S.  »• 

Capitaine  rappocteiir,  —  dans 
l'argot  des  solaats. 

Capitainer,  V.  a,  Agioter- 

Capitonner  (Se),  v.  réfl. 
Garnir  le  corsage  ae  sa  robe 
«  d'avantage!  »  en  coton,  — 
dans  l'argot  des  petitei  dames 
qui,  pour  séduire  les  homnies, 
ont  recours  i  l'Art  quand  la 
Nature  est  iamlisante. 

Capon,  s.  et  adj.  Mauvais 
camarade,  rapforHër.  Argot  des 
écoliers. 

Capon,  s.  «.  *  Lâche,  — 

dans  l'argot  du  (leuple,  trop 
coq  gaulois  pour  aimer  les  cha- 
pons. 

Caponnbr,  V.  n.  Reculer, 
avoir  peur. 

Caporal,  s.  m.  Tabac  de  la 
régie. 

Capou,  s.  m.  Écrivain  pu- 
blic, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Caprice,  s.  m.  Amant  de 
cœur,  —  dans  l'argot  de  Bredi- 
Street,  où  l'on  a  l'imagination 
très-capricante, 

Caprice  siritux.  Entreteneur. 

CAPSULEt  %'  f*  Chapeau  à 
petits  bords,  i  la  mode  depuis 


Quelques  «nées.  Argol  dei  fau- 
bouriens. 

Caquer,  ▼.  a.  Ahmm  étfo- 
nfrr,  —  dans  l'argol  du  peeple 

Carabas,  s.  m.  Vieille  ber- 
line de  comte  ou  de  marquis^ 
carrosse  d'un  modèle  suranné. 

Carabas,  t.  m.  Rielie  pro- 
priétaire de  terres  ou  de  MÎions. 

On  dit  aussi  Jf«rf  aâ  4€  Ce- 
r^has. 

Carabin,  i.  m-  Budiam  en 

médecine,  ^  daBS  Pargol  du 
peuple. 
Carabine.    Mahressg  d'éUt- 

diant. 

Carabine,  s,  f.  Fobic,  — 
dans  l'argot  des  stÛits  du  train. 

Carabiné,  ée,  adi-  De  pre- 
mière force  ou  de  qualité  supé- 
rieure. Argot  du  peuple. 

Plaisanterie  carahmk.  Dift- 
cile  à  accepter,  parce  qv'cices- 
sive. 

Carabiner,  V.  n.  Joter  ti- 
midement, aventurer  ep  hésitant 
son  argent  sur  queiane$  cartes. 
Argot  des  joueurs  de  lansqueiiet. 

Carambolage»  \.  m.  M^ 
ffénérale,  —  dans  VargM  des 
raubouriens. 

Caramboler  v.  a.  Bittre 

quelqu'un,  et  surtout  plusitifs 

aueiou'uos  à  la  fois;  bire  coup 
ouble,  au  propre  et  au  i§nit. 

Carant,  s.   m.   PUaciie, 

morceau  dt  bois  fMr^  —  dam 
l'argot  des  voleurs. 

Carante,  s.  f.  Table. 

Carapatter  (Sb>.  St  mt 
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Ter.  jçÊit  da  patus.  Argot  des 
faobouriens. 

Caravanes,  s.  f.  pi.  Aven- 
tores  niantes  d'une  femme,  — 
dans  rargot  du  P^le,  qui  a 
entendu  parier  de  la  Fiancée  du 
roi  de  Garbe. 

CARBKLUCHE  GALlCtf,  S.  m. 

Chapeau  de  soie,  —  dans  l'ar- 
got des  Tolenrs. 

Carcacno,  s.  m.  Usurier,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Carcan,  s.  m.  Vieux  cheval, 
bon  pour  réquarrisseur.  Argot 
des  maquignons. 

Carcan  acrinoline,  s.  m. 
Habitante  de  Breda-Strcet,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Carcasse,  s.  f .  Le  corps  hu- 
main,—  dans  l'argot  du  peuple. 

Aroir  une  mauraise  carcasse, 
Jonir  d'une  mauvaise  santé. 

Carcassier,  s.  m.  Habile 
dramaturge,  —  dans  l'argot  des 
coulisses. 

On  dit  aussi  Charf  entier. 

Carder,  v.  a.  Êgratigner  le 
visage  de  quelqu'un  à  coups 
d'ongles.  Argot  du  peuple. 

Cardinal  de  la  mer,  s.  m. 
Le  homard,  —  dans  l'argot  iro- 
nique des  gens  de  lettres,  par 
allusion  i  la  bévue  de  Jules 
Janin. 

Cardinale,  s.  f.  Lune,'— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Cardinales,  s.  f.  pi.  Les 
/n«/i5«  des  femmes,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 

Cardinaliskr  (Se),  v.  réfl. 


Rougir,  soit  d'émotion,  soit  en 
buvant. 

L'expression  appartient  i 
Balzac.  Déji  Rabelais  avait  par- 
lé des  a  escrevîsses  qu'on  car- 
dinalise  à  la  cuite.  » 

Care,  s.  f.  Cachette,-^ dans 
l'argot  des  voleurs  et  des  fau- 
bouriens. 

On  dit  aussi  Planqtu. 

Carer,v.  a.  Cacher,  se  met- 
tre à  l'abri. 

Careur,  s.  m.  Voleur  dont 
la  spécialité  consiste  à  s'établir 
à  portée  du  tiroir  de  caisse  d'un 
marchand,  sous  prétexte  de 
pièces  anciennes  à  échanger,  et 
a  profiter  de  la  moindre  ctistrac- 
tion  pour  s'emparer  du  plus  de 
pièces  possible  —  anciennes  ou 
nouvelles. 
On  dit  aussi  Voleur  à  la  care 
C'est  le  pincher  anglais. 

Carge,  s.  f.  Balle,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Carguer  ses  voiles,  v.  a. 
Agir  prudemment,  prendre  ses 
invaliaes,  —  dans  l'argot  des 
marins. 

Caribener,  v.  a.  Voler  â  la 
care. 
On  dit  aussi  Carer. 

Carline,  s.  f.  La  Mort,  — 
dans  l'argot  des  bagnes. 

La  carline  '{carliaa  vulgfiris) 
est  une  plante  qui ,  au  dire 
d'Olivier  de  Serres,  prend  son 
nom  du  roi  Chariemagne,  qui 
en  fut  guéri  de  la  peste.  La  vie 
étant  aussi  une  maladie  conta- 
gieuse, ne  serait-ce  pas  parce 
que  la  mort  nous  tu  %^ibriX^ 
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grands  et  petits,  rois  et  maaints, 
qu'on  lui  a  donné  ce  nom  ?  Ou 
bien  est-ce  parce  qu'elle  nous 
apparaît  hideuse,  comme  Car- 
lin a? ec  son  masque  noir  ? 

Carliste,  s.  m.  Légitimiste, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
n'a  pas  l'air  de  se  douter  que 
Charles  X  est  mort  et  que  son 
héritier  s'appelle  Henri. 

S'est  dit  aussi  des  partisans 
de  Don  Carlos,  prétendant  es- 
pagnol* 

Carmagnole,  s.  m.  Soldat 
de  la  République,  —  dans  l'ar- 
ffot  des  chdefam  émigrés  à  Co- 
blentz. 

Carme,  s.  m.  Argent,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Quelques  étjmologistes  veu- 
lent qu  on  écrive  et  prononce 
carle^  —  probablement  par  con- 
traction de  caroitts. 

Carme,  s.  m.  Miche  de  pain, 

—  dans  le  même  argot. 

Carmer,  V.  n.  Payer,  faire 
des  effets  de  poche. 

Carnaval,  s.  m.  Personne 
vêtue  d'une  façon  extravagante, 
oui  attire  les  resards  et  les  rires 
des  passants.  Argot  des  bour- 
geois. 

Carne,  s.  f.  Viande  gâtée, 
ou  seulement  de  qualité  infé- 
rieure, -  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  l'air  de  savoir  que  le 
génitif  de  caro  est  Cûmis. 

Par  analogie.  Femme  de 
mauvaise  vie  et  Cheval  de  mau- 
vaise allure. 

Carogne,  s.  f.  Fille  oufem- 
me  de  mauvaise  vie. 


Carotte,  s.  f.  Prudence 
habile,  —  dans  l'argot  des 
joueurs. 

Joaer  la  carotte.  Hasarder  le 
moins  possible,  ne  risquer  que 
de  petiu  coups  et  de  petites 
sommes. 

Carotte,  s.  f.  Escroquerie 
légère  commise  au  moyen  d'un 
mensonffe  intéressant.  —  dans 
l'arffot  des  étudiants,  des  soldats 
et  des  ouvriers. 

Tirer  une  carotte.  Conter  une 
histoire  mensongère  destinée  â 
vous  attendrir  et  à  délier  les 
cordons  de  votre  bourse. 

Carotte  de  longueur.  Histoire 
habilement  forgSs. 

Carotte  dans  le  plomb 
(Avoir  une)j  v.  a.  Se  dit  d'un 
chanteur  qui  fait  un  couac  ou 
chante  faux,  —  dans  l'arjgot  des 
coulisses  ;  avoir  l'haleine  infecte, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Carotter,  v.  a.  Se  ser\-ir 
de  carottes  pour  obtenir  de  l'ar- 
gent de  son  père,  de  son  pa- 
tron, ou  de  toute  personne  cna- 
ritable. 

Carotter  Pexistence.  Vivre  mi- 
sérablement. 

Carotter  le  service.  Se  dispen- 
ser du  service  militaire,  ou  autre, 
en  demandant  des  congés  indé- 
finis, sous  des  prétextes  plus 
ou  moins  ingénieux. 

Carotter,  v.  n.  Jouer  mes- 

auinement,  ne  pas  oser  risquer 
e  grands  coups  ni  de  grosses 
sommes. 

Carotteur,  s.  et  adj.  Celui 
qui  carotte  au  jeu. 

Carottier,  s.  m.  Homme 
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qui  TÎt  d'expédients,  qui  ment 
volontiers  pour  obtenir  de  l'ar- 
gent. 

CsmtierfinL  Carottier  rusé, 
expert,  dont  les  carottes  réussis- 
sent toojonrs. 

Caroublb,  s.  f.  Fausse  dé, 
— -  dans  l'argot  des  voleurs. 

Caroublbur,  s.  m.  Individu 

qui  vole  â  l'aide  de  fausses  clés. 

On  dit  aussi  CaroMear  reûlL 

Cërottklear  à  la  flan.  Voleur 

i  l'aventure. 

Carré  (Être).  Avoir  une 
ffrande  éneràie,  aller  droit  au 
but.  Argot  ou  peuple. 

Carreau  de  vitre, -s.  m. 
Monocle,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Carreaux  brouillés,  s. 
m.  pi.  Maison  mal  famée,  tapis 
franc,  —  ahhje  des  s'offre-^- 
toas. 

Carrblure  de  ventre,  s. 
f.  Réfection  plantureuse,  — 
dans  l'argot  au  peuple^  qui 
éprouve  souvent  le  hiesoin  de 
raccommoder  son  ventre  déchiré 
par  la  faim. 

Carrément,  adv.  D'une 
manière  énergique,  carrée. 

Carrer  (Se),  v.  réfl.  Se 
donner  des  airs,  faire  l'entendu, 
—  dans  le  même  argot. 

On  dit  aussi  Se  recarrer. 

Carrer  [Se\  v.  réfl.  Se  ca- 
cher, —dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Carrer  delà  débine  (Se), 
V  réfl.  Se  tirer  de  la  misère. 


Cartaude,  s.  f.  Imprimerie, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Cartaude,  s.  m.  Imprimé. 

CARTAUDER,v.a  Imprimer. 

Cartaudier.  s.  m.  Impri- 
meur. 

Carte,  s.  f.  Papiers  d'iden- 
tité qu'on  délivre,  a  la  Préfec- 
ture de  police,  aux  femmes  qui 
veulent  exercer  le  métier  de 
filles. 

Être  en  carte.  Être  fille  pu- 
blique. 

Carton,  s.  m.  Carte  àjouer, 
— dans  l'argot  de  Dreda- Street, 
où  fleurit  le  lansquenet. 

Manier  le  carton.  Jouer  aux 
cartes.  —  On  dit  aussi  Graisser 
le  carton  et  Tripoter  le  carton. 

Maquiller  le  carton.  Faire  sau- 
ter la  coupe. 

Cartonnier,  adj.  Mal  ha- 
bile dans  son  métier.  Argot  des 
ouvriers. 

Caruche,  s.  f.  Prison,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Cas  ,  s.  m.  La  lie  du  corps 
humain  ,  les  fèces  humaines , 
dont  la  chute  'casas)  est  plus  ou 
moins  bruyante. 

Faire  son  cas,  Alvum  depo- 
nerc. 

Montrer  son  cas.  Se  découvrir 
de  manière  à  blesser  la  décence. 

Casaquin,  s.  m.  Le  corps 
humain,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Sauter  ou  tomber  sur  le  casa^ 
qain  à  quelqu'un.  Battre  quel- 
qu'un, le  rouer  de  coups. 

Avoir  quelque  chose  dans  U 
casaquin.  Être  m<\m^)  \o«- 
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mente  |>ar  uir  projet  ou  {mu*  la 
maladie. 

Cascade,  s.  f.  Plaisanterie  ; 
manque  de  parole»  —  ckate  de 
promesie* 

Cascades,  s.  f.  pi.  Fan- 
taisies bouffannes ,  inégalités 
grotesques,  improvisations  fan- 
tasques,  —  dans  l'argot  des 
coulisses. 

Cascadeur,  s.  m.  Acteurqui 
fait  des  interpolations  dans  un 
rôle,  —  bien  que  cela  soit  sé- 
vèrement défendu  par  un  rè- 
glement de  police  spécial  aux 
théjltres.  Au  dire  de  M .  Joachim 
Duflot,  Léonce,  Bâche  et  Schey 
sont  les  trois  artistes  qui  se 
sont  le  plus  distingués  dans  ce 
genre  de  plaisanteries,  qui  ont 
ceci  d'amusant  que  les  specta- 
teurs croient  qu  elles  sont  dans 
la  pièce. 

Par  extensioui  Homme  sans 
consistance,  qui  manque  de 
parole  volontiers,  qui  ne  prend 
pas  ses  devoirs  sociaux  au  sé- 
rieux. 

Cascadeuse,  s.  f.  Fille  ou 
femme  qui  —  aans  l'argot  des 
faubounens  —  laisse  continuel- 
lement la  clé  £ur  la  porte  de  son 
cœur,  où  peuvent  entrer  indif- 
féremment le  coiffeur  et  l'ar- 
tiste, le  caprice  et  le  protecteur. 

Cascaret,  s.  m.  Homme 
uns  importance,  de  mine  mal- 
heureuse ou  d'apparence  ché- 
tive.  Ai^  du  peuple. 

Cascaret,  s.  m.  Ëcu  de 
trois  livres,  —  dans  l'argot  des 
vcieurs. 


Case,  s.  f.  Maison ,  loge- 
ment quelconque,  —  dans  l'ar^ 
got  du  peuple,  qui  parie  latin 
sans  le  savoir. 

Le  patron  de  la  ease.  Le  maître 
de  la  maison,  d'un  étabibsement 
quelconque  :  le  locataire  d'une 
boutique,  d  un  logement. 

Casimir,  s.  m.  Gilet,— dans 
le  même  argot. 

Casinette.  s.  f.  Habituée 
du  Casino  de  fa  rue  Cadet,  — 
un  bal  où  les  mères  de  famille 
ne  conduiraient  pas  sans  danger 
leurs  filles. 

Le  mot  est  d'Albéric  Second, 
qui  Ta  créé  en  1861. 

Casque,  s.  m.  Chapeau,  — 
dans  Targot  des  faubouriens, 
pour  qui  c'est  le  mile  de  cas- 
guette, 

Cûs^ae-ànnlche.  Bonnet  de 
coton. 

Casque,  s.  m.  Effronterie, 
aplomb,  blagtti  du  charlatan. 

Avoir  du  coiûfUy  c'est-è-dire 
parier  avec  la  faconde  de  M  an- 
gin. 

CASQyE  (Avoir  son],  v.  a. 
Être  complètement  gris,  —  ce 
qui  amène  .naturellement  une 
violente  migraine,  celle  que  les 
médecins  appellent  galca^  parce 
qu'elle  vous  coiffe  comme  avec 
un  casque. 

CaSQUER,  V.  n.  Payer,  — 
dans  l'argot  des  filles  et  des  vo- 
leurs, qui,  comme  Bélisaire, 
vous  tendent  leur  casque,  avec 
prière  —  armée  —  de  déposer 
votre  offrande  dedans. 

Signifie  aussi  :  Donner  aveu- 
glément dans  un  piège,  —  de 
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I*itJlien   câscare^  tomber,   (Kt 
M.  Frandsqae  Michel. 

Ce  verbe  a  «fin  «m  iroi- 
âèaesigiificatkNiy  q«  particip* 
phn  de  b  seconde  qne  de  la 
pranère,— celle  qui  est  conte- 
noe  dans  celte  pmse  trêqiiêBi- 
■cat  eaplojrèe  par  le  pai|4ê  : 
J'à  au^  pwr  le  rùfàUri  fjê 
l'ai  pns  ponr  an  malin). 

CASQyKTTE,  s.  f.  CbapMH 

de  fenmiey  —  dans  l'argot  des 
Êubonriens. 

CASQynTE  (Être),  v.  n. 
Etre  snr  la  pente  d'une  forte 
Hrresse,  avoir  son  câsque. 

Cassant»  s.  ■•  Nojrer,  ar- 
bres—dans l'argot  des  volenrs; 
biscuit  de  mer»  —  dans  l'argot 
des  matelots. 

Cassantes»  s.  f.  pi.  Les 
denUy  ^  dans  l'argot  des  vo- 
leurs» 

CÀSSK,  s.  f.  Ce  (|tie  l'on 
casse.  Argot  des  garçotts  de 
calé. 


Casse-Côu,  s.  m.  Homftie 


Casse-cul.  s.  in.  Chnteqa'on 

fait  en  glissant.  Argot  du  peu- 
ple. Les  enfiittts  jouent  souvent 
au  casie-cul. 

Casse-gueule»  s.  m.  Bal 
de  barrière,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens^  qui  s'y  battent  fré- 
quemment. 

Cassb-museaO,  s.  m.  Coup 
^  P<^»  ^  <i^ns  le  même  aN 
gdt» 


C'est  le  nom  d'une  sorte  de 
pâtisserie  dans  l'Ouest  de  la 
Francs.  Rabelais  dit  «siiHiiB- 
sd. 

Casse-noisette  y  s.  m.  Fi- 
gure grotesque,  où  le  net  et  le 
menton  sont  sur  le  point  d'ac- 
complir le  mariage  profeté  de- 
puis leur  naissance. 

Casse-poitrine,  s.  m.  Eau- 
de-vie  poivrée,  —  dtts  l'argot 
du  peuple. 

Casse-poitrine,  s.  m.  pi. 

Individus  voués  aux  vices  ab- 
jects ,  qui  mânwslttfrù  dèdiH 
sunty  dit  le  docteur  Tardieil. 

Casser,  v.  n.  Mourir,  — 
dans  l'argot  des  voleuts. 

Casser,  v.  a.  Couper,  — 

dass  l'argot  des  voyous. 

Casser  (Se  la),  v.  réfl.  S'en 
aller  de  quelque  part;  S'enfuir. 

Casser  du  bec,  y.  n.  Avoir 
une  haleine  infecte,—  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Casser  du  grain,  v.  a.  Ne 
rien  faire  de  ce  qui  vous  est  de- 
mandé. Argot  du  peuple. 

Casser  du  sucre,  v.  a. 
Faire  des  cancans,  —  dans  l'ar- 
got des  cabotins. 

Casser  la  gueule  a  son 
porteur  d'eau,  v.  a.  Avoir 
ses  mensts^  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Casser  la  hane,  v.  a.  Cou- 
per la  bourse»  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

CASSfiR  LA  MARMITE,  V.  a. 

Se  miner;  s'Mever^çir  ttiA 
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folie,  tout  moyen  d'existence. 
Argot  des  fiaubooriens. 

Casser  le  cou  a  un  chat, 
V.  a.  Manger  une  gibelotte,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Casser  le  cou  a  une  né- 
gresse, ¥•  a«  Vider  une  bou- 
teille. 

Casser  le  nez  (Se),  v.  réfl. 
Avoir  une  déception  plus  ou 
moins  amère,  depuis  celle  qu'on 
éprouve  â  trouver  fermée  une 
porte  qu'on  s'attendait  i  trou- 
ver ouverte,  jusqu'à  celle  qu'on 
ressent  à  trouver  un  amant  chez 
une  femme  qu  on  avait  le  droit 
de  croire  seule. 

Casser  le  sucre  a  la 
rousse.  Dénoncer  un  camarade 
ou  plutôt  un  complice.  Argot 
des  voleurs. 

Casserole,  s.  f.  Mouchard, 
<—  dans  le  même  argot. 

Casserole,  s.  f.  L'Hôpiul 
du  Midi,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Passer  à  la  casstroli.  Se  faire 
soigner  par  le  docteur  Ricord  ; 
être  soumis  à  un  traitement  dé- 
puratif énergique. 

Casser  sa  canne,  v.  a. 
Dormir,  et,  par  extension, 
mourir. 

Casser  sa  cruche,  v.  a. 
Perdre  le  droit  de  porter  un 
bouquet  de  fleurs  d'oranger,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  in- 
terprète a  sa  manière  le  tableau 
de  Greuze. 

Casser  sa  ficelle,  v.  a. 
S'évader  du  bagne   ou  d'une 


maison  centrale,  —dans  l'argot 
des  voleurs. 

Casser  sa  pipe,  v.  a.  Mou- 
rir, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens et  des  rapins. 

Casser  son  cable,  v.  a. 
Mourir,  —  dans  l'argot  des 
cens  de  lettres,  qui  ont  emprunté 
rexpression  à  Commerson. 

C'est  une  allusion  à  la  rup- 
ture du  dible  transatlantique. 

Casser  son  sabot,  v.  a. 
Perdre  le  droit  de  porter  un 
bouquet  de  fleur  d'oranger,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Casser  une  croûte,  v.  a. 
Manger  légèrement  en  attendant 
un  repas  plus  substantiel.  Ar- 
got des  bourgeois. 

Casseur,  s.  m.  Fanfaron, 
qui  a  l'air  de  vouloir  tout  casser, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Mettre  son  chapeau  en  casseur. 
Sur  le  coin  de  l'oreille,  d'un  air 
de  défi. 

Casseur  de  portes,  s.  m. 
Voleur  avec  effraction,  —  dans 
l'argot  des  voyous. 

Cassine,  s.  f.  Maison  où  le 
service  est  sévère,— <lans  l'argot 
des  domestiques  paresseux  ; 
atelier  où  le  travail  est  rude, — 
dans  l'argot  des  ouvriers  goua- 
peurs. 

Cassolette,  s.  f.  Bouche, 
-—dans  l'argot  des  faubouriens. 

Plomber  de  la  cassolette,  Fe- 
tidum  halitum  emittere. 

Cassolette,  s.  f.  La  matala 
de  Plaute,  et  le  «  Pot  au'en 
chambre  on  demande  »  de  Lan- 
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oeloCy — dans  Targot  du  peupte, 

a  ni  va  chercher  .ses  antiphrases 
ans  an  autre  Jardin  que  celui 
des  Racines  grecques. 

Se  dit  aussi  du  Tombereau . 
des  boueux,  quand  il  est  plein 
d'immondices  et  qu'il  s'en  va 
vers  les  champs  voisins  de  Paris 
fumer  les  violettes  et  les  fraises. 

Caste  de  charrue,  s.  m. 
Quart  d'un  écu,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Castille,  5.  f.  Petite  que- 
relle, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  cependant  n'ont  pas 
lu  V Histoire  de  Francion, 

Chercher  castille.  Faire  des 
reproches  injustes  ou  exagérés. 

Castor,  s.  m.  Chapeau 
d'homme  ou  de  femme,  en  feutre 
ou  en  soie,  en  tulle  ou  on  paille^ 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
n'emploie  pas  cette  expression 
préasément  en  bonne  part. 

Castroz,  s.  m.  Chapon,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 
Ils  disent  aussi  Castion, 

Castu,  s.  m.  Hôpital,  — 
dans  l'afgot  des  voleurs,  qui 
savent  mieux  que  personne  que 
1^  premiers  établissements  hos- 

fûtaliers  en  France,  notamment 
'Hôpital  général  à  Paris,  ont 
été  de  véritables  forteresses,  cas- 
telli. 

CaSTUC.  s.  f.  Prison,  un 
autre  hôpital,  celui  des  vices, 
qui  sont  la  maladie  de  l'âme. 

Cat,  s.  m.  Chat,  -  dans 
l'argot  des  eaiaats,  qui  parlent 


mieux  le  vieux  français  que  les 
grandes  personnes  : 

LoQ  eût  a  fain 
Quant  manjo  pain, 

dit  un  fabliau  ancien. 

Cataplasme  au  gras,  s.  m. 
ËpiniJKls,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Cataplasme  de  Venise, 
s.  m.  Soufflet,  coup  sur  le  vi- 
sage,—  dans  l'argot  du  peuple. 

Cathau,  s.  f.  Fille  qui  n'a 
pas  voulu  coiffer  sainte  Cathe- 
rine et  s'est  mariée  avec  le  géné- 
ral Macadam. 

Catholique  a  gros  grains, 
s.  m.  Catholique  peu  pratiquant, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Catin,  s.  m.  Un  nom  char- 
mant qui  est  devenu  une  injure, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
a  bien  le  droit  de  s'en  servir 
après  Voltaire,  Diderot,  et 
M«n«  de  Sévigné  elle-même. 

Catiniser  (Sey.  De  fille 
honnête  devenir  fille, 

Cauchemardant,  adj.  En- 
nuyeux, importun,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Cauchemarder,  V.  a.  En- 
nuyer, obséder. 

Cause  grasse.  Cause  amu- 
sante à  plaider  et  à  entendre 
plaider.  —  dans  l'argot  des  avo- 
cats, héritiers  des  clercs  de  la 
Basoche.  Le  chef-d'œuvre  du 
genre  est  raffaire  du  sieur  Cau- 
don  contre  Ramponneaa ,  M*  A- 
rouct  de  Voluire  plaidant  —  la 
plume  à  la  main. 

Causette,  s.  l.  CLa»s»rv^ 
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familière,  à  deux,  —  dans  Par- 
gM  do  peuple,  qui  a  eu  l'hon- 
neur de  prêter  ce  mot  à  George 
Sand. 

Faire  la  câiuetti.  Causer  tout 
bas. 

CausottbRi  V.  n.  Se  livrer 
à  une  causerie  intime  entre  trois 
ou  quatre  personnes. 

Cavalcade»  s.  t.  Aventure 
galante. 

Afoirva  du  cavâlcûda.  Avoir 
eu  de  nombreux  amants. 

Cavale,  s.  f.  Course  préci- 
pitée, fiiite,  — dans  l'argot  des 

VOYOUS. 

Se  pafet  uni  cafaU.  Courir. 

Cavale,  s.  f.  Grande  femme 
maigre,  mal  faite,  déhanchée. 

CAVALER(Se),v.réfl.  S'en- 
fuir comme  un  chevâl^  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Cavalot,  s.  in.  Pièce  de 
menue  monnaie, — dans  le  même 
argot. 

Cave,  s.  m.  Dupe,  —  dans 
le  même  argot. 

Cavée,  s.  f.  Église,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  redou- 
tent les  rhumatismes. 

Cayenne,  s.  m.  Cimetière 
extra  muroSy^-  dans  l'argot  du 
peuple,  pour  qui  il  semble  que 
ce  soit  la  une  façon  de  lieu  de 
déportation. 

Il  dit  aussi  Champ  de  navets , 
—  parce  ou'il  sait  qu'avant 
d'être  utilisés  pour  les  morts, 
ces  endroits  funèbres  ont  été 
utilisés  pour  les  vivants. 

Cayenne,  s.  m.  Atelier éloi- 


floé  de  Paris;  fabrique  sitvée 
dans  la  baolieue.  Afgot  des  ou- 
vrien. 

Ceinture  DORfiE,s.f.  Ha- 
bitante de  Breda-Street,  ^ 
dans  l'argot  des  bourgeois,  qui 
ont  ressuscité  une  vieille  appel- 
lation, les  filles  a/ant  exhumé 
une  vieille  mode. 

CÉLADON,  s.  m.  Vieillard 
galant,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  dont  les  grands'mères 
ont  lu  MAstrlc. 

On  dit  aussi  Vieux  céladon. 

Cela  me  gêne!  Se  dit  — 
dans  l'argot  des  cabotins  —  de 
tout  ce  qui  nuit  à  leurs  «  effets  » . 
Ils  le  disent  souvent  aussi  — 
touchante  camaraderie  1  —  des 
effets  de  leurs  interlocuteurs. 

Célérifèrbs.  s.  f.  pi.  Om- 
nibus qui  eurent  la  vogue  pen- 
dant quelque  temps,  vers  le 
commencement  du  règne  de 
Louis-Philippe,  qui  fut  celui 
des  Tricycles  f  des  Béarnaises, 
des  Ecossaises  et  autres  Dames 
blanches, 

Cendrillon,  s.  f.  Jeune 
fille  à  laquelle  ses  parents  pré- 
fèrent ses  sœurs  et  même  des 
étrangères;  personne  i  laquelle 
on  ne  fait  pas  attention,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
voulu  consacrer  le  souvenir  d'un 
des  plus  jolis  contes  de  Perrault. 

Ce  n'est  pas  a  faire  !  Je 
m'en  garderais  bien  1 

Cette  expression,  familière 
aux  filles  et  aux  voyous ,  est 
mise  par  eux  à  toutes  les.sauces  : 
c'est  leur  réponse  â  tout.  Il 
ia\idTi\\i^\ivQir  la  noter. 
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Ctirr  COUP)  (tUM  iu). 

Être  boile? ené  ;  aè  Itfofr  plut 
oè  doater  de  la  lêlti  Argot  des 
bMrgeois. 

cm  COUM JP^fe  les).  Se 
dtetMf  poQf  rciissif  dilu  une 
afiûre;  nener  une  fit  déré- 

CEHTRfi  \   ft.   m.   Noilly  ^- 

dau  Targol  des  Tolettrs,  oni 
safeot  fÊÊ  le  non  est  en  ejtet 
le  point  oè  oonveri^nt  les  in- 
vestigations de  la  police,  et  qui, 
â  caase  de  cela,  changent  vo- 
lOBuers  aecemfe. 

Cmn  à  rtttorgae.  fxùt 
nom,  sobrianet. 

CiHtrt  dalùûtti.  Nom  yèri- 
taUe. 

CtNtRB  DC  GRAViTt,  S.  tn. 

NtUîf  •—  dans  ritfgot  des 
bonrgeois,  t|ri  ont  (mpfnMé 
cette  upfttiloh-li  anz  Pré- 


Cbntribr,  s.  m.  Dipnté 
HÛnistérieli  —  dans  Targot  dn 
peuple  troMenr. 

ClMÈRB^  s.  m.  Concierge, 
"^  WK I  argot  du  penple. 

Ccrchbr,  V.  a.  Chercher, 
—  dans  Tarigotdu  peuple,  fidèle 
i  rétfmologie  (circare)  et  à  la 
trtfitmn  :  «  Mes  sommiers  es- 
tofèint  assez  loin,  et  estoit  trop 
tard  pour  les  cercher,  >  dit 
Philippe  de  Commines. 

U  fltoriiifer  ilri  fêt  mer  Mge, 
OetdMât  nmne  terre  u««tae, 
Tout  rfgarde  9  k  ne  estoOe, 

diseM  lit  tntenn  dn  Rimân  de 
URau. 

QëtiSLM,  s.  m.  Atgim 


nafé,  "^^  dafts  l'argot  des  vo* 
leurs.  t 

Cerclé,  s.  m.  Tonneau,  — 
dans  le  même  argot. 

CERr-tOLANT,s.  m.  FHMIie 
oui  attire  sons  utte  allée  on 
dans  nn  lien  disert  les  enfants 
en  train  de  jontf ,  pour  tenf  ar- 
racher lenrs  bondes  d'orëilés 
et  quelquefois  Toreille  avec  la 
bonde. 

Cerneau,  s.  m.  Jeune  file, 
—  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres. 

C'EST  LE  CD  AT  !  Expression 
de  l'argot  du  peuple,  qui  sou- 
ligne ironiquement  nn  doute, 
une  dénégation.  Aiftsi,  quel- 
qu'un disant  :  Ce  tt^  pas  moi 
qui  ai  fait  cela.  —  Non  I  c'est 
le  chat  !  lui  répondra-l-on. 

Chabannais,  s.  fti.  Repro- 
ches violents,  quelquefois  mDés 
de  coups  de  poing,  —  dans  le 
même  argot. 

Ficher  an  ckahannêis.  Donner 
une  correction. 

Chacal,  s.  m.  Zonave,  — 
dans  l'argot  des  chasseurs  â 
pied,  par  allusion  au  cri  que 
poussent  les  zonzous  en  allant 
anfni. 

Chafouin,  adj.  et  s.  Sour- 
nois, msi|  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  a  eu  l'hoMew  de 
prêter  cette  expression  à  Saint- 
Simon,  qui  l'a  employée  â  pro- 
pos de  [Jubois. 

Chaffourer  (Se),  ?.  réfl. 
S'^ratigner. 

CHAFRIOLBK  ^^"^^  1.  xMb^ 
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Se  caresser,  se  complaire,  — 
à  1^  façon  des  chats. 

L'expression  appartient  à 
Balzac. 

Chahut,  s.  m.  Cordace  las- 
cive, fort  en  honneur  dans  les 
bals  publics  i  la  fin  de  la  Res- 
tauration, et  remplacée  depuis 
par  le  cancan,  —  qui  a  été  lui- 
même  remplacé  par  d'autres 
cordaces  de  la  même  lascivité. 

(Juelaues  écrivains  font  ce 
mot3u  féminin. 

Chahut,  s.  m.  Bruit,  va- 
carme mêlé  de  coups;  —  dans 
l'argot  dtl  faubouriens. 

Faire  du  chahut.  Bousculer 
les  tables  et  les  buveurs,  au  ca- 
baret: tomber  sur  les  sergents 
de  ville,  dans  la  rue. 

Chahuter,  v.  n.  Danser 
indécemment. 

Chahuter,  v.  a.  Secouer 
avec  violence;  renverser;  se 
dispeter. 

Chahuteur,  s.  m.  Mauvais 
sujet. 

Chahuteuse',  s.  f.  Habi- 
tuée des  bals  publics;  déver- 
gondée. 

Chaloupe,  s.  f.  Femme  â 
toilette  tapageuse,  —  dans  Tar- 
got  des  voyous. 

Chaloupe  orageuse.  Variété 
de  chahut  et  femme  qui  la 
danse. 

Chalouper,  v.  n.  Danser 
le  chahut. 

Chamailler  (Se),  v.  réfl. 
Se  disputer,  —  dans  l'argot  du 
patpJe. 


Chamailler  des  dents, 
v.  n.  Manger. 

Chamberder,  v.  a.  Secouer 
sans  pi:écaution;  renverser; bri- 
ser, —  dans  l'argot  des  ouvriers 
3ui  ont  servi  dans  l'infanterie 
e  marine. 

Chambre  des  comptes,  s. 
f.  La  trulla  de  Ju vénal,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Chambre  des  pairs,  s.  f. 
Bagne  k  vie,  —  dans  Pargot 
des  prisonniers. 

Chambre  introuvable.  La 
chambre  des  députés  en  i8i^, 
au  second  retour  de  Louis 
XVIII. 

Chambrelan,  s.  m.  Ouvrier 
en  chambre;  locataire  qui  n'oc- 
cupe Qu'une  seule  chambre ,  — 
dans  1  argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Chamberlan^  et 
ce  mot,  comme  l'autre,  est  la 

Eremiére  forme  de  Chambellan, 
.es  gens  du  bel  air  ont  donc 
tort  de  rire  des  petites  gens  — 
qui  parlent  mieux  qu'eux,  puis- 

au'ils  parlent  comme  Villehar- 
oin,  comme  Joinville,  comme 
Froissart ,  qui  parlaient  comme 
les  Allemands  [Kâmmerl'mg  ou 
Chamarlinc), 

Chambrillon,  s.  f.  Petite 
servante,  —  dans  le  même 
argot. 

Chameau,  s.  m.  Fille  ou 
femme  qui  a  renoncé  depuis 
longtemps  au  respect  des  hom- 
mes. 

Le  mot  a  une  cinquantaine 
d'années  de  bouteille. 

CHKMEkU  )  S.  m.  Compagnon 
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rasé,-  qui  tire  toaiours  i  loi  la 
coaTeiture,  et  s  amiijie  ton- 
jours  deia^n  à  ne  jamais  payer 
son  écot  dans  un  rq>as  ni  de  u 
personne  dans  nne  bagarre. 

Champagne,  s.  m.  Vin  de 
Champagne. 

On  dit  de  même  :  Btaunty 
Nttiis^  Chambertin,  etc.,  pour 
vin  de  Beaune,  de  Nuits,  etc. 

Champ  d'oignons,  s.  m. 
Cimetière,  —  dans  Tai^^t  des 
faubouriens,  qui  savent  que  les 
morts  empruntent  aux  vivants 
un  terrain  utilisé  pour  l'alimen- 
tation  de  ceux-ci. 

Champe,  s.  m.  Apocope  de 
Ckâmpâme,  —  dans  Targot  de 
Breda-Street. 

Champfleurisme  ,  s.  m. 
Ecole  littéraire  dont  Champ - 
fleury  est  te  chef.  C'est  le  réa- 
lisme. 

Champfleuriste,  s.  etadj. 
Disciple  de  Champfleury. 

Champoreau,  s.  m.  Café  à 
la  mode  arabe,  concassé  et  fait 
i  froid,  —  dans  1  argot  des  fau- 
bouriens qui  ont  été  troupiers 
en  Afrique. 

Pour  beaucoup  aussi,  c'est 
du  café  chaud  avec  du  rhum  ou 
de  l'absinthe. 

Chançard,  s.  m.  Homme 
heureux  en  affaires  ou  en  amour, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Chanceler,  v.  n.  Être  gris 
à  ne  plus  pouvoir  se  tenir  sur 
ses  jambes,  —  dans  le  même 
argot. 

Chancre,  s.  m.  Grand  man- 


Seur,  homme  jqm  dhore  tout,  — 
ans  le  même  argot. 

Chandelier,  s.  m.  Le  nez,    . 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Chandelle,  s.  f.  Mucosité 
qui  forme  stalactite  au-des- 
sous du  nez,  —  dans  le  même 
argot. 

Chandelle,  s.  f.  Soldat  en 
faction.  Même  argot. 

Être  entre  quatre  chandelles. 
Être  conduit  au  poste  entre 
quatre  fusiliers. 

Chandelle  brûle  (La).  Se 
dit  —  dans  l'argot  des  bourgeois 

—  pour  presser  quelqu'un,  l'a- 
vertir qu  il  est  temps  de  rentrer 
au  logis. 

Changer  de  composteur. 
Passer  à  un  autre  exercice  , 
manger  après  avoir  causé,  rire 
après  avoir  pleuré ,  etc.  Argot 
des  typographes  et  des  ouvriers. 

Changer  ses  olives  d'eau, 
V.  n.  MeierCy  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Changeur,  s.  m.  Le  Babin 
chez  lequel  les  voleurs  vont, 
moyennant  trente  sous  par  jour, 
se  métamorphoser  en  curés,  en 
,  militaires,  en  médecins,  en  ban- 
quiers, selon  leurs  besoins  du 
moment. 

Chanoine,  s.  m.  Rentier, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Au  féminin,  Chanoinesse, 

Chanoine  de  Monte-a- 
regret.  Condamné  à  mort. 

Chantage,  s.  m.  Industrie 
qui  consiste  à  soutirer  de  l'ar- 
gent à  des  personnes  ricKe.*^  tl 
vicieuses,  en  \t%  mttas;^^\.  \t. 
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dtvul^Mr  ItUfi  tirMtWKSî  oh 
seulement  i  te  ârtmi  drafMh 
tiqoes  qui  jouent  plus  o«  moins 
bteoy  en  les  menaçant  de  les 
ireinter  dans  le  journal  dont  on 
dispose. 

Chanté  (Être).  Être  dé- 
noncé, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Chanteau.  s.  m.  Morceau 
de  |Niin  ou  rautre  chose  »  — 
dans  Targot  du  ptnf\t. 

Chanter,  v.  i.  Parier,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
n'emploie  ce  verbe  qn  en  mau- 
vaise part. 

Faire  ckâiOer»  Faire  pleurer. 

Chanter  (Faire).  Faire  don- 
ner de  l'argent  i  ii  homme 
riche  qui  possède  un  vice  secret 

3ue  l'on  connaît)  ou  à  un  artiste 
ramatique  oui  tient  i  être  loué 
dans  un  ïeuilleton 
L'expression   est  vieille  — 

comme  le  vicè  qu'ettê  fepré- 
sente. 

Chanter  le  chant  du 
DÉPART,  V.  a.  (Quitter  une  réu- 
nion, une  compagnie  d'amis  — 
dans  l'argot  des  Dohèmes. 

Chanter  pouille,  v.  n. 
Chercher  querelle,  dire  des  in- 
jures. Argot  du  peuple. 

Chanteur,  s.  m.  Homme 
sans  moralité  qui  prend  en  main 
la  cause  de  la  morale  quand  elle 
est  outragée  par  des  gens  ri- 
ches. 

Chanteur   de   la   cha- 
pelle Sixtine,s.  m.  Homme 
gui^  par  vice  de  conformation 
ô&piâf  suite  ^'accident,  pour- 


rait être  eMiÉê  M  OntRit  ffi 
qutffté  éê  alpi-tfg*tfi. 

ChA^AftbBR,  V.  a.  Itai^u- 
der,  —  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

Chapardeur,  t.  m.  Marau- 
deur. 

CHAPEAU  EN  BATAILLE,  S. 

m.  Dont  les  cornes  tombetat 
sur  chaque  oreille.  Argot  des 
onKiers  d'étÉNBajor. 

ChàpèàÊ  en  toimmè.  Plid 
dans  le  sêfii  contraiit*  t*Mt'4- 
dlre  dans  la  ligne  du  ttM. 

Chapelle,  s.  f.  Càba^ 
buvette  quelconque,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers,  têv^  à 
Bacchus. 

Faire  ou  Fiter  ih  thoftthi. 
Faire  des  stations  chti  tous  les 
marchands  de  vins. 

Chapi,  s.  m.  Chaoeitt, — 
dans  l'argot  des  fauDouri^M, 
dont  les  ancêtres  ont  dit  ckàfel 
et  chapin. 

Chapiteau,  s.  m.  Ua  tète, 
— sommet  de  la  colonne-homme . 
Même  argot. 

Chapon,  s.  m.  Morceau  de 
pain  frotté  d'ail,  —  dans  l/ârgot 
du  peuple,  qui  en  assaisonne 
toutes  les  salades. 

On  dit  aussi  Chapon  de  Gas- 
cogne. 

Chapon  de  Limousin,  s. 
m.  Châtaigne. 

Chapska,  s.  m.  Chapeau. 
Argot  des  faubouriens. 

C'est  un  souvenir  donné  i  la 
coiffure  des  lanciers  polonais  — 
de  la  ^ank  nationale  de  Paris. 
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Chapuiskr,  V.  n.  Tiiller, 
couper,  —  dam  l'argbl  do 
pevple,  qoi  emploie  là  ib  des 
vieix  mots  de  notre  langue. 

Charabia,  s.  m.  Patois  de 
i'Anrergne. 
Se  dit  aussi  pour  Auvergnat» 

Charcuter,  v.  a.  Couper 
on  membre^  opérer. 

Charcutier,  s.  \a.  Chirur- 
gien. 

Chardon  du  Parnasse,  s. 
m.  Mauvais  écrivain^  —  dans 
l'argot  des  Académiciens,  dont 

3tteïques-uns  pourraient  entrer 
ans  la  tribu  des  Cinarées. 

Chardonneret,  s.  m.  Gen- 
darme, —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens, qui  font  allusion  au 
liséré  jaune  du  costume  de  la 
maréchaussée. 

Chargé  (Être).  Être  en  eut 
d'ivresse,  —  dans  Targot  des 
ouvriers. 

Chargée  (Être).  Avoir  levé 
on  homme  au  bal,  ou  sur  le 
trottoir,  —  dans  Targot  des 
petites  dames. 

Charger,  v.  a.  et  n.  Enle- 
ver un  décor.  Argot  des  cou- 
lisses. 

C'est  la  manœuvre  contraire 
à  Appujer. 

Charlemagne,  s.  m.  Sabre- 
poignard,  —  dans  largot  des 
troupiers. 

Charlot.  L'exécuteur  des 
hautes  œuvres,  —  dans  Targoi 
du  peuple. 

Le  mot  est  antérieur  à  1 789. 

Soubrettes  de  Chariot,  \ut% 


valets  di  boorreat,  diarnês  de 
faire  la  (dtidtr  du  tondamé  à 
mort. 

Les  AMiaîs  disent  de  mène 
Ktuh  ou  ïâck  Keick  —  ouoiqiê 
MonsUBr  de  Londrts  t'appelle 
Calcraft. 

Charmante,  s.  f.  La  gale, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Charmer  les  puces,  v.  a. 
Se  mettre  en  eut  d'ivresse,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Char  numéroté,  s.  m. 
Fiacre,  petite  voiture  de  place 
ou  de  remise,  —  dans  l'argot 
des  académiciens. 

Charogne,  s.  f.  Homme 
difficile  à  vivre,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Homme  roué, 
corrompu, 

Charpenter  le  bourri- 
chon  (Se),  V.  réflk  S'enflann 
mer  à  propos  de  n'importe  qui 
ou  de  n'importe  quoi,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Charpentier,  s.  m.  Celui 
^ui  agence  une  pièce,  qui  en 
ait  la  carcasse,  —  dans  Pargot 
des  dramaturges,  qui  se  consi- 
dèrent ,  avec  quelque  raison, 
comme  des  ouvriers  de  bâtiment. 

Charriage,  s.  m.  Vol  pour 
lequel  il  faut  deux  compères,  le 
jardinier  et  V Américain ^  et  qui 
consiste  à  dépouiller  un  imbé- 
cile de  son  argent  en  l'exdtant 
à  voler  un  tas  de  fausses  pièces 
d'or  entassées  au  pied  d'un  ar- 
bre, dans  une  plame  de  Gre- 
nelle quelconque. 

S'appelle  au«\  V©1 4  Vtmi- 
ricainc. 
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Charrieur.  s.  m.Voleur  qui 
a  la  spécialité  du  ckânwge. 

Ckârriear ,  camhrous'ur.  Vo- 
leur qui  exploite  les  foires  et  les 
fêtes  publiques. 

Çùrrietw  de  yi7/e.  Celui  qui 
Tole  à  Taide  de  procédés  chimi- 
ques. 

Charrieur  à  lamicam^ae.  Au- 
tre variété  de  voleur. 

^  Charron,  s.  m.  Voleur. 

Chartron  ,  s.  m.  Position 
des  acteurs  vers  la  fin  d  une 
pièce.  Argot  des  coulisses. 

Faire  ou  Former  le  chartron, 
Ranser  les  acteurs  en  ligne 
couroe  devant  la  rampe,  au  mo- 
ment du  couplet  final. 

Chas  ou  Chasse,  s.  m.  Œil, 
—  dans  Targotdes  voleurs,  soit 

Sarce  que  les  yeux  sont  les  trous 
u  visage,  ou  parce  qu'ils  en 
sont  les  châssisy  ou  ennn  parce 
qu'ils  ont  parfois,  et  même  sou- 
vent, la  chassie. 

Ce  root,  qui  ne  se  trouve 
pourtant  dans  aucun  diction- 
naire respectable,  est  plus  éty- 
mologique qu'on  ne  serait  tenté 
de  le  supposer  au  premier 
abord.  Je  m'appuie,  pour  le 
dire,  de  lautonfé  de  Ménage, 
qui  fait  venir  chassie  de  l'espa- 
gnol Mgâ/oio,  transformé  par  le 
patois  français  en  chaceuol^ï 
voit  mal,  qui  a  la  vue  faible/Ët, 
dans  le  même  sens,  nos  vieux 
auteurs  n'ont-ils  pas  employé 
le  mot  chacius  f 

Chdsus  d*occase.  Yeux  bi- 
gles, ou  louches. 

Chasse,  s.  f.  Réprimande, 
ûbjw^aûon,  reproches, — dans 
J%rgot  des  ouvriers. 


Foutre  une  ehasse.  Faire  de 
violents  reproches* 

CHASSB-cooyiN,  s.  m.  Be- 
deau, —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Chasse-cousin,  s.  m.  Mau- 
vais vin^  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  oui  emploient  volon- 
tiers ce  remède  héroïque,  quand 
ils  «  traitent  »  des  parents  im- 
portuns, pour  se  débarrasser  i 
jamais  d'eux. 

Chasse-noble,  s.  m.  Gen- 
darme, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  se  rappellent  sans 
doute  que  leurs  ancêtres  étaient 
des  grands  seigneurs ,  des  gens 
de  haute  volée. 

Chasser,  v.  n.  Fuir,— dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Chasser  au  plat  ,  v.  n. 
Faire  le  parasite,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Chasser  des  reluits,  v. 
n.  Pleurer.  Argot  des  voleurs. 

Chasser  le  brouillard, 
V.  a.  Boire  le  vin  blanc  ou  le 
petit  verre  du  matin,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

On  dit  aussi  Chasser  Vhumi- 
diti. 

Châssis,  s.  m.  pi.  Les  yeux. 
Argot  des  faubounens. 

Chassue,  s.  f.  Aiguille, — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  sa- 
vent que  toute  aiguille  a  un 
ehas. 

Chassure,  s.  f.  Lotium,  — 
dans  le  même  argot. 

Chat,  s.  m.  Geôlier,— dans 
\e  mime  a^rnoi. 


CHA 


CHA 


89 


Ckâtfoani.  Juge;  greffier. 

Chat,  s.  m.  Lapin,  —  dans 
l'argot  do  peuple,  qui  s'obstine 
i  croire  que  les  chats  coûtent 
noins  cher  que  les  lapins  et  que 
ceux-ci  n'entrent  que  par  excep- 
tion dans  la  confection  des  gi- 
bdottes. 

Chat,  s.  m.  Enrouement  su- 
bit qui  enpêche  les  chanteurs 
de  bien  chanter,  et  même  leur 
fait  Caire  des  couacs. 

Chat  (Être).  Avoir  des  al- 
lures caressantes ,  félineS;^  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  dit 
cela  en  bonne  comme  en  mau- 
Taise  part. 

Châtaigne,  s.  f.  Soufflet 
appliqué  sur  la  joue,  — dans 
rargot  des  ouvners,  qui  ont 
emprunté  cette  expression  à  des 
Lyonnais. 

Chataud,  de,  adj.  et  s. 
Gourmand,  govtmande,— dans 
l'argot  du  peuple.  «  J'étais 
chataude  et  fainéante,  «  dit  la 
jolie  Manon  de  Rétif  de  la  Bre- 
.tonne. 

Château-branlant,  s.  m. 
Chose  ou  personne  qui  remue 
toujours,  et  qu'à  cause  de  cela 
on  a  peur  de  voir  tomber.  Argot 
du  peuple. 

Chateaubriand  ,  s.  m. 
Beefsteak  ou  côtelette  cuits  en- 
tre deux  autres  d'après  la  re- 
cette donnée  par  1  auteur  de 
René, 

Chatte,  s.  f.  Autrefois  écu 
de  six  livres,  aujourd'hui  pièce 
de  cinq  francs,  —  dans  l'argot 
des  filles. 


Chattement,  adv.  Douce- 
ment, dilinement. 
^L'expression  est  de  Balzac. 

Chaud,  adj.  et  s.  Rusé,  ha- 
bile, —  dans  l'argot  du  peuple, 
assez  ûiiitui. 

Etre  chaud.  Se  défier. 

//  Fa  chaud.  C'est  un  malin 
qui  entend  bien  ses  intérêts. 

Chaud,  adj.  Cher,  d'un  prix 
élevé. 

Chaud  I  chaud  I  Exclama- 
tion du  même  argot,  signi- 
fiant :  Vite  !  dépêchez-vous  ! 

Chaud  de  la  pince,  s.  m. 
Homme  de  complexion  amou- 
reuse. 

Chaudron,  s.  f.  Mauvais 
piano  qui  rend  des  sons  discor- 
dants, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Tafer  sur  le  chaudron.  Jouer 
du  piano ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Chaudronner,  v.a.  Aimer 
à  acheter  et  à  revendre  toutes 
sortes  de  choses,  comme  si  on 
y  était  forcé. 

Chaudronnier,  s.  m.  Ache- 
teur et  revendeur  de  marchan- 
dises d'occasion,  —  de  la  tribu 
des  Rémonencq  parisiens. 

Chauffe  la  couche,  s.  m. 
Homme  qui  aime  ses  aises  et 
reste  volontiers  au  lit,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

J'ai  entendu  employer  aussi 
cette  expression  dans  un  sens  con- 
traire à  celui  que  je  viens  d'in- 
diquer, —  dans  le  sens  d'Hom- 
me qui  s'occupe  des  soins  in- 
combant ï  la  itmmt  dt  m^tk»i|^, 
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C'est  le  mtri  de  lA  Mnié  ^i 
porte  les  culottes. 

Chauffer,  v.  n.  Aller  bien, 
rondement,  avec  énergiéi 

Chauffer  le  four,  v.  a. 

JKoirikêhffé  tèfour.  Être  en 
état  d'ivresse. 

Chauffer  une  femme  ,  v. 
a.  Lui  faire  une  cour  sut  le 
sens  de  laouelle  elle  n'a  pas  à 
se  nieprciidreè 

Nos  pères  disaient  :  Cûneher 
en  jout  une  fmmt. 

Chauffer  uke  t^iÈCE,  v.  a. 
Lui  faire  un  succès,  la  prônef 
d'avance  dans  les  journaux  ou 
l'applaudir  k  outrance  le  jour  de 
la  représentation.. 

Chauffer  une  place,  v. 

a.  La  convoiter,  la  solliciter  ar- 
dennent. 

Nos  pères  disaient  :  Coucher 
en  joue  un  emploi. 

CHAUFFEUR,  S.  m.  Homme 
de  completion  amoureuse. 

Se  dit  aussi  de  tout  homme 
qui  amène  la  gaieté  avec  lui. 

Chauffeur,  s.  et  adj.  Hâ- 
bleur, blàgaettr. 

Chaumir,  v.  a.  Perdre,  — 
dans  Pargot  des  voleurs. 

Chausser,  v.  a.  Convenjri 
—  dans  Targot  des  bourgeois, 
qui  n'osent  pas  dire  botter. 

Chausser  LE  COTHURNE,  V. 
a.  Ecrire  ou  jouer  des  tragé- 
diei,  ^dans  rargot  des  acadé- 
nidefts,  qui  parlent  presque 
aussi  mal  que  les  faubouriens  la 
aoàk  lâttgêe  doftt  ils  sont  les 


gardieM,  comme  les  eipi-lgaisi 
sont  ceux  d'un  sérail. 

CHAUSSSTTSà  DR  DEUt  PA- 
ROISSES, S.  f.  pi.  Chftiisiettes 
dépareillées^ 

CHAUSSETTES  POLONAISES, 

S.  f.  pi.  Morceaux  de  papier 
dont  les  soldats  s'enveloppent 
les  pieds. 

Chausson,  s.  m.  f^emmeou 

fille  qu'une  vie  déréglée  a  ava- 
chie, éculée. 

Putain  Comme  chausson.  Ex- 
trêmement débauchée.  Auré- 
lien  Scholl  i  spirituellement 
remplacé  cette  expression  popu- 
laire, impossible  h  citer,  par 
cette  autre,  qui  n'écorche  pas 
la  bouche  et  qui  rend  la  même 
pensée  :  Ligkre  comme  chaussen. 

Chausson,  s.  m.  Pâtisserie 
grossière  garnie  de  marmelade 
de  pommes  ou  de  raisiné.  Les 
enfants  eli  raffolent  parce  qu'il 
y  a  beaucoup  à  manger  et  que 
cela  ne  coûte  qu'un  sou. 

Chausson,  s.  m.  Boxe  po- 
pulaire où  le  pied  joue  le  rôle 
principal,  chaussé  ou  non. 

Chaussonner,  v.  a.  Donner 
des  coups  de  pied. 

Chauvin,  s.  et  adj.  Homme 

aui  aime  son  pays  au  détriment 
es  autres  nations. 
Le  mot  et  le  type  ont  été 
créés  par  Chariet. 

Chauvinisme,  s.  m.  Amour 
exagéré  de  la  France. 

Chelinouer.v.  n.Puef,— 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Chelinguir  des  ârfions.  Puer 
des  pieds. 
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Ott  ëH  phtt  élégaAttént  : 
Ckiimmrtt  m  âtfê. 

ChdiMir  iu  ki.  FéùànWt 
emittere  nalitiiiD. 

L'expression  ne  viendrait-elle 
as  de  rallemand  iehUngen^  ava- 
er,  ouTrir  trop  la  bouche  ? 

Chemin  de  fer,  t.  m.  Va- 
riété de  baccarat, —cil  l'on  perd 
plus  Tite  son  argent» 

Chemise  de  conseiller, 
s.  f.  Linge  volé,  — dans  ràrgot 
des  voleurs,  qui  ont  voulu,  dit 
M.  Francisque  Michel,  aon- 
ner  â  entendre  que  le  linge  saisi 
servait  â  faire  des  chemises  â 
leurs  juges. 

Chêne  ,  s.  m.  Homme,  vic- 
time, —  dans  Targot  du  bagne. 

faire  suir  le  chêne.  Tuer  un 
noinnie. 

Chine  affranchi  Homme  af- 
franchi, voleur. 

Les  voleurs  anglais  ont  le 
même  mot  :  m)^,  disent-ils  d'un 
homme  riche.  To  rub  a  man 
down  with  an  oaken  towil,  ajou- 
tent-ils en  parlant  d'un  nomme 
qu'ils  ont  tué  en  le  frottant 
avec  une  serviette  de  chêne, — 
un  bâton. 

Chenillon,s.  m.  Fille  laide 
on  mal  mise,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Chenu  ,  adj.  Bon,  exquis, 
parfait,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

Chenument  ,  adv.  Très- 
bien.  Vadé  Ta  employé. 

Chenu  reluit,  adv.  Bon- 
jour, —  ëans  l'argot  des  vo- 
leurs. 


Chenu  iorgMe,  Bonsoir. 

Cherche!  Rien,  —  dans 
r«^|ot  des  gamins  et  des  fau- 
bouriens. 

Avoir  dix  à  ekereht*  Avoir  dix 
points  lorsque  son  adversaire 
n'en  a  pas  un  seul. 

Chercher  la  petite  bAte, 
V.  a.  Vouloir  connattiv  le  des* 
sous  d'une  chose,  les  raisons 
cachées  d'une  affaire,— comme 
les  enfants  les  ressorts  d'une 
montre.  Argot  du  peuple. 

Avoir  trop  d'ingéniosité  dans 
l'esprit  et  dans  le  style  ;  s'amu- 
ser aux  bagatelles  cfe  la  phrase 
au  lieu  de  s  occuperaes  voltiges 
sérielles  de  la  pensée.  Argot 
des  gerts  de  lettres. 

Chercher  MIDI  A  QyATORZE 
heures,  v.  a.  Hésiter  à  faire 
une  chose,  ou  s'y  prendre  mala- 
droitement pour  la  faire  ,  — 
dsns  l'argot  du  peuple,  ennemi 
des  lambins. 

Signifie  aussi  :  Se  casser  la 
tète  pour  trouver  une  chose 
simple. 

Chetar  ou  Jetar,  s.  m. 
Prison.  Argot  des  voleurs. 

Cheval  de  retour,  s.  m. 
Vieux  forçat,  récidiviste. 

Cheval  de  trompette,  s. 
m.  Homme  aguerri  à  la  vie, 
comme  un  cheval  de  cavalerie  â 
la  guerre.  Argot  du  peuple. 

Etre  bon  chef  al  de  trompette. 
Ne  s'étonner,  ne  s'effrayer  de 
rien. 

Chevalier  DU  crochet,  s. 
m.  Chiffonnier. 
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STfi.  ■.  Honme  aai  fait  voton- 
ers  le  pont,  à  n^mporte  quel 
sa  de  cartes,  — dans  rargot  des 
jonrgeois,  qui  ne  sont  pas  fi- 
chés de  mettre  au  rancart  cer- 
taines autres  expressions  sœurs 
aînées  de  celle<i,  comme  Cke- 
talUr  d'indttstiiey  etc. 

Chevalier  du  lustre,  s. 
m.  Applaudisseur  gagé.  Argot 
de  théitre. 

On  dit  aussi  Romain. 

Chevalier  du  m ître,  s. 
m.  Commis  de  nouveautés. 

Chevance,  s.  f.  Wresse,  — 
dans  Targot  des  voleurs,  qui  sa- 
vent que  dans  cet  état,  les  plus 
gueux  se  croient  toujours  heu- 
reux et  riches. 

Chevelu  ,  s.  m.  Romanti- 

3ue, — dans  l'argot  des  bourgeois 
e  1830. 

Cheveu  ,  s.  m.  Embarras 
subit,  obstacle  quelconque,  plus 
ou  moins  grave,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  don  • 
ner  une  étymologie  un  peu  no- 
ble à  ce  mot  et  le  faire  descen- 
dre soit  des  Croisades,  soit  du 
fameux  cheveu  rouge  de  Nisus 
auouel  les  Destins  avaient  atta- 
ché le  salut  des  Mégariens;  mais 
la  vérité  est  qu'il  sort  tout  sim- 

f>lement  et  tout  trivialement  de 
a  non  moins  fameuse  soupe  de 
l'Auvergnat  imaginé  par  je  ne 
sais  plus  quel  farceur  parisien. 
Trouver  un  cheveu  à  la  vie. 
La  prendre  en  dégoût  et  songer 
au  suicide. 

Voilà  le  cheveu  I  C'est  une  va  • 
Mate  de  :  Voilà  le  hic  I 


Cheveu,  s.  m.  Caprice,  — 
dans  l'argot  de  Breda-Street, 
où  l'amour  tient  en  effet  à  peu 
de  chose. 

Avoir  un  cheveu  fwur  un 
homme.  Etre  folle  de  lui. 

Assurément  ce  cheveu  sort 
du  bigain  que  nous  connaissons 
déjà. 

CHEVlLLARDy  S.    m.   Bou- 

cher  sans  importance.  —  dans 
l'argot  des  gros  bouchers,  qui 
n'acnètent  pas  à  la  cheville,  eux  ! 

Chèvre,  s.  f.  Mauvaise  hu- 
meur, —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, et  spécialement  des  typo- 
graphes. 

Avoir  la  cktvre.  Etre  en  co- 
lère. 

Gober  la  chhre.  Etre  victime 
de  la  mauvaise  humeur  de  quel- 
qu'un. Signifie  aussi  Se  laisser 
berner. 

Aux  XVII«  et  XVIII' siècles 
on  disait,  dans  le  même  ^ens. 
Prendre  la  chhre. 

Chevronné,  s.  et  adj.  Ré- 
cidiviste, —  dans  l'ar^t  des 
prisons. 

Chevrotin  (Être).  Avoir  un 
caractère    épineux ,  difficile  i 
manier,  qui  amène  souvent  de 
çhhres. 

Chiasse  ,  s.  f.  Diarrhée)  • 
dans  l'argot  du  peuple. 

Chiasse,  s.  f.  Chose  de  j 
de  valeur;  marchandise avar 
Même  argot. 

Chiasse   du   aenre    hun 
Homme  méprisaole. 

Chiasse,  s.  f.  Maîtres* 
dans  l'argot  des  faubou 
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cEsrespectnevi  de  la  femme  ea 
général  et  en  particulier. 

Chic,  s.  m.  Habileté  de 
main,  ou  plutôt  de  patte,— dans 
l'argot  des  artistes,  qui  ont  em- 
prunté ce  mol  au  XVII«  siècle. 

Faire  de  chic.  Dessiner  ou 
peindre  sans  modèle,  d'imagi- 
nation, de  souvenir. 

Cmc,  s.  m.  Goût,  façon  pit- 
toresque de  s'habiller  ou  d'ar- 
ranger les  choses,— dans  l'argot 
des  petites  dames  et  des  gandins. 

Avoir  du  chic.  Être  arrangé 
avec  une  ori^nalité  de  bon  — 
OD  de  mauvais  —  S^ût. 

Avoir  le  chic.  Posséder  une 
habileté  particulière  pour  faire 
une  chose. 

Chic  (Être).  Être  bien,  être 
bon  genre  I  —  dans  le  même 
argot. 

Monsieur  Chic.  Personne  di- 
stinguée —  par  sa  générosité 
envers  le  sexe. 

Discours  chic.  Discours  élo- 
quent, —  c'est-à-dire  rigolo, 

Chican,  s.  m.  Marteau,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Chicard,  adj.  et  s.  Superlar 
tif  de  Chic, 

Ce  mot  a  lui-même  d'autres 
superlatifs,  qui  sont  Chicandard 
et  Chicocandard. 

Chicard^  s.  m.  Type  de 
carnaval,  qui  a  été  imaginé  par 
un  honorable  commerçant  en 
cuirs,  M.  Levcsque,  et  qui  est 
maintenant  dans  la  circulation 
fl^érale  comme  synonyme  de 
Farceur,  de  Roger-Bontemps, 
de  Mauvais  sujet. 

Chicardeau,  adj.  m.  Poli, 


aimable^  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Chicarder,  V.  n.  Danser  à 
la  ùçon  de  Chicard.  «  homme 
de  génie  qui  a  moditaé  complè- 
tement la  chorégraphie  fran- 
çaise »,  affirme  M.  Taxile  De- 
lord. 

Chiche,  s.  m.  Économe,  et 
même  Avare,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

On  dit  aussi  Chichârd.  — 
Notre  vieux  français  avait  chice. 

Chiche  !  Exclamation  de  défi 
ou  de  menace,  —  dans  l'argot 
des  enfants  et  des  ouvriers. 

Chicherie,  s.  f.  Lésinerie. 
Notre   vieux  français  avait 
chiceti. 

Chicorée  ,  s.  f.  Verte  ré- 
primande ,  reproches  amen  qui 
souvent  se  changent  même  en 
coups.  Tout  le  monde  connaît 
le  goût  de  la  cichorium  —  endivia 
ou  non  endivia. 

Chicorée,  s.  f.  Femme  ma- 
niérée, chipie. 

Faire  sa  chicorée.  Se  donner 
des  airs  de  grande  dame,  et  n'être 
souvent  qu  une  petite  dame. 

Chicot,  s.  m.  Petit  morceau 
de  dent,  de  pain,  ou  d'autre 
chose, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Chicoter  (Se),  V.  rcfl.  Se 
disputer,  se  battre  pour  des 
riens.  Même  argot. 

Ce  verbe  est  vieux  :  on  le 
trouve  dans  les  Fabliaux  de 
Barbazan. 

Chié,  part,  passé.  Ressem- 
blant. 
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C'ui  lui  toil  (hii,  lia  le  mèmt 
visage,  et  surtout  le  mèoie  carac- 
tère. 

Chien,  s.  m.  Entrain,  verve, 
originalité,  —  dans  Targot  des 
gens  de  lettres  et  des  artistes  ; 
bagou,  impertinence,  désinvol- 
ture immorale ,  —  dans  Targot 
des  petites  dames. 

Chiin,  s.  m.  Caprice  de 
cœur,— dans  l'argot  des  petites 
dames. 

Avoir  un  chien  pour  un  homme. 
Être  folle  de  lui. 

Chien,  s.  m.  Morceau  de 
sucre  trempé  dans  Teau-de-vie, 
aue  le  bourgeois  donne  à  sa 
remme — ou  a  sa  bonne— quand 
il  est  content  d'elle. 

Chien^  s.  m.  Compagnon, 

—  dans  Targot  des  ouvriers  af- 
filiés au  Compagnonnage. 

Chien,  s.  et  adj.  Tracassier, 
méticuleux,  avare,  exigeant^  — 
dans  Targot  du  peuple ,  qui  se 
platt  à  calomnier  «  Tami  de 
rhomme  ».  C'est  Texpression 
anglaise  :  Dog-bolt, 

Vieux  chien.  Vieux  farceur, 

—  slj  dog ,  disent  nos  voisins. 

Chieh,  adj.  Mauvais,  —  en 
parlant  des  choses  et  des  gens. 

Ce  n*est  pas  tant  chien.  Cela 
n'est  pas  trop  désagréable. 

Chien  de  cour,  s.  m.  Maî- 
tre d'études,  —  dans  l'argot  des 
collégiens. 

Chiendent,  s.  m.  Difficulté, 
obstacle,  anicroche, —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  sait  avec 
çueJJâ  facilité  le  hunds-grass 


pousse  dans  le  champ  de  U  fé- 
licité humaine. 

Voilà  le  chiendent.  Voili  le 
hic. 

Chien  de  régiment,  s.  m. 
Caporal  ou  brigadier,  —  dans 
l'argot  des  soldats.  - 

Chien  du  commissaire,  s. 
m.  A^ent  attaché  au  service  du 
commissaire;  celui  qui, 41  y  a 
quelques  années  encore,  allait 
par  les  rues  soniunt  sa  clochette 
pour  inviter  les  boutiquiers  gu 
balayage. 

Chienlit,  s.  m.  Homme 
vêtu  ridiculement,  ffrotesque- 
ment, — dans  l'araot  au  peuple, 
qui  n'a  pas  été  chercher  midi  i 
quatorze  heures  pour  forger  ce 
mot,  que  M.  Charles  N isard 
suppose,  pour  les  besoins  de  sa 
cause  {^Paradoxes  philologiquis), 
venir  de  si  loin. 

Remonter  jusqu'au  XV* siècle 
pour  trouver  —  dans  chiautz, 
enfants,  et  lice,  chienne  —  une 
étymologie  que  tous  les  petits 
polissons  portent  imprimée  en 
capitales  oe  onze  sur  le  bas  de 
leur  chemise,  c'est  avoir  une  fu- 
rieuse démangeaison  de  voyager 
et  de  faire  voyager  ses  lecteurs, 
sans  se  soucier  de  leur  fati^e. 
Le  verbe  cacare — en  français — 
date  du  XII h  siècle,  et  le  mot 
qui^en  est  naturellement  sorti, 
celui  qui  nous  occupe,  n'a  com- 
mencé a  apparaître  dans  la  lit- 
térature que  vers  le  milieu  du 
XVIII*  siècle;  mais  il  existait 
tout  formé  du  jour  où  le  verbe 
lui-même  l'avait  été,  et  Ton 
peut  dire  qu'il  est  né  tput  d'une 
pièce.   Il  est    regrettable   que 
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|j|.  Cli|ri«i  Nîsard  «il  lut  nae 
si jM^ense  et  si  inolilt  dépense 
d'uii^osité  â  ce  propos;  nais 
aussi,  soQ  point  de  départ  était 
par  trop  bau.  :  «  La  manière 
de  prononcer  et  mot,  chci  les 
camins  de  Paris^  est  cAmo/îi. 
Les  ganûns -ont  raison.  »M.  Ni- 
nrd  a  tort,  onil  nw  pcnnetu  de 
It  Isî  dire  :  les  ganûns  de  Paris 
oattonjonif  prononcé  ckiê-ah- 
/tf.  Cette  première  Iqrpothèse 
prainrée  erronée,  W  reste  l'é- 
crople.  Il  est  vfii  que  les  mor- 
ceaux en  sont  bons. 

Chiinut  (à  la)  i  Esdama- 
fio^  iajnriense.  dont  les  voyous 
et  les  fanbonriens  poursuivent 
1^  masques,  dans  les  jours  du 
camafaL  —  que  ces  masques 
soient  élégants  ou  grotesques, 
propra  ou  malpropres. 

Chienner,  y.  nr.  Se  dit  — 
dans  l'énergique  argot  du  peu- 
ple -—  des  femmes  qui  courent 
après  les  hommes ,  renversant 
ainsi  les  dustes  habitudes  de 
leur  sexe. 

Chiehnerie,  s,  f.  Villenie, 
Uarderif  ;  mauvais  tour, — dans 
If  même  argot. 

Chibr  dans  la  malle  ou 
dans  le  panier  de  qyel- 
qv*i3h,  V.  n.  Lui  jouer  un  tour 
qu'il  ne  pardonnera  jamais,  — 
(Uns  le  même  argot. 

Le  peuple  dit  quelquefois, 
pour  mieux  exprimer  le  dégoût 
que  lui  cause  la  canaillerit  de 
quelqu'un  :  //  a  ckit  dans  mon 
pittmirju$qa*à  Fanse. 

L'expression,  qu'on  pourrait 
croire  moderne,  lort  ae  U  sa- 


tire Ménippée,  o%  on  lit  :«  Cel- 
tay-U  a  mit  caca  ei|  nos  pa- 
nien  :  il  a  ses  desseins  à  part.  » 

Chibr  dans  le  cassbtin 
AUX  apostrophes,  V.  n.  De- 
venir riche,  —  dans  l'argot  des 
typographes,  qui  n'ont  pas  de 
fréquentes  occasions  de  com- 
mettre cette  incongruité  rabe- 
laisiennne. 

Chier  dans  ses  bas,  V.  n. 
Donner  des  preuves  d'insanité 
d'esprit,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

CHIER  DE  GROSSES  CROTTES 

(Ne  pas)|  V.  a.  Avoir  mal  dtné, 
on  n'avoir  pas  dîné  du  tout. 

CHIER  DE  PETITES  CROT- 
TES, V.  a.  Gagner  peu  d'argent, 
vivre  dans  la  misère. 

CHIER  des  CAROTTES,  V.  a. 

Se  dit  de  toute  personne  qai 
non  potest  excemere,  ou  difficile 
lime  excemitt  ou  exccmit  san- 
guinem. 

Chier  des  CHASSES.  Pleu- 
rer. Argot  des  voyous. 

Chier  des  yeux.  Avoir  les 
yeux  chassieux.  Argot  du  peu- 
ple. 

Chier  du  poivre,  v.  n. 
Manquer  à  une  promesse,  à  un 
rendez -vous;  disparaître  au 
moment  où  il  faudrait  le  plus 
rester. 

Chier  sur  la  besogne. 
Travailler  mollement,  et  même 
renoncer  au  travail. 

Chier  sur  l'œil,  v.  n.  Se 
moquer  tout  à  fait  de  quelqu'un. 

Chier  suk  ç^y.v^'>^^  ^>^ 
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SUR  QUELoyE  CHOSE.  Témoi- 
gner un  grand  mépris  pour  elle 
ou  fK>ur  lui  ;  l'abandonner,  y 
renoncer.  Brantôme  a  employé 
cette  eipression  à  propos  de  la 
renonciation  du  ministre  pro- 
testant David. 

Chieur  d'encre.  Ecrivain, 
journaliste. 

Chipfarde,  s.  f.  Assigna- 
tion à  comparoir, — dans  Targot 
des  voleurs. 

Chiffarde,  s.  f.  Pipe,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Chiffe  ,  s.  f.  Homme  sans 
énergie,  chiffon  pour  le  courage, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  hfou  comme  une 
chiffe,  mais  c'est  un  pléonasme. 

Chifferton  ou  Chiffre- 
ton,  s.  m.  Chiffonnier,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Chiffon  ,  s.  f.  Petite  fille 

—  et  aussi  grande  fille  —  â  mi- 
nois ou  à  vêtements  chiffonnés. 
Voltaire  a  employé  cette  ex- 
pression â  propos  de  la  descen- 
dante de  Corneille. 

Chiffon  de  pain,  s.  m. 
Morceau  de  pain  coupé, —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Chiffon  rouge,  s.  m.  La 
langue,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  sont  parfois  des  néo- 
logues  plus  ingénieux  que  les 
gens  de  lettres. 

Balancer  le  chiffon  rouge.  Par- 
ler. 

Les  voleurs  anglais  disent  de 
même  Re(trag, 

Chiffonner,  v.  a.  Contra- 


rier, ennuyer,  -^  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Chiffonnier,  s.  m.  Homme 
qui  se  platt  dans  le  désordre. 

Chiffonnier,  s.  m.  Voleur 
de  mouchoirs,  —  qui  sont  des 
chiffons  pour  ces  gens-là. 

Chiffonnier  de  la  dou- 
ble COLLINE ,  s.  m.  Mauvais 
poète,  —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres. 

Chiffornion  ,  s.  m.  Fou- 
lard; loque;  chiffons, —  dans 
l'argot  des  voyous. 

CHIGNER  DES  YEUX,  V.  n. 

Pleurer,— dans  le  même  argot. 

CHIMIQUE,  s.  f.  Allumette 
chimique,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Chinchilla,  adj.  Barbe  ou 
cheveux  noirs  et  blancs ,  poivre 
et  sel. 

Chiner,  v.  n.  Brocanter, 
acheter  tout  ce  qu'il  y  a  d'ache- 
table —  et  surtout  de  revendable 
—  â  l'hôtel  Drouot. 

Chineur,  s.  m.  Marchand 
de  peaux  de  lapins, — dans  l'ar- 
got des  chiffonniers.  Signifia 
aussi  Auvergnat,  Homme  qui 
court  les  ventes  et  achète  itussi 
bien  un  Raphaël  qu'un  lot  de 
fonte. 

Chinfreniau,  s.  m.  Orne- 
ment de  tête  ou  de  cou, —  dans 
l'arajot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Coup  à  la  tête 
ou  au  visage,  —  au  chanfrein. 

Chinois,  s.  m.  Original; 
quidam  auelcon()ue, — dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 
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On  (fit  ausi  Ckiapis  ii  /tf- 
r&nai. 

Chinois,  s.  m.  Petite  oraoj^ 
Terte,  coniite  dans  Tean-de-Tiey 
ipii  est,  à  ce  qull  paraît^  le 
produit  d'ao  oranger  particii- 
tier,  le  chnu  nUgâris  aûuMsiSf 
le  bigaradier  chiaob. 

Chinoiserie,  s.  f.  Farce, 
plaisaiterie  de  bon  on  de  man- 
?ab  goftt. 

Chiper,  v.  a.  Dérober,  — 
dans  l'argot  des  enCuits;  Toler, 

—  dans  l'argot  des  ^prandes 
personnes.  Peccadille  ia ,  délit 

Géttin  donne  à  ce  mot  une 
origine  commune  au  root  ckifoiiy 
ou  ck^c  :  le  verbe  anglais  to 
chip  f  qui  signifie  Couper  par 
morceaux.  Je  le  veux  bien  ;  nuis 
il  serait  si  simple  de  ne  rien  euH 
prunter  aux  Anglais  en  se  con- 
tentant de  rétymologie  latine 
accijHre.  dont  on  a  fait  le  vieux 
verbe  français  âcciper!  Acciper^ 
par  syncope^  a  fait  ci^r;  ciper  â 
son  tour  a  fait  chiper^  —  comme 
arckir  a  fait  cherclur. 

Chipette,  s.  f.  Rien,  ou 
peu  de  chose,  —  dans  Targot 
ou  peuple. 

Chipette,  s.  f.  Lesbienne, 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
n?  connaissent  pas  le  grec,  mais 
dont  les  ancêtres  ont  connu  le 
rouchi. 

Chipeur,  s.  m.  Enfant  qui 
emprunte  les  billes  ou  les  tar- 
tines de  ses  camarades  ;  homme 
qui  vole  les  porte-monnaie  et 
les  mouchoirs  de  ses  conci- 
toycos. 


Chipie,  s.  f.  Fille  on  femme 
qui  ùût  la  dédaigneuse,  qui 
prend  de  grands  au^  à  propos 
de  petites  choses,  ^  dans  l'ar- 
got du  peuple,  enneoÛHié  des 
grimaces. 

Chipoter,  t.  n.  Faire  des 
façons;  s'arrêter  â  des  riens. 
Ce  mot  appartient  i  la  langue 


Signifie  aussi  :  Manger  du 
bout  des  dents. 

Chipoteuse  ,  s.  f.  Femme 
capricieuse;  vanété  de  Chipie, 

Chipotier,  ère.  s.  m.  et  f. 
Celui,  Celle  qui  ne  fait  que  chi- 
poter. 

Chique,  s.  f.  Église, — dans 
l'argot  des  voleurs,  qui,  s'ils  ne 
savent  pas  le  français ,  savent 
sans  doute  Tanslais  [Churck\ 
ou  le  flamand  [Kerke),  ou  l'alle- 
mand {Kirch). 

Chique,  s.  f.  Griserie,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Signifie  aussi  :  Mauvaise  hu- 
meur, —  l'état  de  l'esprit  étant 
la  conséquence  de  l'état  du 
corps. 

Avoir  une  chique.  Être  saoul. 

Avoir  sa  chique.  Être  de  mau- 
vaise humeur. 

Chique,  s.  f.  Morceau  de 
tabac  cordelé  que  les  marins  et 
les  ouvriers  qui  ne  peuvent  pas 
fumer  placent  dans  un  coin  de 
leur  bouche  pour  se  procurer 
un  plaisir  —  dégoûtant. 

Poser  sa  chique.  Se  taire,  et, 
par  extension,  Mourir. 

On  dit  aussi ,  pour  imposer 
silence  à  quelqu'un  :  Pose  tu 
chique  et  fais  it  mort. 
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CHiqyÉ  (Être).  Être  fait, 
peint  ou  de&siné  avec  goftt^  avec 
esprit,  avec  chic. 

Chique  de  pain,  s.  f.  Mor- 
ceau de  pain. 

Chiq^ement,  adv.  Avec 
chic. 

CHiQysR,  V.  a.  Dessiner  ou 
peindre  avec  plus  d'adresse  que 
de  correction,  avec  plus  de  chk 
que  de  science  véritable. 

Chiquer,  v.  a.  Battre,  don- 
ner des  coups,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens ,  qui  dichiijuet'' 
tint  volontiers  leurs  adversaires, 
surtout  lorsqu'ils  ont  une  chique. 

Se  chiquer.  Échanger  des 
coups  de  poing  et  des  coups  de 
pied. 

Chiquer,  s.  m.  Manger. 

Chiquette,  s.  f.  Petit  mor- 
ceau. 

Chiquette  a  chiquette, 
adv.  Par  petits  morceaux. 

C'est  évidemment  le  même 
mot  que  chicot^  qui  a  lui-même 
pour  racine  le  vieux  mot  fran- 
çais chicc, 

Chiqueur  s.  m.  Mangeur, 
glouton. 

Chiqueur,  s.  m.  Artiste  oui 
fait  de  chic  au  lieu  de  faire  dia- 
prés nature* 

Chirurgien  en  vieux,  s. 
m.  Savetier ,  oui  répare  les 
vieux  cuirs,  —  aans  l'argot  des 
faubouriens. 

Choca,  s.  m.  Substance  ali- 
mentaire inventée  il  y  a  une 
quinzaine  d'années.  Elle  est 
composée  de  chocolat  et  de  café. 


C^OCAILLON,  s.  f.   Ivro- 

f;nesse ,   chiffonnière  ,  —  dans 
'argot  des  bourgeois. 

Chocnosoff,  s.  et  adj.  Bril- 
lant, élégant,  beau,  pariait,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens  et 
des  rapins. 

Choléra,  s.  m.  Viande  mal- 
saine, ou  seulement  de  qi^aliié 
inférieure,  -7  dans  l'argot  des 
bouchers,  qui  disent  cela  depuis 
trente  ans. 

Cholette,  s.  f.  Chopine  de 
liquidci  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Double  cholette.  Litre. 

Choper,  v.  a.  Attraper  en 
courant, —  dans  l'argot  des  éco- 
liers. 

Signifie  aussi  Prendre. 

Choper,  v.  a.  Prendre,  vo- 
ler, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Se  faire  choper.  Se  faire  ar- 
rêter. 

Chopin,  s.  m.  Objet  volé; 
coup;  affaire. 

Bon  chopin.  Vol  heureux  et 
considérable. 

Mauvais  chopin.  Vol  de  peu 
d'importance ,  qui  ne  vaut  pas 
qu'on  risque  la  prison. 

ChopineRjV.  n.  Hanter  les 
cabarets,  —  dans  l'argot  dédai- 
gneux des  bourgeois,  qui,  eux, 
hantent  les  cafés. 

Chopiner  théologalement ,  dit 
Rabelais. 

Chose.  Nom  qu'on  donne  à 
celui  ou  i  celle  qu'on  ne  con- 
naît pas. 

On  dit  aussi  Machin,  Ulysse, 
au  moins ,  se  faisait  appeler 
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Pmtmiu  dans  Tiatre  de  Pol  j- 
pbèmel 

Chose,  adj.  Singnlier,  ori- 
ginal.  bizarre, — dans  l'argot  dn 
peuple,  i  om  le  mot  propre 
nanqve  oiiek|iiefois. 

Afoir  tâir  chou.  Être  embar- 
rassé, confiis,  humilié. 

Êtrt  tout  chou.  Être  intetdit, 
ému,  attendri 

Chou-blanc,  s.  m.  Insoc- 
ces, — le  chou  blanc  étant,  dans 
la  classe  des  Brassîcées,  ce  que 
la  rose  noire  est  dans  la  famille 
des  Rosacées  :  le  désespoir  des 
chercheurs  d'inconna. 

Faire  chou- blanc.  Ëchoaer 
dans  une  entreprise;  manquer 
au  rendez-vous  d'amour  ;  reve- 
nir de  la  chasse  le  camier 
ride,  etc. 

Chouchouter,  V.  a.Choycr, 

caresser,  traiter  de  petit  chou. 

L'expression  est  de  Balzac. 

Choucrouter,  y.  n.  Man- 
der de  la  sautr-krauty  —  dans 
araot  des  faubouriens. 
Ssnifie   aussi    Parler  alle- 
mand. 

Choucrouteur,  s.  m.  Al- 
lemand, mangeur  de  saiur-bata. 

On  dit  aussi  Ckottcroûu- 
mann. 

Chouette,  adj.  Superlatif 
de  Beau,  de  Bon  et  de  Bien,— 
dans  Targot  desouvners. 

On  dit  aussi  Chouettard  et 
Choaettattd—sita  augmentation 
de  prix. 

Chouette  (Être).  Être  pris, 
—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
opèrent  de  nuit  comme  Jes  chats- 
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fanants,  et,  le  fonr,  s'exposent 
comme  eux  à  avoir  snr  le  dos 
tons  les  oiseaux  de  proie  poli- 
ciers, leors  ennemis  natarels. 

Chouette  (Faire nne).  Jouer 
au  billard  seul  contre  deox  as- 
tres personnes. 

Chouettkment,  adv.  Par- 
fiaitement. 

Chouffliqueur  ,  s.  m. 
Mauvais  ouvrier.  Soutier  y  — 
dans  Fargot  des  tjrpographes, 

3 ni,  à  leur  insu,  se  servent  là 
e  rexpreision  allemande  sckak- 
flicktr. 

Choumaque,  s.  ro.  Cordon- 
nier, —  dans  Targot  du  peuple, 
qui  ne  se  doute  guère  qull  pro- 
nonce presque  bien  le  mot  alle- 
mand Schumacher, 

On  dit  aussi  ChoaffliU;  mais 
ce  mot  n'est  qu'une  corruption 
du  précédent. 

Chouriner,  V.  a.  Tuer,  — 
dans  l'aijgot  des  ouvriers  qui  ont 
lu  les  MjsUres  de  Paris  d'Eu- 
gène Sue,  et  qui,  à  cause  de 
cela,  n'ont  que  de  fort  incom- 
plètes et  de  fort  inexactes  no- 
tions de  l'argot  des  voleurs. 

V.  Suriner, 

Chourineur^  s.  m.  Assas- 
sin, —  par  allusion  au  person- 
nage des  Mystères  de  Paris  qui 
porte  ce  nom,  lequel  avait,  à  ce 
qu'il  parait,  grand  plaisir  à  tuer. 

L'etymologie  voudrait  que 
l'on  dit  Surineur;  mais  l'eupho- 
nie veut  que  l'on  prononce 
Chourineur, 

Chrétien,  s.  m.  Homme,  à 
quelque  religion  qu'il  a^^- 
tienne.  Argpt  du  ipea^Xt. 
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Viândi  ii  ckridtn.  Chair  hu- 
maine. 

Christino^  s.  m.  Partisan 
de  la  reine  Chnstine,  adversaire 
des  carlistes. 

Christmas,  s.  f.  Fête  de 
Noël ,  —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres,  anglomanes  comme 
les  gandins. 

Chhohiqueur,  s.  m.  Jour- 
naliste de  la  petite  presse, 
n'ayant  ancnn  rapport  avec 
Joinville  ni  avec  Froissart. 

'  CHROHOMfcTRE,  S.  m.  Mon- 
tre ea général.  Argot  des  bour- 
geois. 

Chrysalide,  s.  f.  Vieille 
coouette,  —  dans  l'argot  des 
fauDOuriens ,  qui  ont  parfois 
l'analogie  heureuse ,  quoique 
impertinente. 

Chtibes,  s.  f.  pi.  Bottes,^ 
dans  Targot  des  voyous. 

Chuter,  v.  n.  Tomber,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi,  et  alors  ce 
verbe  est  actif.  Empêcher  de 
réussir, — dans  Targot  des  cou- 
lisses. 

Cible  a  coups  de  pied,  s. 
f.  Le  derrière.  Argot  du  peuple. 

Ci-devant,  s.  m.  Vieillard 
—  qui  a  été  jeune 

Ci-devant,  s.  m.  Noble. 

Cidre  élégant,  s.  m.  Vin 
de  Champagne.  L'expression 
est  d'Heniy  Murger. 

Cierge,  s.  m.  Sergent  de 
vi/Ie  ea  grande  tenue,  —  dans 


l'argot  des  marbriers  de  cime- 
tière. 

Cigale,  s.  f.  Cigare,^  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  frise 
l'étymologie  de  plus  près  que 
les  bourffeois,  puisque  cigare 
vient  de  l'espagnol  cigarro,  qui 
vient  lui-même,  à  tort  ou  à 
raison,  de  cigaraj  cinle,  par 
une  vague  analogie  de  forme. 

Cigale,  s.  f.  Chanteuse  de< 
rues,  qui  se  trouve  souvent  dé- 
pourvue lorsque  a  la  bise  est 
venue.  » 

Cigale,  s.  f.  Pièce  d'or,  - 
dans  l'arsot  des  voleurs,  qui 
aiment  i  rentendre  sonner  dans 
leur  poché. 

Ils  disent  aussi  Ciguc,  par 
apocope,  et  Cigacy  par  corrup- 
tion. 

Cigogne,  s.  f.  Le  Palais  de 
justioe,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Dab  de  la  Cigogne,  Le  pro- 
cureur général. 

Ciment,  s.  m.  MouUrde,— 
dans  l'argot  des  francs-maçons. 

Cimetière  parisien,  s.  m. 
Le  cimetière  de  la  commune 
d'Ivry,  devenue  le  XV«  arron- 
dissement, —  dans  l'arsot  des 
marbriers,  qui- savent  qu  on  en- 
terre là,  maintenant,  une  ffrande 
partie  des  Macchabées  de  la  rive 
gauche. 

Cin(m:entimados  ,  s.  m. 
Cigare  d'un  sou, —  dans  l'argot 
des  faubouriens .  qui  ont  voulu 
parodier  i  leur  façon  les  trabu- 
cos^  les  cazadoreSf  etc. 
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Cinq  sous,  s.  m.  Cigare  de 
viogt-ciaq  cenUincs 

CiNQUiftHE,  s.  m  Verre  de 
b  «contenance  d*an  cinquième 
de  litre,— dans  l'argot  des  mar- 
chands de  vin. 

Les  faubooriens,  amis  de 
reophosie ,  disent  volontiers 
cbuume. 

Cl  PAL,  s.  m.  Garde  munici- 
pal, —dans  l'aigot  des  tojous, 
anis  des  aphérèses. 

CiRBUXy  adj.  et  s.  Qui  a  de 
la  chassie,  de  la  are  aux  yeux. 

CiRUGiEN,  s.  m.  Médecin, 
chirurgien,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  parle  comme  Am- 
broise  Paré  écrivait.  C'est  le 
Xttfi9vpyvn6ç  des  anciens. 

ClTOYE»  OFFICIEUX ,  S.  m. 

Laquais^  —  dans  Targot  révo- 
lutionnaire, qu'on  emploie  en- 
core aujourd'hui. 

ClVADE,s.  f.  Avoine, —  dans 
l'argot  des  maquignons  et  des 
voleurs,  qui  emploient  un  mot 
de  la  vieille  langue  française. 
Cifadi  vient  de  ave,  oui  venait 
de  Cétpa,  oignon,  —  d  où  capa- 
tnm  civet,  plat  à  Toifinon;  et 
l'étymologie  n'a  rien  de  forcé, 
aimi  venant  bien  d'amatum. 

Les  Espagnols  disent  cebada 
pour  Orge. 

CiVARD,  s.  m.  Herbage. 

Cive,  s.  f.  Herbe. 

Clabauder  ,  V.  n.  Crier  â 
propos  de  tout,  et  surtout  à 
propos  de  rien ,  —  comme  un 
chien.  Argot  des  bourgeois. 

Signifie  aussi  Répéter  un 
bruit,  nne  nouvelle;  faire  des 


cancans,  —  et  alors  il  est  verbe 
actif. 

Clairté,  s.  f.  Lumière,  net- 
teté, beauté,  —  dans  l'argot  do 
peuple,  fidèle  à  l'étymologie 
[claritas]  et  à  la  tradition  : 

MParqsoy  s'eiisait  qu'ai  tpatedairelé 
Son  BOB  rdu  jt  et  m  ytna  pullule ,  n 

dit  Clément  Marot. 

Clampih,  s.  m.  Fainéant, 
tratne-guètres,  homme  qui  a  be- 
soin d'ttre  fortifié  par  un  cUmp^ 
—  le  damp  de  l'énergie  et  delà 
volonté. 

Clampiner,  V.  n  Marcher 
paresseusement,  flâner. 

Clapier,  s.  m.  Maison  mal 
famée,  où  l'on  élève  du  gibier 
domestique  à  l'usage  des  ama- 
teurs parisiens. 

L'expression  se  trouve  dans 
beaucoup  d'écrivains  des  XV*  et 
XV1«  siècles. 

Claque,  s.  f.  Soufflet,  -- 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  aime 
les  onomatopées. 

Figure  à  claques.  Visage  mo- 
queur qui  donne  des  démangeai- 
sons à  la  main  de  celui  qui  le 
regarde. 

Claqué,  s.  m.  Homme  mort. 

La  botte  aux  cbquis,  La 
Morgue. 

Le  jardin  des  claqués.  Le  ci- 
metière des  hospices. 

Claque-faim,  s.  m.  Homme 
sans  ressources,  qui  meurt  de 
faim. 

Le  peuple  dit  aussi ,  dans  le 
même  sens,  claque-soif,  —  par 
compassion,  l'homme  qui  meurt 
de  soif  él^l  ^^x  Vix  ^>\v  V 
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plaindre  que  celai  qui  meurt  de 
faim. 

Claquer,  v.  a.  Donner  des 
soufflets. 

Cla(HIER,  V.  a.  Vendre  une 
chose,  s>n  débarrasser, —  dans 
le  même  argot. 

Claquer  ses  meubles.  Vendre 
son  mobilier. 

Claquer,  v.  n.  Manger,  — 
dans  Targot  aes  voyous,  oui  font 
allusion  au  bruit  de  la  mâchoire 
pendant  la  mastication. 

Claquer,  v.  n.  Mourir,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Clarinette  DE  ciNQPiEDS, 
s.  f.  Fusil,  —  dans  Targot  des 
soldats. 

Clavin,  s.  m.  Clou,  — dans 
Targot  des  voleurs,  plus  fidèles 
à  rétymologîe  [clavus]  qu'à  Thon- 
nèteté. 

Cliché,  s.  m.  Phrase  toute 
faite,  métaphore  banale,  plai- 
santerie usée,»  dans  Targot  des 
gens  de  lettres. 

Clique,  s.  f.  Diarrhée.  Ar- 
got du  peuple. 

Clique,  s.  f.  Bande,  cote- 
rie, compagnie  de  gens  peu  es- 
timables. Même  argot. 

Mauvaise  clique.  Pléonasme 
fréquemment  employé,  —  clique 
ne  pouvant  jamais  se  prendre  en 
bonne  part. 

Cliquot  ,  s.  m.  Vin  de 
Champagne,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres,  qui  veulent  faire 
une  réclame  à  la  maison  de  com- 
merce de  la  veuve  Cliquot. 

Cloporte,  s.  m.  Concierge, 


—  soit  parce  qu'il  habite  une 
loge  somore  et  humide ,  comme 
Voniscus  murarius  f  soit  parce 
qu'il  a  pour  fonctions  de  clqre 
la  porte  de  la  maison. 

Cloque,  s.  f.  Phlvctène  bé- 
nigne qui  se  forme  à  1  épiderme^ 

—  dans  l'argot  du  peuple,  ami 
des  onomatopées. 

Les  bourgeois,  eux,  disent 
cloche  :  c'est  un  peu  plus  fran- 
çais, mais  cela  ne  rend  pas  aussi 
exactement  le  bruit  que  font  les 
ampoules  lorsqu'on  les  crève. 

Clos-cul,  s.  m.  Le  der- 
nier-né d'une  famille  ou  d'une 
couvée. 

On  dit  aussi  Culot. 

Clou  ,  s.  m.  Le  mont-de- 
piété  ,  —  où  l'on  va  souvent 
accrocher  ses  habits  ou  ses  bi- 
joux quand  on  a  un  besoin  im- 
médiat d'argent. 

Coller  au  clou.  Engager  sa 
montre  ou  ses  vêtements  chez 
un  commissionnaire  au  mont- 
de-piété. 

Grand  clou.  Le  mont-de- 
piété  de  la  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  dont  tous  les  autres 
monts-de-piété  ne  sont  que  les 
succursales. 

Clou,  s.  m.  Prison,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Clou.  s.  m.  La  Salle  de  po- 
lice, —  dans  Targotdes  soldats, 
qui  se  font  souvent  accrocher 
par  l'adjudant. 

Coller  au  clou.  Mettre  un 
soldat  à  la  salle  de  police. 

Clouer  le  bec  ,  v.  a.  Im- 
poser silence  i  un  importun, 
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où  i  un  naafais  raisonneur,—^ 
dans  Targot  du  peuple. 

On  dit  aussi  River  U  bu. 

Clous,  s.  m.  pi.  Outils ,  — 
dans  Tar^^ot  des  ffraveurs  sur 
bots  y  qui  confondent  sous  ce 
nom  les  échoppes,  les  burins  et 
les  gouges. 

Clous  de  girofle  ,  s.  m. 
pi.  Dents  noires,  avariées, 
ttffignia  comme  celles  deScar- 


CO,  S.  Ai.  Coq,  —  dans  l'ar- 
got des  paysans  et  des  enfants. 

COBLENTZ.  Nom  que  les  ca- 
botins et  les  flâneuris  à  leur 
suite  donnaient ,  il  y  a  quelques 
amées  encore,  à  la  partie  des 
boolerards  comprise  entre  le 
Chlteau-d'Eau  et  les  Funam- 
bules, où  ils  noctambulaient 
lorsau'on  les  avait  exilés  du 
Cûfî  dis  Mousquetaires, 

Coc ANGES,  S.  f.  pi.  Co- 
quilles de  noix  avec  lesauelles 
certains  fripons  font  des  aupes. 

COCANCEUR,  s.  m.  Voleur 
qni  a  la  spécialité  des  Cocanges 
et  de  la  Roubignole, 

Cocarde  ,  s.  f.  La  tête,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Taper  sur  la  cocarde.  Se  dit 
d'un  vin  trop  généreux  qui  pro- 
digue l'ivresse. 

Avoir  sa  cocarde.  Être  en  état 
d'ivresse. 

Cocardier,  s.  m.  Homme 
fanatique  de  son  métier,  —  dans 
l'argot  des  troupiers. 

jCocasserie,  s.  f.  Saugre- 
Biàté  dite  ou  écrite,  jouée  ou 


peinte,  —  dans  l'argot  des  ar- 
tistes et  des  gens  de  lettres. 

Coche,  s.  f.  Femme  adi- 
peuse, massive,  rougeaude,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  veut 
que  la  femme,  pour  mériter  ce 
nom,  ressemble  i  une  femme  et 
non  à  une  scrofa. 

Cochonaille.  s.  f.  Char- 
cuterie, —  dans  1  argot  des  ou- 
vriers ,  qui  ne  redoutent  pas  les 
trichines. 

On  dit  aussi  Cochonnerie. 

Cochonner  ,  v.  a.  Travail- 
ler sans  soin,  malproprement, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Cochonnerie,  s. f.  Besogne 
mal  faite;  marchandise  de  qua- 
lité inférieure;  nourriture  ava- 
riée ou  mal  préparée.  Argot  du 
peuple. 

Cochonnerie  ,  s.  f.  Vilain 
tour«  trahison,  manque  d'a- 
mitié. 

Cochonnerie,  s.  f.  Ce  que 
Cicéron  appelle  turpitudo  ver^ 
borum.  Argot  des  bourgeois. 

Coco,  s.  m.  Boisson  rafraî- 
chissante composée  d'un  peu  de 
bois  de  réglisse  et  de  beaucoup 
d'eau.  Cela  ne  coûtait  autrefois 
qu'un  liard  le  verre  et  les  verres 
étaient  crands  ;  aujourd'hui  cela 
coûte  deux  centimes ,  et  les 
verres  sont  plus  petits.  0  Pro- 
grès ! 

Coco .  s.  m.  Tête,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui 
prennent  l'homme  pour  un  cocos 
nucifera. 

Coco  déplume,  TèVt  s^Xi%  Ocvt- 
veux. 
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Hfdresur  le  coco.  Porter  la 
tète  haute. 

MonUr  le  coco.  Exciter  le  dé- 
sir, solliciter  rimagination. 

Coco,  s*  n.  Gorge,  gosier, 
—  dans  le  même  ar^. 

Se  passer  1^  ie  coco.  Avaler, 
boire,  manger. 

C0C0|  s.  m.  Homme  singu- 
lier, original ,  —  dans  le  même 
argot, 

Joli  coco.  Se  dit  ironique- 
ment et  comme  reproche  de 
quelqu'un  qui  se  fait  attendre, 
ou  qui  fait  une  farce  désa- 
gréable. 

Drôle  de  coco.  Homme  qui  ne 
fait  rien  comme  personne. 

Coco,  s.  m.  Eau-de  vie,  — 
dans  le  même  argot. 

Coco,  s.  m.  Cheval,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

//  a  graissé  la  patte  4  Coco. 
Se  dit  ironiquement  d'un  homme 
qui  s'est  mai  tiré  d'une  affaire, 
qui  a  mal  rempli  une  commis- 
sion. 

Coco.  s.  m.  Œuf,  —  dans 
l'arcot  aes  enfants,  pour  qui  les 
poules  sont  des  cocottes. 

COCODÈS,  s.  m.  Imbécile 
riche  q^ui  emploie  ses  loisirs  i 
se  ruiner  pour  des  drôlesses  qui 
se  moquent  de  lui. 

On  pourrait  croire  ce  mot  de 
la  même  date  que  cocotte  :  il 
n'en  est  rien ,  —  car  voilà  une 
vingtaine  d'années  que  l'acteur 
Osmont  l'a  mis  en  circulation. 

COCODETTE ,  S  f.  Drôlesse, 
—  h   femelle  du  cocodès  — 


comme  la  chatte  est  la  femelle 
de  la  souris. 

Coco  ÉPILEPTIQUE,  s.  m. 
Vin  de  Champagne,  —  dans 
Targot  des  gens  de  lettres  qui 
ont  lu  la  Vie  de  Bohïme. 

Cocos,  s.  m.  pi.  Souliers, — 
dans  l'argot  des  enfants. 

Cocotte,  s.  f.  Demoiselle 

3 ni  ne  travaille  pas,  qui  n'a  pas 
e  rentes,   et  qui  cependant 
trouve  le  moyen  de  bien  vivre 

—  aux  dépens  des  imbéciles  ri- 
ches qui  tiennent  à  se  ruiner. 

Le  mot  date  de  quelaues  an 
nées  i  peine.   Nos  pères  di- 
saient :  Fotilette. 

CocoTTERiE,  s.f.  Le  monde 
galant,  la  basse-cour  élégante 
où  gloussent  les  cocotta. 

Cocottes,  s.  f.  pi.  Ponles, 
canards,  dindons,  etc.,  —  dans 
l'argot  des  enfants. 

Se  dit  aussi  des  Poules  en 
papier  avec  lesquelles  ils  jouent. 

Cocottes  ,  s.  f.  pi.  Fiori- 
tures d'un  goût  douteux  dont 
les  chanteurs  ornent  les  mélo- 
dies qu'ils  interprètent.  Argot 
des  coulisses. 

Cœur  d'artichaut,  s.  m. 
Homme  à  Tamitié  banale  ;  fem- 
me i  l'amour  vénal ,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

On  dit  :  //  ou  Elle  a  un  cœur 
d*artich£ut ,  il  j  en  a  une  feuille 
pour  tout  le  monde. 

Coffre,  s.  m.  La  poitrine, 

—  dans  l'argot  du  peuple ,  qui 
a  l'honneur  de  se  rencontrer 
pour  ce  mot  avec  Saint-Simon. 
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Afoir  U  ittffn  Am.  Se  bioi 
porter  ph]rsiqiicaieiit. 

COPPRER.  V.  a.   EfflfMÎSOO- 

ner,  —  dans  l'argot  da  peuple, 
qui  s'est  rencontré  pour  ce  mot 
aTec  Voltaire. 

St  faire  coffrer.  Se  foire  ar- 
rêter. 

COGNADE.  S.  f.  Gendar- 
nerie»  —  dans  Taraot  des  vo- 
leurs, qui  ont  de  Cr^nentes  oc- 
casions de  se  cofiter  avec  les 
re|Mrèientants  de  la  loi. 

Cogne,  s.  m.  Gendarme. 
Le  cogne.  La  gendarmerie. 

Cogne,  s  m.  Apocope  de 
Cognac,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Cogner  (Se),  v.  réfl.  Ëchan- 
ger  des  coups  de  pied  et  des 
coups  de  poing,  —  dans  le 
nèrae  argot. 

Se  dit  aussi  pour  :  Prendre 
les  armes,  descendre  dans  la  rue 
et  faire  une  émeute. 

Coiffer,  v.  a.  Donner  un 
soufflet,  une  calotte. 

Coiffer  ,  v.  a.  Trahir  son 
mari ,  —  dans  Targot  des  bour- 
geoises. 

Coiffer  (Se).  Se  prendre 
d*amitié  ou  d'amour  pour  quel- 
qu'un ou  pour  Quelque  chose  ^ 

—  dans  l'argot  du  peuple ,  qui 
a  eu  llionneur  de  prêter  ce  mot 
à  La  Fontaine. 

Coiffer  sainte  Cathe- 
rine, v.  a.  Rester  vieille  fille, 

—  dajis  l'argot  des  bourgeois. 

CoiRB,  s.  f.  Ferme,  métai- 
rie, —  dans  l'argot  des  voleurs. 


Colas,  s.  m.  Cou*  —  dans, 
le  même  argot. 

On  dit  aossi  le  colin. 

Colas,  s.  m.  Imbécile,  ou 
seulement  homme  timide,  — 
dans  l'argot  du  peuple ,  qui 
aime  les  gens  dé»)urdis. 

Grand  colas,  riigaud,  qui  a 
laissé  échapper  une  bonne  for- 
tune. 

CoLBACK,  s.  m.  Conscrit,  • 
dans  l'argot  des  vieux  troupiers, 
pleins  de  mépris  pour  les  débu- 
tants. 

Col  cassé  ,  s.  m.  Gandin , 

—  homme  â  la  mode  de  1865. 
Argot  des  faubouriens. 

Collage,  s.  m.  Union  mor- 
ganique,  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  sait  que  ces  mariages-là  du- 
rent souvent  plus  longtemps  que 
les  autres. 

Collant,  adj.  Ennuyeux, 

—  dans  l'argot  des  petites  da- 
mes, qui  n'aiment  pas  les  gens 
qui  ont  l'air  de  les  trop  aimer. 

Colle,  s.  f.  Examen  prépa- 
ratoire à  un  examen  véritable, 
--dans  l'argot  des  Polytech- 
niciens. 

Être  tangent  à  une  colle.  Être 
menacé  d'un  simulacre  d'exa- 
men. 

Colle,  s  f.  Mensonge, — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Collé  (Être  .  Ne  plus  savoir 

auoi  répondre  ;  être  interdit,  — 
ans  l'argot  du  peuple. 

Collège,  s.  m.  La  prison, 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  ç[ui 
y  font  en  ettel  \eui  UnuL^sAfc^ 
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et  en  sortent  plus  forts  qu'ils  n'y 
sont  entrés. 

Collèges  de  Pantin,  Prisons 
de  Paris. 

Les  Anglais  ont  la  mime  ex- 
pression :  Citj  collège^  disent- 
ils  à  propos  oe  Newgâte. 

Collégien,  s.  m.  Prison- 
nier. 

Coller,  v.  a.  Donner,  — 
dans  Targot  des  faubouriens, 
qui  collent  souvent  des  soufflets 
sans  se  douter  oue  le  Yerbe  co- 
laphizo  (xoÀàTrrw)  signifie  exac- 
ment  la  même  chose. 

Se  coller.  Se  donner  quelque 
chose. 

Coller,  v.  a.  Mettre,  pla- 
cer, envoyer,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Coller  (Se),  v.  réfl.  Se 
placer  quelque  part  et  n'en  pas 
Douger. 

Coller  (Se),  v.  réfl.  Se  lier 
trop  facilement:  faire  commerce 
d'amitié  avec  des  gens  qui  n'y 
sont  pas  disposés. 

Coller  (Se  faire).  Se  faire 
refuser  aux  examens ,  -*  dans 
l'argot  des  étudiants. 

Coller  sous  bande,  v.  a. 
Châtier  un  impertinent;  river 
son  clou  à  un  farceur  ;  tromper 
un  trompeur:  sortir  victorieux 
d'un  pugilat  de  paroles. 

Coller  un  pain,  v.  a.  Ap- 
pliquer un  soufflet  ou  un  coup 
de  poing  sur  la  figure  de  quel- 
qu'un. Argot  des  faubouriens. 

Colleur,  s.  m.  Menteur. 

Colleur,  s.  m.  Examina- 


teur, -^  dans  Pargot  des 
techniciens. 

Colleur,  s.  m.  H 
qui  se  lie  trop  facilement 
portun  bavard  qui,  un 
qu'il  vous  tient,  ne  tous 
plus. 

COLLOQUER  (Se),  v.  r 
placer,  s'asseoir,  —  dan: 
got  du  peuple. 

Coloquinte,  s.  f.  Té 
dans  Pargot  des  fauboi 
qui  ont  trouvé  dans  a 
individus  grotesques  uni 
semblance  avec  le  cucamû 
qnthis. 

COLTIN,  s.  f.  Force, 
gie,  —  dans  l'argot  du  p 
qui  tire  du  cou  dans  p; 
tous  ses  travaux. 

Coltiner,  v.  n.  T 
une  charrette  avec  un 
comme  font  les  Auvergn; 
leurs  femmes,  qui  remp 
avec  tant  d'avantage  les 
de  somme. 

COLTINEUR,  s.  m.  H 
qui  traîne  une  charrette  a 
licol. 

COMBERGEANTE,  S.  f 

fession,  —    dans  l'argc 
voleurs. 

COMBERGO,  S.  m.  C 
sionnal. 

Aller  à  comhcrge.  Aller 
fesse. 

COMBLANCE,  S.  f.  Ab< 

ce»  excès,  c\\o%t  comble ,- 
le  même  argot. 

Par  comblance.  Par 
croît. 

CoMBRE,  S.  m.  Chape 
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dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  trouvé  plaisant  de  compa- 
rer cette  coiffure  à  un  concom- 
bre, et  plus  plaisant  encore  de 
supprimer  la  première  syllabe  de 
ce  dernier  mot. 

Ils  disent  aussi  Combriot. 

COMBRIE,  s.  f.  Pièce  d'un 
franCy  —  dans  le  même  argot, 

CoMBRiEUy  s.  m.  Cbapeâu, 
-^  dans  Targot  des  faubou- 
riens. 

Ils  disent  aussi  Cambrieu, 
l^ns  conformément  i  l'étymolo- 
gie,  qui  estcertaineptentcam^^. 

COMBROUSIER,  S.  m.  Pay- 
san, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Combustible  (Du)!  Se  dit, 
comme  Chaud  !  Chaud  !  —  dans 
l'argot  du  peuple,  —  pour  ex- 
citer quelqu'un  à  faire  quelque 
chose. 

COME,  s.  m.  Apocope  de 
Commerce,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Comète,  s.  f.  Vagabond, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Commander  a  cuire,  v.  n. 
Envoyer  à  l'échafaud,  —  dans 
l'argot  des  prisons. 

Commandite,  s.  f .  Ouvriers 
travaillant  pour  le  compte  d'un 
ticheron,  — dans  l'argot  des  ty- 
pographes. 

Comme  il  faut,  s.  m.  Les 
règles  de  l'élégance  et  de  la  dis- 
tinction, le  suprême  bon  ton, — 
dans  l'argot  des  bourgeois,  â 
propos  des  gens  et  des  choses. 
C'est  le  Cant  des  Anglais. 

On  prononce  comtjâ. 


Comme  il  FAUT^adj.  Selon 
le  code  du  bon  goût  et  du  bon 
ton,  du  bien  dire  et  du  bien  élevé. 

L'homme  comme  il  faut  des 
bourgeoises  est  le  monsieur 
bien  des  petites  dames. 

Commissaire,  s.  m.  Pot  de 
faïence  noire  delà  contenance 
d'un  litre.  Argot  desfauboiiriens 
et  des  cabotins. 

C'est  l'acteur  Laurent  qui  a 
recueilli  ce  mot  dans  un  cabaret 
de  barrière  et  l'a  importe  dans 
les  coulisses. 

On  dit  aussi  JUmU» 

Commode,  s.  f,  Cheainée, 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
V  serrent  les  objets  dont  ils  veu- 
lent se  débarrasser  comme  trop 
compromettants. 

Commune  comme  une 
^oule,  adj.Sedit— dansl'ar- 
got  des  Précieuses  bourgeoises 

—  de  toute  femme,  du  peuple 
ou  d'ailleurs,  qui  ne  leur  con- 
vient pas. 

Communiste,  s.  m.  Répu- 
blicain, —  dans  l'arsot  des 
bourgeois,  qui,  en  1840,  don- 
naient ce  nom  à  tout  ce  qui 
n'était  pas  eux. 

Compas,  s.  m.  Les  jambes, 

—  dans  l'argot  des  ouvriers. 

Ouvrir  le  compas.    Marcher. 
Allonger  le  compas.  Précipi- 
ter sà  marche. 

Compère -COCHON,  s.  m. 
Homme  plus  familier  qu'il  n'en 
a  le  droit,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Compte  'Avoir  son],  v.  a. 
Être  gris  pour  avoir  Uo^  W^  ^m 
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blessé  à  mort  pour  s'être  battu 
endael. 

Compter  ses  chemises,  v. 
a.  Vomir,  —  dans  l'argot  des 
marins  et  du  peuple. 

Les  Anglais  ont  une  expres- 
sion analogue  :  To  câst  up  ont* s 
ûccouRîs  (rendre  ses  comptes), 
disent-ils. 

Comte  de  Caruche,  s.  m. 
Fortenclefs^  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  se  plaisent  a  occu- 
per leurs  loisirs  forcés  en  s'im- 
provisant  les  Boreld'Hauterive 
de  leur  prison. 

Comte  de  Gigot-fin,  s.  m. 
Beau  mangeur,  —  dans  l'argot 
du  peuple^  qui  ne  craint  pas  de 
créer  des  types  comme  Molière 
et  d'anoblir  des  vilains  comme 
Napoléon. 

Comte  du  canton,  s.  m.^ 
Geôlier,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

CONDÉ,  s.  m.  Permission  de 
tenir  des  jeux  de  hasard,  — 
dans  l'argcg  des  voleurs,  qui 
obtiennent  celte  permission  d'un 
des  condis  suivants  : 

Grand  condi.  Préfet. 

Petit  condi.  Maire. 

Demi-condi.  Adjoint* 

Condé  franc  ou  affranchi. 
Fonctionnaire  qui  se  laisse  cor- 
rompre. 

Plus  particulièrement  Faveur 
obtenue  d'un  geôlier  ou  d'un 
directeur. 

CONE,  s.  f.  La  mort,  —dans 
le  même  argot. 

Conférencier,  s.  m.  Ora- 

tearen  chatobrt,  qui  parie  de 

tout  Mas  être  payé  pour  ce\a. 


Mot  nouveau ,  profession 
nouvelle. 

Confirmer,  v.  a.  Donner 
une  paire  de  soufflets. 

Confrère  de  la  Lune,  s. 
m.  Galant  homme  oui  ■  a  eu  le 
tort  d'épouser  une  femme  ga- 
lante, -*  dans  l'argot  du  peuple, 
trop  irrévérencieux  envers  le 
croissant  de  la  chaste  Diane. 

CONILLER,  V.  n.  User  de 
subterfuges  pour  échapper  i  un 
ennui  ou  i  un  danger,  se  cacher, 
disparaître,  —  comme  un  la- 
pin (  cunicaluSj  conil  )  dans  son 
trou.  Argot  du  peuple. 

CoNiR,  V.  n.  Mourir. 

CONJUNGO,  s.  m.  Mariage, 
—  dans  l'arsot  du  peuple, 
qui  a  voulu  taire  allusion  au 
premier  mot  du   discours  du 

!)rètre   aux   mariés  :  Conjanp 
je  joins). 

Connaissance,  s.  f.  Mat- 
tresse,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, qui  veulent  connaître  une 
fille  avant  de  la  prendre  pour 
femme. 

Connaître  le  journal. 
Être  au  courant  d'une  chose; 
savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  quel- 
qu'un. Argot  des  bourgeois. 

Signifie  aussi  Savoir  de  quoi 
se  compose  le  dîner  auquel  on 
est  invité. 

Connaître  le  numéro,  v. 
a.  Avoir  de  l'habileté,  de  l'ex- 
périence, —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  ne  se  doute  pas  que 
l'expression  a  appartenu  à  I  ar- 
got des  chevaliers  d'industrie, 
a  Les  escrocs  disent  d'noe  per- 
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sonie  qu'ils  l'oiit  pn  doper  : 
Celoi-li  sait  le  namèro,  il  n'y  a 
rieoàfaire.  »  {La  Namirospéh 
risitiUf  1788.) 

Comuitin  le  immèro  de  qmd- 
fB*m.  Savoir  ce  30'il  cache; 
connaître  ses  habitudes,  son 
caractère,  etc. 

Connu!  Ezdaaation  de  l'ar- 
got do  peuple,  qoj  l'emploie 
pour  interrompre  les  importuns, 
m  bavards  —  et  même  les  élo- 
i|ncnts. 

SigniBe  aussi  :  C'est  usé!  Je 
ne  croîs  plus  à  ces  choses-là  ! 

CONOBRBR,  T.  a.  Connaître, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Ce  verbe  ne  viendrait-il  pas 
de  comoscertj  connaître,  ou  de 
cognobii'Uj  facile  à  connaître  ? 

Conquête,  snb.  fém.  Mat- 
tresse  d'une  heure  ou  d'un  mois, 
dans  l'argot  des  bourgeois, 
Alexandres  pacifiques. 

Conscience,  s.  f.  Travail 
spécial,  fait  à  la  journée  au  lieu 
de  l'être  aux  pièces.  Argot  des 
typographes. 

Être  en  conscUnce,  on  à  la 
'^onscunct.  Travailler  à  la  jour- 
née. 

Conscrit,  s.  m.  Élève  de 
première  année,  —  dans  Target 
des  Polytechniciens,  dont  beau- 
coup se  destinent  à  rarmée. 

C'est  aussi  l'élève  de  seconde 
promotion  à  Saint-Cyr. 

Conservatoire  ,  s.  m. 
Grand  mont-de-pièté,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Consolation,  s.  f.  Eau-de- 


TO^  ~  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  se  console  Ji  peu  de  trais. 

Dikk  de  consfUûùon.  Liquo- 
riste,  cabaret. 

Consoler  SON  café  Mettre 
de  l'ean-de-vie  dedans.  Habi- 
tude normande,  —  très-pari- 
sienne. 

Consomme,  s.  f.  Apocope  de 
consoauKêûotij  —dans  l'argot 
des  ûiubourieus. 

Constante,  s.  f.  Nom  que 
les  Polytechniciens  donnent  à 
l'élève  externe,  parce  que  l'ex- 
terne sort  de  l'école  comme  il  y 
est  entré  :  il  n'a  pas  d'avance- 
ment ;  il  n'est  pas  choyé,  il  joue 
au  milieu  de  ses  camarades  le  rôle 
de  la  constante  dans  les  calculs  : 
il  passe  par  toutes  Jes  transfor- 
mations sans  que  sa  nature  en 
subisse  aucune  variation. 

Contre,  s.  m.  Consomma- 
tion personnelle,  au  café,  que 
Ton  )0ue  avec  une  autre  per- 
sonne contre  sa  consommation. 

Contremarque  du  Père 
La  Chaise,  s.  T.  Médaille  de 
Sainte- Hélène,  —  dans  l'argot 
des  voyous,  cruels  pour  les  bons 
vieux  qui  portent  cette  distinc- 
tion. . 

Ils  disent  aussi  médaille  en 
chocolat,  —  i  cause  de  sa  cou- 
leur brune. 

Contrôle,  s.  m.  Flétris- 
sure, maraue  de  fer  rouge  sur 
l'épaule  des  forçats,  —  dans 
l'argot  des  prisons. 

Contrôler,  v.  a.  Donner 
un  coup  de  talon  de  botte  vn  Va 
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fignre  de  qieiqQ'tin.  Argot  des 
faoboariens. 
On  dit  lassi  mettn  le  centrale. 

Convalescence,  s.  f.  Sur- 
veillance de  la  hiHte  polict,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Être  en  convalescence.  Être 
sous  la  surveillance  de  la  police. 

Copain,  s.  m.  Comptgnon 
d'études,  -^  dans  Taigot  des 
écoliers. 

On  écrivait  et  on  disait  autre- 
fois compaingf  mot  très-exprès* 
sif  que  je  regrette  beaucoup 
pour  ma  part,  puisqu'il  signifiait 
l'ami^  le  frère  choisi,  celui  avec 
qui,  aux  heures  de  misère,  on 
partaceait  son  pain,  —  cum  pa- 
ne, C  est  l'ancien  nominatif  de 
compagnon, 

COPE,  s.  f.  Apocope  de  co- 
pie, —  dans  l'ai^ot  des  typo- 
graphes. 

Ayoir  de  la  cope.  Avoir  un 
manuscrit  à  composer. 

Copeau,  s.  m.  La  langue, 
—  dans  l'argot  des  souteneurs 
de  filles. 

Lever  son  copeau.  Parier,  ba- 
varder. 

Copie,  s.  f.  Travail  plus  ou 
moins  littéraire,  bon  à  livrer  à 
l*imprimeur,  — dans  l'argot  des 
gens  de  lettres,  qui  écrivent  co' 
piosissiml  dans  1  intérêt  de  leur 
copiée. 

Faite  de  la  copie.  Écrire  un 
article  pour  un  journal  ou  pour 
une  revue. 

Caner  sa  copie.  Ne  pas  écrire 
l'article  promis. 

Pisser  de  la  copie,  Ëcrire  beau- 
coop  trop,  sor  tons  les  sujets. 


Pisseur  de  cofie,  Écrivain  qui 
a  une  facilité  aéplorable  et  qui 
en  abuse  pour  inonder  les  jour- 
naux ou  revues  de  Paris,  des 
départements  et  de  l'étranger, 
de  sa  prose  ou  de  ses  vers. 

Co<^,  s.  m.  Cuisinier,  — 
dans  Targot  des  ouvriers  qui  ont 
servi  dans  la  marine,  et  qui  ne 
savent  pas  parler  si  bien  latin, 

COQUARD ,  S.  m.  CEil ,  ^ 
dans  l'argot  des  bouchers. 

COQUARD,  s.  m.  Œuf,  — 
dans  l'argot  des  enfants. 

CoquARDEAU,  s.  m.  Galant 
que  les  femmes  dupent  facile- 
ment, —  dans  l'arcot  du  peuple. 

Le  mot  n'est  pu  aussi  mo- 
derne qu'on  serait  tenté  de  le 
croire,  car  il  sort  du  Blason  des 
fausses  amours  : 

n  Se  \xng  co<mtrdeiu 

?ai  soit  neavwi 
ômbe  en  leurs  mains, 
C'est  un  ojtesa 
Pnstu  glusn 
Ne  plus  ne  moins.  » 

COQUARDER,   V.    M.    Ahum 

deponere.  Argot  des  faubouriens. 
(V.  Co^uard  et  Pondre  un  œuf.) 

COQUER,  V.  a.  Dénoncer, 
—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  emprunte  à  l'argot  lyonnais 
ce  mot  qui  signifie  embrasser ^ 
comme  fit  Judas  Iscariote  pour 
Jésus. 

CoQyER,  V.  a.  Donner,  — 
dans  le  même  argot. 

Co^uer  la  camouffle.  pTésen- 
ter  la  chandelle. 

Coauer  la  loffitude.  Donner 
Tabsolntion. 
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Coquir  le  poim.  Empoi- 
sonner. 

Co^uer  li  taf.  Faire  peur. 

COQUEUR,  s.  m.  Dénonda- 
tenr. 

COQUEUR   DE    BILLE,  S.  Dl. 

Baillenr  de  fonds. 

COQUILLARD.  S.  m.  Pèlerin 

—  dans  l'argot  oes  faubouriens. 

COQyiLLEy  s.  f.  Lettre  mise 
à  la  place  d'nne  autre,  —  dans 
'  l'argot  des  typographes. 

CoQyiLLON,  s.  n.  Pou,  — 
dans  Tarfiot  des  faubouriens,  qui 
se  rappeiient  sans  doute  qu'on 
donnait  autrefois  ce  nom  à  un  ca- 
puchon qui  se  relevait  sur  la  tète. 

Corbeau,  s.  m.  Frère  de  la 
Doctrine  chrétienne,  —  dans 
Tarsot  des  faubouriens,  qui  ont 
été&appès  de  l'analogie  d'allures 
qu'il  y  a  entre  ces  honnêtes  in- 

\  stitutenrs  de  l'enfance  et  l'oiseau 

Vlu  prophète  Ëlie. 

Corbeau,  s.  m.  Employé  des 
pompes  funèbres,  —  dans  le 
même  argot. 

CORBUCHE,  s.  f.  Ulcère,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
CorhuchC'lof,  Ulcère  factice. 

Corder,  v.  n.  Fraterniser, 
vivre  avec  quelqu'un  toto  corde, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Cordon  bleu,  s.  m.  Cui- 
sinière émérite.  Argot  des 
boniigeois. 

CORNARD,  S.  m.  Galant 
homme  qui  a  épousé  une  femme 
galante,  —  dans  l'argot  du 
peuple,    impitoyable  pour  les 


malheurs  ridicules  et  pour  les 
martyrs  grotesques. 

CORNEAU,  s.  m.  Bœuf,  - 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Corntaude,  Vache. 

Corner,  v.  a.  Publier  une 
chose  avec  éclat;  répéter  une 
nouvelle,  fausse  ou  vraie,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Corner  une  chose  aux  oreilles 
de  quelqu'un,  La  lui  répéter  de 
façon  à  lui  être  désagréable. 

Corner,  V.  n.  Puer,  — 
dans  l 'araot  des  faubouriens,  qui 
font  probablement  allusion  à 
l'odeur  insupportable  qu'exhale 
la  corne  brûlée. 

Cornet,  s.  m.  Estomac,  — 
dans  le  même  argot. 

Se  mettre  (juelque  chose  dam  le 
cornet.  Manger. 

N'avoir  rien  dans  le  cornet.  Être 
à  jeun. 

Cornet  d'épices,  s.  m. 
Capucin,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Corniche,  s.  f.  Chapeau. 
Argot  des  faubouriens. 

Cornichon,  s.  m.  Veau. 
Argot  des  voleurs. 

Cornichon,  s.  et  adj.  Ni- 
gaud, homme  simple,  qui  res- 
pecte les  femmes,  —  dans  l'ar- 
got de  Bréda-Street  ;  parfois 
imbécile,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  juge  un  peu  comme 
les  tilles,  ses  hlles. 

Cornière,  s.  t.  Ëuble. 

CORNIFICETUR,  S.  m.  Ga- 
lant homme  qui  a  épousé  une 
femme  galante  et  qui  le  regjrette 
tous  Iti  \ours. 
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Corser,  v.  a.  Multiplier  les 
péripéties.  -^  dans  VsLVgùi  des 
cens  de  lettres  ;  augmenter  la 
force  d'un  liouide,  —  dans  l'ar- 
got des  marcnands  de  vins. 

Corser  (S^.  Se  compliquer, 
devenir  grave.  Argot  des  gens 
de  lettres. 

Corvette,  s.  f.  L'Ephes- 
tîon  des  Alexandres  populaciers, 
—  dans  Tai^otdes  voleurs. 

Cossu,  adj.  Riche,  ;— dans 
l'argot  du  peuple,  qui  dit  cela  à 
propos  des  gens  et  des  choses. 

CoftTEL,  s.  m.  Souteneur  de 
filles,  —  dans  Pargot  des  voyous. 

CoSTiÈRES,  s.  f.  pi.  Rainu- 
res pratiquées  dans  le  plancher 
d'un  théâtre  pour  y  faire  glisser 
les  portants;  celles  qui  avancent 
sur  la  scène  se  ferment  au  moyen 
des  trappilions. 

On  dit  des  objets  perdus  ou 
volés  au  théâtre  qu'ils  sont 
tombés  dans  les  costières, 

CÔTE,  s.  f.  Passe  difficile 
de  la  vie,  —  dans  l'argot  des 
bohèmes,  qui  s'essoufflent  à  gra- 
vir le  Double-Mont. 

Être  à  la  côte.  N'avoir  pas 
d'argent. 

Frère  de  la  côte.  Compagnon 
de  misère. 

CÔTE -DE-BŒUF,  S.  f.  Sabre 
d'infanterie,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Côté-cour,  s.  m.  Le  côté 
droit  de  la  scène,  où  l'on  sup- 
pose que  se  trouverait  la  cour 
d'une  maison,  —  dans  l'argot 
des  coulisses. 


Câti'jardin,  Le  côté  gauche 
de  la  scène,  oui  est  censé  repré- 
senter un  jardin. 

Cette  double  appellation  vien- 
drait-elle de  ce  que  le  premier 
théâtre  français,  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne, se  trouvant  entre  une 
cour  et  un  jardin,  on  donna  or- 
dinairement aux  coulisses  le  nom 
de  leur  voisinage?  C'est  possible 
et  même  probable. 

Cote  G,  s.  f.  Objet  de  peu 
de  valeur  innocemment  détour- 
né, en  vertu  d'un  usaga  immémo- 
rial, par  lel  clercs  inventoriant 
une  succession.  Ce  bibelot,  ne  fi- 
gurant à  aucune  cote  de  l'acte, 
passe  à  la  cote  G,  qui  me  fait 
l'effet  d'être  un  jeu  de  mots 
:co}e  j'ai). 

Côtelard,  s.  m.  Melon  à 
côtes  f —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Côtelette  de  perru- 
quier, s.  f.  Morceau  de  fro-. 
mage  de  Brie,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  sait  que  les  gar- 
çons perruquiers  n  ont  pas  un 
salaire  assez  fort  pour  déjeuner 
à  la  fourchette  comme  les  gan- 
dins. 

On  dit  aussi  Côtelette  de  vache. 

Les  ouvriers  anglais  ont  une 
expression  du  même  genre  :  A 
welsh  rabbit  {un  lapin  du  pays  de 
Galles),  disent-ils  à  propos  d'une 
tartine  de  fromage  tonau. 

Côtelettes,  s.  f.  pi.  Fa- 
voris larges  par  le  bas  et  minces 
par  le  haut,  —  dans  le  même 
argot. 

Coterie,  s.  f.  Compagnon, 
—  dans  l'argot  des  maçons. 
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Conuoif,  s.  ■.  Fille  01 
femne,  —  dans  Targot  di 
pcoplc» 

Aimir  U  lodUon.  Être  de 
oonpleiioo  amooreose. 

Fâiie  ééuuer  le  eodUon»  Battre 
SafemoK. 

COTOM.  s.  ■.  Douceor,  — 
dans  le  même  argot. 

Elever  u  e/tfânt  iâms  du  coton. 
Le  giter  de  caresses. 

Coton,  s.  m.  G>nps  échan- 
gêSy  —  dans  l'ar^  des  fanbon- 
riens,  dont  la  main  dégaine  to- 
kmtiers. 

Il  10  mon  UjûBra  da  coton. 
On  s^t  bann  ou  l'on  se  battra. 

Coton,  s.  m.  Travail  péni- 
ble, difficulté,  souci,  —  dans  le 
même  argot. 

Il  y  â  du  coton.  On  aura  de  la 
peine  à  se  tirer  d'affaire. 

COTRET  DE  PILLE,  s.  m.  Petit 

fagot  taillé  pour  allumer  le  feu, 

—  par  allusion  aux  brins  de 
bois  ayec  lesquels  une  fille  s'em- 
presse d'imiter  le  feu  dans  sa 
cheminée  pour  faire  semblant  de 
réchauffer  le  noble  étranger  qui 
a  en  l'imprudence  d'accepter  son 
hospitalité  rapide. 

COTRETS,  s.  m.  pi.  Jambes 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  fumerons. 

COTTE,  s.  f.  Pantalon  de 
toile  bleue,  —  dans  l'argot  des 
ouTriers,  qui  ne  le  mettent  que 
pour  travailler,  par-dessus  un 
autre  pantalon. 

CoUAC,  s.  m.  Prêtre,  —  dans 
l'argot  des  voyous,  fils  des  fau- 
boorienSy  qui,  en  croyant  dire  une 


et  faire  ine  allosioa 
as  en  ds  corbean,  prononcent 
scricnscBent  f  ncicr. 

Coucher,  s.  m.  Hoome  qni 
s'attarde  volontairencnt  dans 
me  nuison  où  il  ne  devrait 
même  jamais  mettre  les  pieds. 

Couchera  la  corde,  ▼. 
n.  Passer  la  nuit  dans  un  de  ces 
cabarets  comme  il  en  existait 
encore,  il  y  a  quelques  années, 
au  alentours  des  halles,  assis  et 
les  bras  appuyés  sur  une  corde 
tendue  à  naotenr  de  ceinture. 

Coucher  bredouille  (Se). 
Se  coucher  sans  avoir  dtné. 

Coucher  dans  le  lit  aux 
pois  VERTS,  V.  n.  Coucher 
dans  les  champs,  à  la  belle 
étoile. 

Coucher  en  chapon  (Sej, 
V.  réfl.  Se  coucher  repu  de  vianoe 
et  de  vin,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Coucou,  s.  m.  Cocu,  — par 
antiphrase. 

Faire  coacoa.  Tromper  un 
homme  avec  sa  femme. 

On  dit  aussi  Faire  cornette. 

Coucou,  s.  m.  Montre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  oui 
confondent  à  dessein  avec  les 
horloges  de  la  Forêt-Noire. 

Ils  disent  mieux  Bogue. 

Coude,  s.  m.  Permission, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

Prendre  sa  permission  sous  son 
coude.  Se  passer  de  permission. 

Couenne,  s.  et  adj.  Imbé- 
cile, niais,  homme  sans  énergie, 
— aans  l'argot  des  faubouriens^ 
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qui  pensent  comne  Emile  Au- 
gier  (dans  U  Cigét)f  qne  a  les 
sots  sont  toa)oiifs  gras  ». 

COUENNB,  s.  f.  Chair,  -^  dans 
l'argot  do  peuple. 

Gratter  kcoacnnc  à  quelqu'un. 
Ue  flatter,  lui  faire  des  compli- 
ments exagérés. 

Couenne  de  lard,  s.  f. 
Brosse,  —  dans  le  même  argot. 

Couennes,  s.  f.  pi.  Joues 
pendantes. 

CoULEy  s.  f.  Les  dégâts,  les 
petits  vols  que  commettent  les 
employés,  les  domestiques  d'une 
maison,  et  spécialement  les  gar- 
çons de  café,  parce  eue  c  est 
avec  cela,  souvent,  qu  on  coule 
une  maison. 

On  dit  ausi  Coulage, 

Être  à  la  coule.  Veiller  sur  les 
domestiques,  avoir  Tœil  sur  les 

f  garçons  de  café,  pour  empêcher 
a  dilapidation. 

Coule  (  Être  à  la  ).  Être 
d*un  aimable  caractère,  d'un 
commerce  agréable,  doux,  cou- 
lant, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Si^ifie  aussi  :  Savoir  tirer 
son  épingle  du  jeu  ;  être  dupeur 
plutôt  que  dupé  ;  préférer  le  rôle 
de  malin  à  celui  de  niais,  celui 
de  marteau  â  celui  d'enclume. 

Couler  (En).  En  conter 
aux  gens  crédules,  — dans  le 
même  argot. 

Couler  douce  (Se  la)  v. 
réfl.  Vivre  sans  rien  faire,  sans 
souci  d'aucune  sorte,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  ne  serait 
pas  fâché  de  vivre  de  cette  fa- 
çoth]à,  pour  changer. 


Couleur,  s.  f.  Menterie, 
conte  en  l'air,  — dans  Targot  du 
peuple,  qui  s'est  probablement 
aperçu  que,  chaque  fois  que 
quelqu'un  ment,  il  rougit,  à 
moins  qu'il  n'ait  l'habitude  du 
mensonge. 

Monter  une  couleur.  Mentir. 

Au  XV lie  siècle  on  disait  : 
Sous  couleur  de,  pour  Souspri- 
Uxte  de.  Or,  tout  prétexte  étant 
un  mensonge,  il  est  naturel  que 
tout  mensonge  soit  devenu  uqe 
couleur. 

Couleur,  s.  f.  Opinion  po- 
litique. Même  argot. 

Couleuvre,  s.  f.  Femme 
enceinte,  —  dans  l'argot  des 
voyous,  qui,  probablement,  font 
allusion  aux  lignes  serpentines 
de  la  taille  d  une  femme  en 
cette  a  position  intéressante  > . 

COULIANT,  s.  m.  Lait,  — 
dans   l'argot  des  voleurs. 

Couloir,  s.  m.  Le  gosier, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  en  lavent  les  parois  à  grands 
coups  de  vin  et  d'eau-de-vie, 
sans  redouter  l'humidité 

Chclinguer  du  couloir.  Feti- 
dum  halitum  emittere. 

Coupai LLON,  s.  m.  Coupeur 
maladroit,  inexpérimenté.  Argot 
des  tailleurs. 

Coup  d'arrosoir,  s.  m. 
Verre  de  vin  bu  sur  le  comptoir 
du  çabaretier.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

Coup  de  bouteille,  s.  m. 
Rougeur  du  visage,  coup  de 
sang  occasionné  par  l'ivrogne- 
rie, —  dans  l'argot  du  peuple. 
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Coup  ds  canif,  s.  m.  loS* 
délité  conjogile^  -*-  dais  VU" 
got  des  bourgeois. 

Donner  mi  coup  de  aunfdâns 
le  coninU  Tromper  sa  femme  on 
soQmari. 

Coup  de  casserole,  s.  m. 
Dénonciation, — dans  l'argot  des 
▼oleurs. 

Coup  de  chasselas,  s.  m. 
Demi-ébriété, — dans  l'argot  du 
peuple. 

Aroir  un  coup  de  ckêsselâs. 
Êtce  en  état  d'irresse. 

Coup  de  chien,  s.  m.  Traî- 
trise, procédé  déloyal  et  inatten- 
du,—  dans  le  même  argot. 

Coup  de  feu,  s.  m.  Mo- 
ment de  presse. 

Coup  de  feu  de  société, 
s.  m.  Dernier  degré  de  l'ivresse 
—  dans  l'argot  des  typographes. 

Coup  de  fourchette,  s. 
m.  Déjeuner.  Argot  des  bour- 
geois. 

Donner  un  coup  de  fourchette. 
Manger. 

Coup  de  fourchette,  s.  m. 
VoJ  à  l'aide  de  deux  doigts  seu- 
lement. 

Coup  de  fourchette,  s. 
m.  Coup  donné  dans  les  deux 
yeux  avec  les  deux  doigts  qui 
suivent  le  pouce  de  la  main 
droite.  Argot  des  faubouriens. 

Coup  de  gaz,  s.  m.  Coup 
de  vin.  Argot  des  faubouriens. 

Coup  de  pied  de  jument, 
s.  m.  Maladie  désagréable,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Coup  de  pied  de  VÉ^US| 


s.  m.  c  Trait  empoisonné  lancé 
par  le  fils  de  Cytbérée  au  nom 
de  sa  mère,  b  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  qui  connaissent 
leur  mythologie. 

Coup  de  pistolet,  s.  m. 
Opération  isolée  et  sans  suite, 
mais  destinée  cependant  à  faire 
un  peu  de  bruit. 

toup  de  pistolet  dans  Veau. 
Affaire  ratée. 

Coup  de  poing  de  la  fin, 
s.  m.  Mot  ironique  ou  cruel, 
qu'on  lance  à  la  nn  d'une  con- 
versation ou  d'un  article.  Argot 
des  gens  de  lettres. 

Coup  de  Raguse,  s.  m. 
Traîtrise,  acte  déloyal,  trahison, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers, 
chez  qui  le  souvenir  de  la  défec- 
tion de  Marmont  est  toujours 
vivant.  C'est  pour  eux  ce  qu'est 
le  coup  de  Jarnac  pour  les  let- 
trés. 

Coup  de  rifle,  s.  m. 
Ivresse,  —  dans  l'argot  des 
typographes. 

Coup  de  soleil,  s.  m. 
Demi-ébriété,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  que  le  vin  al- 
lume  et  dont  il  éclaire  le  visage. 

Coup  de  tampon,  s.  m. 
Coup  de  poing.  Argot  du 
peuple. 

Coup  de  torchon,  s.  m. 
Baiser,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui,  sans  doute,  veu- 
lent parler  de  ceux  qu'on  donne 
aux  femmes  maquillées,  dont 
alors  les  lèvres  essuient  le  visage. 

Coup  de  torchon  Se  don- 
ner un],  V.  ré([.   Se  battre  en 
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dnd  OQ  à  coups  de  poing,  comme 
des  ^tilshommeson  comme  des 
gou)ats. 

C'est  une  façon  comme  une 
autre  d'essayer  l'injure  reçue. 
Même  argot. 

Coup    de   trente-trois 

CENTIMÈTRES,  S.  m.  Coup  de 
pied.  Argot  calembourique  des 
laubouriens. 

Coup  de  vague^  s.  m.  Vol 
improvisé. 

Coup  du  lapin,  s.  m.  Coup 
féroce  que  se  donnent  de  temps 
en  temps  les  ouvriers  dans  leurs 
kûttures.  Il  consiste  à  saisir  son 
adversaire,  d'une  main  par  les 
testicules^  de  l'autre  par  la  gor- 
ge, et  à  tirer  dans  les  aeux  sens  : 
celui  qui  est  saisi  et  tiré  ainsi 
n'a  pas  même  le  temps  d4  re- 
commander son  âme  à  Dieu.  (V. 
la  Gazetu  des  Trihunaux^  mai 
1864.) 

Coup  du  lapin,  s.  m.  Coup, 
plus  féroce  encore,  que  la  nature 
vous  donne  vers  la  cinauantiéme 
année,  à  l'époque  de  l'âge  cri- 
ti^ue. 

Recevoir  le  coup  du  lapin. 
Vieillir  subitement  du  soir  au 
lendemain  ;  se  réveiller  avec  des 
rides  et  des  cheveux  blancs. 

Siffnifie  aussi  au  figuré  Coup 
de  grâce. 

Coup  DU  médecin,  s.  m. 
Le  verre  de  vin  que  1  on  boit 
immédiatement  après  le  potage, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois, 
qui  disent  quelquefois  :  «  En- 
core un  écu  de  six  francs  retiré 
de  là  poche  du  médecin  !  »  Mais 


dans  ce  cas,  quelque  convive 
prudent  ne  manque  jamais  d'a- 
jouter :  a  Oui...  et  jeté  dans  la 
poche  du  dentiste  !  »  - 

Coup  dur,  s.  m.  ObsUcle 
imprévu;  désagrément  inattendu, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Coupe,  s.  f.  Misère,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  y  tom- 
bent souvent  par  leur  faute 
(  culpd). 

Coupe-choux,  s.  m.  Sabre 
de  garde  national,  — dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  suppose 
cette  arme  inoffe nsive  et  tout  au 
plus  bonne  à  servir  de  sécateur. 

Coupe-cul  (A),  adv.  Sans 
revanche,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Coupe-ficelle,  s.  m.  Arti- 
ficier, —  dans  l'argot  des  artil- 
leurs. 

CouPELARD,  s.  m.  Couteau, 

—  dans  l'argot  des  prisons. 

Couper,  v.  a.  Passer  devant 
une  voiture,  — dans  j'argot  des 
cochers,  qui  se  plaisent  â  se 
blesser  ainsi  entre  eux. 

Couper  (La),  v.  a.  Etonner 
quelqu'un  désagréablement  en 
lui  enlevant  sa  maîtresse,  son 
emploi,  n'importe  auoi.  au  mo- 
ment où  il  s'y  attendait  le  moins. 

Le  mot  date  de  la  maréchale 
Lefebvre. 

On  dit  volontiers  :  Cela  te  la 
coupe! 

Couper  (Se),  v.  réfl.  Faire 
un  laDsus  Ungua  compromettant 
dans  la  conversation;  commencer 
un  récit  scabreux  à  la  troisième 
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personne  et  le  continuer,  sans 
s*en  apercevoir,  à  la  première. 

Couper  CUL,  v.  n.  Aban- 
donner le  jeu,  —  dans  Pargot 
des  joueurs. 

Couper  dans  le  pont,  v. 
fa.  Donner  dans  le  panneau, 
croire  à  ce  qu'on  raconte.  —  par 
allusion  au  pont  que  font  les 
grecs  en  pliant  les  cartes  à  un 
endroit  déterminé,  de  façon  à 
guider  la  main  ou  pigeon  dans 
la  portion  du  jeu  où  elle  doit 
couper  sans  le  vouloir. 

Couper  dedans,  v.  n.  Se 
laisser  tromper,  accepter  pour 
vraie  une  chose  fausse.  Argot  du 
peuple. 

Couper LA gueule A  quin- 
ze PAS.  V.  a.  Avoir  une  haleine 
impossible  à  affronter,  même  à 
la  distance  de  quinze  pas,  — 
dans  Tarsot  des  faubouriens, 
impitoyables  pour  les  infirmités 
qu  ils  n'ont  point. 

Couper  la  queue  a  son 
CHIEN,  V.  a.  Faire  quelaue  ex- 
centricité bruyante  et  publique, 
de  façon  à  attirer  sur  soi  l'atten- 
tion des  badauds  parisiens,  — 
stratagème  renouvelé  des  Grecs. 

Couper  le  trottoir,  v.  n. 
Forcer  quelqu'un  qui  vient 
sur  vous  à  descendre  sur  la 
chaussée,  en  marchant  comme 
s'il  n'y  avait  personne  ;  ou  bien, 
de  derrière  passer  devant  lui 
sans  crier  gare. 

Couper  LE  SIFFLET  AQpEL 
qu'un,  v.  a.  Le  faire  taire  en 

f>arlant  plus  fort  que  lui^  ou  en 
ui  prouvant  clairement  qu'il  a 
tort,  qu'il  se  trompe. 


Signifie  aussi  Tuer. 

Couper  les  vivres.  Sup- 
primer tout  envoi  d'argent  ou 
de  pension,  -;-  dans  l'argot  des 
étudiants,  qui  n'en  meurent  pour 
cela  ni  de  faim  ni  de  soif. 

Coupe-sifflet,  s.  m.  Cou- 
teau. 

Couplet  de  facture,  s. 
m.  Composé  uniquement  en  vue 
dereifet,  avec  des  rimes  riches 
et  redoublées.  Argot  des  cou- 
lisses. 

Cout>s  DE  manche,  s.  m. 
Mendiant  qui  va  à  domicile 
porter  des  lettres-circulaires 
dans  lesquelles  il  se  dépeint 
comme  zouave  pontifical,  ancien 
exilé,  artiste  sans  commandes, 
homme  de  lettres  sans  éditeurs , 
—  selon  le  quartier  et  la  victime 
choisis. 

C0URAILLER,  V.  n.  Faire  le 
libertin,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Courant,  s.  m.  Truc,  se- 
cret, affaire  mystérieuse,  —  dans 
rarsot  du  peuple. 

Connaître  le  courant.  Savoir 
de  quoi  il  s'agit. 

Montrer  le  courant.  Initier 
quelqu'un  à  quelque  chose. 

Courante,  s.  f.  Fluxus  yen- 
tris,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Courbe,  s.  f.  Ëpaule,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Courte  de  moxne,  Ëpaule  de 
mouton. 

Coureur,  s.  m.  Libertin, 
~  dans  l'ar^oi  d«^^>n%«ck^« 

1. 


Ii8 


COU 


COU 


Coureuse,  s.  f.  Fille  ou 
femne  qui  a  plus  souci  de  son 
plaisir  que  de  sa  réputation  et 
oui  hante  pins  les  bals  que  les 
églises. 

Coureuse,  s.  f.  Plume  i 
écrire,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Courir,  v.  n.  Libertiner, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 
On  dit  aussi  Courir  la  gueuse^ 

et  Courir  le  guilledou . 

Courir  (Se  la).  S'en  aller  de 
Quelque  part ,  s'enfuir,  •—  dans 
1  argot  des  faubouriens.  ^ 

Coursier,  s.  m.  Cheval,  -^ 
dans  l'argot  des  académiciens, 
Coursier  de  fer.  Locomotive. 

COURTANGE,  S.  f.  La  Cour- 
tille,  —  dans  l'argot  des  voyous. 

Courtaud  de  boutanche  , 
s.  m.  Commis  de  magasin,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

^Cousin  de  Moïse,  s.  m. 
Galant  homme  qui  a  épousé  une 
femme  galante^  —  dans  l'argot 
dn  peuple,  oui  fait  allusion  aux 
deux  lignes  ae  feu  dont  sont  or- 
nées les  tempes  du  législateur 
des  Hébreux. 

Cousine,  s.  f.  L'Ephestion 
des  Alexandres    de  bas  étage, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Cousine  de  vendange,  s. 
f.  Fille  ou  femme  qui  fait  vo- 
lontiers débauche  au  cabaret, — 
dans  le  même  argot. 

CoussE  de  castu,  s.  m. 
Infirmier  d'hôpital,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

J*jû  vu  écrit  conce  de  castus 


dans  le  vieux  dictionnaire  d'O- 
livier Chéreau,  avec  cette  défi- 
nition, conforme  du  reste  à  la 
précédente  :!<(  Celuy  oui  porte 
les  salleté^  de  l'hospiui  à  la  ri- 
vière. >  Cousse  ne  signifie  rien, 
tandis  que  conce  est  une  anti- 
phrase ironioue  et  signifie  par-^ 
fumi(de  l'italien  concio). 

Coûter  les  yeux  de  la 
TÊTE,  V.  n.  Extrêmement  cher, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Coûter  une  peur  et  une 
ENVIE  de  courir,  V.  n.  Ab- 
solument rien ,  —  ce  que  coû- 
tent les  objets  volés.  Argot  des 
faubouriens. 

^  COUTURASSE,  s.  f.  Coutu- 
rière,—  dans  l'argot  des  voyous. 

COUTURIÈRB»,  s.  f.  Courti- 
lière,  insecte  des  jardins  ,  — 
dans  l'argot  des  enfants,  qni  ne 
sont  pas  très-forts  en  entomo- 
logie. . 

Couvercle,  s. m.  Chapeau, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  prennent  l'homme  pour  un 
pot. 

Couvert  de  conseiller,s. 
m.  Couvert  darcent  démarqué, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
On  dit  de  même  Linse  de  con- 

seiller  pour  Linge  volé  et  dé- 
marque. 

Couvre- AMOUR,  s.  m.  Cha- 
peau d'homme,  quelque  forme 
qu'il  affecte.  —  dans  l'argol  fa- 
cétieux des  bourgeois,  qui  vou- 
draient faire  croire  que  leur  tête 
est  le  siège  des  passions. 

Couvreur  s.  m.  Celui  qui 
ouvre  et  ferme  les  portes,  — 
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dans  l'argot  des  francs-maçons. 

Couvrir  la  joue,  v.  a. 
Donner  up  soufflet, — dans  Tar- 
got  des  bourgeois. 

Couvrir  le  temple,  v.  a. 
Fermer  les  portes, — dans  Tar- 
got  des  francs-maçons. 

Faire  coatrir  U  temple  à  un 
fiïn.  Le  faire  sortir. 

COUYON,  s.  m.  Lâche; pa- 
resseux,— aans  Targot  du  Peu- 
ple, qui  mouille  Tjf  d'une  façon 
paiticulière. 

CouYONNADE,  S.  m.  Farce, 
mauvais  tour. 

Signifie  aussi  Niaiserie,  chose 
de  peu  d'importance. 

CouYONNERyV.  n.  Manquer 
de  courage. 

Signifie  aussi  Se  moquer. 

COUYONNER    QyELQy*UN  , 

V.  a.  Le  faire  aller,  se  moquer 
de  lui. 

Signifie  aussi  Importuner , 
agacer,  —  probrii  lacessere, 

Crabosser,  v.  r.  Bossuer 
un  chapeau,  un  carton,  — dans 
Targo^  des  bourge(^s. 

Du  temps  de  Rabelais  on  di- 
sait Cabosser. 

Crac-criocroc,  s.m.Ono- 
matopée  à  l'usage  du  peuple, 
lorsqu'il  veut  rendre  le  bruit 
d'une  chose  qui  se  déchire  pièce 
par  pièce,  ou  qu'il  broie  avec 
ses  dents. 

Craché,  adj.  Ressemblant^ 
—  dans  l'argot  du  peuple,  à  qui 
La  Fontaine  et  Voltaire  ont 
fait  l'honneur  d  emprunter  cette 
expectoration. 


On  dit  :  Cûstfui  tout  crachf,  ou 
C*est  son  portrait  craché. 

Cracher,  v.  n.  Parler,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Cracher  au  bassinet,  v. 
n.  Être  forcé  de  payer,  —  clans 
l'argot  du  peuple. 

Cracher  BLANC^  v.n.  Avoir 
sojf,  pour  s'être  enivré  trop  la 
veille,  -*  dans  l'argot  du  peu- 
ple, nui  employait  cette  expres- 
sion au  temps  de  Rabelais. 

On  dit  aussi  Cracher  du  co- 
ton et  Cracher  des  pikes  de  dix 
sous. 

Cracher  ses  doublures, 
v.  a.  Rendre  ses  poumons  par 
fragments,  —  comme  fgnt  les 
poitrinaires. 

Cracher  son  ame,  v.  a. 
Mourir,  —  dans  l'argot  des  in- 
firmiers, qui  ne  se  doutent  guère 
Qu'ils  emploient  là  une  des  plus 
énergiques  expressions  latines  : 
Vomere  animam,  dit  Lucrèce. 
Chrysanthus  animam  ebuUiit,  dit 
un  (les  convives  du  festin  de  Tri- 
malcion. 

Cracher  sur  QyELQUE 
chose,  v.  n.  En  faire  mépns, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
emploie  plus  ordinairement  cette 
expression  avec  la  négative  ;  // 
ne  crache  pas  sur  la  vendange, 
c'est-à-dire  il  aime  le  vin. 

Crachoir,  s.  m.  Action  de 
bavarder,  —  dans  le  même  ar- 
got. 

Tenir  le  crachoir.  Parier. 

Abuser  du  crachoir.  Abuser  de 
la  facilité  qu'on  a  à  parler  et  de 
l'indulgence  des  gens  devantqni 
l'on  parle.    ■ 
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Crampbr,?*  ri.  JCourir  — 
dans  l'argot  des  fauboariens. 
Ils  disent  aussi  Tirer  sûcrâmpe. 

Crampbr  (Se),  V.  réfl.  Se 
cramponner,  au  prop.  et  au  fig., 

—  dans  le  mène  argot. 

Crampon  ,  s.  m.  Homme 
ennuyeui  qui  ne  lâche  pas  sa 
victime  et  qu'on  tuerait  sur  place, 

—  si  le  Code  ne  punissait  pas 
le  meurtre,  même  oans  le  cas  de 
légitime  défense. 

Crâne,  s.  m.  Homme  auda- 
cieui ,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Fâin  son  tràm.  Faire  le  fan- 
faron. 

CRANE,  ad),  superlatif  de 
Beau,  de  Fort ,  d'Eminent,  de 
Bon. 

Amr  un  crànc  talinU  Avoir 
beaucoup  de  talent. 

CRANEMENT,  adv.  Beau- 
coup ,  supérieurement ,  forte- 
ment. 

Avoir  crânement  de  talent.  En 
En  avoir  beaucoup. 

CRANEUR  ,  s.  m.  Homme 
audacieux,  ou  plutôt  fanfaron 
d'audace. 

Faire  son  crâneur.  Parler  ou 
marcher  avec  aplomb,  comme 
un  homme  qui  ne  craint  rien. 

Crapaud,  s.  m.  Mucosité 
sèche  du  nez,  —  dans  l'argot 
des  voyous. 

Crapaud  ,  s.  m.  Cadenas, 
^  dans  Targot  des  voleurs  , 
qui  ont  trouvé  là  une  image 
juste. 

Crapaud,  s.  f.  Petit  fau- 


teuil bas,  —  dans  l'argot  des 
tapissiers. 

Crapaud,  s.  m.  Bourse,  — 
dans  l'argot  des  soldats. 

Crapaud,  s.  m.  Apprenti, 
petit  garçon  ,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Crapoussin,  s.  m.  Homme 
de  petite  uille  et  de  peu  d'ap- 
parence, —  dans  le  même  ar- 
got. 

Crapulados,  s.  m.  Cigare 
de  cinq  centimes,  —  dans  le 
même  argot. 

Craque,  s.  f.  Menterie ,  — 
dans  l'argot  des  enfants  et  des 
faubouriens,  oui  ont  vu  jouer 
sans  doute  le  Monsieur  de  Crac 
dans  son  petit  castel,  de  Colin 
d'Harleville. 

Craquelin  ,  s.  m.  Homme 
chéiif,  —  dans  l'argot  des  ma- 
rins, qui  d'un  coup  dcooing  fe- 
raient craquer  les  os  à  de  plus 
solides. 

Craqjjer,  V.  n.  Mentir, 
gasconner  à  la  parisienne. 

Craqueur,  s.  m.  Menteur, 
Gascon  —  de  Paris. 

Crasse,  s.  f.  Lésincrie,  in- 
délicatesse, —  dans  l'argot  du 
peuple,  pour  qui  il  semble  que 
les  sentiments  bas  soient  l'or- 
dure naturelle  des  âmes  non 
baptisées  par  l'éducation. 

Crasse,  s.  f .  Pauvreté  ;  ab- 
jection, —  dans  le  même  argot. 

Tomber  dans  la  crasse.  Dé- 
choir de  rang,  de  fortune  ;  de 
millionnaire  devenir  gueux,  et 
d'honnête  homme  coquin. 
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Crasse  ,  s.  f .  Origine  plé- 
béienne ;  condition  sociale  in- 
férienre.  —  dans  Targot  dédai- 
gneui  des  bourgeoises,  qui  ne 
se  doutent  pas  oue  Saint-Simon 
a  dit  la  même  cnose  d'elles-mê- 
mes en  parlant  de  la  parenté  des 
duchesses  d'Elbeuf  et  de  Lesdi- 
guières. 

Crasse,  du  collège,  s.  f. 

Manières  gauches,  empruntées, 
nèlées  de  pédantisme,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres. 

Crasseux,  adj.  et  s.  Avare. 

^  Cravate  de  chanvre  ,  s. 
f.  Corde ,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Cravate  de  couleur,  s. 
f.  Arc-en-ciel,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

Créateur,  s.  m.  Peintre, 
—  dans  Targot  des  voleurs^  qui 
ont  parfois  le  sens  admiratif. 

Créature  ,  s.  f.  Svnonvme 
péjoratif  de  Fille,  —  clans  rar- 
got  des  bourgeoises. 

Credo,  s.  m.  Potence,  — 
dans  Targot  des  voleurs,  qu'ils 
aient  voulu  faire  soit  une  ana- 
^amme  de  Cordc^  soit  une  allu- 
sion à  la  confession  du  con- 
damné à  mort,  qui  récite  son 
Credo  avant  de  reciter  son  mea 
cttlpa. 

Credo, s.  m.  Aveu,  — dans 
Fargot  des  ouvriers,  qui  ne  sont 
pas  tenus  de  savoir  le  latin. 

Faire  son  credo.  Avouer  fran- 
chement ses  torts. 

Crème  ,  s.  f.  Superlatif  de 
Bon,  de  Beau,  de  Fort, ~ dans 
l'argot  des  bourgeois. 


La  crime  des  hommes.  Le 
meilleur  des  hommes. 

Crémerie,  s.  f.  Endroit  où 
l'on  mange  de  tout,  excepté  de 
la  crème.  Argot  des  petites  da- 
mes et  des  bohèmes. 

Crêper  le  chignon  (Se). 
Se  gourmer,  échanger  des  coups, 
s'arracher  mutuellement  les  cne- 
veux,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Crépine/  s.  f.  Bourse,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  sa- 
vent que  les  premières  bourses 
ont  été  des  aumûnières  et  que 
saint  Crépin  est  le  patron  du 
cuir. 

Crétin,  s.  m.  Rival  litté- 
raire ou  artistique,  —  dans  l'ar- 
f;ot  des  peintres  et  des  gens  de 
ettres. 
Ils  disent  aussi  gottreux. 

Crétiniser  (Se) ,  v.  réfl. 
Faire  toujours  la  même  chose, 
avoir  les  mêmes  habitudes ,  — 
dans  le  même  argot. 

Creux,  s.  m.  Voix,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Son  creux.  Belle  voix,  claire, 
sonore. 

Fichu  creux.  Voix  brisée^  dé- 
faillante, qui  u  sent  le  sapin  ». 

Creux,  s.  m.  Maison,  loffis 
quelconque,  — dans  l'argot  des 
voyous. 

Les  voyous  anglais  disent  de 
même  Ken,  apocope  de  Kennel 
(trou,  terrier). 

Crevaison,  s.  f.  Agonie,  — 
dans  l'argot  du  peuple 
Faire  sa  crevaison.  Mourir. 
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^  dans  l'argot  des  pttites  da- 
mes. 

Crevard.  s.  m .  E»fànt  mort- 
né,  — ^  dans  rargoi  des  voyous. 

Crevé,  s  m.  Homme  mai- 
gre ,  pâle ,  miné  de  corps  et 
a*ime,  -^  dans  Targot  des  ou- 
vriers. 

Crever  ,  v.  a.  Battre  —  à 
tuer,  souvent.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

Crever  ,  v.  a.  Congédier, 
renvoyer,  —  dans  Targot  des 
typographes. 

Crever  (Se),  v.  réfl.  Man- 

§er  avec  excès,  à  en  mourir,  — 
ans  Targot  du  peuple. 

Crever  l'ceil  au  diable, 
v.  a.  Réuisir  malgré  les  en- 
vieux ,  faire  du  bien  malgré  les 
ingrats,  -  dans  le  même  argot. 

Crevette,  s.  f.  Petite  dame 
de  Bréda -Street. 

Mot  de  création  tout  à  jiait 
récente. 

Criailler,  v.  n.  Crier  tou- 
jours, quereller  de  paroles  ,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Cribler  .  v.  n.  Crier,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Cribler  à  la  chienlit  ou  au 
charron.  Crier  au  voleur. 

Cribler  à  la  grive.  Avertir  un 
camarade,  en  train  de  travailler ^  . 
de  l'arrivée  de  la  police  ou  d'im- 
portuns quelconques. 

Cribleur  de  lance,  s.  m. 
Porteur  d'eau. 

Cribleur  de  MALADEsr  :>. 
w.  Celui  qui,  dans  une  prison, 


est  chargjè  d'appeler  les  détenus 
au  parioif. 

Cric  ,  s.  m.,  ou  Crique,  s. 
f.  Eau-de-vie  de  qualité  infé- 
rieure, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Cric-Croc  !  A  ta.  oy  A  vo- 
tre santé  !  —  dans  l'argot  du 
peuple  et  des  vuleurs. 

Crier  a  la  gardc,  v.  n.  Se 

fHaindre  mal  à  propos, — comme 
es  gens  qui  font  déranger  un 
poste  à  propos  de  rien.  —  Argot 
du  peuple. 

Crier  au  vinaigre  ,  v.  n. 
Appeler  au  secours. 

Crier  aux  petits  pâtés, 
V.  n.  Se  dit  —  dans  le  même 
argot  —  d'une  femme  en  mal 
d'enfant,  qui  se  plaint  d'abord 
comme  Gar^ameile,  faisant  le 
même  vœu  impie  qu'elle ,  et, 
après,  remerciant  Dieu  et  son 
Grandgousier. 

Crignç  ,  s.  f.  Viande,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  et  des 
filles. 

Ne  serait-*ce  pas  une  contrac- 
tion de  carogne,  mot  dérivé  du 
latin  caro^ 

D'un  autre  côté,  je  trouve 
crie  et  criolle  dans  le  diction  • 
naire  d'Olivier  Chéreau,  et  Bou- 
chet  lui  donne  la  signification 
de  Lard.  Auquel  entendre.^ 

Crignolier  ,  s.  m.  Bou- 
cher. 

Crin  ,  s.  m.  Personne  dé- 
sagréable d'aspect  et  de  lan- 
gage, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Etre  comme  un  crin.  Etre  de 
mauvaise  humeur. 
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Crin-crin,  s.  m.  Violon  de 
barrière^  —  dans  l'argot  des 
bourgeou. 

Crins  ,  s  m.  pi.  Cheveux, 
—  dans  Targot  du  peuple ,  qui 
n*est  pas  aussi  irrespectueux 
qu'on  pourrait  le  croire  au  pre- 
mier aWd,  puisque  La  Fon- 
taine a  dit  : 

«  PiUe  se  coiffe  volontiers 
D'amoiiRia  à  longue  crinière,  n 

Criqj^et,  s.  m.  Homme  de 
petite  taille,  qui  ne  compte  pas 
plus  qu'un  griUon^  —  dans  Tar- 
ffot  do  peuple,  qui  s'incline  vo- 
lontiers devant  la  Force  et  mé- 
prise volontiers  la  Faiblesse. 

Cris  de  merluche,  s.  m. 
pi.  Cris  épouvantables, —comme 
ceux  que  poussait  Milusine,  la 
pauvre  belle  serpente  dont  Jean 
d'Arras  nous  a  conservé  la  tou- 
chante histoire. 

On  dit  aussi  Crier  comme  une 
mifÎBsine, 

Cristalliser,  v.n.  Flâner, 
se  reposer  —  dans  l'argot  des 
Polytechniciens. 

Crocher  (Se),  V.  réfi.  Se 
battre  à  coups  de  poing  et  de 
pied,  comme  les  crocheteurs,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Crocher  une  porte,  v.a. 
La  crocheter;  —  dans  l'argot 
do  peuple. 

Crocodil€  ^  s.  m.  Homme 
de  mauvaise  foi  ou  d'un  com- 
merce désagréable,  —  dans  le 
mène  argot. 

Signifie  aussi  Créancier. 

Crocs,  s.  m.  pi.  Dents,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui 


assimilent  volontiers  l'homme 
au  chien. 

Croire  le  premier  mou- 
tardier DU  PAPE  (Se).  Se 
donner  des  airs  d'impKOrtance, 
faire  le  suffisant,  l'entendu, — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
ouï  parler  du  cas  que  les  papes, 
notamment  Clément  VI i,  fai- 
saient de  leurs  fabricants  de 
moutarde,  justement  enorgueil- 
lis. 

Cromper,  V.  a.  Sauver  quel- 
qu'un, —  dans  l'argot  des  pri- 
sons. 

Cromier  sa  sorbonne.  Sauver 
sa  tète  de  la  guillotine. 

Crompire,  s.  f.  Pomme  de 
terre,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  a  emprunté  ce  mot  à  la  Bel- 
gique. 

Croq^ue-au-sel(A  la).  Adv, 
Aussi  simplement  que  possible, 
—  au  propre  et  au  figuré. 

Croque-mort  .  s,  m.  Em- 
ployé des  pompes  funèbres,  — 
dans  l'argot  sinistre  du  peuple. 

Croqueneaux,  s.  m.  pi. 
Souliers  ,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  les  font  crq^- 
qutr  quand  ils  sont  neufs. 

Croqueneaux  verntaux.  Sou- 
liers vernis. 

Croquer,  v.  n.  Crier ,  faire 
du  bruit  en  marchant ,  —  dans 
l'argot  des  enfants  et  des  ou- 
vriers. 

Croquer  ,  v.  a.  Dessiner  à 
la  hâte,  -  dans  l'argot  des  ar- 
tistes. 

CROQUERL^^KWiOT.  KV 
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tendre  en  vain,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

CaoQyBT ,  s.  m.  Homme 
d'humeur  câssunU,  —  dans  le 
même  argot. 

Etn  comUu  un  croqua.  Se  fâ- 
cher sous  le  moindre  prétexte. 

Crosse,  s.  f.  Avocat-géné- 
ral ,  ministère  public  ,  —  dans 
l'arsot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Grosseur . 

Crossbr,  V.  n.  Sonner,  — 
dans  le  même  argot. 

Doaze  plombes  crossent  :  il  est 
midi  ou  minuit. 

CROSSER  (^ELQy'UN.  Y.  a. 

Médire  de  lui  avec  violence, 
user  ses  crocs  contre  sa  réputa- 
tion ,  —  ou  jouer  avec  elle 
comme  les  enfants  avec  la  pierre 
qu'ils  chassent  devant  eux  avec 
la  crosse. 

Grosseur  ,  s.  m.  Sonneur 
de  cloches. 

Crotte,  s.  f.  Misère,  ab- 
jection,—  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Tomber  dans  la  crotte.  Se  rui- 
ner ,  se  déshonorer,  —  se  salir 
l'Ame  et  la  conscience. 

Vivre  dans  la  crotte.  Mener 
une  vie  crapuleuse. 

On  n'est  jamais  sali  que  par  la 
crotte.  On  ne  reçoit  d'injures 
que  des  gens  grossiers. 

Crotte  d'ermite  ,  s.  f. 
Poire  cuite,  — dans  l'argot  des 
voleurs. 

Croupionner.  V.  n.  Faire 
des  effets  de  crinoline,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Croupir   dans  le  bat- 


tant, V.  n.  Se  dit  d'une  indi- 
gestion qui  se  prépare,  par  suite 
d'une  trop  grande  absorption  de 
liquide  ou  de  solide. 

CROUTE,  s.  f.  Tableau  mal 

f^eint  et  mal  dessiné  .  —  dans 
'argot  des  artistes,  qui  doivent 
employer  ce  mot  depuis  long- 
temps, car  on  le  trouve  dans  les 
hfimoires  secrets  de  Backaumont. 

Croûton  ,  s.  m.  Peintre 
médiocre,  qui  arrivera  peut- 
être  à  l'Institut,  mais  jamais  à 
la  célébrité. 

Croutonner,  v.  n.  Pein- 
dre détestablement. 

Cruche,  s.etadj.  Imbécile, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 
Il  dit  aussi  Cruchon. 

Crucifix  a  ressort,  s.  m. 
Poignard  ou  pistolet,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

CucURBiTACÉ,  s.  m.  Imbé- 
cile, —  dans  l'argot  des  vaude- 
villistes, qui  prennent  des  mi- 
taines d'érudits  pour  appeler  les 
cens  melonsy  ayant  lu  la  satire 
XIV  de  Ju vénal  et  le  chapitre 
XXXlXdu  Satjricon  de  Pé- 
trone. 

Cuir,  s.  m.  Peau,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 
Tanner  le  cuir.  Battre. 

Cuir,  s.  m.  Liaison  brutale 
de  deux  mots,  emploi  exagéré 
des  ( ,  — dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  se  moquent  du  peuple 
à  cause  de  cela,  sans  se  douter 

aue  cela  a  fait  longtemps  partie 
u  langage  macaronique. 

Cuirassier,  s.  m.  Faiseur 
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de  cair^f  honme  qui  parie  mal. 

Cuir  db  brouette,  s.  m. 
Bois,  y-  dans  l'argot  du  peuple. 

Afoir  le  dessous  des  amons 
doMi  en  cuir  de  brouette.  Avoir 
le  dessous  des  pieds  aussi  dur 
que  du  bois. 

Cuir  de  poule,  s.  m. 
Gants  de  femmes  légers,  —  dans 
l'argot  des  ouTrien  gantiers, 
q«i  pourtant  savent  bien  que  les 
gants  sont  faits  de  peau  de  che- 
vreau ou  d'agneau. 

Cuire  dans  son  jus,  v.  n. 
Avoir  très-chaud,  jusculentus, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

Cuisine,  s.  f.  La  préfecture 
de  police,  —  dans  1  argot  des 
voleurs,  qui  y  sont  amenés  sur 
les  dénonciations  des  cuisiniers 
ou  co^ueurs. 

Cuisine,  s.  f.  Tout  ce  qui 
concerne  rordonnance  maté- 
rielle d'un  journal,  —  dans  Tar- 
got  des  gens  de  lettres. 

Connaître  la  cuisine  d*un  jour- 

nul.  Savoir  comment  il  se  fait, 

par  qui  il  est  rédicé  et  auels  en 

ont  les  bailleurs  oe  fonds  réels. 

Faire  la  cuisine  d*un  journal. 
Être  chargé  de  sa  composition, 
c'est-à-dire  de  la  distribution  des 
matières  qui  doivent  entrer  de- 
dans, en  surveiller  la  mise  en 
page,  la  correction  des  épreuves, 
etc. 

Cuisine  a  l'alcool  (Faire 
sa).  Boire  souvent  de  Teau-de- 
vie,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Cuisinier;  s.  m.  Dénoncia- 
teur, —  dans  l'argot  des  pri- 
sons. 

(V.  Coqueur  tX Mouton.) 


Signifie  aussi  Agent  de  police. 

Cuisinier,  s.  m.  Avocat,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  eu  de  fréauentes  occasions 
de  constater  l'habileté  avec  la- 
quelle leurs  défenseurs  savent 
arranger  leur  vie  avariée,  de 
façon  à  la  rendre  présentable  à 
leurs  juges. 

Cuit  (Être),  v.  p.  Être  con- 
damné, —  dans  le  même  argot. 

Cuite,  s.  f.  Ivresse,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Avoir  sa  cmte  ou  une  cuiu. 
Être  saoul. 

Cuivre,  s.  m.  Monnaie,  — 
dans  le  même  argot. 

Cuivres,  s.  m.  pi.  Les  in- 
struments de  cuivre,  sax-hom, 
clairons,  etc.,  —  dans  l'argot 
des  troupiers. 

Cul  a  fauteuil,  s.  m.  Aca- 
démicien. —  dans  l'argot  in- 
congru des  faubouriens. 

Ils  disent  aussi  Enfant  de  la 
fourchette^  Mal  choisi^  et  Qua- 
rantier. 

Culbute,  s.  f.  Pantalon, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Culbute,  s.  f.  Faillite,  — 
dans  l'arcotdes  bourgeois. 

Faire  la  culbute.  Faire  ban- 
queroute. 

Cul  de  plomb,  s.  m.  Bu- 
reaucrate, —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Cul  de  plomb^  s.  m.  Em- 
ployé sans  capaaté  ou  sans 
ambition^  destiné  à  mourir  sim- 
ple expéditionnaire,  »  dans 
l'argot  des  bvxTtiucx^Xt&^^x^ 
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rêvent  tout  le  thre  de  chef  de 
divisioa  comme  bâton  de  maré- 
chal. 

Cul  GOUDRONHt,  s.  m.  Ma- 
telot, —  dans  Targoi  du  peu- 
ple. 

CULOTTBi  »•  f.  Nombre  con- 
sidérable àt  points,  an  jen  de 
dominos^  —  dans  Targot  des 
,    bourgeois. 

Atlfûftr  ant  eulolU,  Se  trou- 
ver à  la  fin  d'une  partie,  i  la 
tète  d'un  grand  nombre  oe  do- 
minos qu'on  n'a  pu  placer. 

Culotte  (Avoir  une).  Être 
complètement  ivre,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens,  qui,  par 
cette  expression,  font  certaine- 
ment une  allusion  scatologique, 
car  l'ivrogne  ne  sait  pas  toujours 
ceiju'il  tait... 

On  dit  aussi  Prendre  une  eu- 
hue. 

Culotté,  adj.  Bronzé, 
ajperri,  rompu  au  mal  et>  la 
misère,  —  comme  une  pipe  qui 
a  beaucoup  servi.    . 

Culotté  (Être).  Être  com- 
plètement gris,  —  pour  s'être 
donné  une  culotte. 

Culotter,  v.  n.  Noircir,— 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
ploie ce  verbe  spécialement  à 
propos  des  pipes  fumées. 

Culotter  (Se).  Se  griser. 
On  dit  aussi  Se  culotter  le 


nez. 


Culotter  (Se).  Avoir,  par 


snite  d'excès  de  tous  pores,  le 
visage  d'un  rouge  bnque^  — 
comme  cuit  au  feu  des  passions. 

Culotter  (Se).  S'aguerrir, 
s'accoutumer  au  mal,  i  la  fati- 
ffue,  à  la  misère,  aux  outrages 
des  hommes  et  de  la  destinée. 

Signifie  aussi  Vieillir,  devenir 
hors  de  service. 

ÇULOTTBUR  de  PIPES,  S.  m. 

Pilier  d'estaminet,  rentier  sus- 
pect, vaurien,  «—  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Cul  ROUGE,  s.  m.  Soldat 
du  centre,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  font  allusion  au 
pantalon  garance. 

Cul  TERREUX,  s.  m.  Pay- 
san, *—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens; Jardinier  de  cimetière, 
—  dans  l'argot  des  marbriers. 

PUPIOON,  s.  m.  Chiffonnier, 
-*  dans  l'argot  des  faubouriens, 

3 ni  font  allusion  i  son  carquois 
'osier. 
On  dit  mieux  :  Vieux  Cupidon. 

Curieux,  s.  m.  Le  juge 
d'instruction, — dans  l'argot  des 
voleurs,  qui,  en  effet,  uniment 
pas  à  être  interrogés  et  veulent 
garder  pour  eux  leurs  petits  se- 
crets. 

Cymbale  ,  s.  f.  Lune,  •*- 
dans  le  même  argot.  Sans  doute 
par  une  ressemblance  de  forme  et 
de  couleur  entre  cet  astre  et 
les  gongs  de  notre  musique  mi- 
litaire 

On  l'appelle  aussi  Moucharde. 
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Dab,  s.  m.  Roi,  et,  plus 
particQlièrement,  Père,  —  aans 
l'argot  des  voleurs. 

Les  Anglais  ont  le  même  mot 
ponr  signifier  on  homme  çon- 
somnié  dans  le  vice  :  A  mm 
dâbiy  disent-ils. 

Dab,  s.  m.  Maître,  •. —  dans 
largot   des   domestiques;    — 
Patron^  —  dans   Targot  des 
«    faubouriens. 

Dabesse,  s.  f.  Reine. 

Da^CULE,  s.  m.  Fils  du 
patron. 

Dabot,  s.  m.  Préfet  de  po- 
lice. 

Dabuche,s.  f.  Mère,  nour- 
rice. 

Dache,  s. m.  Diable, — dans 
Targot  des  voleurs,  oui  pour- 
tant ne  croient  ni  à  Dieu  ni  à 
diable. 

Envoyer  à  dache.  Envoyer 
promener,  envoyer  au  diable. 

Les  ouvriers  emploient  aussi 
cette  expression. 

Dada,  s.  m.  Cheval,  —  dans 
laraot  des  enfants. 

Fantaisie,  manie,  —  dans 
l'argot  des  grandes  personnes, 
plus  enfants  que  les  enfants. 


Dadais,  s.  n.  Inbècile, 
homme  aoi  fait  l'enùuit,  —  dus 
Targot  ou  peuple,  qui  ne  se 
doute  pas  que  le  mot  a  trois 
cents  ans  de  noblesse. 

Daim,  s.  m.  Monsieur  bien 
mis,  et  d'un  porte-monnaie 
mieux  mis  encore,  qui  se  fait 

Sloire  et  plaisir  d'être  le  mâle 
e  la  biche,  —  dans  Targot  des 
faubouriens,  dont  la  ménagerie 
s'augmente  tous  les  jours  d'une 
bête  curieuse. 

Dûim  huppi.  Daim  tout  à  fait 
riche. 

Signifie  aussi  Imbécile,  ni- 
gaud. 

Dalle,  s.  f.  Pièce  de  six 
francs,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, dont  l'existence  est  pavée 
de  cesécus-U. 

Dalle,  s.  f.  Gosier,  gorge, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

S'arroser  ou  Se  rincer  la  dalle. 
Boire. 

On  dit  aussi  la  Dalle  du  coa. 

Dame  aux  camélias,  s.  f. 
Aspasie  moderne,  oui  aime  par 
accident  quelque  Periclès,  mais 
plus  fréquemment  monseigneur 
Million,  dont  les  m  témoignages 
d'affection  sont  tous  frappés  à 
la  Monnaie.  ** 
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L'expression  sort  da  roman 
d'Alexandre  Dumas  fils,  qui  l'a- 
vait lui-même  empruntée  aux 
amants  de  Marie  Duplessis. 

Dame  du  laC|  s.  f.  Femme 
entretenue,  ou  ()ui,  désirant  l'è- 
tre«  va  tous  les  jours  au  Bois  de 
Boulogne,  autour  du  lac  prin- 
cipal, où  abondent  les  prome- 
neurs élégants  et  riches.  — 
Argot  des  gens  de  lettres. 

Damer  le  pion  a  çuel- 
Oy'UN.  Le  supplanter,  lui  jouer 
un  tour  quelconque  pour  se 
venger  de  lui,  lui  répondre  ver- 
tement. Argot  des  bourgeois. 

Damer  une  fille,  v.  a.  La 
séduire,  —  ce  qui ,  du  rang  de 
demoiselle,  la  fait  passer  à  celui 
de  dame,  de  petite  dame. 

Dandiller,  V.  n.  Sonner, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Dandillon,  s.  m.  Cloche. 

Dandinette,  s.  f.  Correc- 
tion, —  dans  l'argot  du  peu- 
f)le,  qui  corrige  ses  enfants  en 
es  faisant  danser. 

Danse,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  —  dans  le  même 
argot. 

Danse  soignée.  Batterie  achar- 
née. 

Danse  ,  s.  f.  Combat ,  — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Danse  DU  panier,  s.  f.  Bé- 
néfice illicite  de  la  cuisinière. 
Argot  du  peuple. 
^  On  dit  aussi  Faire  danser 
Vanse  da  panier.  Quand  une 
cuisinière,  revenue  du  marché , 
a  vidé  les  provisions  que  conte- 
nait tout  â  l'heure  son  panier, 


elle  prend  celui-ci  par  l'anse  et 
le  secoue  joyeusement  pour 
faire  sauter  1  argent  épargne  par 
elle  à  son  profit,  et  non  à  celui 
de  sa  maltresse. 

Danser,  v.  n.  Exhaler  une 
insupportable  odeur,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Danser  da  bu.  Avoir  une 
haleine  douteuse. 

Danser  des  arpionSmksoit  des 
chaussettes  sales.  , 

Danser,  v.  n.  Perdre  de 
l'argent  ;  payer  ce  qu'on  ne  doit 
pas. 

On  dit  aussi,  à  propos  d'une 
somme  perdue,  volée,  ou  don- 
née :  La  danser  ^tXznX. 

Faire  danser  qaelqa*an.  Se 
faire  offrir  quelque  chose  par  lui . 

Danser  (Faire).  Battre, 
donner  des  coups. 

Faire  danser  ses  Uns..  Dé- 
penser joyeusement  sa  fortune. 

Danser  (La),  v.  n.  Perdre 
son  emploi ,  et ,  par  extension , 
la  vie. 

Signifie  aussi  :  Être  battu. 

Danser  devant  le  buf- 
fet, V.  n.  N'avoir  pas  de  quoi 
manger ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Danseur,  s.  m.  Dindon, — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Dardant,  s.  m.  L'Amour, — 
dans  Targot  des  voleurs,  qui 
aiment  la  femme  avec  excès. 

Dardelle,  s.  f.  Gros  sou  , 
—  dans  l'argot  des  gamins,  qui 
s'en  servent  pour  jouer  au  bou- 
chon. 

Dare-dare,    interj.    A   la 
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Mte,  —  dans  l'argot  du  pen- 
ple,  qui  a  eu  l'honneur  de  prê- 
ter cette  npression  i  Diderot, 
3ui  s'en  est  servi  dans  son  Ntrta 
I  Ramaïu. 

Dariole,  s.  f.  Soufflet, 
coup  de  poiné,  —  dans  le  mtme 
argot. 

.Daroh.  s.  m.  Père,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  ont  em- 
pTuati  ce  mot  au  vieux  langage 
des  honnCtes  gens. 

Daron  Jt  le  nilli  on  dt  U 
nasii.  Préfet  de  police. 

Daronne,  s.  f.  Mère. 

Daronnt  du  Dardant.  Vénus, 
mère  de  l'Amour. 

Daronnt  du  grand  Aari.  La 
Sainte  Vierge,  mère  de  Dieu. 

Dartkenay  ;  s.  m.  Nom 
d'homme  qui  est  devenu  celui 
de  beaucoup  d'hommes  de  let- 
tres trop  indulgents,  enthou- 
siastes oe  tout  Te  monde,  par 
bonté  d'ime  sans  doute,  mais 
une  bonté  d'àmc  devenue  de  la 
banalité.  Un  critique  n'est  pas 
une  saur  de  charité,  il  n'a  pas 
pour  mission  de  panser  des 
plaies,  mais  d'en  faire. 

C'est  Théodore  de  Banville, 
je  crois,  qui  a  le  premier  sub- 
îtantiïé  ce  nom  propre. 

DaUFFE,  s.  f.  Pince  de  vo- 
leur, dont  l'extrémité  est  en 
queue  de  deaphia. 

Dauphin  ou  Dos  fin,  s.  ri. 
Souteneur  de  filles;  homme- 
poisson  ad  atum  Dtiphma,  ou 
toute  autre  sainte  de  même  fa- 
rine ou  de  même  charbon, 

Davone,  s.  f.  Prune,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 


Dâ ,  adv.  Oui ,  —  dans  l'ar- 
got des  marbriers  de  cimetière. 

D£Baclbr,  v.  a.  Ouvrir,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Dëbagoulbr,  v.  a.  Parler, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

DÉBALLAGE,    S.  m.    Désiu-' 

bille  de  l'homme  on  de  11 
femme,  —  dans  l'argot  des  fan* 
bou  riens. 

Être  toli  au  dUallage.  S'», 
percevoir,  avec  une  surprise 
mêlée  de  mauvaise  humeur,  que 
la  femme  qu'on  s'était  imaginée 
idéalement  belle,  d'après  les  exa- 
gérations de  sa  crinoline  et  les 
exubérances  de  son  corsage,  n'a 


tant  bien  que  mal  d'une  affaire 
délicate,  d  un  péril  quekohque. 
Se  dit  aussi  du  temps  lors- 
que de  couvert  il  devient  se- 

DËBARDEUlt,  S.  m.  Type  du 

carnaval  parisien,  inventé  il  y  a 
une  trentaine  d'années,  et  dont 
il  ne  reste  plus  rien  au|oard'hui 
que  ce  léger  fusain  : 

"  qu'(il-<f  qu'un  ilÉbinleurfUii  jwne 
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eC  même  calomnie,  --dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

DÉBINE,  s.  f.  Sut  de  gène  , 
misère,  —  dans  le  même  argot. 

J'ai  entendu  dire  Dibènt  (pour 
malaise,  dépérissement)  sur  les 
bords  de  la  Meuse,*  où  Ton 
parle  le  wallon,  c'est-i-dire  le 
vieui  français. 

'  Tomber  dans  là  dibine.  Deve- 
nir pauvre. 

.  DÉBiNBR',  T.  a.  Médire,  — 
et  même  calomnier. 

En  wallon,  on  dit  :  Miner ^ 
ponr  Être  mal  à  l'aise ,  en  lan- 
gueur. 

Se  Miner,  S'injurier  mutuel- 
lement. 

DÉBINER  (Se).  S'en  aller, 
s'enfuir. 

En  wtllon,  on  dit  Biner  pour 
Fuir. 

DÉBINER    LE  TRÛC,    V.    a. 

Vendre  le  secret  d'une  affaire , 
révéler  les  ficelles  d'un  tour. 
Argot  des  saltimbanques. 

DÉBONDER,  V.  n.  Ahum 
deponere ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

DÉBORDER,  V.  n.  Rejeter 
bors  de  l'estomac  le  liquide 
ou  la  nourriture  ingérés  en 
excès,  —  dans  le  même  araot. 

Se  faire  déborder.  Se  nire 
vomir. 

Déboucler,  v.  a.  Mettre 
un  prisonnier  en  liberté  ^  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Débourrer,  V.  a.  Déniaiser 
quelou'un,  —  dans  l'argot  du 
pefÊfie. 


Se  débourrer.  S'émanciper,  se 
dégourdir. 

DÉBOUSCAILLER,  V.  a.  Dé- 
crotter, —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Débouscailleur,  s.  m. 
Décrotteur. 

DÉBOUTONNER  (Se).  Parler 
franchement,  dire  ce  qu'on  a 
sur  le  cœur  ou  dans  le  ventre. 
Argot  des  bourgeois. 

DÉBRIDER,  V.  n.  Ouvrir,  — 
dans  1  argot  des  voleurs. 

DÉBRIDER,  V.  n.  Manger 
avec  appétit,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  assimile  l'homme  au 
cheval. 

Débridoir,  s.  m.  Clef. 

Débuter,  v.  n.  Viser  un 
but  quelconque  et  s'en  rappro- 
cher le  plus  possible,  ann  de 
savoir  oui  jouera  le  premier  aux 
billes,  a  la  marelle,  etc.  Argot 
des  enfants. 

Décadener,  v.  a.  Déchaî- 
ner, débarrasser  de  ses  liens,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

DÉCALITRE,  s.  m.  Chapeau 
rond,  en  forme  de  boisseau ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Décamper,  v.  n.  S'en  aller, 
s'enfuir,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Décamper  sans  tambour  ni 
trompette.  S'en  aller  discrète- 
ment, ou  honteusement,  selon 
qu'on  est  bien  élevé  ou  qu'on  a 
été  inconvenant. 

On  ^xitiàSSÀDécampUler, 

Décanailler  (Se),  v.  a. 
Sortir    de   l'obscurité,  de    la 
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misère ,  de  l'abjection ,  —  dans 
le  même  argot. 

Décaniller^  V.  n.  Déguer- 
pir, partir  cdmme  un  chien ,  — 
dans  le  même  argot. 

On  demande  pourquoi,  ajrant 
sous  la  main  une  étyroologie  si 
simple  et  si  rationnelle  {canis). 
M.  Francisque  Michel  a  été 
jusqu'en  Picardie  chercher  une 
ehenilU. 

Décarcassbr  (Se),  y.  réfl. 
Se  démener,  s'agiter  bruyam- 
ment, —  dans  le  même  argot. 

DÉCARRADB,  S.  f.  Sortie, 
départ,  fuite,  —  dans  l'argot 
des  voienrs. 

DÉCARRER,  V.  n.  S'en  aller 
de  quelque  part,  s'enfuir,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  et  du 
peuple. 

D6CARRER  DE  BELLE.  Sortir 
de  prison  sans  avoir  passé  en 
jugement.  Argot  des  voleurs. 

DÉCARTONNER  (Se),  V.  réfl. 
Vieillir,  ou  être  atteint  de  ma- 
ladie mortelle ,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

DÉCATI,  adj.  et  s.  Qui  n'a 
plus  ni  jeunesse  ni  beauté ,  qui 
sont  Iec4/i,  le  lustre  de  l'homme 
et  de  la  femme. 

DÉCATIR  (Se),  V.  réfl.  Vieil- 
lir, enlaidir,  se  faner. 

Décavé  ,  s.  m.  Homme 
ruiné,  soit  par  le  jeu.  soit  par 
les  femmes,  —  dans  1  argot  de 
Bréda-Street. 

Déchanter,  v.  n.  Revenir 
d'une  erreur;  perdre  une  illu- 
sion; rabattre  de  ses  préten- 
tions.^ dans  l'argot  di|  peuple. 


fidèle  sans  le  savoir  à  l'ètymo- 
logie  {decantarc). 

DÈCHE,  S.  f.  Pauvreté,  di- 
ehet  de  fortune  ou  de  position , 
—  dans  le  même  argot. 

Ce  mot ,  des  plus  employés, 
est  tout  à  fait  moderne.  Pnvat 
d'Anglemont  en  attribue  l'in- 
vention à  un  pauvre  cabotin  du 
Cirque,  qoi,  chargé  de  dire  à 
Napoléon,  dans  une  pièce  de 
Ferdinand  Laloue  :  a  Quel 
échec ,  mon  empereur  I  •  se 
troubla  et  ne  sut  pas  dire  autre 
chose,  dans  son  émotion,  que  : 
«  Quelle  dèche,  mon  empe- 
reur!» 

Être  en  dUhe,  Être  en  perte 
d'une  somme  quelconque. 

DÉCHEUX,  adj.  et  s.  Homme 
pauvre,  misérable. 

DÉCHIRÉE  (N'être  pas  trop). 
Se  dit  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple —  d'une  femme  qui  est  en- 
core jeune,  jolie  et  appétissante. 

On  dit  aussi  N'itrc  pas  trop 
igratignie. 

Déchirer  (Ne  pas  se).  Se 
faire  des  compliments  ;  se  van- 
ter. 

Déchirer  de  la  toile. 
Faire  un  feu  de  peloton,  — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Déchirer  la  cartouche  , 
V.  a.  Manger ,  —  dans  l'argot 
des  soldats  et  des  ouvriers  qui 
se  souvieniient  de  leurs  sept 
ans. 

Déchirer  son  habit,  v.  a. 
Mourir,  —  dans  l'argot  des 
tailleurs. 

Déchirer  soh  t  kvlvi.vi  . 
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a.  Mourir,  —  dans  l'argot  des 
domestiques. 

DÉCLANCHER  (Se),  V.  réfl. 
Se  démettre  Vipaule,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  assi- 
milent l'homme  au  mouton. 

Déclouer,  v.  a.  Dégager  des 
effets  du  mont-de-piété,  du  cloa, 

DÉCOLLER,  V.  n.  S'en  aller 
de  quelque  part;  quitter  une 
place,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

DÉCOLLER     LE     BILLARD. 

Mourir. 

On  dit  aussi  Dévisser  son 
billard. 

DÉCOMPTE,  S.  m.  Blessure 
mortelle,  —  dans  Targot  des 
troupiers^  qui  savent  qu^'en  la 
recevant  il  faut  quitter  le  service 
et  la  vie. 

DÉCONFITURE,  S.  f.  Faillite, 
—  dans  Targot  des  bourgeois. 

Être  en  déconfiture.  Avoir  dé- 
posé son  bilan. 

DÉCORS,  s.  m.  pi.  Cordons, 
tabliers,  bijoux,  —  dans  l'argot 
des  francs-maçons. 

DÉCOUDRE  (En),  V.  n.  Se 
battre  en  duel  ou  à  coups  de 
poing,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple et  des  troupiers. 

Découvrir  la  peau  de 
QUELQU'UN.  V.  a.  Lui  faire 
dire  ce  au'il  aurait  voulu  ca- 
cher, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Décrasser  un^omme,  v. 
a.  Lui  enlever  sa  timidité,  sa 
pudeur,  sa  dignité,  sa  cons- 
cience, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  ont  des  idées  par- 
jicuJières  sur  la  propreté. 


Pour  les  filles.  Décrasser  un 
homme ^  c'est  le  ruiner,  et  pour 
les  voleurs,  c'est  le  voler,  — 
c'est-i-dire  exactement  la  même 
chose. 

DÉCROCHER,  V.  a.  Déffager 
un  objet  du  mont-de-piété ,  — 
dans  I  argot  des  ouvriers. 

DÉCROCHER,  v.  a.  Tuer  d'un 
coup  de  fusil,  —  dans  l'argot 
des  troupiers. 

Ils  disent  aussi  Descendre, 

DÉCROCHER  SES  TABLEAUX, 

V.  a.  Opérer  des  fouilles  dans 
ses  propres  narines  et  en  ex- 
traire les  mucosités  sèches  oui 
peuvent  s'y  trouver.  Argot  des 
rapins. 

Décrocher  UN  enfant,  v. 
a.  Faire  avorter  une  femme,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Se  faire  décrocher.  Employer 
des  médicaments  abortifs. 

Décrochez-moi  ça,  s.  m. 

Chapeau  de  femme, dans 

l'argot  des  revendeuses  du 
Temple. 

Décrochez-moi  ça,  s.  m. 
Boutique  de  fripier ,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Acheter  une  chose  au  dicro- 
chez-moi  ça.  L'acheter  d'occa- 
sion, au  Temple  ou  chez  les  re- 
vendeurs. 

Décrotter  un  gigot,  v.  a. 
N'en  rien  laisser  qiie  l'os,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers,  qui 
ont  bon  appétit  une  fois  à 
table. 

Dédurailler,  v.  a.  Oter 
les  fers  d'un  forçat  ou  les  liens 
d'un  prisonnier. 
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DÉFARCUBR,  V.  n.  Pâlir,  — 
dans  Targot  des  voleurs ,  pour 
qui  farguer  c'est  rougir. 

Défarcueur,  s.  m.  Témoin 
à  décharge,  assez  maître  de  lui 
pour  mentir  sans  rougir, 

DÉFENDRE  SA  QUEUE,  V.  a. 

Se  défendre  quand  on  est  atta- 
qué, —  dans  Targot  du  peuple, 
qui  prend  Thomme  pour  un 
chien. 

Dbffardeur,  s.  m.  Voleur, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 
On  dit  aussi  Doubleur. 

DÉFIGER,  V.  a.  Réchauffer, 

—  dans  le  même  argot. 

DÉFILER  LA  PARADE,  V.   n. 

Mourir,  —  dans  Targot  des 
troupiers,  qui,  blessés  en  pleine 
poitrine  par  un  éclat  d  obus, 
tfouvent  encore  le  temps  de 
faire  le  salut  militaire  a  leur 
chef  comme  pour  lui  dire  :  Ave, 
Casar,  morituri  te  salutant. 

DÉFLEURIR  LA  PICOUSE,  V. 

a.  Voler  le  linge  étendu  dans 
les  prés  ou  sur  les  haies.  Argot 
des  prisons. 

'  Défourailler,  V.  n.  Cou- 
rir,—  dans  l'argot  des  voyous. 

Défrimousser,  V.  a.  Défi- 
gurer quelqu'un,  —  dans  le 
même  argot. 

Défriser,  v.  a.  Désappoin- 
ter, contrarier  quelqu'un,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

DÉFRUSQUER,v.a.  Dépouil- 
ler quelau'un  de  ses  vêtements, 

—  dans  l'argot  des  faubourien^. 
On  dit  aussi  Défrusquiner. 
Se  difrusquer,  S^  déshabiller. 


.DÉGAINE,  s.  f.  Allures  du 
corps,  fourreau  de  l'âme,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
n'emploie  ordinairement  ce  mot 
qu'en -mauvaise  part. 

Avoir  une  belle  dégaine,  St  dit 
(roniquemeut  des  sens  qui  n'ont 
pas  de  tenue,  ou  aes  choses  qui 
"tent  mal  faites. 

DÉGAUCHIR,  V.  n.  Voler^ 

DÉGELÉE,  s.  f.  Coups  don- 
nés ou  reçus ,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

DÉGELER,  V.  n.  Se  déniai- 
ser ;  se  remettre  de  son  émotion, 

—  dans  le  même  argot. 
Signifie  aussi  Mourir. 

DÉGINGANDÉ,  adj.  S.  Qui  a 
mauvaise  grâce,  au  propre  et  au 
fiçuré,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

DÉGINGANDER  Se),  V.  réfl. 
Se  donner  des  allures  excentri- 
ques et  de  mauvais  goût. 

DÉGOBILLADE^  S.  f.  Résul- 
tat d'une  indigestion ,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Dégobiller,  V.  a.  et  n. 
Avoir  une  indigestion. 

DÉGOMMADE.  S.  f.  Vieil- 
lesse, décrépitude  naturelle  ou 
précoce ,  ~  dans  l'argot  du 
peuple. 

Dégommer,  v.  a.  Destituer, 
casser  d'un  grade,  —  dans  l'ar- 
got des  troupiers. 

Se  digommer.  S'entre-tuer. 

Dégommer  (Se),  v.  réfl. 
Vieillir,  perdre  de  ses  cheveux , 
de  son  élégance,  de  sa  fratcheur, 

—  au  propre  et  au  fiçw^. 


«34 


DËG 


DEL 


DtfGOTTAGB,  S.  m.  Actiop 
de  surpasser  quelqu'on  en  force 
ou  eo  talent,  en  esprit  ou  en 
beauté.  Argot  des  faubouriens. 

Siffnifie  aussi  Recherche  cou- 
ronnée de  succès. 

DÉGOTTER,  V.  a.  Surpasser, . 
faire  mieux  ou  pis; étonner,  par 
sa  force  ou  par  son  esprit ,  des 
gens  malingres  ou  niais. 

Signifie  aussi  Trouver  ce  que 
l'on  cherche. 

DÉGOULINER,  V.  n.  Couler, 
tomber  goutte  à  goutte  des 
yeux  et  surtout  de  la  bouche,  — 
dans  le  même  argot. 

DÉGOURDIR,  V.  a.  Emanci- 
per l'esprit  ou  les  sens  de 
quelqu'un,  —  dans  le  même 


argot. 


dégourdir.  Se  débourrer, 
se  débarrasser  de  ses  allures 
gauches,  de  la  timidité  natu- 
relle à  la  jeunesse. 
Signifie  aussi  S'amuser. 

Dégoûté  (N'être  pas).  Pren- 
dre le  meilleur  morceau,  choisir 
la  plus  jolie  femme,  —  dans  le 
même  argot. 

Dégraisser  (Se).  Maigrir, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

DÉGRAISSER  UN.  HOMME,  V. 

a.  Le  ruiner,  —  dans  l'argot 
des  petites  dames,  qui  trouvent 
alors  qu'i/  n'y  a  pas  gras  dans 
ses  poches. 

DÉGRINGOLADE,  S.  f.  Ruine, 
débâcle  de  fortune,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois,  témoins  des 
croulements  fréouents  des  par- 
venus d'aujourd  hui. 

DÉGROSSIR,  v.  a.  [)écouper 


des  viandes,  —  dans  l'argot 
des  francs-maçons. 

DÉGUEULAS,  adj.  Dégoû- 
Unt ,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  disent  cela  à  pro- 
pos des  gens  et  des  choses. 

DÉGUEULER,  v.  a.  et  n. 
Avoir  une  indigestion,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

DÉGUEULIS,  s.  m.  Résulut 
d'une  indigestion. 

Dégui,  s.  m.  Déguisement, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

DÉGUISER  EN  CERF  (Se),  V. 

réfl.  Se  retirer  avec  plus  ou 
moins  d'empressement,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

DÉJETÉ,  adj.  Individu  mal 
fait,  laid,  maigre,  dégingandé, 

—  dans  l'argot  des  ouvriers. 
N'être  pas  trop  dijetii^Xrp 

bien  conservé. 

DÉJEUNER  DE  PERROQUET, 

S.  m.  Biscuit  trempé  dans  du 
vin,  qui  permet  d'attendre  un 
repas  plus  substantiel.  Argot 
des  bourgeois. 

De  la  bourrache!  Excla- 
mation de  l'argot  des  faubou- 
riens, dont  il  n'est  pas  difficile 
de  deviner  le  sens  quand  on 
connaît  les  propriétés  sudori- 
fiques  de  la  borrago  offcinalis. 

C'est  une  expression  ellip- 
tique très -raffinée  :  Ah!  de  la 
bourrache!  c'est-à-dire  :  a  Tu 
me  fais  suer  1  » 

DÉLASS  COM,  s.  m.  pi. 
Théâtre  des  Délassements-Co- 
miques, —  dans  l'argot  des  pe- 
tites dames  et  des  petits  mes- 
sieurs qui  sont^  du  moins  qui 
étaient  les  habitués  ordinaires 
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de  cette  petite  salle  de  spectar- 
cle^  supprimée  depub  quelques 
mots. 

DtiLlCAT  ET   BLOND,    adj. 

Se  dit,  ironiquement,  d'un  gan- 
din .  d'un  homme  douillet , 
quelles  que  soient  la  couleur  de 
ses  cheveux  et  la  videur  de 
son  corps.  L'expression  date 
d'un  siècle. 

DÉLICOQUENTIBUSEMENT , 

adv.  Merveilleusement,  —  dans 
l'argot  des  coulisses. 

DéLiGE,  s.  i.  Diligence  y  — 
dans  l'argot  des  voyous,  qui  ne 
parlent  pas  toujours  diligentîs- 
siml. 

Démancher  (Se\  Se   re 
muer  beaucoup, se donner  beau- 
coup de  mal  ,    souvent   inu- 
tilement. Argot  du  peuple. 

Démantibuler,  v.  a.  Bri- 
ser, disjoindre.  Même  argot. 

C'est  dimandibuler  qu'il  fau- 
drait dire  ;  la  première  applica- 
tion de  ce  verbe  a  dû  être  faite 
i  propos  de  la  mâchoire^  qui  se 
désarticule  facilement. 

Se  dimantibuUr,  Se  séparer, 
se  briser,  —  au  propre  cl  au 
figuré. 

DÉMAQUILLER,  v.  a.  Dé- 
faire une  chose  faite  ou  conve- 
nue, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

DÉMARCER,  V.  a.  S'en  al- 
ler, disparaître,  s'enfuir,  — 
dans  le  même  argot. 

On  disait  autrefois  Demarger. 

Démarrer,  v.  n.  S'en  al- 
ler ;  quitter  une  place  pour  une 
autre, —  dans  1  argot  du  peu- 


ple, qui  a  emprunté  tt  root  au 
vocabulaire  des  marins. 

Déménager,  v.  n.  Perdre 
la  raison,  le  bon  sens,  le  sang- 
froid,  —  dans  le  même  argot. 

Signifie  aussi  Être  vieux,  être 
sur  le  point  de  partir  pour  l'ao- 
tre  monde 

Déménager  a  la  ficelle, 

V.  n.  A  l'insu  du  propriétaire, 
la  nuit,  avec  ou  sans  cordes, 
par  la  fenêtre  ou  par  la  porte, — 
dans  l'argot  des  bohèmes,  pour 

Îui  le  dieu  Terme  est  le  dia- 
.le. 

On  dit  aussi  Déménager  à  la 
cloche  de  bois. 

DÉMÉNAGER      AVANT       LE 

TERME.  Faire  un  lapsus  lin- 
gtuty  a  mettre  la  charrue  de- 
vant les  bœufs.  »  Argot  du  peu- 
ple. 

DÉMÉNAGER  PAR  LA  CHEMI- 
NÉE, V.  n.  Brûler  ses  meubles 
lorsqu'on  a  reçu  congé,  —  dans 
le  même  argot. 

Demi-aune,  s.  f.  Bras,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Tendre  la  demi-aune,  —  Men- 
dier. 

Demi-cachemire,  s.  m. 
Fille  ou  femme  qui  est  encore 
dans  les  limbes  de  la  richesse 
et  de  la  galanterie,  et  qui  at- 
tend quelque  protection  secou- 
rable  pour  briller  au  premier 
rang  des  drûlesses. 

Au  XVI  H*  siècle,  on  appe- 
lait ça  Demi-castor.  Les  mots 
changent,  mais  les  vices  restent. 

DEMI-MONDAINE)  SmV^.  %Bfik. 
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Penme  du  deni-iiionde,—  dans 
l'irgotdes  gens  de  lettres. 

Demi-mondb,  s.  m.  Sphères 
galantes  de  la  soaété  parisienne, 
•—dans  l'arnitde  M.  Alexan- 
dre Dumas  fils,  qui  a  fait  une 
pièce  li-dessus. 

Demi*vertu,  s.  f.  Demoi- 
selle qui  est  devenue  dame  de 
son  propre  chef,  sans  passer 
par  rèjlise  ni  par  la  maine  :  la 
chrysalide  d'une /i//«. 

Démoc,  s.  m.  Apocope  de 
DimocraUf —  dans  rargot  du 
peuple. 

Démac-soc.  Démocrate-socia- 
liste. 

Demoiselle  du  Pont 
Neuf,  s.  f.  Femme  banale, 
dans  le  cœur  de  laauelle  tout  le 
Paris  galant  a  le  oroit  de  cir- 
culer. 

Démolir,  v.  a.  Critiquer 
Iprement  et  injustement ,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres, 
qui  oublient  trop  qu'il  faut  quel- 
quefois dix  ans  pour  bâtir  un 
liTre. 

DÉMOLIR,  V.  a.  Tuer,  — 
dans  l'arf;ot  des  faubouriens, 
qui  oublient  trop  qu'il  faut 
vingt  ans  pour  construire  un 
homme. 

Démonétiser,  v.  a.  Atu- 
quer  la  réputation  de  Quelqu'un 
et  la  ruiner,  —  dans  1  argot  du 
peuple. 

Se  dimonitiser.  Se  discrédi- 
ter, s'amoindrir,  se  ruiner  mo- 
ralement. 

Démorganer,  v.   n.    Se 
ru^  à  an  avis,  se  rendre  i 


une  obsenratron,  —  dans  Tarw 
got  des  voleurs.    . 

Dénicheur  de  fauvet- 
tes, s.  m.  Coureur  de  filles,— 
dans  l'argot  du  peuple. 

Denis,  n.  d.  1.  Saint-De- 
nis ,  —  dans  l'ar£[ot  des  farou- 
ches révolutionnaires,  qui,  par 
horreur  des  saints  et  des  no- 
bles, décapitent  la  plupart  des 
noms  historiques,font,par  exem- 
ple,* de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  un  Pierre  Bernardin,  et 
qui,  pour  être  conséquents  avec 
eux-mêmes,  devraient  dire  Nis 
au  lieu  de  SainhDenis, 

Dent  (Avoir  de  la).  Être 
encore  beau  cavalier  ou  jolie 
femme,  —  dans  l'argot  de  Bre- 
da-Street. 

Les  petites  dames  de  ce  pays 
cytbéreen.  qui  veulent  donner 
i  rêver  aux  hommes  disent 
aussi  :  Seize  ans  ,  toutes  ses 
dents  et  pas  de  corset. 

Mal  de  dents.  Mal  d'amour. 

N'avoir  plus  mai  aux  dents. 
Être  mort. 

Déparler,  v.  n.  Cesser  de 
parier,—  dans  l'argot  du  peuple. 

Ne  vas  déparier.  Bavarder 
fort  et  longtemps. 

Déparler,  v.  n.  Ne  pas 
savoir  ce  que  l'on  dit,  parier 
d'une  chose  que  l'on  ne  connaît 
pas.  Argot  des  faubouriens. 

Département  du  bas- 
rein,  s.  m.  La  partie  du  corps 
sur  laquelle  on  s'assied,  et  qui 
depuis  des  siècles  a  le  privilège 
de  servir  d'aliment  à  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  u  la  vieille 
gaieté  gauloise.  » 


DBP 

L'expression  ippirtient  à 
l'argot  des  ouvriers,  loustics  de 
leur  nature. 

DÉFENDEUR     D'ANDOUIL- 

LBS,  s.  m.  Homme  d'une  taille 
exagérée,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

DÉPENSER  SA  SALIVE,  V.  a. 

Parler,  —  dans  le  même  argot. 
On  dit  aussi  P.tràTt  sa  iolin^ 
dans  le  sens  de  :  Parler  inutile- 
ment. 

DÉPIAUTER,  V.  a.  Enlever 
la  ftâUy  rècorce,  —  dans  le 
même  argot. 

Se  dépiauter.  S'écorcher. 

Signifie  aussi  Se  déshabiller. 

Déplanquer,  V.  a.  Retirer 
des  objets  d'une  cachette  ou  du 
9/tfA,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Déplumé  ,  s.  m.  Homme 
chauve. — dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Déplumer  rSe] ,  v.  réfl. 
Perdre  ses  cheveux. 

DÉPONER,  v.  n.  Levare  ven- 
tris  onusj  —  dans  l'argot  du 
peuple,  pour  qui  le  derrière  est 
le  ponant  du  corps. 

DÉPOSER  UNE  PÊCHE,  V.  a. 

Levare  ventris  onus,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Ils  disent  aussi  Déposer  un 
kilo. 

DÉPOTOIR,  s.  m.  Confes- 
sionnal, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  ont  de  rares  occasions 
d*y  décharf;er  leur  conscience, 
pourtant  bien  remplie  d'impu- 
retés. 
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Dépotoir  ,  s.  m.  «  Pot 
qu'en  chambre  on  demande,  • 
^r  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Signifie  aussi  Coffre-fort. 

Dépotoir,  s.  m.  Prostibu^ 
lam ,  ^  dans  l'argot  des 
voyous. 

Dépuceleur  de  nourri- 
ces, s.  m.  Fat  ridicule,  cousin 
germain  de  l'Amoureux  des 
onze  mille  vierges,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  n'aime  pas 
les  Gascons. 

De  quoi,  s.  m.  Fortune, 
aisance,  —  dans  le  même  ar- 
got. 

Avoir  de  quoi.  Etre  assuré 
contre  la  soif,  la  faim  et  les  au- 
tres fléaux  qui  sont  le  lot  ordi- 
naire des  pauvres  gens. 

On  dit  aussi  Avoir  du  de 
quoi. 

Der  ,  s.  m.  Apocope  de 
dernier j  —  dans  l'argot  des  en- 
fants. 

Déralinguer,  v.  n.  Mou- 
rir, —  dans  l'argot  des  marins 
d'eau  salée  et  d'eau  douce. 

Dernier  de  Paul  de 
KoCK,  s.  m.  Galant  homme 
oui  a  eu  le  tort  d'épouser  une 
femme  galante,  —  aans  l'argot 
des  bourgeoises  qui  n'osent  pas 
dire  CocUy  titre  d'un  roman  de 
Paul  de  Kock  en  vogue  il  y  a 
trente  ans. 

DÉR0YALISER,  V.  a  .Détrô- 
ner un  roi,  enlever  à  un  pays 
la  forme  monarchique  et  la 
remplacer  par  la  forme  républi- 
caine. 
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L'eipreisioa  date  de  li  pr»- 
mèft  Rirolation  et  i  pour 
père  k  conventionnel  Peys- 
sard. 

DERklÈRE  LB  POÊLE,  CHEZ 

COSSON.  Phnse  de  l'argot  des 
typographes,  qui  la  mettent  i 
toutes  sauces,  et  l'emploient 
surtout  lorsau'il  ne  leur  platt 
pas  de  répondre  à  une  ouestion. 
N'importe  ce  qu'on  leur  de- 
mande, ils  vous  renvoient  tou- 
jours la. 

L'expression  sort  de  l'impri- 
merie Cosson,  et  du  patron  est 
descendue  aux  ouvriers. 

DéSATILLER,  V.  a.  Châtrer, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Descendre,  v.  a.  Tuer, 
abattre  d*un  coup  de  fusil,  — 
dans  l'argot  des  soldau  et  des 
chasseurs. 

Descendre  la  garde,  v. 
n.  Mourir,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Descente  de  lit,  s.  f. 
Lion  que  Tesdavase  a  abruti 
et  qui  se  laisse  donner  des 
coups  de  cravache  par  son 
dompteur  saos  protester  par 
des  coups  de  griffes. 

Désbnbonnetdecotonner, 
V.  a.  Débourgeoi^er,  donner  de 
l'élégance  i  quelqu'un  ou  i  quel- 
que chose. 
Le  mot  est  de  Balzac. 

Désenflaquer  (Se).  Se 
désem...nuyer,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

■ 

IDÉSENFLAQUER  (Se).Setirer 
de  peine,  et  aussi  de  prison,  — 
dans  Vârgoi  des  voleurs. 


DÉSENPRUSOyiNER  (Se).  Se 
déshabiller,  —  dans  l'ai^ot  des 
faubouriens. 

DfiSENTlFLAGE,  S.  m.  Rup- 
ture, divorce,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

DÉSENTIFLER   (Sc),  V.  réfl. 

Se  quitter,  divorcer. 

Desgrieux,  s.  m.  Cheva- 
lier d'industrie  et  souteneur  de 
ManonSf  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres,  qui,  avec  rai- 
son, ne  peuvent  pardonner  à 
l'abbé  Prévost  d'avoir  poétisé 
le  vice  et  le  vol. 

DÉSHABILLER,  V.  a.  Don- 
ner des  coups,  battre  Quelqu'un 
i  lui  en  déchirer  ses  vêtements, 
— dans  l'argot  des  faubouriens. 

DÉSOSSÉ,  adj.  et  s.  Homme 
extrêmement  maigre,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Dessalée,  s.  f.  Fille  ou 
femme  de  mauvaise  vie. 

Cette  expression,  qui  a  plus 
d'un  siècle,  signifie  aussi  ^m- 
me  rusée,  roublarde. 

Dessaler  (Se),  v.  Boire  le 
vin  blanc  du  matin,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens ,  qui 
dorment  volontiers  salé,  com- 
me Gargantua. 

Destrier,  s.  m.  Cheval,  — 
dans  l'argot  des  académiciens, 
qui  ont  horreur  du  mot  propre. 

Ils  disent  aussi  Palefroi^  — 
dans  les  grandes  circonstances. 

DÉTACHER,  V  .  a.  Donner, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Détacher  un  soufflet.  Souffle- 
ter quelqu'un. 
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Dàâcher  un  coup  de  pied. 
Donner  un  coap  de  pied. 

Détacher  le  bouchon, 
V.  1.  Couper  la  bourse,  ou  la 
chaîne  de  montre,  —  dans  Tar- 
gotdes  voleurs. 

Détaffer,  V.  a.  Aguerrir 
quelqu'un,  l'assurer  contre  le 
Itf/,  —  dans  l'argot  des  voyous. 

DÉTAIL,  s.  m.  Chose  grave 
aue  l'on  traite  en  riant,  —  dans 
largot  du  peuple. 

Cat  un  ditail!  signifie  : 
CeU  n'est  rien  1  —  Même  lors- 
que c'est  quelque  chose  d'im- 
portant, d'excessivement  impor- 
tant, fortune  perdue  ou  coups 
reçus. 

Détaler,  v.  n.  S'enfuir , 
s'en  aller  sans  bruit,  —  dans  le 
même  argot. 

Détaroqjjer,  V.  a.  Dè- 
marauer  du  linge,  -^  dans  l'ar- 

fot  aes  voleurs,  qui  ont  bien  le 
roit  de  faire  ce  aue  certains 
vaudevillistes  font  ae  certaines 
pièces. 

Dételer,  v.  n.  Renoncer 
aux  jeux  de  l'amour  et  du  ha- 
sard, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  connaissent  le  Solve 
senacentem  d'Horace,  mais  qui 
ont  de  la  peine  i  y  obéir. 

On  dit  aussi  Enrayer, 

Détoce  ou  détosse,  s.  f. 
Détresse,  guignon,  —  dans 
Targot  des  prisons. 

Détourne  (Voî  à  la),  s. 
m.  Vol  dans  l'intérieur  des  ma- 
gasins ou  à  la  devanture  des 
Boutiques. 


On  dit  aussi  GrinchUsage  à  a 
détourne. 

Détourneur,  euse,  s.  In- 
dividu qui  pratique  le  grinchis- 
sage  i  la  détourne. 

Deux  cocottes  (Les).  Le 
numéro  22.  —  dans  l'argot  des 
joueurs  de  loto. 

Deux  d'amour,  s.  m.  Le 
numéro  2,  —  dans  le  même 
argot. 

Deux  sœurs,  s.  f.  pi.  Les 
nates  de  Martial,  —  dans  lar- 
got  des  faubouriens. 

Deux  sous  du  garçon,  s. 
m.  pi.  Le  pourboire  que  cna- 
que  consommateur  est  forcé  — 
sous  peine  d'être  «  mal  servi  » 

—  de  donner  aux  garçons  de 
café,  qui  s'achètent  des  établis- 
sements avec  le  produit  capi- 
talisé de  cet  impôt  direct. 

Devant  de  gilet,  s.  m. 
Gorge  de  femme,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Déveine,  s.  f.  «  Malheur 
constant  dans  une  série  d'opé* 
rations  constantes.  » 

Être  en  déveine.  Perdre  con- 
stamment au  jeu. 

Dévergondée,  s.  f.  Fille 
ou  femme  qui  a  toute  vergogne 
bue^  —  dans  l'arffot  des  bour- 
geoises, qui  quelquefois  don- 
nent ce  nom  à  une  pauvre  fille 
dont  le  seul  crime  est  de  n'avoir 
qu'un  amant. 

Dévidage,  s.  m.  Long  dis- 
cours, bavardage  interminable, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Dévidage  à  restorgue.  Accusa- 
tion. 
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DCviDER,  V.  I.  et  n.  Par- 
ler, et,  natarellement,  bavar- 
der. 

Di¥idir  à  Vtitormt,  Mentir. 

Dtndtr  le  jûjr.  Parler  arggot. 

On  dit  aussi  Entraver  le  far. 

DâviDBUR,  s.  m.  Bavard. 

DÉVlERGER,  V.  a.  Séduire 
une  jeune  fille  et  la  rendre 
mère,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

DÉVISAGER,  V.  a.  Ëfp-ati- 
gner  le  visage ,  le  meurtrir  de 
coups,  —  oans  le  même  argot. 

Signifie  aussi  Regarder  quel- 
qu'un avec  attention. 

DÉVISSER  SON  BILLARD,  Y. 

a.  Mourir,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

DÉVISSEUR,  s.  m.  adj.  Mé- 
disant, dibineury  —  dans  l'ar- 
ffot  des  gens  de  lettres  et  des 
faubouriens. 

Devoir  une  dette,  v.  a. 
Avoir  promis  un  rendez-vous 
d'amour,  —  dans  l'arj^ot  des 
filles,  qui  sont  brouillées  avec 
la  grammaire  comme  avec  la 
vertu,  et  qui  redoutent  moins 
un  pléonasme  qu'un  agent  de 
police. 

Dévorant,  s.  m.  Compa- 

Snon  du  Tour  de  France,  — 
ans  l'argot  des  ouvriers. 

Diable,  s.  m.  Agent  provo- 
cateur, —  dans  largot des  vo- 
leurs, qui  sont  tentés  devant  lui 
du  péché  de  colère. 

Diable  ,  s.  m.  L'attelabe, 

—  dans  l'argot  des  enfants,  qui 

oat  été  frappés  de  la  couleur 


noire  de  cet  insecte  et  de  ses 
deux  mandibules  cornées. 

Diable  (A  la],  adv.  Avec 
précipitation,  sans  soin,  sans 
précaution,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Diable  au  vert  (Au). 
Très-loin,  —  dans  le  même  ar- 
got. 

Un  grand  nombre  de  savan- 
tes personnes  veulent  que  cette 
expression  populaire  vienne  du 
château  de  Vauvtrt^  sur  l'em- 

f>lacement  duquel  fut  jadis  bâti 
e  couvent  des  Chartreux,  lui- 
même  depuis  longtemps  rem- 
placé par  le  bal  ae  la  Grande 
Chartreuse  :  je  le  veux  bien, 
n'ayant  pas  assez  d'autorité 
pour  vouloir  le  contraire,  pour 
prétendre  surtout  être  seul  de 
mon  avis  contre  tant  de  monde. 
Cependant  je  dois  dire  d'abord 
que  je  ne  comprends  guère 
comment  les  Parisiens  du  XIV« 
siècle  pouvaient  trouver  si  gran- 
de la  distance  qu'il  y  avait  alors 
et  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui 
entre  la  Seine  et  le  carrefour 
de  l'Observatoire  ;  ensuite^  j'ai 
entendu  souvent,  en  province, 
des  gens  qui  n'étaient-  jamais 
venus  â  Paris,  employer  cette 
expression,  que  Ton  dit  être  ex- 
clusivement parisienne. 

Diable  bat  sa  femme  et 
MARIE  SA  fille  (LeV  II  pleut 
et  fait  soleil  tout  â  la  fois.  — 
Même  argot 

Diable  en  prendrait  les 
ARMES  (Le)!  Expression  de 
l'argot  du  peuple,  qui  l'emploie 
pour  renforcer  une    menace  , 


DIA 


DIN 


Hl 


pour  donner  plus  de  poids  i  un 
ultimatum. 

Se  dit  aussi  à  propos  d'un 
grand  vacarme  a  ou  Ion  n'en- 
tendrait pas  Dieu  tonner.  • 
Quand  on  n'entend  pas  Dieu 
tonner  ,  c'est  (]u'en  efet  le 
«  diable  en  a  pris  les  armes.  » 

Diamant,  s.  m.  Voix  de  la 

S  lus  belle  eau ,  —  dans  l'argot 
e$  coulisses. 

Dictionnaire  Verdi er  , 
s.  m.  Lexique  fantastique.  — 
dans  l'argot  des  typographes, 
qui  y  font  allusion  chaque  fois 
qu'un  de  leurs  compagnons  parle 
mal  ou  orthographie  défectueu- 
sement. 

Dieu  bat  ses  matelas.  Se 
dit  —  dans  l'argot  du  peuple  — 
lorsqu'il  tombe  de  la  neige. 

Dieu  Terme  (Le}.  Les  8 
janvier,  8  avril,  8  juillet  et 8  oc- 
tobre de  chaque  année,  —  dans 
l'argot  des  bohèmes. 

Digue- Digue,  s.  f.  Atuaue 
d'épilepsie,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

DlJONNlER,  s.  m.  Moutar- 
dier, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Diligence  de  Rome,  s.  f. 
La  langue,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  sait  qu'on  va  par- 
tout quand  on  sait  demander 
son  chemin. 

Dimanche,  adv.  Jamais, — 
dans  le  même  argot. 

On  dit  aussi  Dimanche  aprïs 
la  grand' messe. 

Dimanche,  s.  m.  Endroit 


d'un  navire  ou  d'une  maisoii 

3u'on  a  oublié  de  nettoyer,  — 
ans  l'argot  des  marins. 

DilCASiNE,  s.  f.  Chemisette, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Dinde,  s.  f.  Femme  sotte, 
maladroite,  s^ns  aucun  des 
charmants  défauts  de  son  sexe, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
a,  du  reste,  l'honneur  de  se 
rencontrer  avec  Shakespeare  : 
Gooj<  (oie), dit  celui-ci  en  deux 
ou  trois  endroits  de  ses  comé- 
dies. 

Dindon,  s.  m.  Imbécile, 
dupe. 

Être  le  dindon  de  la  farce. 
Être  la  victime  choisie,  payer 
pour  les  autres. 

DiNDONNER,  V.  a.  Trom- 
per, duper. 

DiNDORNiER,  s.  m.  Infir* 
mier,  *-  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Dîner  en  ville,  v. a.  Man- 
ger un  petit  pain  en  marchant 
à  travers  les  rues,  —  dans  l'ar- 
got parfois  navrant  des  bohè- 
mes. 

Dîner  par  cœur,  v.  n. 
Ne  pas  dîner  du  tout,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

DiNCUER,  V.  n.  N'être  pas 
d'aplomb,  —  dans  l'argot  de's 
coulisses,  où  l'on  emploie  ce 
verbe  à  propos  des  aécors  et 
des  machinistes. 

DiNCUER,  V.  n.  Flâner,  se 
promener,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Enfoyer  quelqu'un  diagucr.  Le. 
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congédier  brasquenent ,  s'en 
débarrisser  en  le  mettant  i  la 
porte. 

DiRB,  V.  n.  Plaire,  agréer, 
convenir  y  — >  dans  l'argot  dn 
peuple. 

Cela  Ht  mt  dit  pas.  ie  n'ai 
pas  d'appétit,  de  goût  pour 
cela. 

Dire  la  sien^ie,  v.  a.  Ra- 
conter son  histoire  ou  chanter 
sa  romance  après  que  les  autres 
ont  chanté  ou  raconté.  Même 
argot. 

Discussion  avec  des  pa- 
vés (Avoir  une).  Tomber  sur 
les  pavés  et  s'y  égratigner  le 
visage,  soit  en  état  d'ivresse, 
soit  par  accident,  ~  dans  Tar- 

§ot  aes  ouvriers,  qui  ont  de  ces 
iscussions-!à  presque  tous  les 
lundis,  en  revenant  de  la  bar- 
rière. 

Dix-huit,  s.  m.  Soulier  res- 
semelé, c'est-à-dire  deux  fois 
neuf  (9',  —  dans  l'argot  calcm- 
bouHque  du  peuple. 

Doctes  pugelles  (Les). 
Les  neuf  Muses, —  dans  l'argot 
des  Académiciens,  qui  devraient 
pourtant  se  rappeler  le 

...  eastû  f  B«m  mmo  ngavit, 

de  Martial.  Si  les  Muses  avaient 
des  amants  moins  platoniques , 
tout  le  monde  y  gagnerait ,  — 
et  surtout  la  littérature  fran- 
çaise. 

Dodo,  s.  m.  Lit,  —  dans 
l'argot  des  enfants  et  des  filles. 
Faire  dodo.  Dormir. 

DoG-CART,  s.  m.  Sorte  de 
voJtare  de  maître  de  fabrica- 


tion anglaise  et  maintenant  à  la 
mode  parisienne.  —  Argot  des 
gandins  et  des  carrossiers. 

Domino-culotte,  s.  m. 
Le  domino  restant  dans  la  main 
du  joueur. 

Dominos,  s.  m.  pi.  Les 
dents,  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  emploie  là,  sans  s'en 
douter ,  une  expression  du 
slang  anglais. 

Avoir  le  jeu  complet.  Avoir 
toutes  ses  clents. 

Jouer  des  dominos.  Manger. 

Don  DON,  s.  f.  Femme  char- 

§ée    d'embonpoint  ;     servante 
e  cabaret, —  dans  le  même 
argot. 

Dondon,  s.  f.  Maîtresse,— 
dans  l'argot  dédaigneux  des 
bourgeoises. 

Donner,  v.  a.  Dénoncer, — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Être  donné.  Être  dénoncé. 

Donner  (S'en) ,  v.  réfl. 
Prendre  d'un  plaisir  avec  ex- 
cès, —  dans  largot  du  peuple. 

Donner  (Se  la),  v.  S'en 
aller,  s'enfuir,  —  dans  l'argot 
elliptique  des  faubouriens. 

Donner  a  la  bourbon- 
naise  (La).   Regarder   quel- 
au'un  d'un  '  mauvais  œil ,  — 
ans  l'argot  des  voleurs. 

Donner  cinq, et  quatre, 
V.  a.  Donner  deux  soufflets, 
l'un  de  la  paume  de  la  main,  où 
les  cinq  doiffts  assemblés  frap- 
pent ensemble  ;  l'autre  du  re- 
vers de  la  même  main,  le  pouce 
demeurant  alors  sans  action. 
Argot  du  peuple.  . 
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On  dit  aussi  Donner  dix-huit. 

DONNBR  DANS  L'ŒIL,  V.  n. 

Plaire,  —  dans  l'argot  des  pe- 
tites dames  ,  qui  l'emploient 
aussi  bien  à  propos  de^gens 
que  des  choses  dont  elles  ont 
envie. 

Les  faubouriens  disent  :  Ta- 
per dâus  p€tU,  C'est  plus  ex- 
pressif, —  parce  que  c  est  plus 
braul. 

Molière  a  employé  Donner 
dans  la  vue  avec  la  même  signi- 
fication, j'ai  trouvé  dans  le 
Tempérament  y  tragédie-parade 

Vcnl,  employé  dans  le  même 
sens. 

Donner  de  coups  de 
PIED  (Ne  pas  se].  Faire  son 
propre  éloge,  se  dire  des  choses 
aimables,  s'avantager  dans  un 
récit.  Argot  du  peuple. 

Donner  dé  la  grosse 
CAISSE.  Faire  des  réclames  à 
un  livre  ou  à  un  médicament, 
—  dans  Targot  des  journaux. 

Donner  de  l'air  (Se),  v. 
a.  S'en  aller  de  quelque  part, 
non  parce  qu'on  y  étouffe,  mais 
parce  qu'on  s'v  ennuie,  ou  par- 
ce qu'il  est  1  heure  de  se  reti- 
rer. 

Donner  de  la  salade. 
Battre ,  secouer  quelau'un ,  — 
dans  l'argot  des  fauoouriens, 
qui  ne  se  doutent  pas  que  cette 
expression  est  une  corruption 
de  Donner  la  sallc^  c'est-à- 
dire  fouetter  un  écolier  en  pu- 
blic. 

Ils  disent  aussi  Donner  une 
chuorà. 


Donner  du  balai.  Chas- 
ser quelqu'un,  remercier  un  em- 
ployé, congédier  un  domesti- 
que^ —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Donner  du  bon  temps 
(Se).  Se  divertir,  a  cueillir  le 
|our  »  et  la  nuit,  —  dans  le 
même  argot. 

Donner  du  cambouis.  Se 
moquer  de  Quelqu'un,  lui  jouer 
un  tour,  le  auper,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  oui  emploie 
cette  expression  aepuis  trois 
cents  ans  :  «  Ahl  très  orde 
vieille  truande  I  vous  me  baillez 
du  cambouys  !  r>  s'écne  le  Diable 
dans  la  Farce  du  meunier. 

Donner  du  fil  a  retor- 
dre. Embarrasser  quelqu'un, 
lui  rendre  une  affaire  épineuse, 
une  question  difficile  à  résou- 
dre. 

Donner  du  vent.  Brimer, 
—  dans  l'argot  des  Saint-Cy- 
riens. 

Donner  du  vinaigre. 
Tourner  très-vite,  —  dans  l 'ar- 
got des  enfants,  lorsqu'ils  jouent  à 
la  corde. 

Donner  la  migraine  a 
une  TÊTE  DE  BOIS,  V.  a.  Être 
excessivement  ennuyeux,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres. 

L'expression  appartient  â 
Hippolyte  Babou. 

Donner  son  bout,  v.  a. 
Congédier  un  ouvrier,  —  dans 
l'argot  des  tailleurs. 

On  dit  aussi  Donner  son  bout 
déficelle. 

Donner  un  cou?  ^v.  v\\.^ 
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JUS<^B...i.AIIer  jusqu'à  tel  en- 
droit désigné,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

Donner  un  coup  de  poing 
dont  on  ne  voit  que  la  fu- 
MÉE, V.  X.  L'appliquer  sur  le 
visage  avec  une  grande  vio- 
lence, —  même  argot. 

J'ai  entendu  la  phrase.  ^  j'ai 
frémi  pour  celui  à  oui  elle  s  a- 
dressaU  :  <  Je  te  donnerai  un 
coup  de  poing  au  nez.  que  tu 
n'en  verras  que  la  fumée  !  k>  di- 
sait un  robuste  Auvergnat  à  un 
ouvrier  d'apparence  médiocre. 

Donner  un  pont  a  fau- 
cher, V.  a.  Tendre  un  piège, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Donner  un  redouble- 
ment DE  FIÈVRE.  V.  a.  Révé- 
ler uu  nouveau  méfait  à  la  char- 
ge d'un  accusé,  —  dans  le  mê- 
me argot. 

Donneur  d'affaires,  s. 
m.  Celui  qiii  indique  les  vols  à 
faire. 

Donnez-la!  Méfiez-vous, 

—  dans  le  même  argot. 

Dont  auquel,  adj.  A  qui 
rien  n'est  comparable,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

11  y  a  plus  d'un  siècle  déjà 
que  ce  barbarisme  court  les 
rues. 

DONZELLE,  s.  f.  Fille  qui 
préfère  la  compagnie  des  hom- 
mes à  celle  des  femmes,  —  dans 
le  même  argot. 

Signifie  aussi  Maîtresse. 

Comme  les  mots  déchoient  ! 

La  donztlU  du  Moven-Ageétait 

it  demoiselle  de  la  maison  — 


dominiceUûy  ou  domina; h  don- 
xelle  du  XIX**  siècle  est  une  de- 
moiselle de  maison. 

Dor,  s.  m.  Or,  —  dans  l'ar- 
got des  enfants. 

DORANGHER,  V.  a.  Dorer, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Dormir  en  ghien  de  fu- 
FIL,  V.  n.  C'est  —  dans  l'argot 
du  peuple —  prendre  en  dor- 
mant une  posture  qui  donne  au 
corps  la  forme  d'une  S  ou  du 
morceau  de  fer  qu'on  abat  sur 
le  bassinet  de  certaines  armes  à 
feu  lorsqu'on  veut  tirer. 

Dorsay,  s.  m.   Petite  ja- 

3uette  élégante,  —  dans  l'argot 
es  tailleurs  et  des  gandins. 

Dort-dans-l'auce,  s.  m. 
Paresseux,  homme  qui  s'endort 
sur  la  besogne,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

DORT-EN-CHIANT,    S.    m. 

Homme  mou,  paresseux,  lam- 
bin. 

Dos  d'azur,  s.  m.  Soute- 
neur de  filles. 


ly.  Dûuphin.) 
On  dit  aussi  D 


'05  vert, 

DOSSIÈRE,  s.  f.  Fille  publi- 
que, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, oui  n'ont  certainement 
pas  voulu  dire,  comme  le  pré- 
tend un  étymoloffiste,  a  femme 
sur  laquelle  tout  Te  monde  peut 
s'asseoir,  u  Quelle  étymologie 
alors?  Ah!  voilà!  Difficile  dicta. 
Une  dossière,  c'est  une  femme 
qui  joue  souvent  le  rôle  de 
supin. 

DOSSlÈRE  DE   SATTE,  S.    f. 
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Quise,  fauteaily  —  dins  le 
mène  argot. 

Doublage,  s.  m.  Vol,  — 
dans  l'argot  it%  voyous,  qui 
appellentles  volenn  Doubleurs^ 
probablement  parce  ao'ils  té- 
moignent une  grande  duplicité. 

Double,  s.  m.  Sergent- 
major,  —  dans  l'argot  des  sol- 
dats, qui  l'appellent  ainsi  pro- 
bablement à  cause  de  ses  aeux 
galons  dorés. 

Doubler,  v.  a.  Voler. 

Doubler  un  cap,  v.  a.  Pas- 
ser heureusement  une  échéance, 
un  l'^ou  un  15,  sans  avoir  un 
billet  protesté,  —  dans  l'argot 
des  commerçants,  qui  connais- 
sent les  écueils  de  la  Fortune. 

Henry  Murger,  dans  sa  Vu 
di  Bohïmty  appelle  ce  i<r  et  ce 
1  \  de  chaque  mois  le  Cap  des 
Tempêta  ^  i  cause  des  créan- 
ciers oui  font  rage  à  ce  mo- 
ment-là pour  être  payés. 

Double  six,  s.  m.  Nègre, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Double  six,  s.  m.  Les  deux 
dents  au  milieu  de  la  mâchoire 
supérieure.  Argot  des  faubou- 
riens. 

Doubleur,  s.  m.  Voleur. 

DoMeur  de  sorgue.  Voleur 
de  nuit. 

Doublure,  s.  f.  Acteur  se- 
condaire, chargé  de  remplacer, 
de  doubler  son  chef  d^eroploi 
malade  ou  absent.  Argot  des 
coulisses. 

Doublure  de  la  pièce,  s. 
f.  a  Ce  qu'il  y  a  sons  le  cor- 


sage d'une  robe  de  femme,  • 
—  dans  l'argot  des  bourgeois, 
qui,  quoique  très-Orgon,  sont 
parfois  de  la  famille  de  Tar- 
tufe. 

Douce,  s.  f.  Ëtoffe  de  soie 
ou  de  satin,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Douce,  s.  f.  Fièvre,— dans 
le  même  argot. 

Douce  (A  la),  adv.  Douce- 
ment,—dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  quelquefois  :  A  la 
douce,  comme  les  marchands  de 
cerises. 

Doucette,  i.  f.  Lime,  — 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Douceurs,  s.  f.  pi.  Choses 
de  diverse  nature  qu'on  porte 
aux  malades  ou  aux  prisonniers, 

—  aux  uns  des  oranges,  aux 
autres  du  tabac. 

DouiLLARD,  s.  m.  Homme 
riche,  fourni  de  douille. 

Se  dit  aussi  de  quiconque  a 
une  chevelure  absalonnienne. 

Douille,  s.  f.  Argent,  mon- 
naie, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs et  des  faubouriens. 

Douilles,  s.  f.  pi.  Cheveux, 

—  dans  le  même  argot. 
Douilles  savonnies.  Cheveux 

blancs. 

Douillet,  s.  m.  Crin^  cri- 
nière. 

DouiLLURE,  s.  f.  Chevelure. 
DoussiN,  s.  m.  Plomb,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Doux,  s.  m.  Crème  de  men- 
the, anisette,  vespétro,  «tcc— 
dans  l'argon  dt&xmxffsùaâ. 
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Doux  LARCIN,  S.  B. 

—  dans*  'argot  des  icadémi- 
dens,  qui  traitent  rAmour  d'c  ai- 
nable  voleur  de  cœurs.  » 

Dragée,  s.f.  Balle,— dans 
r  argot  des  troupiers. 

Recufoir  uiu  dragie.  Être 
atteint  d*une  balle. 

On  dit  aussi  Gober  la  dragie. 

Drague,  s.  f.  Attirail  d'es- 
camoteur, tréteaux  de  charla- 
tan, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  savent  avec  (|uelle 
facilité  les  badauds  se  laissent 
nettoyer  les  poches. 

Dragueur,  s.  m.  Charlatan, 
escamoteur,  saltimbanque. 

Drapeau,  s.  m.  Serviette, 

—  dans   Targot  des  francs- 
maçons. 

Grand  drapeau.  Nappe. 

Drapeaux,  s.  m.  pi.  Cou- 
ches, langes  de  nouveau-né,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
ploie ce  mot  depuis  quelques 
siècles. 

Dringue,  s.  f.  VentrisftttXtts^ 

—  dans  l'argot   des  faubou- 
riens. 

Drogue,  s.  f.  Chose  de 
mauvaise  qualité,  étoffe  infé- 
rieure, camelote  f  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  qui  se  rappel- 
lent le  droguet  de  lenn  pères. 

Drogue,  s.  f.  Femme  aca- 
riâtre, et,  de  plus,  laide,  — 
dans  l'arfpot  du  peuple,  qui  a 
de  la  peine  i  avaler  ces  créa- 
tur^a. 

Se  dit  aussi  d'un  Homme  dlf- 
£dle  à  fine. 


Drogue,  s.  f.  Jeu  de  cartes, 

—  dans  l'argot  des  troupiers, 
qui  condamnent  le  perdant  à 
porter  sur  le  nez  un  petit  mor- 
ceau de  bois  fendu. 

Faire  uni  drogue.  Jouer  cette 
partie  de  cartes. 

Droguer,  v.  n.  Attendre, 
faire  le  pied  de  grue,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Droguer,  v.  n.  Demander, 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
savent  Qu'on  attend  toujours,  et 
quelquefois  longtemps,  une  ré- 
ponse. 

Droguerie,  s.  f.  Demande. 

Drogueur  de  la  haute, 
s.  m.  Escroc  habile,  qui  sait 
battre  monnaie  avec  des  his- 
toires. 

Drôle  (Pas  ou  Peu),  adj. 
Expression  de  l'arffot  du  peu- 
ple ,  qui  l'emploie  a  propos  de 
tout  et  de  nen,  d'un  événe- 
ment qui  l'afBige  ou  d'une  his- 
toire qui  l'ennuie,  d'une  bre- 
telle qui  se  rompt  ou  d'une 
tuile  qui  tombe  sur  la  tète  d'un 
passant,  etc.»  etc. 

Drôlesse,  s.  f.  Habitante 
de  Bréda-Street,  ou  de  toute 
autre  Cythère,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  qui  ont  la  bonté 
de  les  trouver  drôles  auand  elles 
ne  sont  que  dévergonaées. 

Drôlesse,  s.  f.  Maltresse, 
concubine,  —  dans  l'implaca- 
ble argot  des  bourgeoises,  ja- 
louses de  l'empire  que  ces  créa- 
tures prennent  sur  leurs  maris, 
avec  leur  fortune. 
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Drôlichon^  ne,  adi.  Amn- 
sant,  drâUt  —  dans  l'aîrgot  du 
peuple. 

Duc  DE  GuiCHE,s.  m.  Gtth 
chetier^  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Dulcinée,  s.  f.  Maîtresse^ 

—  dans  Targot  des  bourgeois, 
qui  cependant  se  garderaient 
bien  de  se  battre  pour  la  leur, 
même  contre  des  moulins. 

DuMANET,  s.  m.  Soldat  cré- 
dule à  l'excès,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  a  conservé  le 
souvenir  de  ce  type  de  vaude- 
ville, né  le  jour  de  la  prise 
d'Alger. 

Dur,  s.  ra.  Eau-de*vle,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  Raidc. 

Dur,  s.  m.  Fer,  —  dans 
l'arsot  des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  Durin, 

Dur  A  AVALER,  adj.  Se  dit 

—  dans  l'argot  du  peuple  — 
d'une  histoire  invraisemblable 
à  laquelle  on  se  refuse  à  croire, 
ou  d  un  accident  dont  on  a  de 
la  peine  à  prendre  son  parti. 

On  dit  aussi,  dans  le  même 
sens  :  Dur  à  digérer. 

DuR-A-CUlRE,s.  m.  Homme 
insensible  à  la  douleur,  physi- 
que ou  morale. 

DURAlLLE,  s.  f.  Pierre,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Dure, 

Dure-à-briquemon,  Pierre  à 
briquet. 

Ils  disent  aussi  Dure  à  rifle. 

Duraille  sur  mince.  Diamant 
sur  papier. 


Du R-A-LA-Dtf TENTE,  adj.  et 

s.  Homme  avare,  qui  ne  lâche 

{)as  volontiers  les  ressorts  de 
a  bienfaisance  ou  du  crédit,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  pour 
qui  ces  sortes  de  gens  sont  de 
«  singuliers  pistolets.  » 

On  dit  aussi  Dur  à  la  des- 
serre. 

Dure,  s.  f.  La  terre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  et  du 
peuple. 

Coucher  sur  la  dure.  Coucher 
à  la  belle  étoUe. 

DURÊME,  S.  m.  Fromage 
blanc,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Durillon,  s.  m.  Gibbosité 
humaine,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  que  les  bossus  fe- 
ront toujours  rire. 

Ils  disent  aussi  Loupe. 

DuRiNER,  V.  a.  Ferrer,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Du  vent!  De  la  mousse! 
Phrase  de  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  l'emploient  fréquem- 
ment en  réponse  à  quelque  chose 
qui  leur  deplatt  ou  ne  leur  va 
pas. 

Ils  disent  aussi,  soit  :  De 
Partis I  soit  :  Des  navets!  soit  : 
Des  nijles I  son  :  Du  flan! 

Qij^)n  ne  croie  pas  l'expres- 
sion moderne,  car  elle  a  des 
chevrons  :  a  Si  on  la  loue  en 
toutes  sortes  de  langues,  elle 
n'aura  que  du  vent  en  diverses 
façons,  w  —  dit  La  Serre,  his- 
toriographe de  France,  dans  un 
livre  adressé  A  M"»  D'Arsy, 
fille  d'honneur  de  la  reine 
^1638). 
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Eau  BtfNlTE  DE  CAVE,  S.  f. 

Vin,  —  dans  Targot  du  peuple, 
oui  sait  que  tous  les  cabaretiers 
font  concurrence  à  saint  Jean- 
Baptiste. 

Eau  de  boudin,  s.  f.  Chose 
illusoire. 

Tourner  en  eau  de  boudin.  Se 
dit  d'une  promesse  (ju'on  ne 
tient  pas.  d'un  héritage  qui 
échappe,  d'un  projet  oui  avorte. 

Ne  serait-ce  pas  plutôt  os  de 
boudin .'  Car  enfin,  a  la  rigueur, 
on  peut  trouver  de  Veau  dans 
un  boudin ,  tandis  qu'on  n'y 
trouvera  jamais  d'os. 

Eau-fortier,  s.  m.  Gra- 
veur à  l'eau-forte,  —  dans  l'ar- 
got des  artistes. 

C'est  un  peu  plus  français 
qu*a^ua-fortiste  j  —  parce  que 
moins  latin;  mais  m  l'un  ni 
l'autre  de  ces  mots  ne  sont 
d'une  parfaite  correaion.  Je 
sais  bien  qu'on  a  le  droit  de 
dire  Eau-fortier ^  quand  Voltaire 
s'est  permis  d'écrire  Force-vivier 

Ï Lettre  i  Mairan,  mars  1741) 
i  propos  des  physiciens  parti- 
sans des  forces  vives!,.. 

Eaux  sont  basses  ^Les). 
N'avoir  plus  ou  presque  plus 
d'argent^  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

ËBASlR,  v.  a.  Assassiner, — 
dans  Targot  des  prisons. 

ÊBAUBI,  adj.  ft  s.  Étonné, 


émerveillé,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Eberlué  ,  adj.  Surpris , 
émerveillé,  aveugle  par  Teton- 
nement. 

ÉBOUFFER  (S'),  Y.  féfl.  RifC 

aux  éclats. 

ÉGACHER,  v.  a.  Ecraser. 
On  disait  et  on  écrivait  au- 
trefois Esquacher. 

ËCARBOUiLLER,  V.  a.  Ecra- 
ser, aplatir,  réduire  en  miettes, 
en  escarbilles ,  ou  plutôt  en 
escarres. 

On  dit  aussi  Écrabrouiller^  et 
Escarbouiller. 

ÉCARTER   DU  FUSIL,   V.   n. 

Envoyer,  en  parlant,  une  pluie 
de  salive  au  visage  de  son  inter- 
locuteur.   . 

On  disait  autrefois  Écarter  U 
dragée. 

ECHALAS,  s.  m.  pi.  Jambesy 
surtout  quand  elles  sont  mai- 

tres,  —  dans  l'argot  des  fau- 
ouriens. 

Avoir  avalé  un  ichalas.  Être 
d'une  maigreur  remarquable. 

ÉCHAPPÉ  D'HÉRODE,  S.  m. 

Homme  innocent,  c'est-à-dire 
niais,  — -  dans  l'argot  ironique 
du  peuple. 

ËCHARPILLER,  v.  a.  Briser 
une  chose  en  mille  morceaux. 

Se  faire  icharpiller.  Se  faire 
accabler  de  coups. 
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ScHASSESy  S.  f.  pi.  Jambes 
fines,  et  même  maigres.  Argot 
do  peuple. 

ËCHASSIER,  s.  m.  Homme 
long  et  maigre. 

ËCHAUBOULURE,  S.  f.  Petite 
élevure  rouge  qui  vient  sur  la 
peau  à  la  suite  d'une  brûlure. 

EcHAUDÉ  (Être).  Trompé 
par  un  marchand,  volé  par  un 
restaurateur,  carotté  par  un 
neveu. 

ÉCHAUDER,  v.  a.  Surfaire 
un  prix,  exagérer  le  quantum 
d'une  note,  —  dans  Targot  des 
bourgeois,  qui,  depuis  le  temps 
qu'il  y  a  des  marchands  et  des 
restaurateurs ,  doivent  avoir 
Teau  froide  en  horreur. 

ËCHO!  Bis!  —  dansTargot 
des  jgoguettiers,  qui  se  plaisent 
i  faire  répéter  les  couplets  des 
autres  y  afin  qu'on  leur  fasse 
bisser  les  leurs. 

ËCHOS,  s.  m.  pi.  Les  bruits 
de  ville  et  de  théâtre,  —  dans 
l'argot  des  petits  journalistes. 

ËCHOTER,  V.  n.  Rédiger  des 
échos. 

ËCHOTIER,  s.  m.  Faiseur  ou 
collecteur  d'échos. 

Eclairer,  v.  n.  Payer,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  sait 

3uand  il  le  faut  montrer  pièce 
'or  reluisante  ou  pièce  d'argent 
toute  battante  neuve. 

Eclairer,  v.  n.  Montrer 
qu'on  a  de  l'argent  pourparier, 
pour  jouer  ou  pour  faire  des 
galanteries,  — ^  dans  l'argot  de 
Breda-Street. 


Eclipser  (S*),  v.  réfl.  S'en 
aller,  s'enfuir,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois  frottés  d'astro- 
nomie. 

Eclopé.  s.  et  adj.  Qui 
marche  difficilement.  —  dans 
l'argot  du  peuple,  fidèle  à  la 
tradition. 

(c  II  n'i  a  borgne  n'esclopé.  >» 

dit  le  Roman  du  Renard. 
Se  dit  aussi  pour  Blessé. 

Ecluser,  v.  n.  Meiere.  — 
dans  l'argot  des  ouvriers  facé- 
tieux. 

Ils  disent  aussi  Lâcher  les 
écluses. 

Economie  de  bouts  de 
chandelle,  s.  f.  Economie 
mal  entendue^  qu'il  est  ridicule 
parce  qu'inutile  de  faire.  Argot 
des  bourgeois. 

ËCOPER,  v,  n.  Boire,  — 
dans  largot  des  typographes. 

EcoPER.  V.  n.  Recevoir  des 
coups,  —  dans  l'argot  des  ga- 
mins. 

EcoRCHE-CUL(A),loc.  adv. 
En  glissant,  en  se  traînant  sur 
le  derrière,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

signifie  aussi  A  contre- 
cœur. 

EcORCHER,  V.  a.  Surfaire 
un  *  prix,  exagérer  le  quantum 
d'une  audition,  de  façon  à  faire 
crier  les  consommateurs  et  â  les 
empêcher  de  revenir. 

Ecorné,  adj.  et  s.  Voleur 
sur  la  sellette. 

Ecorner,  v.  a.  Médire  de 
quelqu'un,  alU(\\ict  ^  xV^Y^X^h.- 
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tioii,*-  dans  Targot  dn  peuple. 

ËCORNER,  V.  a.  Injurier, 
faire  les  cornes^  —  dans  rargot 
des  voleurs. 

ËCORNER    LES   BOUCARDS, 

V.  a.  Forcer  les  boutiques,  — 
dans  le  même  argot. 

ËGOSSAIS,  s.  et  adj.  Hospi- 
talier, —  dans  l'argot  des  sens 
de  lettres,  qui  ont  conservé  Don 
souvenir  des  montagnards  de 
le  Dame  Blanche. 

Hospitaliti  écossaise.  Hospi- 
talité gratuite,  désintéressée, 
aimable. 

ËCOSSEUR,  s.  m.  Secrétaire, 
homme  charjf^é  d'ouvrir  les  dé- 
pêches, —  dans  l'argot  des  em- 
ployés. 

EcoT,  s.  m.  Part  de  chacun 
dans  un  repas.  Argot  du  peuple. 

Être  à  son  icot.  Payer  ce 
qu'on  consomme. 

Être  à  Vkot  de  quelqu'un.  Dî- 
ner à  ses  dépens. 

ÉCOUTE  S'IL  PLEUT,  S.    m. 

Fadaise,  conte  à  dormir  debout, 

—  daus  le  même  argot. 

ËCRACHE,  s.  m;  Passeport, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Ecrache- tarte.   Faux  passe- 
port. 

ËCRACHER,  v.  a.  Exhiber 
son  passeport. 

Ecrasant,  adj.  Etonnant, 
inouï,  accablant,  —  dans  l'ar- 
got des  littérateurs,  qui  em- 
ploient ce  mot  â  propos  des 
gens  aussi  bien  qu'à  propos  des 
choses. 

ÉCRASER  DS5  TOMATES,  V. 


a.  Avoir  ses  mensa,  —  dans 
l'argot  des  petites  dames. 

Ecraser  un  grain,  v.  a. 
Boire  un  canon  de  vin  sur  le 
comptoir  du  cabaretier,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  ont  un  fier  pressoir  dans 
l'estomac. 

ËCREVISSE,  s.  f.  Cardinal, 
—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  ont  l'honneur  de  se  ren- 
contrer avec  Jules  Janin,  le- 
quel a  employé  le  même  trope 
i  propos  du  Homard,  «  ce 
cardinal  de  la  mer.  »  Cardi- 
naux sans  doute,  ces  crustacés 
décapodes,  —  mais  seulement 
lorsqu'ils  ont  subi  la  doulou- 
reuse épreuve  du  court-bouil- 
lon. 

Ecrire  a  un  juif,  v.  n. 
Se  servir  de  papier,  non  pour 
faire  une  lettre,  mais  comme 
aniterge,  —  dans  l'argot  des 
débiteurs,  en  haine  de  leurs 
créanciers. 

EcRiYASSER,  V.  n.  Ecrire, 
faire  des  livres,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres,  qui  n'em- 
ploient cette  expression  que  pé- 
jorativement. 

EcRiYASSiER,  s.  m.  Mauvais 
écrivain. 

Le  mot  a  été  employé  pour 
la  première  fois  en  littérature 
par  Gilbert. 

ÉCRIVEUR,  EUSE,  S.  et  adj. 
Qui  se  plait  à  écrire,  et,  à  cause 
de  cela,  écrit  à  tort  et  à  travers. 
Argot  du  peuple. 

M  «ne  de  Sévigné,  qui  était  une 
écriveuse  d'esprit,  a  employé  le 
mot  icriveux. 
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ScuELLB,  S.  f.  AmeCte,  — 
dans  l'argol  d«  peaple,  fidâe  à 
la  tradition. 

«  Et  doibt,  por  giace  detenrir, 
Dcrant  le  conpaifnon  lenrir, 
Qji  doibt  men^er  ea  s'etcuele.  m 

dit  le  Roman  de  la  Rose. 

ÉCUME    DE    TERRE,   S.   f. 

Ëtain>  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

ÊCUMOiREy  s.  f.  Visage 
marqné  de  petite  vérole,  — 
dans  Faiigot  des  fanbouriens. 

ficURBR   SON   CHAUDRON, 

V.  a.  Aller  à  confiesse,  —  dans 
l'argot  dn  peuple,  pour  qui 
c'est  un  moven  de  nettoyer  sa 
conscience  de  tout  le  vert-de- 
gp%  qu'y  ont  déposé  les  pas- 
sions nunvaises. 

ÉDREDON  DE  TROIS  PIEDS, 

s.  m.  Botte  de  paille. 

Er.  s.  m.  Apocope  d'effet, 

—  dans  l'argot  de  Bréda- 
Street. 

Pain  de  l'ef.  Briller;  Faire 
des  embarras. 

Effacer,  v.  a.  Boire  ou 
manger,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Effacer  un  morceau  de  fro- 
mage. 

Effaroucher,  v.  a.  Voler, 

—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qki  sont  si  adroits  qu'en  effet 
la  chose  qu'ils  dérobent  a  l'air 
de  s'enfuir,  effarouchée,  de  la 
poche  du  volé  dans  la  leur. 

Effet,  s.  m.  Impression 
produite  sur  le  public  par  une 
pièce  ou  par  un  acteur.  Argot 
des  coulisses. 


Se  dit  en  général  de  Tonvrage 
ou  du  rôle,  et,  en  particulier  » 
d'un  mot,  a'un  geste,  d'une  in- 
tonation. 

Avoir  un  effeL  Avoir  â  dire 
un  mot  qui  doit  imoressionner 
les  spectateurs,  les  faire  rire  ou 
pleurer. 

Couper  un  effet.  Distraire  les 
spectateurs  en  parlant  avant  son 
tour,  détourner  leur  attention  à 
son  profit  et  au  préjudice  du  car 
marade  qui  est  en  train  de 
jouer. 

Effets  de  biceps,  s.  m. 

51.  Vanité  de  boudier  ou  de 
ébardeur,  — ^*dans  l'argot  du 
peuple. 

Faire  des  effets  de  biceps. 
Battre  quelqu'un,  uniauement 
pour  lui  prouver  qron  est 
plus  fort  que  lui. 

Effets  de  poche,  s.  m.  pi. 
Étalage  de  pièces  d'or  et  de 
billets  de  banque. 

Faire  des  effets  de  poche. 
Payer. 

Effondrer,  v.  a.  Enfoncer, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

Effondrilles,s.  f.  pi.  Les 
scories  du  pot-au-feu,  —  dans 
l'argot  des  ménagères. 

Égayer,  v.  n.  Siffler,  — 
dans  l'argot  des  coulisses. 

Se  faire  égayer.  Se  faire  en- 
voyer des  trognons  de  pommes. 

ËGLisiBR,  s.  m.  Bigot, 
homme  qui  hante  trop  les  igti" 
ses.  Argot  des  faubouriens. 

ÉGRAFFIGNER,  V.  a.  Égra- 
tigner,  — >  dans  l'afgot  du 
peuple. 
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Bgrugioir,  s.  b.  Chaire 
à  Drècher,  —  diss  Targot  des 
voleurs,  par  allusion  à  sa  forme 
et  à  celle  du  bonnewdu  prédi- 
cateur» qui  ressemble  assez  à 
un  pilon. 

Egubuler,  V.  a.  Écorner 
un  vase,  Pêbricber,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

ËGYPTIBN,  s.  m.  Mauvais 
acteur,  —  dans  l'argot  des  cou- 
lisses. 

Elbeuf,  s.  m.  Habit,  — 
dans  Tarpot  du  peuple,  qui  em- 
ploie fréquemment  la  méto- 
nymie. 

ÉLIXIR  DE  HUSSARD,  S.  m. 

Eau-de-vie  inférieure. 

ËLOQyENT    (Être].    Faire 
•sentir  ses  paroles,  —  dans  l'ar- 
got facétieux  des  bourgeois,  qui 
croient  seulement  pour  eux  à 
la  vertu  de  TEau  de  Botot. 

ÉMANCIPER  (S*);  V.  réfl.  Se 
permettre  des  familiarités  dé- 
placées envers  les  femmes,  — 
dans  l'argot  des  bourgeoises,  à 
qui  leur  devoir  impose  l'obliga- 
tion de  s'en  fiicher. 

Emballer,  v.  a.  Arrêter, 

—  dans  l'argot  des  voleurs  et 
des  filles. 

Emballer,  v.  n.  Se  dit  — 
dans   l'argot  des  maquignons 

—  d'un  cheval  qui  prend  le 
mors  aux  dents,  sans  se  sou- 
cier des  voyageurs  qu'il  traîne 
après  lui. 

Emballer  (Se  faire).  Se 
foire  mettre  i  Saint- Lazare,  — 
dansTargot  des  filles. 


Emballbs,  s.  f.  pi.  Ma- 
nières, embarras^  —  dans  le 
même  argot* 

Faire  des  emballes.  Faire  des 
embarras. 

Emballeur,  s.  m.  Agent 
de  police. 

Embaluchonner,  v.  a.  Em- 
paqueter, faire  un  baluchon. 

Embarbotter  (S').  S'em- 
barrasser dans  un  discours,  bre- 
douiller. Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  S'embarbonUler. 

Embarder,  v.  n.  Tergiver- 
ser, digressionner,— ;•  dans  l'ar- 
got des  ouvriers  qui  ont  servi 
dans  l'infanterie  de  marine,  et 
se  rappellent  combien  de  faux 
coups  de  barre  donnés  au 
gouvernail  peuvent  retarder  le 
navire. 

EMBARQyER  SANS  BISCUIT 

(S'),  V.  réfl.  Oublier  l'essentiel, 
ne  prendre  aucune  précaution, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois, 
d'ordinaire  prudents  comme 
Ulysse. 

Embarras,  s.  m.  pi.  Grands 
airs,  manières  arrogantes,  dé- 
daigneuses, —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Faire  ses  embarras.  Eclabous- 
ser ses  rivales  du  haut  de  son 
coupé,  —  dans  l'argot  des  pe- 
tites dames. 

Embauder,  v.  a.  Prendre 
de  force,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Embéguiner  (S'),  V.  réfl. 
S'éprendre  d'amitié  pour  un 
homme  ou  d'amour  pour  une 
femme,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 
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Emberlificoter,  V.  a.  Em- 
barrasser, gêner,  obséder,  en- 
tortiller, 

S'emberl^coter.  Se  troubler 
dans  ses  réponses,  s'embarrasser 
dans  un  discours  comme  dans 
nn  piège. 

Embbrlificoteur  ,  s.  m. 
Homme  rusé,  qui  sait  entortiller 
son  monde. 

EMBERLUCOoyck  (S'),  V. 
réfl.  S'enticher  d^ine  chose  ou 
de  quelqu'un,  s'attacher  à  une 
opinion  sans  réfléchir,  aveuglé- 
ment, comme  si  on  avait  la 
berlue. 

L'expression  se  trouve  dans 
Rabelais  sous  cette  forme.  Hau- 
teroche  a  dit  Embrelicoquery  et 
Chateaubriand  Emberloquer. 

Embêtement,  s.  m.  Con- 
trariété, ennui,  —  dans  Targot 
des  bourgeois,  qui  ne  veulent 
pas  empIo]^er  le  substantif  poli 
des  gens  bien  élevés  et  n'osent 
pas  employer  le  substantif  éner- 
gique des  faubouriens. 

Embêter  ,  v.  a.  Obséder 
quelqu'un,  le  taquiner. 

S'emblter,  S'ennuyer. 

S'embiter  comme  une  croûte 
de  pain  derrière  une  malle.  S'en- 
nuyer extrêmement. 

Emblème,  s.  m.  Tromperie, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

EmblÉMER,  v.  ni  Tromper. 

Emblèmes  (Des)!  Se  dit— * 
dans  l'argot  des  faubouriens  — 
pour  se  moquer  de  quelqu'un 
qui  se  vante,  qui  ment,  ou  qui 
ennuie. 

Embobiner,  v.  a.  Circon- 


venir, enjôler,  —  dans  l'argot 
du  oeuple. 

On  disait  autrefois,  et  on  dit 
quelquefois  encore  aujourd'hui, 
Embobeliner, 

Embouché  (Bien  ou  mal), 
adj.  Homme  poli  ou  grossier, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Embrener  (S').  Se  couvrir 
les  doigts  ou  les  vêtements  d'or- 
dures, — dans  l'argot  du  peuple. 

Par  extension,  S*engluer. 

Embrocher,  v.  a.  Passer 
son  épée  ou  sa  baïonnette  au 
travers  du  corps,  —  dans  l'ar- 
got des  troupiers. 

Se  faire  embrocher.  Se  faire 
tuer. 

Embrouillamini  ,  s.  m. 
Confusion  de  choses  ou  de 
mots,  —  embrouillement. 

Voilà  un  des  mots  de  notre 
langue  qui  ont  le  plus  perdu  en 
grandissant  et  se  sont  le  plus 
corrompus  en  vieillissant.  L  au- 
teur du  Code  orthographiijue  — 
fort  bon  livre  d'ailleurs  —  pré- 
tend qu'il  ne  faut  pas  dire  em- 
brouillamini, parce  que  ce  mot 
n'est  pas  français,  mais  bien 
brouillamini  — ^  qui   n'est  pas 

f)lus  français,  j'ai  le  regret  de 
e  déclarer  à  M.  Hétrel  et  à 
l'Académie,  son  autorité.  On  a 
commencé  par  dire  Bol  d'Ar- 
ménie, et  le  Dol  d'Arménie  était 
un  remède  de  cheval  fort  com- 
pliqué, fort  embrouilli;  de  Bol 
d'Arménie  on  a  fait  Brouillamini j 
puis  Embrouillamini  :  Molière 
a  employé  le  premier  dans  son 
Bourgeois  Gentilhomme^  et  Vol- 
taire s'est  servi  du  second  dans 
sa  Lettre  à  d'AT^enUiU 
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Maintenant,  Voltaire  et  Mo- 
lière écartés,  comment  le  peuple 
dit-il,  lui,  —  puisque  c'est  le 
Dictionnaire  du  peuple  que  je 
fais  ici?  Le  peuple  prononce 
Embrouillamini,  Cela  me  suffit. 

EmbrouUlamitti  du  diable. 
Confusion  extrême,  embarras 
dont  on  ne  peut  sortir. 

Embrouiller  (S'),  v.  réfl. 
Commencer  à  ressentir  les  at- 
teintes de  l'ivresse,  —  dans 
Targot  des  ouvriers. 

Ils  disent  aussi  S'embrouil- 
lârder. 

Embu,  s.  m.  Tache  à  un 
tableau  ;  ton  -  terne,  crasseux, 
—  dans  Pargot  des  artistes. 

ÉMÉCHER  (S*),  V.  réfl.   Se 

ffriser,  être  sur  la   pente  de 

rivrcsse,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

ËMÉRILLONNER  (S').  S'é- 
gayer en  buvant  et  s'empour- 
prer la  face  en  s'allumant  les 
yeux.  Argot  du  peuple. 

Emmancher  une  affaire. 
L'entamer,  la  commencer. 

Emmastoqjjer  (S'),  V.  réfl. 
Se  bien  nourrir, —  dans  l'argot 
du  peuple,  pour  qui  c'est  une 
façon  de  aevenir  mastoc. 

Emmerdement,  s.  m.  Pro- 
fond ennui,  —  dans  le  même 
argot. 

Emmerder,  v.  a.  Ennuyer, 
obséder  quelqu'un 

Les  bourgeois  disent  E/n- 
mielUr, 

Emmitonner  quelqu'un. 
Le  circonvenir,  l'endormir  par 
des  promesses. 


Emmitoufler  (S*),  y.  réfl. 
Se  couvrir  de  trop  de  tète- 
ments,  —  dans  le  même  argot. 

On  dit  aussi  S'cmpaltto^uer 
et  S*€mmit0nner. 

ÉMOTION  IN^PARABLE,  S. 

f.  Cliché  de  l'argot  des  gens  de 
lettres  et  de  théâtre,  oui  sous- 
entendent  toujours  :  d'un  pre- 
mier début. 

ËMOUSTiLLâ,  adj.  Aiguil- 
lonné, égayé,  éveillé,  —  dans 
l'arffot  du  peuple,  qui  connaît 
l'effet  du  vin  doux,  du  moût 
(mustum). 

ÉMOUSTILLER  (S*),  V.  réfl. 

Se  remuer,  changer  de  place. 

ÉMOUVER  (S'),  V.  réfl.  Se 
remuer,  s'agiter,   s'empresser, 

—  dans  l'argot  du  peuple, 
fidèle  à  l'étymologie  {emovere). 

Empaffes,  s.  m.  pi.  Draps 
de  lit,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Ils  disent   aussi    Embarras^ 

—  parce  qu'en  effet  il  leur 
est  assez  difficile  de  les  em- 
porter. 

Empaillé,  s.  m.  Imbécile, 
homme  sans  valeur,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Ils  disent  souvent  aussi  :  // 
est  à  empailler  ! 

Empaumer,  v.  a.  Circon- 
venir ;  Tromper  j  —  dans  l'argot 
du    peupfe ,  qui   a   eu   l'hon- 
'  neur  de  prêter  ce  verbe  à  Cor- 
neille. 

Empave,  s.  f.  Carrefour, 
pavimentunij  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Quelques  Gilles  Ménage  de 
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Chimnx  Tealent  que  ce  not, 
a«  pluriel,  signifie  aussi  Drips 
de  fit.  Don  acte. 

Empêcheur  db  danser  en 

ROND,  s.  m.  Gêneur,  —  dans 
l'argot  des  coulisses. 

A  quel  propos  cette  expres- 
sion, qui  appartient  à  Gil- 
Pèrez?lePignore.  Des  acteurs 
sont  réunis  au  foyer  de  leur 
théâtre  ou  dans  un  coin  de  leur 
cafê  de  prédilection,  causant 
entre  eux  de  leurs  petites  affai- 
res; un  importun  survient  oui 
trouble  Tintimité,  qui  arrête 
l'expansion,  qui  glace  le  plaisir, 
-—  probablement  comme  un 
étranger  tombant  au  milieu 
d'enfants  en  train  de  danser  une 
ronde  :  c'est  Vcmpicheur  de 
danur  en  rond. 

Empêtrer  (S'),  v.  réfl. 
S'embarrasser  dans  une  affaire, 
sans  savoir  comment  en  sortir. 
Argot  des  bourgeois. 

Empiffrer  (S'),  v.  réfl. 
Manger  gloutonnement,  comme 
un  animal  plutôt  que  comme  un 
homme ,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  emploie  ce  verbe 
depuis  longtemps. 

Empiffrerie,  6.  f.  Glou- 
tonnerie. 

Empioler,  v.  a.  Enfermer, 
mettre  en  pioU^  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Emplâtre,  s.  m.  Homme 
sans  énergie,  pusillanime,  qui 
reste  collé  en  place,  sans  pou- 
voir se  décider  à  bouger.  Argot 
du  peuple. 

Emplâtre,  s.  m.  Empreinte, 


•—  dans  l'argot  des  voleun,  qui 
se  garderaient  bien  d'en  pren- 
dre avec  du  plAtre  (comme  l'in- 
sinue M.  Francisque  Michel) 
et  qui  se  servent  au  contraire 
de  substances  molles ,  ou  se 
malaxant  entre  les  doigts,  col- 
lant enfin  {irKXàvvm)  comme  la 
cire,  la  gomme-résine,  etc. 

Emplatrer,  v.  a.  Gêner 
comme  avec  un  emplâtre,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

S*empidtrer  de  auelqu'un.  S'en 
embarrasser  en  s^en  chargeant. 

Empoigner,  v.  a.  Criti- 
auer  vertement  un  livre,  — •  dans 
rargot  des  gens  de  lettres; 
Siffler  un  acteur  ou  une  pièce, 
—  dans  l'argot  des  coulisses. 

Empoigner  (Se  faire).  Se 
faire  arrêter  par  un  agent  de 
police. 

Emportage  a  la  côte- 
lette, s.  m.  Variété  de  vol, 
dont  Vidocq  donne  les  détails. 
(V.  Les  Voleurs,  page  108.) 

Emporter  le  chat,  v.  a. 
Se  mêler  d  une  chose  que  l'on 
ne  connaît  pas^  et  recevoir  pour 
sa  peine  une  injure  —  ou  pis 
encore.  Argot  du  peuple. 

Emporter  ses  cliques  et 
SES  CLAQpES,  V.  a.  Emporter 
ses  outils. 

Signifie  aussi  Mourir. 

Emporteur,  s.  m.  Filou 
qui  a  pour  spécialité  de  rac- 
crocher des  provinciaux  sous 
un  prétexte  quelconque,  et  de 
les  amener  dans  un  estaminet 
borgne,  où  ils  sont  plumés  par 
le  bachotkur  el  U  Kte.  (y<^v^^ 


IS6 


EMP 


ENC 


â  propos  de  ce  not,  le  volnme 
de  Vidocq.) 

Empoté,  s.  et  adj.  Pares- 
seux, maladroit, —  dans  Targot 
du  peuple,  qui  trouve  volon- 
tiers bêtes  comme  des  pots  tous 
les  gens  ^ui  n'ont  pas  ses  biceps 
et  ses  reins  inlitigables. 

Empousteur.  s.  m.  Variété 
de  voleur  dont  Vidocq  décrit 
les  allures  à  la  page  1 1  )  de  son 
volume. 

Emprosbur,  s.  m.  Lesbien, 
*-  dans  Targot  des  voleurs. 

Emprunté,  adj.  Gauche, 
maladroit,  timide,  — >  dans  Tar- 
§ot  des  bourgeois. 

Emprunter  un  pain  sur 
LA  FOURNÉE,  V.  a.  Avoir  un 
enfïut  d'une  femme  avant  de 
l'avoir  épousée,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  à  qui  ses  boulan- 
gères font  volontiers  crédit. 

Emu  (Être).  Être  gris  à  ne 
plus  pouvoir  parler  ni  mar- 
cher. —  comme  un  homme  à 
.-cui  l'émotion  enlèverait  l'usage 
de  la  parole  et  des  jambes. 

On  dit  aussi  Être  ligïrment 

En  AVOIR   PLEIN    LE  DOS. 

Être  excessivement  ennuyé  de 
quelque  chose  ou  par  quel- 
qu'un. Argot  du  peuple. 

Enbohémer  (S*),  V.  réfl. 
Perdre  sa  jeunesse,  son  esprit 
et  son  argent  dans  les  parlottes 
artistiques  et  littéraires. 

Enbonnetdegotonner  (s'], 
V.  réfl.  Prendre  des  allures 
bourgeoises,  mesquines,  vul- 
faires.  Argot  du  peuple. 


Engager,  v.  a.  Eaprison- 
ner,  —  dans  l'argot  du  peuple. 
Il  dit  aussi  £iico/f«r. 

Engaisser  un  soufflet, 
V.  a.  Le  recevoir — sur  la  joue. 
Même  argot. 

Engarradb,  s.  f.  Entrée, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Encarrbr,  V.  n.  Entrer. 

Engasquer,  V.'  n.  Entrer 
quelque  part  ou  dans  quelque 
chose,  —  dans  le  même  argot. 

Enceintrer,  V.  a.  Mettre 
une  femme  dans  une  «  position 
intéressante.  » 

Le  peuple,  qui  emploie  ce 
verbe  aujourd'hui,  a  dit  autre- 
fois Enceinturcr, 

Encensoir,  s.  m.  Fressure 
d'animal,  ---  dans  Tarsot  des 
voleurs,  qui  ont  probaElement 
voulu  faire  allusion  au  plexas 
de  graisse  qui  enveloppe  cette 
partie. 

Ils  l'appelaient  autrefois  Pire. 

Encharibotté  .  adj.  En- 
nuyé, chagriné  ;  embarrassé,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Il  a  dit  autrefois  Enckar- 
bûtti, 

Enchiferné,  adj.  Enrhu- 
mé du  cerveau. 

Enchifrené  vaudrait  peut4tre 
mieux,  mais  le  peuple  est  auto- 
risé i  dire  comme  on  disait  au 
XVII*  siècle. 

Encoliflucheter  (S'),  v. 
réfl.  S'ennuyer,  être  tout  je  ne 
sais  comment. 

On  dit  aussi  S*encomipsùr 
buler. 
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Encore  un  tire-bouchon  ! 

Se  dh  — •  dans  Tirgot  des  cou- 
lisses —  lorsqu'un  entr'acte  se 
prolonge  outre  mesure 

Encotillonner  (S').  Se 
laisser  mener  par  sa  femme  ou 
par  les  femmes.  Argot  du 
peuple. 

Encroûter  (S').  S'aca- 
snarder  dans  une  habitude  ou 
dans  un  emploi. 

ENDftVER,  ▼.  n.  Enrager, 
être  dépité. 

Fain  tKdhtr  quilqu*un.  Le 
taouiner^  l'importuner  de  coups 
d'epIngle. 

Cainières  prétend  que  le  mot 
est  «  du  dernier  bourgeois.  » 
C*est  possible,  mais  en  attendant 
Rabelais  et  J.  J.  Rousseau  s'en 
sont  servis. 

Endimanché,  adj.  Gauche- 
ment et  ridiculement  habillé, 
— •  dans  l'argot  des  bourgeois, 
impitoyables  pour  le  peuple, 
d'ob  Ils  sont  sortis. 

Endimancher  (S'),  V.  réfl. 
Mettre  son  habit  ou  sa  redin- 
gote. 

Endormi,  s.  m.  Juge,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Endormir,  V.  a.  Étourdir, 
tuer,  —  dans  l'argot  des  pri- 
sons. 

Endormir  sur  le  rôti 
(S'),  V.  réfl.  Se  relâcher  de  son 
activité  ou  de  sa  surveillance  ; 
se  contenter  d'un  premier  avan- 
tage ou  d'un  premier  succès, 
safts  profiter  de  ce  qui  peut  ve- 
nir après. 

Cette  expression,  qui  s'em- 


ploie plus  fréquemment  avec  la 
négative,  est  de  l'argot  des  bour- 
geois. Le  peuple  J  lui,  dit  : 
Sindormir  sur  h  fncot. 

Rester  sur  le  rôti.  Agir  pru- 
demment, au  contraire,  en  n'al- 
lant pas  plus  loin  aans  une 
affaire  sur  l'issue  de  laquelle  on 
a  des  doutes. 

Endos,  s.  m.  L'échiné  du 
doSf  — dans  l'argot  des  voyous. 

Endosses,  s.  f.  pi.  Epaules, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

En  douceur,  adv.  Douce- 
ment, prudemment,  avec  pré- 
caution, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Endroguer,  V.  n.  Cher- 
cher i  faire  fortune,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Enfant  de  chœur,  s.  m. 
Pain  de  sucre,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Enfant  de  la  balle,  s. 
m.  Celui  qui  a  été  élevé  dans 
la  profession  paternelle,  comé- 
dien parce  aue  sa  mère  a  ap- 
partenu au  théâtre,  épicier  par- 
ce que  son  père  a  été  marchand 
de  denrées  coloniales,  etc.  Ar- 
got du  peuple. 

Enfant  de  la  fourchet- 
te, s.  m.  Académicien, —  dans 
l'argot  des  voyous. 

Enfant  de  troupe,  s.  m. 
Fils  de  comédien,  enfant  né 
sur  les  planches,  —  dans  l'ar- 
got des  coulisses. 

Enfiler,  (S'),  v.  réfl.  S'en- 
detter, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 
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Signifie  antsi  Se 
tratier  à  jouer  gros  jeu. 

ENFLAQUERy  ▼.  a.  Em./. 
nuyer,  —dans  le  même  argot. 

Enflaouer,  V.  a.  Mettre, 
revêtir,  endosser,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Signifie  aussi  Arrêter,  em- 
prisonner. 

Enflé,  s.  m.  Imbécile,  hom- 
me dont  on  se  moijue,  —  dans 
l'araot  des  faubouriens. 

Ohé  /  Penflé!  est  One  injure  â 
la  mode. 

Enflée,  s.  f.  Vessie,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Enfler,  v.  n.  Boire,  — 
dans  l'argot  du  [>euple. 

Enfoncé  ,  adj.  Ruiné  , 
blessé  mortellement,  perdu  sans 
rémission. 

Signifie  aussi  Avoir  perdu  la 
partie,  quand  on  joue. 

<  ENFOtiCER,  V.  a.  Tromper, 
faire  tort  ;  duper. 
Signifie  aussi  Surpasser. 

Enfonceur,  s.  m.  Merca- 
det  gros  ou  petit,  agent  sus- 
pect d'affaires  véreuses. 

Enfonceur  de  portes  ou- 
vertes, s.  m.  Faux  brave, 
qui  ne  se  battrait  même  pas 
contre  des  moulins,  de  peur  de 
recevoir  un  coup  d'aile. 

Enfrimer,  V.  a.  Regarder 
Quelqu'un  au  visage,  —  dans 
1  argot  des  voleurs. 

Les  faubouriens  disent  En- 
frimousser. 

Encanter,  v.  a.  Prendre, 
saisir,  empoigner,  voler  avec  la 


nain,  qui  ert  le  iiioile.dbi  gaoU 
Même  argot. 

Signifie  aussi  Traiter  miei- 
qu'un  comme  il  mérke  de  l'être. 

Enganter  (S'),  V.  réfl.  S'a- 
mouracher, -  dans  le  mène 
argot. 

Engoncé,  adj.  Vêtu  sans 
goût  ni  grâce,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Signifie  aussi  Qui  a  l'air  d'a^ 
voir  le  cou  dans  les  épaules. 

Engouler  ,  V.  a.  Manger 
goulûment  y  —  dans  l'argot  dn 
peuple. 

Il  dit  aussi  EngquUfrer. 

Engrailler,  v.  a.  Pren- 
dre, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Engrailler  Vomie,  Dévaliser 
un  poulailler. 

Engueulement.  s.  m.  In- 
jure de  parole,  —  dans  l'argot 
du  peuple.  Injure  de  plume,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres. 

Engueuler,  v.  n.  Avaler, 
manger  ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  disait  autrefois  Engouler, 

Engueuler,  v.  a.  Injurier 
grossièrement;  provoquer,  cher- 
cher querelle. 

Se  faire  engueuler.  Se  faire 
attraper. 

Engueuleur  ,  s.  m.  Ecri- 
vain qui  trempe  sa  plume  dans 
la  boue  et  qui  en  éclabousse  les 
livres  dont  il  n'aime  pas  les 
auteurs. 

Enjôler,  v.  a.  Caresser , 
endormir  la  résistance  par  des 
discours  flatteurs. 


ENJ 

EviÔLRUli,  S.  m.  Homme 
qtrî  trompe  les  hommes  par  des 
promesses  d'argent  et  les  fem- 
mes par  des  promesses  de  ma- 
riage. 

Enlever,  v.  a.  I>ébiter  un 
rôle,  on  passage  d'un  r61e,  avec 
feu,  verve  ou  aplomb,  —  dans 
Ta^ot  des  coulisses. 

Enlever  (S»),  v.  réfl.  Souf- 
frir de  la  faim«  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Enlever  le  cul,  v.  a. 
Donner  un  coup  de  pied  à 
quelqu'un.    Argot  du  peuple. 

0»  dit  aussi  Enlcfer  le  lai'- 
Ion. 

Enlever  quelque  chose. 

v.  a.  Donner  un  coup  de  piea 
ao  derrière  de  quelqu'un,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois,  qui 
n'osent  pas  employer  la  précé- 
dente expression. 

Enleveur,  s.  m.  Acteur 
qni  joue  ses  rôles  avec  beau- 
coup d'aplomb. 

Enluminer  (S%  v.  réfl. 
Commencer  à  ressentir  les  ef- 
fets de  l'ivresse,  qui  colore  le 
visage  d'un  fard  intense. 

Enluminure,  s.  f.  Demi- 
ivresse. 

Ennuyer  (S*),  v.  réfl.  Être 
sur  le  point  de  mourir,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois,  que  cela 
chagrine  beaucoup. 

Enquiller,  v.  a.  Cacher, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

Enquiller  une  thune  de  came- 
lotte.  Cacher  entre  ses  cuisses 
une  pièce  d'élQfte» 
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ENQyiLLER,  V.  n.  Entrer 
quelque  part  comme  une  boule 
au  jeu  de  quilles^  —  dans  l'ar* 
got  du  peuple. 

Enquilleuse^  s.  f.  Femme 
qui  porte  un  tablier  pour  dissi- 
muler ce  qu'elle  vole. 

Enrosser^  v.  a.  Dissimuler 
les  vices  rédhibitoires  d'un  che- 
val, d'une  rossey  —  dans  l'argot 
des  maquignons. 

Entablement,  s.  m.  Epau- 
les, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Entailler.  Tuer, —  dans 
l'argot  des  prisons. 

Entauler,  v.  n*  Entrer 
dans  la  taule^  ou  ailleurs.  M^ 
me  argot. 

Entauler  à  la  planque.  Entrer 
dans  sa  cachette. 

Entendre  de  corne,  v. 
n.  Entendre  autre  chose' que  ce 
qu'on  dit,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Entendre  qjïe  du  vent 

iN'y).   N'y  rien  entendre,  — 
[ans  l'argot  du  peuple. 

Enterrement,  s  m.  Mor- 
ceau de  viande  quelconque 
fourré  dans  un  morceau  de  pain 
fendu,  —  comme,  par  exem- 
ple, une  tranche  de  gras-dou- 
ole  revenu  dans  la  poêle  et  que 
la  marchande  vous  donne  tout 
apprêté,  tout  enterré  danr  une 
miche  de  pain  de  marchand  de 
vin. 

Enticher  (S').  Se  prendre 
d'affection  pour  quelqu^un  au 
,  point  de  le  gâter  de  caresses  et 
d'amitiés.  ATg|Q(L4e&  ^>B%t.^\^. 
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Se  dit  aussi  â  propos  des 
choses. 

Entiffer,  V.  n.  Entrer,  — 
dius  Targot  des  faubouriens. 

Entiffer,  v.  a.  Enjôler, 
ruser,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Ils  disent  aussi  Entifler. 

Entonner,  y.  n.  Boire, — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Entonnoir,  s.  m.  La  bou- 
che, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, imitateurs  involontaires 
des  Beggars  anglais,  qui  disent 
de  même  gan^  aphérèse  de  be- 
gan  (commencer,  entonner). 

Entortiller,  v.  a.  Cir- 
convenir, —  dans  largot  des 
marchands.  Captiver,  allumcTy 
—  dans  largot  des  petites  da- 
mes. Ennuyer,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Entortiller  (S'),  v.  réfl. 
S'embarrasser,  s'empêtrer  dans 
ses  réponses. 

En -TOUT-CAS,  s.  m.  Para- 
pluie i  deux  fins,  trop  grand 
pour  le  soleil,  trop  petit  pour 
la  pluie,  —  dans  l'argot  des 
bourgeoises ,  qui  font  toujours 
les  choses  i  moitié. 

Entrainement,  s.  m.  Mé- 
thode anglaise,  devenue  pari- 
sienne, qui  s'applique  aui  nom- 
mes aussi  bien  au'aux  chevaux, 
et  qui  consiste  a  faire  maigrir, 
ou  plutôt  à  dégraisser  les  uns  et 
les  autres  pour  leur  donner  une 
plus  ffrande  légèreté  et  une  plus 
grande  vigueur. 

Entrawer,  v.  a.  et  n.  Sou- 


mettre un  cheval,  un  \oduj  ou 
un  rameur  à  un  régime  parti- 
culier, de  façon  qu'ils  pèsent 
moins  et  courent  et  rament 
mieux. 

Entravage,  s.  m.  Concep- 
tion d'un  vol ,  d'un  mauvais 
coup. 

Entraver,  v.  a.  Compren- 
dre, entendre,  —  dans  rar^got 
des  voleurs,  qui  emploient  U 
un  des  plus  vieux  mots  de  la 
langue  des  honnêtes  gens,  car 
ils  disent  aussi  Enterver  comme 
Rutebeuf  et  l'auteur  d'Ogi^  le 
Danois. 

Entraver  bigorne  ou  arguclu. 
Comprendre  et  parler  l'argot. 

Signifie  aussi  Embarrasser  la 
police. 

Entraver  nibergui  ou  nienU. 
N'y  entendre  rien. 

Entrecôte  de  brodeuse. 
Morceau  de  fromage  de  Brie, 
—  dans  l'arcot  du  peuple,  qui 
sait  que  les  orodeuses,  comme 
les  autres  ouvrières,  ne  gagnent 
pas  assez  d'argent  pour  déjeu- 
ner i  la  fourchette  comme  les 
filles  entretenues. 

Entrefilet,  s.  m.  Petit 
article  placé  dans  le  corps  du 
journal,  entre  deux  autres*  Ar- 
got des  gens  de  lettres. 

Entrefesson,  s.  m.  Le  pé- 
rinée, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  parie  comme  écrivait 
Ambroise  Paré. 

Entrelardé  ,  s.  et  adj. 
Homme  qui  n'est  ni  gras  ni 
maigre. 

Entrelarder,  v.  a.  Mè- 
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1er,  farcir^  —  au  propre  et  au 
figoré* 

Entrer  aux  Ouinzb- 
ViNGTS.  Dormir^  —  oins  Tar- 
got  des  fanboanens,  qui  ont 
cette  facétie  â  leur'  disposition 
chaque  fois  qu'ils  éprouvent  le 
besoin  de  fermer  les  yeux. 

Entrer  dans  la  confré- 
rie DE  Saint-Pris,  v.  n.  Se 
marier,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  s'y  laisse  prendre  plus 
fdontiers  que  personne. 

Entreteneur,  s.  m.  Ga- 
lant homme  qui  a  un  faible 
pour  les  femmes  galantes,  et 
dépense  pour  elles  ce  que  bien 
certainement  il  ne  dépenserait 
pas  pour  des  rosières. 

EHTRETENlR(Se  faire).  Pré- 
férer l'oisiveté  au  travail,  le 
Champagne  à  l'eau  filtrée,  les 
tmifes  aux  pommes  de  terre, 
l'admiration  des  libertins  â  l'es- 
time des  honnêtes  gens. 

L'expression  est  vieille  com- 
me l'immoralité  qu'elle  peint. 

Entripaillé,  ad).  Gros, 
gras,  ventripotent. 

Entripailler  (S'),  V.  réfl. 
Manger  de  façon  à  devenir 
pansu. 

Entroler,  V.  a.'Ëmporter, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Envelopper,  v.  a.  Arrê- 
ter les  contours  d'un  dessin, 
d'une  peinture,  —  dans  Targot 
des  artistes. 

Envoyer,  v.  a.  et  n.  Inju- 
rier, se  moquer,  critiquer,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 


C'est  bien  envoyé!  Se  dit  d'une 
repartie  piquante,  ou  d'une  im- 
pertinence réussie. 

Envoyer  a  la  balançoi- 
re, V.  a.  Se  débarrasser  sans 
façon  de  quelqu*un  ou  de  Quel- 
que chose.  Argot  des  faui)Ou- 
riens. 

Envoyer  a  l'ours,  v.  a. 
Prier  impoliment  quelqu'un  de 
se  taire  ou  de  s'en  aller.  Même 
argot. 

Envoyer  faire  lan  laire, 
V.  a.  Se  débarrasser  de  quel- 
qu'un, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  n'osent  pas  employer 
un  plus  gros  mot. 

Ils  disent  aussi  Envoyer  pro-' 
mener. 

Envoyer  paître  ,  v.  a. 
Prier  brusquement  quelqu'un 
de  s'en  aller  ou  de  se  taire. 

Envies,  s.  f.  pi.  Les  redu- 
vue  de  la  racine  des  onsles,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
donne  des  significations  puériles 
à  ces  taches  insignifiantes. 

Se  dit  aussi  des  navi  matemi 
que  les  enfants  apportent  en 
naissant  sur  certaines  parties  du 
corps  et  auxquels  on  attribue 
de  la  ressemblance  avec  cer 
tains  objets  convoités  par  la 
mère  durant  sa  grossesse. 

ËOLE,  s.  m.  Ventris  fta^ 
tuSy  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, heureux  que  le  fils  de  Ju- 
piter leur  fournisse  un  prétexte 
a  une  équivoque. 

Epais,  s.  m.  Le  cinq  et  le 
six,  —  dans  l'argot  des  joueurs 
de  dominos. 
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ÉPARGIffR  LE  POITOU, Y.  a. 

Prendre  des  précintioiis ,   — 
dans  l'argot  des  Toleurs. 

ËPATAGB,  s.  m.  Action  d'é- 
blonir,  de  renverser  quelqu'un 
les  quatre  pâtta  en  l'air  par  la 
stupéfaction  ou  l'admiration. 
Argot  des  faubouriens* 

On  dit  aussi  Êpatemeia, 

ËPATAMMENT,  adv.  D*une 
façon  épatante. 

L'expression  appartient  à  M. 
Rojer  bdorme.  {TiiUâmam  du 
28  lanvier  1866.) 

ËPATANTy  adj.  Étonnant, 
extraordinaire. 

Epate,  s.  f.  Apocope  d'£- 
patage. 

Faire  de  l'épate.  Faire  des 
embarras^  en  conter,  en  impo- 
ser aux  simples. 

ËPATEMENT,  S.  m.  Ëtoune- 
ment. 

ËPATER  ,  V.  a.  Etonner , 
émerveiller,  par  des  actions  ex- 
travagantes ou  par  des  paroles 
pompeuses. 

Épater  ^uelqu'an.  L'intimi- 
der. 

Signifie  aussi  Le  remettre  à  sa 
place. 

ËPATEUR,  s.  m.  Homme  qui 
fait  des  embarras,  qui  raconte 
des  choses  invraisemblables  que 
les  imbéciles  s'empressent  d'ac- 
cepter comme  vraies. 

ËPATEUSE,  s.  f.  Drôlesse 
qui  fait  des  effets  de  crinoline 
exagérés  sur  le  boulevard,  pour 
faire  croire  aux  passants  —  ce 
qui  n'existe  pas.* 


ËPICEMAR,  S.  m.  Ëpîdefy  — 
dans  l'argot  des  faubouriens* 

ËPicÉPHAL^E ,  s.  B.  Cha- 
peau, —  dans  l'argot  des  étu- 
diants, i  qui  le  grec  est  natn- 
rellement  familier  (M,  sur,  et 
xcf  (04,  tête). 

ËPICER,  V.  a.  Médire,  rail- 
ler, et  mèmt  calomnier,  — dans 
l'argot  des  faubouriens,  à  ani 
le  poivre  ne  coûte  rien  quana  il 
s'agit  d'assaisonner  une  réputa- 
tion. 

ÉPICERIE,  s.  f.  Bourgeoi- 
sisme,  —  dans  1  argot  des  ro- 
mantiques. 

Le  mot  est  de  Théophile 
Gautier. 

ÉPiCE-viNETTE,  s.  m.  Epi- 
cier» —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

ÉPICIER,  s.  et  adj.  Honne 
vulgaire,  sans  goût,  sans  es- 

fmi,  sans  rien  on  tout,  — dans 
'argot  des  gens  de  lettres  et 
des  artistes,  pleins  de  dédain 

f)our  les  métiers  ob  l'on  gagne 
acilement  sa  vie. 

ÉPICIER,  s.  m.  Elève  qui 
passe  à  c6te  de  la  classe  de  la- 
tin pour  suivre  la  classe  de 
français,  qui  lui  sera  plus  utile 
dans  le  Commerce,  auquel  sa 
famille  le  destine. 

ÉPINGLE  A  SON  COL  (Avoir 

une).  Avoir  un  verre  de  vin, 
pavé  d'avance  par  un  camarade, 
a  boire  sur  le  comptoir  voisin 
de  l'atelier.  Argot  des  ouvriers. 
On  dit  aussi  Avoir  an  facMn-- 
noire  à  relever, 

ËPiPLOON,  S.  m.  Cravate, 
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—  dans  l'argot  des  étudiints, 
frais  tooaltts  di  gftc.  Pour 
ceux,  en  effet,  qui  ne  sont 
pas  CBCore  gandins,  la  cravate 
jfotte  sar  le  cou  {Ini  et  ^Uxv) 
comme  le  grand  repli  du  péri- 
toine flotte  sur  les  intestins. 

Signifie  aussi  Chemise. 

ËPLUCHER,  V.  a.  Examiner 
a?ec  soin ,  méticuleusement, 
sonpçonneosement,  la  ^conduite 
de  quelqu'un  ou  une  affaire 
quelconque. 

ËPONGBy  s.  f.  Maîtresse,  — 
dans  l'argot  des  voyous,  qui 
rMlent  mnsi  d'un  mot  tout  un 
détail  de  mœurs.  Autrefois  (il 
n'y  a  pas  longtemps)  les  filles 
et  leurs  souteneurs  hantaient 
certains  cabarets  borgnes  con- 
nus de  la  police.  Ces  messieurs 
consommaient,  on  inscrivait  sur 
l'ardoise,  ces  dames  payaient, 
et  le  cabaretier  acquittait  la 
note  d'un  coup  d'ipoi^e, 

ËPONGE,  s.  f.  Ivrogne,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

ÉPONGE   A  SOTTISES,  S.  f. 

Imbécile,  qui  accepte  tout  ce 
mi'on  lui  dit  comme  paroles 
d'Ëvangile. 

L'expression  sort  du  Théâtre 
ludian  de  Ghérardi. 

ÉPONGE  D'OR,  S.  f.  Avoué, 

—  dans  l'argot  des  priions. 

ÉPOQUES  (Avoir  son  ou  ses). 
Se  dit —  dans  l'argot  des  bour- 
geois —  des  menses  des  fem- 
mes. 

ÉPOUFFER,  V.  a.  et  n.  Sai- 
sir la  viaime  à  l'improviste,  — 
dans  rar]got  des  voleurs. 


ÉPOUSE ,  s.  f.  Maîtresse  , 

—  dans  l'argot  des  étudiants, 
qui  se  manent  souvent  pour 
nre  avant  de  se  marier  une  fois 
pour  de  bon. 

ÉPOUSER   LA  CAMARDE,  V. 

a.  Mourir,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  préféreraient  sou- 
vent une  autre  fiancée. 

ÉPOUSER  LA  FOUCANDIÈRE, 

V.  a.  Se  débarrasser  des  objets 
volés  en  les  jetant  çà  et  là, 
quand  on  est  poursuivi. 

a  Épouser  est  id  une  altéra- 
ration  d'ipcufer^  oui  faisait  au- 
trefois partie  du  langage  popu- 
laire avec  le  sens  de  glisserfdt 
se  dérober.  »  C'est  M.  Francis- 
que Michel  qui  dit  cela,  et  il  a 
raison. 

ÉPOUSER  LA  VEUVE,    V.  a. 

Être  exécuté,  —  dans  l'argot 
des  malfaiteurs,  dont  beaucoup 
sont  fiancés  dès  leur  naissance 
avec  la  guillotine. 

ÉQUIPE,  s.  f.  Les  ouvriers 
qui  composent  une  commandite, 

—  dans  l'argot  des  typogra- 
phes. 

ÉREINTER,  V.  a.  Dire  du 
mal  d'un  auteur  ou  de  son  li- 
vrc;  —  dans  l'argot  des  jour- 
nalistes; siffler  un  acteur  ou  un 
chanteur,  —  dans  l'argot  des 
coulirses. 

ÉREINTEUR,  s.  m.  Hom- 
me-merle  qui  sait  siffler  au  lieu 
de  savoir  parler,  et  remplace  le 
^yle  par  l'injure,  la  bonne  foi 
de  l'écrivain  digne  de  ce  nom 
par  la  partialité  du  condottiat 
diffne  de  la  police  correction* 
nelle. 
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ËRÉNfi,  adj.  et  s.  Ërdnté, 
fourbUy — dans  Paraot  dupeuple. 

Ce  moty  du  meuieur  français 
et  toujours  employé,  manaue 
au  Dictionnaire  de  M.  Littre. 

Ergots,  s.  m.  pi.  Les  pieds, 
ou  les  talons. 

Être  sur  ses  ergpts.  Tenir  son 
quant  4-soi  ;  avoir  une  certaine 
raideur  d'attitude  frisant  de  très- 
près  riropertinence. 

Monter  sur  ses  ergots.  Se  fil- 
cher. 

Es,  s.  m.  Apocope  d'Es- 
croc, —  dans  Targot  des  voyous, 
qui  se  plaisent  ilutter  de  con- 
asion  et  d'inintelligibilité  avec 
les  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Croc  ,  par 
aphérèse. 

ESBIGNER  (S'),  V.  réfl.  S'en 
aller,  s'en^ir.  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  i  qui  Désau- 
f^tn  a  emprunté  cette  expres- 
sion. 

ESBLOQyANT,adj.  Étonnant, 
ébouriffant,  —  dans  larçot  des 
soldats,  qui  songent  au  bloc  plus 
souvent  qu'ils  ne  le  voudraient 
et  le  mettent  naturellement  â 
toutes  sauces. 

ESBROUFFANT,  adj.  Inouî, 
incroyable,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

ESBROUFFE,  s.  f.  Embarras, 
manières,  vantardises. 

Faire  de  Vesbrouffe.  Faire  plus 
de  bruit  que  de  besogne. 

ESBROUFFER,  V.  a.  En  impo 
ser;  faire  des    embarras,  des 
numères,  intimider  par  un  éta- 
ll|0e  de  luxe  ou  d'esprit. 


Signifie  aussi   Réprimander. 

ESBROUFFBUR,  S.  et  adj. 
Gascon  de  Paris,  qui  vante  sa 
noblesse  apocryphe,  ses  millions 
improbables,  ses  maîtresses  ima- 

§  inaires,  pour  escroquer  du  cré- 
it  chez  les  fournisseurs  et  de 
l'admiration  chez  les  imbéciles. 

ESBROUFFEUSE,  S.  f.  Dr6- 
lessse  qui  éclabousse  d'autres 
drôlessnt  ses  rivales,  par  son 
luxe  insolent,  par  ses  toilettes 
tapaj^euses,  par  le  nombre  et  la 
qualité  de  ses  amants. 

ESCAFIGNONS,  S.  m.  Sou- 
liers,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  parle  comme  écrivait  ou  i 
peu  près,  il  y  a  4(0  ans,  Eus- 
tache  Deschamps,  l'inventeur  de 
la  Ballade  : 

u  De  bons  ha  mois,  de  bons  chauçons 

[▼elds, 
D'escâfilont,  de  soUers  d'abbale.  n 

Les  écoliers  du  temps  jadis 
disaient  Escaffer  pour  Donner 
un  coup  de  pied  «  quelque 
part.  9 

Sentir  Vescafignon.  Puer  des 
pieds. 

ESCANNER,  V.    n.   Fuir,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
A  Vescanntl  Fuyons! 

EscARE.  s.  m.  Empêche- 
ment, —  oans  le  même  argot. 

EscARER,  V.  a.  et  n.  Em- 
pêcher. 

ESCAREUR,  s.  m.  Homme 
qui  trouve  des  obstacles  à  tout. 

Escargot,  s.  m.  Homme 
mal  fait,  mal  habillé,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Signifie     aussi     Vagabond, 
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homme  qui  se  tratne  sur  les  che- 
mins, rampant  pour  obtenir  du 
pain,  et  quelquefois  montrant  les 
cornes  pour  obtenir  de  l'argent. 

Escarpe,  s.  m.  Voleur  qui 
va  jusqu'à  l'assassinat  pour  en 
arriver  à  ses  fins.  Argot  des 
prisons. 

C'était  ici,  pour  MM.  les 
ètymologistes,  une  magnifique 
occasion  d'exercer  leur  verve... 
singulière.  Eh  bien ,  non  1  tous 
ont  gardé  de  Conrart  le  silence 

Srumit.  Me  permettra-t-on,  à 
éfaut  de  la  leur,  de  risquer  ma 
petite  ètymologie  ?  Je  ne  dirai 

{>as  :  Escarpe f  parce  que  le  vo- 
eur  qui  tient  absolument  à  vo- 
ler, escalade  la  muraille  qui 
^pare   le  délit  du  crime  et  la 

Knson  de  Téchafaud  ;  mais  seu- 
^ment  parce  qu'il  emploie  un 
instrument  tranchant,  aigu,  — 
Karu  en  allemand.  Pourquoi 
pasr  MOfr^of  vient  bien  àescara- 
kitus^  en  vertu  d'une  épenthèse 
fréquente  dans  notre  langue. 

A  moins  cependant  qu*escarpe 
ne  vienne  du  couteau  d*escalpe 

idu  scalp)  des  sauvages...   (V. 
-«  Natcnez). 
Escarpe-Zizigue.  Suicide. 

EsCARPER,v.  a.  Juer^/cAtfr- 

per  un  homme. 

On  disait  autrefois  Escaper, 

Escarper  un  zigue  à  la  capa- 

hut.   Assassiner  un    camarade 

pour  lui  voler  sa  part  de  butin. 

ESCARPINER  (S').  S'échap- 
per, s'enfuir  en  courant  légère- 
ment, ~  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  ne  savent  pas 
qu'ils  emploient  un  mot  du  XVI« 
siècle. 


Escarpins  de  Limousin, 
s.  m.  pi.  Sabots,  — >  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  sait  que  les  Lé- 
movices  n'ont  jamais  porté  d'au-  ^ 
tre  chaussure,  si  Ton  en  excepte 
toutefois  des  souliers  pachyder- 
miques  qui  ont  plus  de  clous 
que  l'année  n'a  de  semaines. 

On  dit  aussi  Escarpins  en  cuir 
de  brouette. 

Escarpolette,  s.  f.  Charge 
de  bon  ou  de  mauvais  ^oût,  in- 
terpolation bète  ou  spirituelle, 

—  dans  l'argot  des  comédiens. 

EscLOTS,  s.  m.  pi.  Sabots, 

—  dans  l'arsot  du  peuple,  qui 
se  servait  dépi  de  cette  expres- 
sion du  temps  de  Rabelais. 

EscoBAR.  Nom  d'homme 
qui  est  devenu  celui  de  tous 
les  hommes  dont  la  conduite  est 
tortueuse  et  dont  les  paroles 
semblent  louches. 

EscoFFiER,  V.  a.  Tuer,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
emprunté  ce  mot  au  provençal 
escofir. 

Escogriffe,  s.  m.  Homme 
de  grande  taille  et  de  mine  sus- 
pecte, --  dans  le  même  argot. 

On  dit  aussi  Grand  escogriffe 

—  pour  avoir  l'occasion  de  Taire 
un  pléonasme. 

ESCORS,  s.  m.  Marge,  dis- 
tance réservée,  —  dans  l'argot 
des  gamins. 

Bon  escors  !  Se  dit  pour  rame- 
ner sa  bille  d'un  trou  dans  le 
droit  chemin. 

M.  Littré  donne «cj/l,  écart. 
Cela  a  l'air  trop  vraisemblable 
pour  être  vrai.  Les  samins  de- 
vraient   peut-èUe   d\T^  uu.n^ 
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nais  ils  disent  euon  (tt<<om- 
gertt  diriger). 

EscoussB,  s.  f.  Elan,  — 
dans  Targot  des  écoliers. 

Prendn  son  ucousse.  Reculer 
de  quelques  pas  en  arrière  pour 
sauter  plus  loin  en  avant. 

Espalier,  s.  m.  Fiffurante, 

—  dans  l'argot  des  couusses. 

Espalier,  s.  m.  Galérien, 

—  dans  l'ancien  argot  des  vo- 
levrs. 

Espèce,  s.  f.  Femme  entre- 
tenue. —  dans  Targot  mépri- 
sant des  bourgeoises,  héritières 
des  rancunes  des  duchesses  con- 
tre les  jolies  filles  qui  leur  enlè- 
vent leurs  fils  et  leurs  maris. 

Espérances,  s.  f.  pi.  Héri- 
tage paternel  ou  maternel  que 
toute  jeune  fille  bien  élevée 
doit  apporter  comme  surcroît  de 
dot  i  son  époux,  qui  ne  craint 
pas  de  voir  mettre  les  souliers 
d'un  mort  dans  la  corbeille  de 
mariage. 

Avoir  des  espérances.  Avoir 
des  grands  parents  riches  que 
l'on  compte  voir  mourir  bien- 
tôt, —  façon  bourgeoise  de 
«  tuer  le  mandarin  !  » 

Esprité,  adj.  Qui  a  de  l'es- 

Krit,  —  dans  l'argot  des  gens  de 
ittres,  qui  ne  se  doutent  pas 
que  Saint-Simon  a  employé  le 
premier  ce  mot,  picard  au  reste, 
c'est-i-dire  très-Crançais. 

Esquinte,    s.    m.  Abtme, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

ESQyiNTBR,v.  a.  Fracturer, 
briser,  perdre,  ibimefy  luer. 


Signifie  aussi  Tromper,  en* 
foncer  quelqu'un. 

EsQymTER.  Y.a.  Ëreinter, 
battre,  —  oans  l'argot  du 
peuple. 

S'uquinUr^  ▼.  pron.  Se  fati- 
pier  à  travailler,  à  marcher,  à 
louer,  à  —  n'importe  qnoi  de 
fatigant. 

On  dit  aussi  S^ts^uinUr  U 
tempérament. 

Essayer  le  trempun. 
Jouer  dans  un  lever.de  rideau  ; 
être  le  premier  â  chanter  dans 
un  concert.  Argot  des  comédiens 
et  des  chanteurs  de  cafés-con- 
certs. 

On  dit  aussi  :  Balayer  Us 
planches. 

Essayiste,  s.  m.  Auteur 
d'ouvrages  littéraires  oiiVhttmoar 
remplace  la  prétention,  et  l'esprit 
le  pédantisme,  comme  dans 
Steele,  Addison,  ChaHes  Lamb, 
Macauiev,  et  quelques  au- 
tres,—la*  monnaie  de  Michel 
Montaigne.  Argot  des  gens  de 
lettres. 

Le  mot,  en  circulation  chez 
nous  depuis  fort  peu  de  temps, 
est  cependant  très-français. 
Nous  avions  Essai  :  les  Anglais 
ont  fait  essajist. 

Essence  de  chaussette, 
s.  f.  Sueur  des  pieds,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Essuyer  les  plâtres,  v. 
a.  Habiter  une  maison  récem- 
ment construite,  dont  les  plâ- 
tres n'ont  pas  encore  eu  le  temps 
de  sécher. 

Se  dit  aussi,   ironiquement, 
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des  Gandins  qai  embrassent  des 
filles  trop  maquillées, 

ESSUnUSE  DE  PLATRES,  S. 

f.  Lorette,  petite  dame,  parce 
que  ce  type  parisien,  essentiel- 
lement nomade,  plante  sa  tente 
où  le  hasard  le  lui  permet,  mais 
surtout  dans  les  maisons  non- 
veUement  construites,  où  l'on 
consent  i  Padmettre  i  prix 
réduits^  et  même  souvent  pour 
rien.  C'est  ainsi,  qu'on  fait  es- 
sayer les  ponts  aux  soldats. 

ESTAFFiXR.s.  m.  Sergent  de 
ville,  monchara,  —  dans  l'argot 
dn  peuple,  fidèle  â  la  tradition. 

ESTAFFION,  s.  m.  Chat,  — 
dans  l'argot  des  -voleurs. 
Ils  disent  aussi  Griffard. 

ESTAFFION,  s.  m.  Taloche, 
coup  de  poing  léger,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Estampiller,  v.  a.  Mar- 
quer du  fer  rouge,  —  dans  l'ar- 
got des  prisons. 

Estoc,  s.  m.  Esprit,  finesse, 
malice,  —  dans  l'argot  des  vo- 
lenrS|  qui  emploient  là  une  ex- 
pression de  la  langue  des  hon- 
nêtes gens. 

Estomac,  s.  m.  La  gorse 
de  la  femme,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  parle  comme  écri- 
vait Marot: 

u  QiuiBt  je  voj  Barbe  en  habit  bien 

[duisant, 
QBi  Tcstoauc  blanc  et  poli  descœuvre.» 

Estomaqué,  adj.  Ëtonné, 
stupéfait,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Stomaqui, 


Estomb,  s.  m.  Apocope 
d'Estomac,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens, 

ESTORGUE,  s.  f.  Fausseté, 
méchanceté,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Centre  àTtstorgiu.  Faux  nom. 
Chasse  à  Festorffu.  Œil  lou- 
che, —  storto. 

ESTOURBIR,  V.  a.  Tuer,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens  et 
des  voleurs. 

Le  vieux  français  avait  estur- 
billoH^  tourbillon,  et  le  latin  a- 
tarbatio.  L'homme  que  l'on  tue 
au  moment  où  il  s'y  attend  le 
moins  doit  être  en  effet  estour- 
billonné. 

Signifie  aussi  Mourir. 

ESTOURBIR(S'),  Disparaître, 
s'enfuir,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Par  extension  Mourir. 

Estrangouillade,  s.  f. 
Action  d'étrangler,  strangalare, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Estrangouiller,  V.  a.  et 
n.  Etrangler  quelqu'un,  étouffer. 

Estropier  un  anchois,  v. 
a.  Manger  un  morceau  pour  se 
mettre  en  appétit  ;  faire  un  dé- 
jeuner préparatoire.  Argot  des 
ouvriers. 

ESTUQiiER,  V.  a.  et  n.  Don- 
ner ou  recevoir  des  coups,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

ÉTAL,  s.  m.  La  gorge  de  la 
femme,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  appel&nt  la  chair 
de  la  fiandi» 

Etaler,  v.  a.  Jeter  par 
terre,  —  dans  i'argo:  du  peu^e* 


i68 


ÊTA 


ETO 


S'iuUr.  Se  laisser  tomber. 

ÉTALER  SA    MARCHANDISE, 

V.  a.  Se  décolleter  trop,— dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  di- 
sent cela  à  propos  des  marchan- 
des d'amour. 

Et  allez  donc  !  Phrase  ex- 
clamative,  une  selle  â  tous  che- 
vaux :  on  remploie  volontiers 
pour  renforcer  ce  qu'on  vient 
de  dire,  comme  coup  de  fouet 
de  la  fin. 

Etalon,  s.  m.  Homme  de 

Salante  humeur,  — dans  l'argot 
u  peuple. 

Etamine,  s.  f.  Chagrin,  mi- 
sère, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  sait  aue  l'homme  doit  pas- 
ser par  la  pour  devenir  meilleur. 

Passer  par  Vitamine,  Souffrir 
du  froid,  de  la  faim  et  de  la 
soif. 

Eteindre  son  gaz,  v.  a. 
Se  coucher,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Le  mot  est  de  Gavami. 

Se  dit  aussi  pour  Mourir. 

Eternuer  dans  du  son, 
V.  n.  Etre  guillotiné,  —  dans 
l'argot  des  bagnes. 

On  dit  aussi  Eternuer  dans  U 
sac, 

Eternuer  un  nom.  Se  dit 
—  dans  l'argot  du  peuple  — 
d'un  nom  difficile  â  prononcer,  à 
cause  des  nombreuses  consonnes 
sifflantes  qui  le  composent,  par 
exemple  les  noms  polonais. 

Et  mèche  !  Formule  de  l'ar- 
got des  faubouriens,  employée 
o/dinairement  pour  exagérer  un 


récit  :  «  Combien  cette  montre 
a-t-elleco6té?  soixante  francs? 

—  Soixante  frana,  et  mèche  !  » 
c'est-à-dire  beaucoup  plus  de 
soixante  francs. 

Etoile,  s.  f.  Cantatrice  en 
renom,  comédienne  hors  ligne, 
premier  rMe  d'un  théâtre,  — 
dans  l'argot  des  coulisses,  oà  il 
y  a  tant  de  nébulen^. 

Etoile  de  l'honneur,  s.  f. 
La  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. —  dans  l'aiigot  des  van- 
deviliistes,  plus  académiciens 
qu'ils  ne  s'en  doutent. 

Etoile,  s.  f.  Bougie  allu- 
mée ou  non,  —  dans  l'argot 
des  francs-maçons. 

Étoile  fiambojante.  Le  symbole 
de  la  divinité. 

Etouffer,  v.  a.  Cacher, 
faire  disparaître,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Etouffer  une  bouteille, 
V.  a.  La  boire ,  la  faire  dispa- 
raître jusqu'à  la  dernière  goutte, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

ËTOUFFEUR,  s.  m.  Libraire 
qui  ne  sait  pas  lancer  ses  livres 
ou  qui  ne  veut  pas  lancer  les 
livres  édités  parles  autres  li- 
braires. 

Etouffoir,  s.  m.  Table 
d'hôte  où  l'on  joue  l'écarté,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
savent  que  dans  ces  endroits-là 
enferme  tout  avec  soin,  portes 
et  fenêtres,  de  peur  de  surprise 
policière. 

Etourdir,  v.  n.  Solliciter, 

—  dans  le  même  argot. 
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ÉTOURDISSEUR,  S.  01.  Solfi- 

dtenr. 

ËTRANGLCR  UNS  DETTE,  V. 

a.  L'acquitter,  pour  s'en  débar- 
rafser  lorsqu'elle  est  trop  criarde, 

—  dans  l'argot  des  bonèmes. 

ÊTRE  (En),  V.  n.  Faire  par- 
tie de  la  corporation  des  non- 
conformistes. 

ÊTRE  (En),  V.  n.  Euphé- 
misme de  l'argot  du  peuple,  qui 
est  une  allusion  aux  Insurgis  de 
RomUlj.(Wo\T  ce  mot.) 

Etre  (L')«  Être  trompé  par 
sa  femme,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  se  plaisent  à  équi- 
voquer  sur  ce  verbe  elliptique. 

Être  a  couteaux  tirés 
AVEC  <^ELQy'UN.  Être  brouillé 
avec  lui 9  ne  plus  le  saluer  ni  lui 
parler,  —  dans  J'argot  des  bour- 
geois. 

ÊTRE  A  FEU.  Être  en  colère, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

ÊTRE    A    FOND     DE    CALE. 

N'avoir  plus  d'argent,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

ÊTRE  A  JEUN.  Être  vide,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  disent  cela  à  propos  des 
cnoses  aussi  bien  qu'à  propos 
des  gens,  au  su[et  d'un  sac  aus- 
si bien  qu'au  su)et  d'un  cerveau. 

Atoir  la  sacoche  à  jeun.  N  'avoir 
pas  le  sou. 

ÊTRE    A    LA   BONNE,  V.    n. 

Inspirer  de  la  sympathie,  de 
l'intérêt,  de  l'amour,  —  dans 
l'argot  ou  peuple,  qui  a  conser- 
vé U,  en  la  moojfiant  un  peu, 
une  vieille  expression  française. 


Les  gens  de  lettres  modernes 
ont  employé  cette  expression  à 
propos  de  M.  Sainte-Beuve, 
et  us  ont  cru  l'avoir  inventée 
•  pour  lui.  «  Vonsnepoviez  venir 
a  heure  plus  opportune,  nostfe 
maistre  est  en  ses  bonnes,  »  dit 
Rabelais. 

ÊTRE  A  LA  CAMPAGNE,  V.  n. 

Être  â  Saint-Lazare,  »  dans 
l'aivot  des  filles,  qui  rougissent 
d'aueren  prison  et  ne  rougissent 
pas  d'autre  chose  plus  grave. 

ÊTRE  A  LA  CHANCELLERIE. 

Être  pris  de  façon  i  ne  pouvoir 
se  défendre,  —  dans  l'aigot  des 
lutteurs  français  et  anglais. 

ÊTRE  A  LA  FÊTE,  V.  n.  Être 
de  bonne  humeur,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

ÊTRE  A    LA  MANQUE,   V.  n. 

Tromper  quelqu'un,  le  trahir, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

ÊTRE  A    LA    PAILLE    (En). 

Être  à  l'agonie,  —  dans  l'arsot 
des  faubouriens ,  qui  font  allu- 
sion à  la  paille  que  1  on  étale 
dans  la  rue  devant  la  maison  où 
il  y  a  un  malade. 

ÊTRE  A  l'ombre,  V.  u.  Être 
en  prison,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Etre  a  plusieurs  airs,  v. 
n.  Faire  ses  embarras;  faire  ses 
coups  â  la  sourdine,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

ÊTRE  A  POT  ET  A  FEU  AVEC 

quelqu'un.  Avoir  un  commerce 
d  amitié,  vivre  familièrement 
avec  lui. 

ÊTRE  ARGENTÉ,  V.  n.  Avoîr 

dans  la  poche  (\utl(\\àt\  ixvAC^  ^ 
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disposés  à  dancr  le  nenoet  sur 
le  comptoir  dn  marchand  de 
vins. 

Être  disârgentê.  N'avoir  plus 
un  sou  pour  boire. 

Etre  a  sec.  N'avoir  plus 
d'argent ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

C'est  la  même  expression  que 
Lts  taux  sont  katsu. 

ÊTRE  A  TU  ET  A  TOI  AVEC 

QUBLQy'UN.  Vivre  familière- 
ment avec  Quelqu'un,  être  son 
ami  y  ou  seulement  son  compa- 
gnon de  débauche. 

ÊTRE  AUX   ÉCOUTES,  V.  n. 

Faire  le  jguet  ;  surprendre  une 
conversation,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

L'expression  sort  de  la  lan- 
gue romane. 

ÊTRE  AVEC  UNE  FEMME,  V. 

n.  Vivre  maritalement  avec 
elle,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

ÊTRE    AVEC  UN  HOMME,  V. 

n.  Vivre  en  concubinage  avec 
lui,  —  dans  Targot  des  griset- 
tes. 

ÊTRE  BIEN,  v.  n.  Être  en 
état  d'ivresse,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

ÊTRE  BIEN    DE   SON  PAYS. 

Avoir  de  la  naïveté,  s'étonner 
de  tout  et  de  rien,  se  fâcher  au 
lieu  de  rire.  Argot  du  peu- 
ple. 

ÊTRE  BIEN  PORTANT.  Être 

libre,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 


ÊTRE  BON  LA.  Demander 
plus  qu'il  n'est  permis.  Mani- 
fester des  exigences  ou  des  pré- 
tentions ,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  n'emploie  cette  ex- 
pression qu'ironiquement ,  par 
antiphrase. 

ÊTRE  BREF.  Être  i  court 
d'argent. 

ÊTRE  CHARGÉ  A  CUL.  Être 

(>ressé,  scatolo«[iquenent  par- 
ant, —  dans  l^trgot  des  oobh 
missionnaires. 

ÊTRE  COMPLET.  Être  ivre- 
mort,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Signifie  aussi,  dans  an  sens 
ironique.  Être  parfait  —  en 
vices. 

ÊTRE   COUSU    D'OR.    Avoir 

beaucoup  d'argent,  «-  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  l'hy- 
perbole facile. 

ÊTRE  CROTTÉ.  N'avoir  pas 
le  sou,  —  dans  Targot  des  ou- 
vriers tailleurs.  Ils  le  disent 
aussi  d'un  travail  pour  lequel 
il  manque  la  quantité  d'étoffe 
voulue,  ou  qui  nécessite  nne 
économie  extraordinaire. 

ÊTRE       DANS     DE      BEAUX 

DRAPS.  Se  dit  ironiquement  de 
quelqu'un  qui  s'est  attiré  une 
fâcheuse  affaire  ,  ou  qui  est 
ruiné.  Argot  du  peuple. 

ÊTRE     DANS     LE    SIXIÈME 

DESSOUS.  Être  ruiné,  ou  mort, 
—  forme  explétive  de  Troisilmc 
dessous,  qui  est  la  dernière  cave 
pratiquée  sous  les  planches  de 
l'Opéra  pour  en  receler  les  ma- 
chines. 
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ÊTRE  DANS  LES  PAPIERS 
DE  QUELQy'UN.  A?oir  sa  COR- 

fance,  soi  affection. 

Oa  dit  aussi  Être  dûns  les 
pttUs  pâp'urs  de  quelqu'un. 

ÊTRE    DANS   LES    VIGNES. 

Être  complètement    ivre,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 
Il  dit  aussi  Être  dedans. 

ÊTRE  DANS  SES  PETITS  SOU- 
LIERS. Être  embarrassé,  gêné 
par  une  observation,  par  une 
question,  en  souffrir  et  en  faire 
la  pimaoe  —  comme  quelqu'un 
qui  serait  trop  étroitement 
chaussé. 

ÊTRE  DANS  TOUS  SES  ÉTATS. 

Être  très-préoccupé  d'une  chose; 
se  donner  beaucoup  de  mal,'  se 
remuer  extrêmement  â,  propos 
de  n'importe  quoi  et  de  n'im- 
porte qui 9—  et  souvent  ne  pas 
faire  plus  de  besogne  que  la 
mouche  du  coche. 

ÊTRE  DANS  UN  ÉTAT  VOI- 
SIN. Être  ivre,  —  dans  l'argot 
des  typographes,  qui  pratiquent 
volontiers  ['ellipse  et  la  syn- 
cope. 

ÊTRE  DE    CHÉ,  OU  D'CHÉ. 

Être  complètement  sAul,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

ÊTRE  DE    LA  BONNE,  V.  n. 

Être  heureux,  avoir  toutes  les 
chances, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

ÊTRE   DE    LA    F^TE.    Être 

heureux,  ou  hors  de  danger 
après  avoir  été  compromis,  me- 
nacé. Argot  du  peuple. 

ÊTRE  DE  LA  HAUTE.  Ap- 
partenir à  l'aristocratie  du  mal, 


—  dans  le  même  argot.  Faire 
partie  de  l'aristocratie  du  vice, 

—  dans  l'argot  des  filles. 

ÊTRE   DE   LA  PAROISSE  DE 

LA  NIGAUDAIE.  Être  un  peu 
trop  simple  d'espri^  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

ÊTRE  DE  LA  PAROISSE  DE 
SAINT- JEAN- LE-ROND.    Être 

ivre,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, irrévérencieux  sans  le  sa- 
voir envers  d'Alembert. 

ÊTRE    DE  LA  PROCESSION. 

Être  du  métier. 
On  dit  aussi  En  être. 

ÊTRE  DÉMATÉ.  Être  vieux, 
impotent,  —  dans  l'argot  des 
marins. 

ÊTRE  DESSOUS.  Être  ivre, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

ÊTRE  DU   BATIMENT,  V.   n. 

Faire  partie  de  la  rédaction 
d'un  journal;  être  feuilleton- 
niste  ou  vaudevilliste,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres,  qui 
forment  une  corporation  dont 
Tunion  ne  fait  pas  précisément 
la  force. 

ÊTRE  d'un  bon  suif.  Être 
ridicule,  mal  mis,  ou  contre- 
fait, —  dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Être  dan  bon 
tonneau, 

ÊTRE  DU  quatorzième  BÉ- 
NÉDICITÉ. Faire  partie  du  ré- 
giment—  ou  plutôt  de  l'armée 
des  imbéciles. 

ÊTRE  encore  (L*).  Avoir 
encore  le  droit  de  recevoir  un 
bouquet  de  roses  blanches,  le 
jour  de  CAssoraptioa^  uui  êitst. 
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eiposéeà  considérer  le  présent 
oonme  une  épîgramne. 

ÊTRE  EN  DÉLICATESSE  AVEC 

QUELoy'UN.  Être  presque 
brouille  avec  lui;  raccueiliir 
avec  froideur,  —  dans  Targot 
des  bourgeois. 

ÊTRE  EN  FINE  PÉGRAINE, 

V.  n.  Être  à  toute  extrémité, — 
dans  l'argot  des  prisons. 

ÊTRE  EN  TRAIN,  V.  n.  Com- 
mencer à  se  griser,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

ÊTRE  FORT  AU  BATONNET. 

Façon  de  parler  ironique  qu  on 
emploie  à  propos  d'une  mala> 
dresse  commise. 

ÊTRE  LE  BŒUF,  V.  a.  Être 
victime  de  quelque  mauvaise 
farce,  de  audque  mauvais  coup, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
a  voulu  faire  allusion  au  dieu 
Apis  que  l'on  abat  tous  les 
jours  dans  les  écha^doirs  sans 
qu'il  proteste,  même  par  un 
coup  de  corne. 

Etrenner,  V.  n.  Recevoir 
un  soufflet,  un  coup  quelcon- 
que. Argot  des  faubouriens. 

ÊTRE  PAF,  V.  n.  Être  en 
état  d'ivresse. 

ÊTRE  PRÈS  DE  SES  PIÈCES. 

N'avoir  pas   d'argent,  ou  en 
avoir  peu.  Argot  du  peuple. 

ÊTRE  PRIS  dans  la  BALAN- 

CINE.  Se  trouver  dans  une  po- 
sition gênante. 

L'expression  est  de  l'argot 
des  marins. 

ÊTRE  SUR  LA  PLANCHE,  V. 

■•  Comparaître  en  police  cor- 


rectionnelle on  devant  la  Coor 
d'assises.  Argot  des  voleiin. 

ÊTRE  SUR  LE  SABLE,  V.  B. 

N'avoir  pas  de  maîtresse,  — 
dans  l'argot  des  souteneurs, qne 
cela  expose  à  crever  de  faim. 

ÊTRE  TROP  PETIT.  N'avoir 
pas  l'adresse  ou  le  courage  né- 
cessaires pour  une  chose.  Ar- 
got du  peuple. 

Tu  a  trop  petit  l  est  ont  ex- 
pression souveraine  de  mépris 
dans  la  bouche  des  faubouriens. 

ÊTRE   VENT  dessus  VENT 

DEDANS.  Être  en  éut  d'ivresse, 
—  dans  l'argot  des    ouvriers 

3ui  ont  servi  dans  l'infanterie 
e  marine. 

ÉTRILLER  ,  V.  a.  Donner 
des  coups,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Signifie  aussi  Voler,  surfaire 
un  prix,  surcharger  ^nt  addi- 
tion. 

ÉTRON,  s.  m.  Stercus,  — 
dans  le  même  argot. 

Signifie  aussi  Homme  mou, 
sans  consistance,  sans  valeur. 

L'exoression  est  ignoble,  mais 
elle  a  de  nobles  parrains.  Rabe- 
lais n'a-t-il  pas  dit,  au  chapi- 
tre des  Meurs  et  conditions  de 
Panurge  :  «  Il  fil  une  tartre 
bourbonnoise  ,  composée  de 
force  de  ailz,...  d'cstroncs  tous 
chaulx,  et  la  deslrempit  en  sa- 
nie  de  bosses  chancreuses  ?  9 

ÉTRONNER,  V.  n.  CflM«,— 

dans  l'argot  des  faubouriens. 

Et  ta  sœur!  Expression 
fréauemment  employée  par  les 
fauoouriens^  â  tout  propos  et 
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même  sans  propos,  comme  ré- 
ponse à  nne  importunité,  à  nne 
demande  extravagante,  ou  pour 
se  débairrasserd'un  fâcheux. 

On  dît  quelquefois  aussi  :  Et 
U  MTor,  ist-tlU  hcawutf  C'est 
le  refrain  d'une  chanson  très- 
populaire  —  malheureusement. 

ÉTUDIANT  DE  LA  GRÈVE,  S. 

m.  Maçon,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

ÉTUDIANTE,  s.  f.  Grisette, 

—  dans  l'argot  des  ouvriers. 
ÊtndianU  par  sang.  Fille  des- 
tinée à  embellir  l'existence  de 
plusieurs    générations    d'étu- 
diants. 

ÉTUI ,  s.  m.  La  peau  du 
corps, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  a  l'honneur  de  se  rencon- 
trer avec  Shakespeare  {case). 

Se  dit  aussi  pour  Vêtements. 

ËTUI  A  LORGNETTE,  S.  m. 

Cercueil,  —  dans  l'argot  des 
voyous,  qui  ont  parfaitement 
saisi  l'analogie  déforme  exisUnt 
entre  deux  choses  pourtant  si 
différentes  comme  destination. 

EUSTACHE,  s.  m.  Couteau, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

ÉVANOUIR  (S').  S'en  aller  de 

Suelque  part,  —  dans  Targot 
es  faubouriens. 

ÉVAPORER,    V.    a.    Voler 

âuelque  chose  adroitement,  — 
ans  le  même  argot. 

ÉVENTAIL  A  BOURRIQUE,  s. 

m.  Bâton ,  —  dans  le  même 
argot. 

ËVÎÊQUE  DE  CAMPAGNE,  S. 

m.  Pendu,  —  dans  l'argot  du 


peuple,  qui  veut  dire  que  ces 
sortes  de  suicidés  bénissent  avec 
les  pieds. 

Excellent  (Être).  Puer  de 
Vaisselle^  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  font  des  calem- 
bours par  à  peu  prés,  et,  pour 
faire  celui-a,  sont  forcés  de 
prononcer  essellaU. 

Exécuter  quelqu'un,  v. 
a.  Lui  interdire  l'entrée  de  la 
Bourse,  parce  qu'insolvable,  — 
dans  Targot  des  coulissiers. 

Expédier,  v.  a.  Tuer,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Expert,  s.  m.  Officier  de 
loge,  — dans  l'argot  des  francs- 
maçons. 

Express,  s.  m.  Train  di- 
rect, ordinairement  composé  de 
premières  et  de  deuxièmes  clas- 
ses. 

Extra,  s.  m.  Garçon  de 
supplément,  —  dans  l'argot  des 
cafés  et  des  restaurants. 

Extra,  s.  m.  Dîner  fin,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois  qui 
traitent. 

Extra,  s.  m.  Petite  débau- 
che supplémentaire ,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Faire  un  extra.  Faire  une  pe- 
tite noce,  une  petite  débauche 
de  table. 

Signifie  aussi,  seulement, 
Ajouter  un  plat  à  un  repas  trop 
Spartiate,  un  demi-setier  à  un 
déjeuner  composé  de  pommes 
de  terres  frites,  etc. 

Extra,  s.  m.  Convive. — 
dans  l'argot  des  tables  d'hMe 
militaires. 
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Face»  u  f.  Pièce  de  cinq 
centimes,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  peuvent  ainsi 
contempler  à  peu  de  frais  la 
figure  du  monarque  régnant. 

FaccI  Exclamation  de  Tar- 
got  des  ouvriers,  qui  la  font  en- 
tendre lorsqu'au  cabaret  ou  au 
café  quelque  chose  tombe  et  se 
casse. 

Face  de  carême,  s.  f.  Mi- 
ne fatiguée,  pâlie  par  Tétude 
ou  les  veilles  malsaines.  Argot 
du  peuple. 

Face  du  Grand  Turc,  s. 
f.  Un  des  nombreux  pseudony- 
mes de  roessire  Luc,  —  dans  le 
même  argot 

Faces,  s.  f.  pi.  Joues,  — 
dans  Pargot  des  bourgeois. 

Faciès,  s.  m.  Visage,  — 
dans  l'argot  du  peuple ,  qui 
parle  sans  s'en  douter  comme 
Cicéron. 

Factionnaire,  s.  m.  In- 
surgi de  Romilly.  {V,  ce  mot.) 

PasiT  un  factionnaire.  Alvum 
deponere. 

Factoton,  s.  m.  Valet, 
homme  à  tout  faire  {factotum)^ 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
n'emploie  jamais  cette  expres- 
sion qu'en  mauvaise  part. 

Facturier,  s.  m.  Vaudevil- 
liste qui  a  la  spécialité  des  cou- 
/UU  ae  facture. 


Fadagb,  s.  m.  Partage,  -- 

dans  l'argol  des  voleurs. 

Fadard,  adj.  et  s.  Boii| 
beau,  agréable,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Fadasse,  s.  f.  Femme  trop 
blonde,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, oui  ne  sait  pas  qut  ses 
grand'mères  les  Gauloises 
avaient  les  cheveux  flaves. 

Fade.  s.  m.  Quote-part  de 
chacun  dans  une  dépense  géné- 
rale \  écot  que  l'on  paye  dans 
un  pique-nique. 

Mot  de  l'argot  des  voleurs 
qui  a  passé  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. Mais,  avant  (Tappartenir 
au  cant,  il  appartenait  à  notre 
vieille  langue  :  a  Saciés  bien 
que  se  je  en  mmr ^faide  vos  en 
sera  demandée  »,  dit  Aucassin  au 
vicomte  de  Beaucaire,  qui  lui 
a  enlevé  Nicolette.  Or  f  aide  ici 
signifie  compte  et  ne  peut  venir 
que  de  fadus ,  accora  particu- 
lier, règlement,  compte. 

Fade,  s.  m.  Fat,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  trouve 
que  ce  mot  exprime  bien  le  dé- 
goût que  lui  causent  les  gens 
amoureux  de  leur  personne. 

Les  deux  mots  ont  d'ailleurs 
la  même  étymologie,  fatum  ^ 
insipide. 

Fader,  V.  n  et  a.  Partager 
des  objets  volés. 

Fadeurs,  s.   m.  pi.  Men- 
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songes  ordinaires  de  la  conver- 
sation, —  dans  l'argot  dn  peu- 
ple, payé  poor  être  sceptique. 

Il  n'emploie  ordinairement 
cette  expression  qne  pour  se 
moquer,  et  â  propos  de  n'im- 
porte quoi.  On  lui  raconte  que 
le  roi  d  Araucanie  est  monté  sur 
son  trône.  «  Des  fadeurs!  « 
dit-il.  On  lui  assure  que  la 
France  va  avoir  la  guerre  avec 
l'Angleterre  à  propos  de  Mada- 
gascar :  ff  Des  meurs  I  »  On 
lui  apprend  une  mauvaise  nou- 
velle :  ••  Des  fadeurs!  »  Une 
bonne  :  c  Des  fadeurs!  »  etc. 

Faffe  ou  Fafiot,  s.  m. 
Papier,  blanc  ou  imprimé,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Fafiot  garaté.  Billet  de  ban- 
que, autrefois  signé  Gârat  et 
aujourd'hui  Soleil. 

Fafiot  mâle.  Billet  de  mille 
francs. 

Fafi<^  femelle.  Billet  de  cinq 
cents  ^ncs. 

Fafiot  lof.  Faux  certificat  ou 
faux  passeport. 

Fafiot  sec.  Bon  certificat  ou 
on  passeport. 

Fafioteur,s.  m.  Marchand 
de  papiers  ;  Banquier. 
Signie  aussi  Écrivain. 

Fafiots,  s.  m.  pi.  Souliers, 
—  dans  Target  des  revendeuses 
du  Temple. 

Fagot,  s.  m.  Forçat,  — 
homme  qui  est  lié  à  un  autre 
homme  :  en  liberté,  par  une 
complicité  de  sentiments  mau- 
vais ;  au  bagne,  par  des  mani- 
cles. 

ftfgoC  à  perte  de  fue.  Con- 


damné aux  travaux  forcés  à  per- 
pétuité. 
Fagot  affranchi  Forçat  libéré. 

Fagot,  s.  m.  Vieillard,  — 
dans  l'argot  des  marbriers  de  . 
cimetière,  qui  savent  mieux  que 
personne  ce  qu'on  fait  du  bois 
mort. 

Fagot,  s.  m.  Elève  de  l'Ë- 
oole  des  eaux  et  forêts,  —  dans 
l'argot  des  Polytechniciens. 

Fagoté,  adi.  Habillé,  ar- 
rangé, — ;  dans  l'argot  des  bour- 
geois, oui  n'emploient  jamais  ce 
mot  qu  en  mauvaise  part. 

Fagoter,  v.  a.  Travailler 
sans  soin,  sans  goût,  maladroi- 
tement, —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

Fagoter  (Se),  v.  réfl.  S'ha- 
biller extravagamment,  grotes- 
quement. 

A  signifié  autrefois  Se  mo- 
quer. 

Fagots,  s.  m.  pi.  Contes  à 
dormir  debout,  niaiseries,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Débiter  des  fagpts.  Dire  des 
fadaises,  des  sottises. 

Faible,  s.  m.  Penchant, 
tendresse  particulière  et  sou- 
vent injuste,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Prendre  quelqu'un  par  son 
faible.  Caresser  sa  marotte , 
flatter  son  vice  dominant. 

Faillouse,  s.  f.  Le  jeu  de 
la  bloquette,  —  dans  l'argot 
des  écoliers. 

Faine,  s.  f.  Pièce  de  cinq 
centimes,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers  ,  qu\ ,  ^mt  Vc^mku 
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cette  analogie,  ont  d&  se  repo- 
ser sab  Ugmine  faff. 

Fainin,  s.  m.  Liard,  — 
qui  est  une  petite  fatne. 

FairEj  s.  m.  Façon  d'écrire 
ou  de  peindre,  —  dans  Pargot 
des  gens  de  lettres  et  des  ar- 
tistes. 

Faire,  v.  a.  Dépecer  un 
animal  ,  —  dans  Pargot  des 
bouchers,  oui  font  un  yeau  com- 
me les  vauaeviliistes  un  ours. 

Faire,  V.  a.  Visiter  tel  quar- 
tier commerçant ,  telle  tille 
commerçante,  pour  v  offrir  des 
marchandises,  —  dans  Tarsot 
des  commis-voyageurs  et  aes 
petits  marchands. 

Faire,  v.  n.  Cacâre^  — dans 
l'argot  â  moitié  chaste  des  bour- 
geois. 

Faire  dans  sa  bas.  Se  con- 
duire en  enfant,  ou  comme  un 
vieillard  en  enfance;  ne  plus 
savoir  ce  qu'on  fait. 

Faire,  v.  n.  Jouer,  —  dans 
l'argot  des  bohèmes. 

Fain  son  absinthe.  Jouer  son 
absinthe  contre  quelqu'un,  afin 
de  la  boire  sans  la  payer. 

On  fait  de  même  son  dîner, 
son  café,  le  billard,  et  le  reste. 

Faire,  v.  n.  Travailler,  être 
ceci  ou  cela,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Faire  dans  répicerie.  Être  épi- 
cier. 

Faire  dans  la  banque.  Tra- 
vailler chez  un  banquier. 

Faire,  V.  a.  Voler,  et  même 
Tuer,  —  dans  l'argot  des  pri- 
sons. 


Faire  le  fouUrd.  Voler  des 
mouchoirs  de  poche. 

Fain  des  potnots  on  des  ga- 
9is.  Voler  des  gens  ivres. 

Faire  une  maison  eti^ère.  En 
assassiner  tous  les  habitants 
sans  exception  et  y  voler  tout 
ce  qui  s'y  trouve. 

Faire  (Le),  v.  a.  Réussir, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  oui 
emploie  ordinairement  ce  veroe 
avec  la  négative,  quand  il  vent 
défier  ou  se  moquer.  Ainsi  :  Ta 
ne  peux  pas  le  faire^  signifie  :  Tu 
ne  me  supplanteras  pas,  —  tu 
ne  peux  pas  lutter  de  force  et 
d'esprit  avec  moi,  —  tu  ne  te 
feras  jamais  aimer  de  ma  femme, 

—  tu  ne  deviendras  jamais  ri- 
che, ni  beau, —  etc.,  etc.  Com- 
me quelques  autres  du  même 
argot,  ce  verbe,  essentiellement 
parisien ,  est  une  selle  à  tous 
chevaux. 

Faire  (Se),  v.  réfl.  S'habi- 
tuer, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Se  faire  à  quelque  chose.  Y 
prendre  goût. 

Se  faire  à  quelqu*un.  Perdre 
de  la  répugnance  qu'on  avait  eue 
d'abord  à  le  voir. 

Faire  (Se).  Se  bonifier,— 
dans  l'argot  des  marchands  de 
vin. 

Faire  accrocher  (Se).  Se 
faire  mettre  à  la  salle  de  police, 

—  dans  l'argot  des  soldats. 

Faire  a  la  raideur  (La). 
Se  montrer  raide,  exigeant,  dé- 
daigneux,— dans  l'argot  des 
petites  dames. 

Elles   disent  de  même  :  La 
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fmn à  là  dimiU^  on  ill<  foo- 
homii^  oaàlâ  mitkanuU^  etc. 

Faire  aller,  v.  a.  Se  mo- 
oner  de  qudan'an,  le  berner,  — 
dans  l'argot  au  peuple. 

Faire  a  l'oseille  (La},  v. 
a.  Jouer  un  tour  désagréable  â 
quelqu'un,  —  dans  l'argot  des 
vaudevîUistes. 

L'expression  sort  d'une  petite 
oarsote  de  cabotins  de  la  rue 
oe  Mahe,  derrière  le  boulevard 
du  Temple,  et  n'a  que  cinq  ou 
KK  itts.  La  maîtresse  de  cette 
sargote  servait  souvent  à  ses  ha- 
DÎtaèi  des  œufe  à  l'oseille,  où  il 
y  avait  souvent  plus  d'oseille 
que  d'œuCs.  Un  jour  elle  servit 
une  omelette  —  sans  œufs.  — 
«  Ah  !  cette  fois,  tu  nous  la  fais 
trop  à  l'oseille,  »  s'écria  un  ca- 
botin. Le  root  circula  dans  l'éta- 
biittement,  puis  dans  le  quar- 
tier; il  est  aujourd'hui  dans  la 
circulation  générale. 

Faire  au  même,  v.  a. 
Tromper,  prendre  sa  revanche 
de  quelque  chose,  —  dahs  l'ar- 
got du  peuple.  • 

Il  dit  aussi  Rifain  au  même. 

Faire  baiser  (Se).  Se  faire 
arrêter  ou  engueuler ^  —  dans  le 
même  argot. 

On  dit  aussi  Se  faire  choper. 

Faire  balai  neuf,  v.  n. 
Montrer  un  zèle  exagéré  qui  ne 
pourra  pas  se  soutenir,  —  dans 
le  même  argot. 

Faire  brûler  Moscou. 
Faire  un  punch  monstre,  — 
dans  l'argot  des  soldats,  qui 
connaissent  tous,  par  ouï-dire, 
les  belles  flammes  qui  s'échap- 


paient, le  29  septembre  1812, 
de  l'antique  cité  des  czars,  brû- 
lée par  Rostopchin. 

Faire  cabriolet.  Se  traî- 
ner sur  le  cul,  comme  les  chiens 
lorsqulls  veulent  se  torcher. 
Argot  du  peuple. 

Faire  cascader  la  vertu, 
V.  a.  Obtenir  d'une  femme  l'a* 
veu  de  son  amour  et  en  abu- 
ser, —  dans  l'argot  de  Breda^ 
Street. 

Faire  celui  qyi...  Faire 
semblant  de  faire  une  chose,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Faire  Charlemagne.  Se 
retirer  du  jeu  après  y  avoir  ga- 
gné, sans  vouloir  donner  de 
revanche,  —  dans  l'argot  des 
joueurs,  qui  savent  ou  ne  sa- 
vent pas  leur  histoire  de  France. 
«  Charlemajgne  (dit  Génin  en 
ses  Récréations  philosophiqnes) 
garda  jusqu'à  la  fin  toutes  ses 
conquêtes,  et  quitta  le  jeu  de 
la  vie  sans  avoir  rien  rendu  du 
fruit  de  ses  victoires;  le  joueur 
oui  se  retire  les  mains  pleines 
fait  comme  Charlemagne  :  il  fait 
Charlemagne.  9 

Sinon  ï  nro,.,.  Je  ne  deman- 
de pas  mieux  d'en  croire  Génin. 
mats  jusqu'ici  il  m'avait  semblé 
que  Chariemagne  n'avait  pas 
autant  fait  Charlemagne  que  le 
dit  le  spirituel  et  regrettable 
érudit,  et  qu'il  y  avait,  vers 
les  dernières  pages  de  son  his- 
toire, une  certaine  défaite  de 
Roncevaux  qui  en  avait  été  le 
Waterloo.  Et  puis...  Mais  le 
chevalier  Du  Cailly  avait  rai- 
son 1 
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Faire  corps  neuf,  ▼.  a. 
Ahum  deponere, —  et  le  renpiir 
ensuite  de  nouveaux  alimenU. 

Faire  coucou.  Jouer  à  se 
cacher,  —  dans  l'argot  des  en- 
fants. 

Faire  couler  un  enfant, 
y.  a.  Prendre  un  médicament 
abortify^dans  Targot  des  filles. 

Faire  CUIRE  SA  TOILE,  v.  a. 
Employer  les  tons  rissolés,  les 
grattages,  les  ponçages^  —  dans 
rargot  des  critiques  d'art,  qui 
n'ont  pas  encore  digéré  la  pein- 
ture de  Decamps. 

Faire  cuire  son  homard, 
V.  a.  Rougir  d'émotion  ou  d'au- 
tre chose,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

On  dit  aussi  Faire  cuire  son 
icrevisse. 

Faire  danser  un  homme 

SUR  LA  PELLE    A  FEU.  Exiger 

sans  cesse  de  Taraent  de  lui,  le 
ruiner,  —  dans  rargot  des  pe- 
tites dames. 

On  dit  aussi  Faire  danser  sur 
là  poêle  à /rire. 

Faire  de  cent  sous  qua- 
tre FRANCS,  V.  a.  Dépenser 
follement  son  argent,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois,  qui  ajou- 
tent quelquefois  :  Et  de  quatre 
francs  rien. 

Faire  de  la  musique.  Se 
liyrer  i  des  conversations  intem- 
pestives sur  les  coups.  Argot 
des  joueurs. 

Faire  delà  poussière,  v. 
a.  Faire  des  embarras,  -  clans 
l'argot  des  petites  dames,  qui 
recommandent  toujours  à  leurs 


oochers  d'aller  graad  triin  ottaad 
il  s'agit  de  ciii^  sue  rivale  tor 
le  boulevard,  ou  dans  l'avenue 
des  Champs-Elysées,  ou  dans  les 
allées  du  bois  de  Boulogne. 

Faire  de  l'eau,  v.  a.  Màe- 
re,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Ils  disent  aussi  Bpêndur  de 
Tm tt,  Pencher  de  Peâu  et  Lâcher 
de  Peau. 

Faire  de  l'or.  Gagner 
beaucoup  d'argent. 

Le  peuple,  lui,  dit  Chier  de 
Vor, 

Faire  des  affaires^  v.  a. 
Faire  beaucoup  de  bruit  pour 
rien,  exagérer  l'importance  des 
gens  et  la  gravité  des  choses, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
se  gausse  volontiers  des  Frud- 
hommes. 

On  dit  aussi  Faire  des  affaires 
de  rien. 

Faire  des  affaires  (Se), 
V.  réfl.  S'attirer  des  désagré- 
ments, des  querelles,  des  em- 
barras. 

Faire  des  choux  et  des 
RAVES.  V.  a.  Faire  n'importe 
quoi  d  une  chose,  s'en  soucier 
médiocrement,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Faire  des  cordes,  v.  a. 
Difficiliimh  exccmercy  — dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  emploie  là 
une  expression  déjà  vieille  :  Tu 
funem  cacas  ^  dit  à  son  camarade 
un  personnage  d'une  comédie 
grecque  traduite  en  latin. 

Faire  des  crêpes,  v.  a. 
S'amuser  comoM  il  est  de  tradi 
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tîoo  de  le  faire  an  Mardi-Grasv 

—  daos  l'argot  des   artistes, 
gonaiUeurs  de  leur  nature. 

Se  dit  volontiers  pour  retenir 
auelqn'an  :  c  Resta-^oac;  nous 
ferons  des  cripes.  » 

Faire  DES  GAUFRES.  S'en- 
bnoser  entre  Krèlés,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Faire  des  Grâces,  ▼.  a. 
Minauder  ridiculement. 

Signifie  aussi  S'étendre  pares- 
sensement  au  lieu  de  travailler. 

Faire  des  siennes,  v.  a. 
Faire  des  folies  ou  des  sottises, 

—  dans   l'argot  des  bourgeois. 

Faire  des  yeux  de  ha- 
reng, Y.  a.  Crever  les  yeux  à 
quelqu'un,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Faire  de  vieux  os  (Ne  pas], 
V.  a.  Ne  pas  demeurer  long- 
temps dans  un  emploi,  dans  un 
logement,  etc. 

Signifie  aussi  N'être  pas  des- 
tiné à  mourir  de  vieillesse,  par 
suite  de  maladie  héréditaire  ou 
de  santé  débile. 

Faire  du  lard,  v.  a.  Dor- 
mir; se  prélasser  au  lit,  —- 
dans  l'argot  du  peuple,  à  qui 
les  exigences  du  travail  ne  per- 
mettront jamais  d'engraisser. 

Aller  faire  du  lard.  Aller  se 
coucher. 

Faire  du  papier  marbré, 
v.  a.  Avoir  la  mauvaise  habitude 
de  se  réchauffel-les  pieds  avec  un 
guiuXy  —  dans  l'arsotdu  peuple, 

3ui  a  eu  maintes  tois  l'occasion 
e  constater  les  inconvénients 
variqueux  de  cette  habitude,  fa- 


milière au  marchandes  en  plein 
vent,  aux  portières,  et  générale- 
ment à  toutes  les  femmes  trop 
pauvres  pour  pouvoir  employer 
un  autre  mode  de  chauffage  que 
celui-là. 

Faire  éclater  le  péri- 
toine (S'en).  Manger  ou  boire 
avec  excès,  —  dans  l'argot  des 
étudiants. 

Faire  ensemble,  y.  n. 
Jouer  ou  manffer  ensemble,  *• 
dans  Targot  des  écoliers,  qui 
prêtent  quelquefois  cette  expres- 
sion aux  grandes  personnes. 

Faire  feu,  y.  a.  Boire,  — 
dans  l'arffot  des  francs-maçons, 
qui  ont  des  canons  pour  verres. 

Faire  Jacques  déloge,  v. 
n.  Partir  précipitamment  sans 
payer  son  terme  ou  sans  prendre 
congé  de  la  compagnie,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Faire  la  balle  élastique. 
Manquer  de  vivres,  —  dans Tar- 
got  aes  voleurs,  que  cela  doit 
ifaire  bondir. 

Faire  la  barbe,  y.  a.  Se 
moquer  de  quelqu'un,  lui  jouer 
un  vilain  tour,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Faire  la  bête,  v.  a.  Faire 
des  façons. 

On  dit  aussi  Faire  Vdne  pour 
Ofoirduson. 

Faire  la  grande  sou- 
lasse,  V.  a.  Assassiner,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Faire  LA  GRASSE  MATINÉE, 

V.  a.  Rester  longtemps  au  lit  â 
donnir  ou  à  rtrmsn^  -*  dam 
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l'argot  des  bourgeois»  à  qui  leurs 
moyens  permettent  ce  luxe  de 
prélat. 

Faire  la  manche,  v.  a. 
Faite  la  auète,  -^  dans  Targot 
des  saltimbanques. 

Faire  la  place  pour  les 
PAVÉS  a  ressorts.  Faire  sem- 
blant de  chercher  de  l'ouvrage 
et  prier  le  bon  Dieu  de  ne  pas 
en  trouver,  —  dans  Tarsot  des 
ouvriers,  ennemis-nés  des  pa- 
resseux. 

Faire  la  pluie  et  le 
BEAU  TEMPS.  Être  le  maître 
(]uelque  part:  avoir  une  grande 
influence  dans  une  compagnie, 
dans  un  atelier.  Argot  des  bour- 
geois. 

Faire  la  retape,  v.a.  Al- 
ler se  promener  sur  le  trottoir 
des  rues  et  des  boulevards,  en 
toilette  tapageuse  et  voyante, 
bien  retûDie  en  un  mot,  pour  y 
faire  la  citasse  à  l'homme.  Ar- 
got des  filles  et  de  leurs  soute- 
neurs. 

Faire  l'article,  v.  a. 
Vanter  sa  marchandise,  ^  dans 
l'argot  des  marchands.  Parler 
de  ses  titres  littéraires,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres.  Faire 
étalage  de  ses  vices,  —  dans 
l'argot  des  petites  dames. 

Faire  la  souris,  v.  n.  En- 
lever délicatement  et  sans  bruit 
son  argent  â  un  homme  au  mo- 
ment où  il  doit  y  penser  le 
moins.  —  dans  l'argot  des  pe- 
tites dames,  qui  ne  craignent 
pas  d'ajouter  le  vol  au  vice. 

Faire  la  tortue.  Jeûner, 


«—  dans  l'tfgoc  des  yoleiirs  et 
des  faubouriens,  qui  font  allu- 
sion à  l'abstinence  volontaire  on 
forcée  à  laquelle  rintércssant 
tistudo  est  astreint  pendant  des 
mois  entiers. 

Faire  la  vie.  y.  n.  Se  dé- 
baucher, courir  les  gueuses  on 
avoir  de  nombreux  amants,  se- 
lon le  sexe,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  oui  pensent  peut-être 
que  c'est  plutôt  difâin  sa  m. 

Faire  le  bon  fourrier, 
v.  n.  C'est,  dans  un  repas,  ser- 
vir ou  découper  de  façon  i  ne 
pas  s'oublier  soi-même. 

Faire  le  mauvais  fourrier. 
Servir  ou  découper  de  façon  à 
contenter  tout  le  monde  excepté 
soi-même. 

Faire  le  poulevard^v. 
n.  Se  promener,  en  toilette  pro- 
vocante et  en  crinoline  exagé- 
rée, sur  les  boulevards  élégants, 

—  dansl'arcot  de  Breda-Street, 
qui  est  l'écurie  d'où  sortent 
cnaque  soir,  vers  quatre  heures, 
de  SI  jolis  pur-sang,  miss  Ara- 
bella,  miss  Love,  etc. 

On  dit  aussi  Faire  la  rue  ou 
Faire  le  trottoir. 

Faire  le  cul  de  poule, 
V.  n.  Faire  la  moue  en  avan- 
çant les  lèvres  et  en  les  pressant, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Faire  l'écureuil.  Faire 
une  besogne  inutile,  marcher 
sans  avancer,  —  dans  le  même 
argot. 

Faire  l'égard.  Détourner 
à  son  profit  partie  d'un  vol. 
On  disait  autrefois  Écarter, 

—  ce  qui  est  faire  son  écart. 


FAI 


FAI 


181 


Faim  li  grand,  y.  a.  il/- 
MM  diponen^  —  dans  l'argot 
des  pensionnaires. 

Elles  disent  aussi  Faire  le 
g^ni  tour. 

Faire  le  lézard,  y.  n.  S'é- 
tendre an  soleil  et  y  dormir  ou 
y  rêver,  —  dans  Fargot  des 
Dobèmes  et  du  peuple. 

Faire  le  mouchoir,  y.  a. 
Voler  une  idée  de  drame,  de 
YandeYÎlle  ou  de  roman,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres. 

Faire  le  petit,  Yerbe  a. 
Meun\  -^dans  l'argot  des  pen- 
sionnaires. 

Elles  disent  aussi  Faire  le 
petit  tour. 

Faire  le  plongeon,  v.  a. 
Se  confesser  in  extremis,  —  dans 
l'arsot  du  peuple,  qui  a  horreur 
de  Peau. 

C'est  le  mot  de   Condorcet 

riant  des  derniers  moments 
d'Alembert  :  a  Sans   moi, 
dit-il,  il  faisait  le  plongeon.  » 

Faire  l'œil  de  carpe. 
Rouler  les  yeux  de  façon  à  n'en 
montrer  que  le  blanc,  —  dans 
l'arjf^ot  des  petites  dames,  qui 
croient  ainsi  donner  fort  i  pen- 
ser aux  hommes. 

Faire  mal.  Faire  pitié,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens  et 
des  filles,  qui  disent  cela  avec 
le  plus  grand  mépris  possible. 
Ah!  tu  me  fais  mal!  est  d'une 
éloquence  a  nulle  autre  pareille  : 
on  a  tout  dit  quand  on  a  dit 
cela. 

Faire  mourir  (S'en).  Dé- 


sirer ardemment  une  chose,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

S'emploie  d'ordinaire  comme 
formule  de  refus  à  une  demande 
indiscrète  ou  exagérée  :  Ahl  tu 
fen  ferais  mourir  I  C'est  le  re- 
frain d'une  chanson  récente  qui 
a  fait  son  tour  de  Paris  comme 
le  drapeau  rouge,  et  oui  est  en 
train  ae  faire  son  tour  du  monde 
comme  le  drapeau  tricolore. 

Faire  nonne.  Prêter  la 
main  à  un  vol,  —  dans  Targot 
des  prisons. 

Faire  passer  le  goût  du 
PAIN.  Tuer  quelqu'un,  — dans 
Targot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Perdre  le  goût 
du  paiUf  pour  Mourir. 

Faire  patrouille.  Se  dé- 
baucher de  compagnie,  courir 
les  rues  après  minuit  avec  des 
libertins  et  des  ivrognes. 

Faire,  peau  neuve.  S'ha- 
biller i  neuf. 

Faire  péter  le  cylindre 
fS'en).  Se  dit,  dans  l'argot  des 
faubouriens,  de  toute  chose 
faite  avec  excès,  comme  de 
manger,  de  boire,  etc.,  et  qui 
pourrait  faire  éclater  un  homme, 
—  c'est-à-dire  le  tuer. 

On  dit  iussïS'enfairepitcrla 
sous-ventrière. 

Faire  petite  chapelle, 
V.  n.  Se  chauffer  comme  ont  la 
pernicieuse  habitude  de  le  faire 
les  femmes  du  peuple^  qui  s'ex- 
posent ainsi  à  des  maladies  va- 
riqueuses. 

Faire  pieds  neufs,  y.  a. 
Accoucher  d'un  enfant, — dans 
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l'argot  dn  peuple,  avi  se  soo- 
Tienl»  sans  l'aYOïr  In,  an  livre  1«, 
chap.  VI,  de  GârgaïUUâ. 

Faire  pleurer  son  aveu- 
gle. Meiire^--  dans  Targot  des 
faubouriens. 

Faire  ramasser  (Se).  Se 
faire  arrêter,  —  dans  l'argot  des 
Yoleurs  et  des  filles. 

Faire  sa  balle,  ▼.  a.  Sni- 
Yre  les  instructions  ou  les  con- 
seils de  quelqu'un,  —  dans 
l'argot  des  prisons. 

Faire  saluer  le  polichi- 
nelle. Réussir,  faire  mieux 
3ue  les  autres,  —  dans  l'argot 
es  faubouriens.  C'est  une  al- 
lusion aux  tirs  à  l'arbalète  des 
fêtes  publiques,  où,  quand  on 
met  oans  le  mille,  on  voit  sor- 
tir et  saluer  une  tête  de  Turc 
quelconque. 

Faire  sa  Sophie,  v.  n.  Se 
scandaliser  à  propos  d'une  con- 
versation un  peu  libre,  mon- 
trer plus  de  sagesse  qu'il  ne 
convient. 

On  dit  aussi  Faire  sa  poire, 
Faire  sa  merde^  et  Faire  son 
Itroite. 

Faire  sauter  la  coupe. 
Battre  les  cartes  de  façon  à  ame- 
ner toujours  le  roi,  —  dans  l'ar- 
got des  gr<ci. 

Faire  sauter  le  système 
(Se),  V.  réfl.  Se  brûler  la  cer- 
velle, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Faire  ses  choux  gras  de 
QUELQUE  chose.  En  faire  ses 
filices,  s'en  arranger,  —  dans 
J'ai^ot  des  bourgeois. 


Faire  sb  piuis,  ▼.  t.  Bon 
mener  nu  homme  an  Casino, 
—  dans  l'argot  des  petites 
dames,  à  qui  leur  toilette  de 
combat  coûterait  bien  cher,  en 
effet,  si  elles  étaient  forcées  de 
la  payer. 

Faire  ses  frais,  v.  a.  Ré- 
ussir à  plaire  à  une  jolie  femme 
un  peu  légère,  —  oans  l'argot 
des  libertins,  qui  sèmeraient  en 
vain  leur  espnt  et  lenr  amabi- 
lité s'ils  ne  semaient  en  même 
temps  quelques  gouttes  de  «boue 
jaune.  » 

Faire  ses  orges,  v.  a. 
Faire  des  profits  illicites,  — 
dans  Targotdu  peuple. 

Faire  ses  petits  paqpets, 
V.  a.  Être  à  l'agonie,  —  dans 
Targot  des  infirmiers,  qui  ont 
remarqué  que  les  malades  ra- 
massent leurs  draps,  les  ramè- 
nent vers  eux  instinctivement, 
à  mesure  que  le  froid  de  la 
mort  les  gagne. 

Faire  son  Cambronne. 
Cacare,  —  dans  Targot  dédai- 

tneux  des  duchesses  du  faubourg 
aint-Germain^  qui  disent  cela 
depuis  l'apparition  des  Mislra^ 
blés  de  Victor  Hugo. 

Faire  son  deuil  d'une 
chose.  La  considérer  comme 
perdue,  s'en  passer,  —  dans 
rargot  du  peuple. 

Faire  son  michaud,  v.  a. 
Dormir,  —  dans  le  même  ar- 
got. 

Faire  son  temps,  v.  a. 
Rester  en  prison  ou  au  bagne 
pendant  un  nombre  détemuné 


fXi 


FAI 


i8j 


de  mois  on  d'années.'  à  Texpira- 
tion  duquel  on  est  liore. 

-*  Se  dit  aussi  du  Service 
militaire  auquel  on  est  astreint 
pendant  sept  ans  lorsqu'on  est 
tombé  à  la  conscription. 

Faire  suer,  v.  a.  Tuer,  — 
dans  Targot  des  escarpes,  qui, 
d'un  coup  de  surin,  procurent 
immédiatement  à  un  homme  des 
soeurs  de  sang. 

—  Faire  suer  un  chine.  Tuer 
un  homme. 

Faire  tomber  le  rouge. 
Af  oîr  l'inconvénient  de  la  bou- 
che, -r  dans  Targot  des  comé> 
diens,  à  qui  Vimotion  insipara- 
ble  donne,  sou  vent  cette  infirmité 
passagère. 

Faire  un  cornet.  Organi- 
ser une  souscription  en  faveur 
d'un  camarade  malade  ou  pau- 
vre. Argot  des  artistes. 

On  h\X  un  cornet  de  papier 
dans  lequel  chacun  dépose  son 
offrande  sans  qu'on  puisse  ju- 
ger de  son  importance  ou  de  sa 
modicité. 

Faire  un  dieu  de  son 
ventre,  V.  a.  Ne  songer  qu'à 
bien  manger  et  à  bien  boire,  — 
d^is  l'argot  des  bourgeois. 

Faire  une  belle  jambe. 
Ne  servir  à  rien, —  dans  l'ar- 
got di>  peuple,  qui  emploie  cette 
expression  ironiquement  et  i 
propos  de  n'importe  quoi. 

La  «  Belle  Heaulmière  »  de 
François  Villon  disait  dans  le 
même  sens  :  J'en  suis  bien  plus 
grêssi! 

Faire   une    commission, 


V.  a.  Li¥ar0ventnsonaSj  —dans 
l'argot  des  bourgeoises. 

Faire  une  comiiLLB  de 
BERGERAC,  V.  a.  Se  dit  —  dans 
l'argot  des  tailleurs — quand  un 
ouvrier  a  fait  une  pièce  dont  les 
pointes  de  collet  ou  de  revers, 
au  lieu  de  se  courber  en  dessons, 
relèvent  le  nez  en  l'air  et  /wi- 
gnardent  le  ciel. 

C'est  une  plaisanterie  de  Gas- 
con^ maintenant  parisiennée. 

Faire  uns  bntrAb  dk  bal- 
let, V.  a.  Entrer  quelque  part 
sans  saluer,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  amis  des  bienséan- 
ces. 

Faire  une  femme,  v.  n. 
Nouer  une  intrigue  amoureuse 
avec  elle,  —  dans  l'argot  des 
étudiants. 

Faire  une  fin,  y.  n.  Se 
marier,  -^  dans  Targot  des  vi- 
veurs, qui  finissent  par  où  les 
gens  rangés  commencent,  et  qui 
ont  lieu  de  s'en  repentir. 

Faire  une  moulure,  v.  a. 
Levare  ventris  onuSy  —  dans  l'ar- 
got des  menuisiers. 

Faire  une  tête  (Se).  Se 
grimer  d'une  manière  caracté- 
ristique, suivant  le  type  du  per- 
sonnage i  représenter.  Argot 
des  coulisses. 

Got ,  Lesueur  et  Paulin  Mé- 
nier  excellent  dans  cet  art  diffi- 
cile. 

Faire  un  homme,  v.  n.  Se 
faire  emmener  du  bal  par  un 
noble  inconnu,  coiffeur  ou 
banquier.  Argot  des  petites 
dames. 
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Faire  un  pli  (Ne  |>as).  Al- 
ler tout  seul,  — dans  Targot 
du  peuple. 

Faire  un  tassement,  v. 
a.  Boire  un  verre  de  cognac 
ou  de  madère  au  milieu  d'un 
repas,  «-  dans  l'argot  des  bo- 
hèmes. 

On  dit  aussi  Faire  un  trou. 

Faire  un  trou  a  la  lune. 
Faire  faillite,  enlever  la  caisse 
de  son  patron  et  se  réfugier  en 
Belgique.  Argot  du  peuple. 

Faisander  (Se),  v.  réfl. 
Vieillir,  —  dans  Targot  des 
faubouriens,  qui  ne  se  font  aucun 
scrupule  d'assimiler  Thomme 
au  ffibier. 

ils  disent  aussi  S*avaricr, 

Faisant,  s.  m.  Camarade, 
copain,  —  dans  Targot  du 
collège ,  où  Ton  éprouve  le  be- 
soin d'avoir  un  second  soi-mê- 
me, un  confident  des  premières 
joies  et  des  premières  douleurs, 
un  ami  qui  tasse  vos  thèmes  et 
de  oui  l'on  fasse  les  billes  et  les 
confitures. 

Faiseur,  s.  m.  Type  essen- 
tiellement parisien,  a  double 
face  comme  Janus,  moitié  escroc 
et  moitié  brasseur  d'affaires, 
Mercadet  en  haut  et  Robert- 
Macaire  en  bas,  justiciable  de 
la  police  correctionnelle  ici  et 
gibier  de  Clichy  là,  —  coquin 
quand  il  échoue,  et  seulement 
audacieux  quand  il  réussit. 

Faiseur  d*œil,  s.  m.  Lo- 
velace  qui  jette  l'hameçon  de 
son  regard  amorcé  d'amour  sur 
toutes  les  femmes  qu'il  suppose 
appelées  à  y  mordre. 


L'exprenioe  est  de  Nestor 
Roqueplan. 

Falourdp,  s.  f.  Le  double- 
six,—  dans  Targot  des  joueurs 
de  dominos. 

On  l'appelle  aussi  le  BâUauà 
charbon  et  VAmi, 

Falourde  engourdie,  s. 
f.  Cadavre,  —  dans  Targot  des 
voyous. 

Fameux,  s.  m.  Honme  so- 
lide de  bras  et  de  cœur,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Fameux,  euse,  adj.  Exces- 
sif, énorme,  dans  le  sens  péjo- 
rauf. 

Un  fameux  faillard.  Un  pail- 
lard consomme. 

Une  fameuse  bhue.  Une  bévue 
colossale. 

Quelquefois  aussi  ce  root  est 
employé  dans  le  sens  d'Excel- 
lent, en  parlant  des  choses  et 
des  gens,  et  il  n'est  pas  rare 
alors  de  l'entendre  prononcer 
ainsi  :  P,  A,  a,  f  ha,  fameux! 
C'est  le  nec  plus  ultra  it  l'ad- 
miration populaire. 

Fanal,  s.  m.  La  gorjje,  » 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

S'klairer  le  fanal.  Boire  un 
verre  de  vin  ou  d*eau-de-vie. 

On  dit  aussi  Fanon,  afin 
qu'aucune  injure  ne  soit  épar- 
gnée à  l'homme  par  l'homme. 

Fanandel, s.  m.  Frère,  ami, 
compagnon,  —  dans  l'argot  des 
prisons. 

Grands  fanandels,  Associa- 
tion de  malfaiteurs  de  la  haute 
pègre,  formée  en  1816,  a  à  la 
suite  d'une  paix  qui  mettait 
tant  d'existences  en  question,  » 
d'après  Honoré  de  Balzac. 
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Panfan,  s.  f.  Jeune  fille, 

—  dus  l'argot  dn  peuple,  qai 
a  parfois  la  parole  caressante, 
s'A  a  la  nain  rude. 

Se  ditaossi  d'Un  enfant  quel- 
conque. 

Fanfan  Benoiton,  s.  m. 
Petit  garçon  de  manières  et  d'an 
langage  au-dessns  de  son  âge, 
•«  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres,   par  allusion  au  petit 

ronnage  de  la  comédie  de 
Victorien  Sardou  (i86c- 
1866).   C'est   le  pendant  oe 

FOBJOtt. 

■  Fanfarer,  V.  n.  et  a.  Faire 
des  réclames  à  une  pièce  ou  à 
un  livre,  à  une  danseuse  ou  à 
un  chien  savant,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres. 

Fanfe,  s.  f.  Tabatière,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

On  dit  aussi  Fonfe. 

Fanfouinbr.  V.  n.  Priser, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 

Fanfouineur,  s.  m.  Pri- 
senr. 

Fantaisie,  s.  f.  Caprice 
amoureux,  —  dans  l'argot  de 
Breda-Street,  où  l'on  est  très- 
fantaisiste. 

Fantaisisme,  s.  0.  École 
littéraire  antaconiste  du  Réa- 
lisme. C'est  le  dévergondage  à  la 
quinzième  puissance,  c'est  l'ex- 
travagance chauffée  à  une  dou- 
zaine d'atmosphères.  La  littéra- 
ture d'autrefois  a  connu  cette 
infirmité  de  l'esprit,  cette  mala- 
die de  l'imagjination,  mais  à  l'é- 
tat d'exception;  la  littérature 
d'aujourd'hui  a  moins  de  santé, 


mais  il  faut  espérer  qu'elle  n'en 
mourra  pas. 

Fantaisiste^  s.  et  adj.  Ecri- 
vain pyrotechnicien,  plus  fier  de 
parler  aux  yeux  que  de  s'adres- 
ser i  l'esprit,  plus  amoureux 
des  tulgurants   effets   de  stvle 

3ue  bon  observateur  des  règles 
u  bien  dire,  et,  comme  tel, 
destiné  à  durer  autant  qu'un  feu 
d'artifice  :  fusées  tombées,  fu- 
sées mortes  ! 

Fantasia,  s.  f.  Caprice,  lu- 
bie, fantaisie,  —  dans  l'aigot 
du  peuple. 

Faraud,  s.  m.-  Monsieur, 
—  dans  l'argot  des  voleurs  et 
du  peuple,  qui  ont  remarqué 
que  les  messieurs  avaient  assez 
ordinairement  l'air  fièrot. 

A  signifié  aussi,  à  l'origine, 
souteneur  de  filles,  comme  le 
prouvent  ces  vers  cités  par  M. 
Francisque  Michel  : 

tt  Monsienr,  font  vont  déclarer 
Que  c'est  uoe  femme  effiroatée 
Qui  fit  son  homme  asussiner 
Pir  son  faraud...  n 

Faire  son  faraud.  Se  donner 
des  airs  de  gandin  quand  on  est 
simple  garçon  tailleur,  ou  s'en- 
dimancher  en  bourgeois  quand 
on  est  ouvrier. 

Faraudec,  s.  f.  Mademoi- 
selle, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Faraudène,  s.  f.  Madame. 
Les  voleurs  disaient  autrefois 
faraude. 

Farce,  adj.  Amusant,  gro- 
tesque, —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Chose  fâru»  Chose  «mnsasSiit^ 
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Homme  féru,  Hoane  gro- 
tesque. 

Ètrefârci.  Afoir  le  caractère 
joyeux;  être  ridicule. 

Farce,  s.  f.  Plaisanterie  en 

[laroles  ou  en  action,  »  lians 
'argot  du  peuple,  oui  a  été  sou- 
vent la  victime  de  farces  sérieu- 
ses de  la  part  de  farceurs  si  - 
nistres. 

Farces,  s.  f.  pi.  Actions 
)lus  ou  moins  répréhensibles, 
usticiAles  de  la  Morale  ou  de 
a  Police  correctionnelle. 

Faire  da  farces.  Faire  des 
dupes  ;  tromper  des  actionnaires 
par  des  dividendes  fallacieux. 

Avoir  fait  ses  farces.  Avoir  eu 
beaucoup  de  maîtresses  ou  un 
grand  nombre  d'amants. 

Farceur,  s.  m.  Homme 
d'une  moralité  éouivoque,  oui 
jongle  avec  les  cnoses  les  pius 
sacrées  et  se  joue  des  sentiments 
les  plus  respectables;  débiteur 
qui  restera  toujours  volontaire- 
ment insolvable  ;  amant  qui  ex- 
ploitera toujours  la  crédulité  — 
et  la  bourse  —  de  ses  mat- 
tresses,  etc.,  etc. 

Farceuse,  s.  f.  Femme  ou 
fille  qui  ne  prend  au  sérieux 
rien  ou  personne,  pas  plus  Ta- 
mour  que  la  vertu,  pas  plus  les 
hommes  que  les  femmes,  et  oui 
se  dit^  comme  Louis  XV  : 
a  Après  moi  le  déluge  1  p 

Fard,  s.  m.  Mensonge,  bro- 
derie ajoutée  à  un  récit,  —  dans 
Taraot  du  peuple. 

Sans  fard.  De  bonne  foi. 

Fard,  s.  m.  Rougeur  natu- 
reUe  du  visage. 
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AfoU  M  coup  di  fêrd,  Roo- 
ir  subitement,  sous  le  coup 
'une  émotion  on  de  rébriété. 

Farder  (Se),  v.  réfl.  Se  gri- 
ser, —  par  allusion  aoz  rou- 
geurs que  rivresse  amène  sir 
te  visage  en  congestionnant  le 
cerveau. 

Far-far.  adv.  Vite,  pronp- 
tement,  —  oans  Targot  «s  vo- 
leurs. 

Farfouiller,  v.  n.  Clier- 
cher  quelque  chose  avec  la 
main ,  remuer  tout  pour  le 
trouver.  Argot  du  peuple. 

Farfouilleur,  adj.  et  s. 
Homme  qui  se  plaît,  comme 
Tartuffe,  à  s'approcher  pins 
qu'il  ne  convient  des  robes  des 
femmes,  afin  de  s'assorer  que 
l'étoffe  en  est  moelleuse. 

FARGUE,s.f.  Charge,  poids, 
—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  doivent  avoir  emprunté 
cette  expression  aux  marins. 

Farguement,  s.  m.  Char- 
gement. 

Farguer,  v.  a.  Charger. 
Signifie  aussi  Rougir. 

Fargueur,  s.  m.  Chargeur. 

Faribole,  s.  f.  Farce,  plai- 
santerie ,  gaminerie ,  —  dans 
l'argot  du^peuple. 

Signifie  aussi  Chose  sans 
importance,  objet  de  peu  de 
valeur. 

On  disait  autrefois  et  on  dit 
encore  quelquefois  Falibourde, 

Farineux,  adj.  Excellent, 
parfait,  — dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, pour  qui  il  n'y  a  rien 
au-dessus  du  pain. 
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Farrago,  s.  m.  Maonscrit 
pldn  de  ratores  ;  livre  plein  de 
choses  disparates,  ^  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres  qui  con- 
naissent le  latin. 

Fassolette.  s.  f.  Mouchoir 
de  poche,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  ont  fait  ce  mot  aux 
Italiens. 

Fatigue,  s.  f.  Le  travail  du 
bagne.. 

Fatiguer,  y.  n.  et  act. 
Salir  un  livre  à  force  de  le 
consalter,  —  dans  Targot  des 
relieurs. 

Faubourg  souffrant,  s. 

m.  Le  quartier  Saint-Marcel,— 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  dit 
juste,  comme  on  peut  s*en  assurer 
en  parcourant  les  sutistiques 
ofBaelles.  La  ine  Mouffetard, 
les  mes  qui  avoisinent  la  mon- 
tagne Sainte-Geneviève  et  la 
plice  Maubert,  nids  i  miséra- 
bles, sont  le  quartier  Saint- 
Gilles  de  Paris.  On  les  assainit 
tons  les  jours  en  y  ouvrant  des 
voies  nouvelles  et  en  y  démo- 
lissant de  vieilles  maisons  ;  mais 
les  habitudes  de  misère  et  de 
vices,  quand  et  comment  les 
démolira-t-on  ? 

J'ai  voulu  laisser  subsister 
cette  définition,  non,  comme 
l'abbé  Vertot,  parce  que  mon 
»^e  était  fait  et  qu^il  m'en 
coûtait  de  le  défaire,  mais  parce 
que  cette  définition  ma  semblé 
^  la  meilleure.  J'en  demande  par- 
don aux  gens  qui  prétendent 
que  le  quartier  Saint -Marcel 
n'est  appelé  faubourg  souffrant 
que  parce  que  les  premières  fa- 


briques d'allumettes  soufrées 
ont  été  installées  là  avant  d^ètre 
reculées  extra-muros. 

Faubourien,  s.  m.  Homme 
mal  élevé,  grossier,  —  dans 
l'argot  d^  bourgeois,  qui  vou- 
draient bien  être  un  peu  plus 
respectés  du  peuple  qu  ils  ne  le 
sont. 

Fauchants,  s.  m.  pi.  Ci- 
seaux, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Ils  disent  aussi  Faucheux. 

Fauché  (Être).  Être  guillo- 
tiné au  bagne. 

Fauche -ardent,  s.  m. 
Mouchettes,  —  dans  1  argot  des 
voleurs. 

Faucher,  v.  a.  Couper,  — 
dans  le  même  argot,  06  on  em- 
ploie ce  verbe  au  propre  et  au 
figuré. 

Faucher  le  colas.  Couper  le 
cou. 

Faucher  dans  le  pont.  Donner 
aveuglément  dans  un  piège. 

Faucher  le  grand  pri.  Être  au 
bagne. 

Faucher  le  persil,  v.  a. 
Se  promener,  en  toilette  «  es- 
brouffante  »,  sur  les  trottoirs 
les  plus  et  les  mieux  fréquen- 
tés. Argot  des  filles  et  de  leurs 
souteneurs. 

On  dit  aussi  Cueillir  le  persil, 
Aller  au  persil  et  Persiller. 

Faucheur,  s.  m.  Le  bour- 
reau, —  dans  l'argot  des  pri- 
sons, où  l'allégorie  du  Temps 
est  une  sinistre  réalité. 

Faucheux,  s.  m.  Homme  à 
jambes  longues  et  grêles  comme 
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les  pattes  dn  PhâUngam^  — 
dans  l'argot  dn  peuple,  qui  ne 
laisse  passer  devant  lui  aucune 
infirmité,  erave  ou  légère,  sans 
la  saluer  d'une  injure  ou  tout 
au  moios  d'une  épigramme. 

Fauchurb,  s.  f.  Coupure. 

Fausse  -  couche  ,  s.  f. 
Homme  raté,  sans  courage, 
sans  vertu,  sans  talent,  sans 
quoi  que  ce  soit,  —  dans  l'argot 
llu  peuple. 

Fauter,  v.  n.  Commettre 
une  faute,  —  dans  le  même 
argot. 

Faux-bond,  s.  m.  Manaue 
de  parole,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Faire  faux-bond  à  l'échéance. 
N'être  pas  en  mesure  de  payer. 

Faux-col,  s.  m.  La  mousse 
d'une  chope  de  bière,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Faveurs,  s.  f.  pi.  La  preuve 
matérielle  qu'une  femme  donne 
de  son  amour  à  un  homme,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois,  qui 
ne  se  contenteraient  pas,  comme 
les  galants  d'autrelois,  de  ru- 
bans, de  boucles  et  de  nœuds 
d'épée. 

Avoir  eu  les  faveurs .  d'une 
femme.  Avoir  été  son  amant. 

Favori  d'Apollon,  s.  m. 
Poète  estimable,  — dans  l'argot 
des  académiciens. 

Ils  disent  aussi  Favori  des 
Muses. 

Favori  de  Mars,  s.  m. 
Guerrier  heureux  en  batailles, 
—  àxos  le  même  argot. 


On  dit  aussi  Fêvan  dt  Bel- 
lom. 

Favori  d'Esculapb,  s.  m. 
Médecin  hetHVuxen  malades, — 
dans  le  même  argot. 

Fayots,  s.  m.  pi.  Légumes 
en  général,  haricots,  lertilles, 
ou  ftvtSf  fajols^ — dans  l'argot 
des  ouvriers  qui  ont  servi  dus 
l'infanterie  de  marine. 

Le  cap  Fayot,  Moment  de  la 
traversée  où  l'équipage,  ayant 
épuisé  les  provisions  fralcnes, 
est  bien  forcé  d'entamer  les 
légumes  secs.  C'est  ce  qu'on 
appelle  alors  Naviguer  sous  le 
cap  Fayot. 

FÉCALiTÉS,s.f.  pi.  Laideurs 
sociales,  ordures  morales,  — 
dans  l'argot  des  jgens  de  lettres. 

Le  mot  a  été  employé  pour 
la  première  fois  par  Charies 
Bauille. 

FÉE,  s.  f.  Mjdtresse, — dans 
l'argot  des  ouvriers^  qui  ne  sa- 
vent pas  dire  si  vrai  en  disant  si 
poétiquement. 

FÉE -BOSSE,  s.  f.  Femme 
vieille,  laide,  acariâtre.  On  dit 
aussi  Fée-Carabosse. 

Feignant,  s.  et  adj.  Fai- 
néant,—dans  l'argot  du  peuple, 
qui  parle  plus  correctement 
qu'on  ne  serait  tenté,'  à  la  pre- 
mière Vue,  de  le  supposer, /th 
gnant  venant  du  verbe  fdnire^ 
racine  de /«'nÀr/irts^,  qu'on  écri- 
vait autrefois  faintise. 

Signifie  aussi  Poltron,  lâche, 
et  c'est  alors  une  suprême  in- 
jure, —  Vignavus  de  Cicéron. 
Barbarisme  si  l'on  veut,  mais 
barbarisme  nécessaire,  arfai- 
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nêêHt  ne  rendrait  pas  dn  tout  la 
même  idée,  parte  qu'il  n'a  pas 
la  même  énergie  et  ne  contient 
pas  autant  de  mépris. 

FÊLER  (Se},  V.  réfl.  Donner 
des  preuves  ae  folie,  faire  des 
excentricités, — dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  prennent  la 
boite  osseuse  pour  une  faïence. 

On  dit  aussi  Avoir  la  tàe 
filet. 

Felouse.  s.  f.  Prairie^  — - 
dansrargot  des  voleurs,  qui  ont 
seulement  démarqué  la  première 
lettre  du  mot  généralement  em- 
ployé. 

Femelle,  s.  f.  Femme, 
épouse,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers, qui  se  considèrent  comme 
des  maies  et  non  comme  des 
hommes. 

L'expression  —  toujours  em- 
ployée péjorativement  —  a  des 
chevrons,  puisqu'on  la  retrouve 
dans  Gément  Marot,  qui,  s'a- 
dressant  à  sa  maltresse,  la  petite 
lingère  du  Palais,  dit  : 

ti  Incomiiient.  desloyalle  femelle , 
Qne  J'auriy  faia  et  escritton  libelle , 
Entre  les  maint  le  meltray  d'une  femme 
'  Qni  appdlfe  ett  Renommée,  ou  Famé, 
Et  qni  ne  sert  qu'à  dire  par  le  monde 
Le  bien  ou  mal  de  ceux  où  il  abonde,  n 

Femme  de  Breda-Street, 
s.  f.  Femme  de  mœurs  qui  n'ont 
pas  même  la  ressource  d'être 
équivoques.  Elle  a  fait  élection 
de  domicile  sur  les  hauteurs  du 
faubourg  Montmartre ,  entre 
Notre-Dame-<le-Lorette  et  la 
place  Vintimille,  d'où  elle  des- 
cend chaque  jour,  vers  quatre 
heures,  en  toilette  de  combat, 
pour  aller  a  faire  le  boulevard  m. 
Le  quartier  Breda  est  le  fau- 


bourg de  Cologne  de  Paris, 
comme  le  faubourg  de  Cologne 
est  le  quartier  Breda  de  Bru- 
xelles. 

Femme  de  la  troisième 
CATÉGORIE,  s.  f.  Fille  de  mau- 
vaise vie,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  ont  saisi  avec 
empressement,  il  jr  a  quelaues 
années,  les  analogies  que  leur 
offraient  les  divisions  officielles 
de  la  viande  de  boucherie. 

Femme  du  quartier,  s.  f. 
Grisette  qui  a  Ta  spécialité  de 
l'étudiant  et  qui  se  garderait 
bien  de  frayer  avec  les  bour- 
geois ou  les  militaires,  de  peur 
de  déplaire  à  Paul  de  Kock. 

On  dit  aussi  Femme  de  l'autre 
côté  (sous-entendu)  de  la  Seine. 

Femme  du  régiment,  s.  f. 
La  grosse  caisse, — dans  l'argot 
des  soldats. 

Femme  entretenue,  s.  f. 
Fille  ou  femme  qui  croit  que  la 
vertu  est  un  a  meuble  inutile  » 
et  qui  préfère  acheter  les  siens 
à  tant  par  amant. 

Les  Belges  disent  Une  En- 
tretenue, 

Fendant,  s.  m.  Homme  qui 
marche  d'un  air  conquérant,  le 
chapeau  sur  le  coin  de  l'oreille, 
les  moustaches  relevées  en  crocs, 
la  main  gauche  sur  la  hanche, 
et  de  la  droite  manœuvrant 
une  canne  —  qui  n'effraye  per- 
sonne. 

Il  y  a  longtemps  que  le  peu- 
ple emploie  cette  expression, 
comme  \t  ^xtyvi^  cit  ^^issas^  ^ 
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la  Mûcau  de  Mathorin  Ré- 
gnier : 

«  N'ettant  piise-volant,  soldat  ny  ca- 

QriUiM, 

Depuis  les  pluscbétifs  jusquetaux  plus 

•^  [fèadanu. 

Qu'elle  n'ait  descoafitt  et  bis  deuus 

[les  deats.  n 

Fairt  ion  fendant.  Se  donner 
des  allures  de  matamore. 
On  dit  aussi  Fcndârt. 

FENDEURDENASKAUXyS.m. 

Faux  brave,  qui  fait   plus  de 
bruit  que  de  besogne. 

On  dit  aussi,  et  plus  élégam- 
ment, Casse-gueule, 

Fendre  fSe),  v.  réfl.  Mon- 
trer de  la  flénérosité,  déf>enser 
beaucoup  (Targent,  s' ouvrir ^  — 
dans  Tarsot  des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Se  dévouer. 

Sefendreà  s'icorcher.  Pousser 
â  l'excès  la  prodigalité. 

Fendre  l'arche,  v.  a.  Im- 
portuner, ennuyer,  —  dans  le 
même  argot. 

Tu  me  fends  Parche!  est  une 
des  exclamations  que  les  étran- 
gers sont  exposés  à  entendre  le 
plus  fréquemment  -en  allant  aux 
Gobelins. 

Fendre  l'ergot.  S'enfuir, 
— dans  l'argot  du  peuple,  fidèle 
aux  vieilles  traditions. 

On  dit  aussi,  mais  moins. 
Bander  V  ergot. 

Fenêtriêre,  s.  f.  Fille  qui 
fait  le  trottoir  par  sa  fenêtre. 

Fenouse,  s.  f.  Prairie,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

^  Fer  chaud,  s.  m.  Le  pyro- 
ib^  —  dans  l'argot  du  peuple, 
çw,  Bc  connaissant  pas  le  nom 


grec  à  donner  à  cette  aSectÎMiy 
emploie  une  expression  fort  sim- 
ple et  très-caractéristiaue  de  la 
douleur  cruelle  qu'elle  occa- 
sionne à  l'estomac. 

Ferlampier,  s.  m.  Homme 
à  tout  faire,  excepté  le  bien,— 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  ont 
emprunté  U  un  des  vieux  mots 
du  vocabulaire  des  honnêtes 
gens,  en  le  dénaturant  on  peu. 

Ferlampier,  s.  m.  Pauvre 
diable,  misérable, — dans  l'argot 
du  peuple. 

Ferlingante,  s.  f.  Verre- 
rie, faïencerie,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Ferme,  s.  f.  Décor  de  fond, 
dans  la  composition  duauel  en- 
tre  une  charpente  légère  qui 
permet  d'y  établir  des  portes 
praticables.  Argot  des  nuchi- 
nistes. 

Fermer,  V.  a.  et  n.  Attacher 
solidement,  rendre /snnr,--<ians 
l'argot  des  coulisses,  où  l'on  em- 
ploie ce  verbe  à  propos  de  dé- 
cors. 

Ferré  a  glace  (Être).  Sa- 
voir parfaitement  son  métier  ou 
sa  leçon,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 


trument  inventé  par  Palfyn. 

Fertange  ou  Fertille, 
s.  f.  Paille,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Fertilliers,  s.  m.  pi.  Blés, 
—  les  gramin^  fertila  par 
excellence. 
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-  Fisse,  s.  f.  Fenme.iiMfil, 

—  dans  l'argot  des  uabov- 
neos. 

FiSStB,  s.  f.  Correction  pa- 
ternelle on  malemelle  comme 
edle  dont  Jean-Jacqnes  Rous- 
seau avait  consenré  nn  si  agréa- 
ble souvenir. 

Fessb  -  Mathieu  ,  s.  m. 
Avare,  usurier,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Fesser,  v.  a.  et  n.  Fouetter 
avec  des  verges  ou  avec  la  main 
les  parties  chafnues  que  l'homme 
a  le  plus  sensibles  et  sur  les- 
quelles il  ne  manque  jamais  de 
tomber  quand  il  glisse. 

Le  verbe  est  vieux.  On  trouve 
dans  les  Chansons  de  Gautier 
Garguiile  : 

a  Fessez,  fessez,  ce  distla  mère. 
La  peso  du  cnl  revient  loajonrs.  » 

Sieni6e  aussi,  par  analogie  au 
peu  de  durée  de  cette  correaion 
maternelle.  Faire  promptement 
une  chose. 

'  Fesser   la    messe.    La   dire 
promptement. 

Fesser  le  Champagne,  v. 
n.  Boire  des  bouteilles  de  vin  de 
Champagne,  —  dans  Targot  des 
viveurs. 

Du  temps  de  Rabelais  on  di- 
sait Fouetter  un  verre. 

Fesses,  s.  f.  pi.  Grosses 
joues,  —  dans  Targot  des  fau- 
Douriens. 

Fessier,  s.  m.  LesMf^i, — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 


l'honneur  de  parler  comme  Ma- 
thurin  Régnier  : 

M  Dieu  sçaircomme  on  le  veid  et  der. 

[rière  et  devant- 
Le  nez  sur  le  carreaux  et  le  fessier  au 

[vent,  » 

a  dit  le  grand  satirique. 

Fessu,  adj.  Qui  a  de  grosses 
fesses. 

Festillante,  s.  f.  Queue 
d'animal,  —  par  exemple  du 
chien,  qui  fait  fite  i  son  maître 
en  remuant  la  sienne. 

Le  mot  est  de  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Festiner,  v.  n.  Boire  et 
manger  ï  ventre  déboutonné, — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Festonner,  v.  n.  Être  en 
état  d'ivresse  et  décrire  en  mar- 
chant des  zigzags  dont  s'amu- 
sent les  flaroins,  et  dont  rougis- 
sent les  hommes  au  nom  de  la 
Raison  et  de  la  Dignité  humai- 
nes outragées. 

Festoyer,  y.  n.  Dîner  co- 
pieusement en  joyeuse  compa- 
gnie. 

Fête  du  boudin,  s.  f.  Le 
2  5  décembre,  fête  de  Noël^  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  ce 
jour-là  fait  réveillon  a  grands 
renforts  de  charcuterie. 

Feuille  de  chou,  s.  f. 
Journal  littéraire  sans  autorité, 
—  dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres. 

On  dit  aussi  Cane  de  papier. 

Feuille  de  chou,  s.  f. 
Guêtre  de  cuir,  —  dans  l'argot 
des  troupiers. 

Feuilles  de  chou, s.  f.  pi. 
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Les  oràlles, —  dans  l'argot  des 
.  bouchers. 

On  dit  aussi  Esgpurdes  et  Ma- 
rnantes. 

Fiasco,  s.  m.  Insuccès,  — 
dans  l'argot  des  coulisses  et  des 
petits  journaux. 

Faire  fiasco.  Échouer  dans 
une  entremse  amoureuse;  avoir 
sa  pièce  simée  ;  faire  un  mauvais 
article. 

Se  dit  aussi  pour  Manquer  de 
parole. 

Ficeler,  v.  a.  et  n.  Faire 
avec  sdin,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Signifie  aussi  S'habiller  cor- 
rectement, «  se  tirer  à  quatre 
épingles.  » 

Ficelle,  s.  f.  Secret  de  mé- 
tier, procédé  particulier  pour 
arriver  à  tel  ou  tel  résultat,  — 
dans  Targot  des  artistes  et  des 
ouvriers. 

Ficelle,  adj.  et  s.  Malin, 
rusé,  habile  à  se  tirer  d'affaire, 
—  dans  Targot  du  peuple,  qui  a 
ffardé  le  souvenir  de  la  chanson 
at  Cadet-Rousselle  : 

M  C«detRottStel}e  a  trois  garçons. 
L'on  est  voleor.  Taotre  est  fripon. 
Le  troisième  est  un  peu  ficelle..^» 

Cheval  ficelle.  Cheval  qui 
«  emballe  v  volontiers  son 
monde,  — dans  l'argot  des  ma- 
quignons. 

Ficelles,  s.  f.  pi.  Ruses, 
imaginations  pour  tromper,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

FicelleSj  s.  f.  pi.  a  Les 
.  procédés  épuisés  et  les  conven- 
^     tions  classiques,  »  —  dans  l'ar- 
B    goî  des  gens  de  lettres. 


FiCBLLiiR,  S.  m.  Honne 
msé,  retors,  qvi  vit  d'expé- 
dients. 

FiCHAiSE,  s.  f.  Chose  de 
peu  d'inu>ortance,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois,  qvi  n'osent 
pas  dire  Foaiaiu. 

Fichant,  adj.  Ennuyeux, 
désagréable,  —  en  pariant  des 
choses  et  des  gens. 

Fiche  de  consolation,  s. 
f.  Compensation,  dédomnage- 
ment. 

Ficher,  v.  n.  Faire,  conve- 
nir, importer. 

Une  remarque  en  passant  : 
On  écrit  Ficher,  mais  on  pro- 
nonce Fkhcy  à  l'infinitif. 

Ficher,  v.  a.  Donner. 
Signifie  aussi  Appliquer,  en- 
voyer, jeter. 

Ficher  (Se),  v.  réfl.  S'ha- 
biller de  telle  ou  telle  façon. 

Se  ficher  en  débardeur.  Se 
costumer  en  débardeur. 

Ficher  (Se),  v.  réfl.  Se  mo- 
quer. 

Se  ficher  du  monde.  N'avoir 
aucune  retenue,  aucune  pudeur. 

Je  t*en  fiche  f  Se  dit  comme 
pour  défier  quelqu'un  de  faire 
telle  ou  telle  chose. 

Ficher  (Se),  y.  réfl.  Se 
mettre  dans  l'esprit. 

Ficher  LE  CAMP,  v.  a.  S'en 
aller,  s'enfuir. 

Le  peuple  dit  :  Foatr^  le 
camp. 

Ficher  son  billet  (En). 
Donner  mieux  que  sa  parole, 
faire  croire  qu'on  y  engagerait 
même  sa  signature. 
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Le  jienple  dit  En  foaire  son 
kUUi. 

Fichtre!  Exclamation  de 
l'argot  des  bourgeois,  qai  rem- 
place  Fontn!  et  marque  l'éton- 
nement,  quand  elle  ne  marque 
pas  la  colère. 

Fichu,  adj.  Perdu,  en  par- 
lant des  choses;  à  Pagonie,  en 
parlant  des  gens.  Même  argot. 

M"*  de  Sétigné  a  donné  des 
lettres  de  noblesse  i  cette  ex- 
pression trop  bourgeoise,  en 
parlant  quelque  part  de  «  l'es- 
prit fichu  de  M»*  Du  Plessis  !  » 

Fichu,  adj.  Détesuble,  ar- 
chiHDauYais,  —  en  parlant  des 
choses  et  des  gens. 

Fichu  litre.  Livre  mal  écrit. 

Fichu  raisonnement.  Raison- 
nement faux. 

Fichue  connaissance.  Triste 
amant  ou  désagréable  maîtresse. 

Fichu,  adj.  Capable  de. 

Fichu,  adj.  Habillé. 

Être  mal  fichu.  Être  habillé 
sans  soin,  sans  grâce. 

On  dit  aussi  Être  fichu  comme 
un  paquet  de  sottises  ou  comme 
un  paquet  de  linge  sale. 

Signifie  quelquefois  Être  mal 
fait,  mai  bâti,  et  même  malade. 

Fienter,  y.  n.  Cacare^  — 
dans  r'argot  du  peuple,  toujours 
rabelaisien. 

Fier,  adj.  Gris,  un  peu  raide^ 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Fier,  adj.  Ëtonnaot,  inouï^ 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
prend  ce  mot  plutôt  dans  le  sens 
virgilien  [SéCfus  Hector^  le  re- 


doutable Hector)  que  dans  le 
sens  cicéronien  {Superbus). 

u  Là  veissi^s  un  fier  abiteis; 
Il  n'a  el  monde  païen  ne  sarasin , 
S'il  les  veist,  cui  pitié  n'en  prisist.w 

dit  un  poëme  du  moven-âge. 
Signifie  aussi  Habile,  malin. 

FlER-A-BRAS,  s.  m.  Fanfa- 
ron, bravache,  qui  menace  de 
tout  casser  —  et  qui  est  sou- 
vent obligé  de  se  la  casser. 

Fièrement,  adv.  Beaucoup, 
itonnamment, 

FiÉROT,  adj.  et  s.  Homme 
un  peu  fier. 

Fieu,  s.  m.  Enfant,  —  dans 
l'argot  des  nourrices. 

Fièvre  cérébrale,  s.  f. 
Condamnation  â  mort,  —  dans 
l'argot  des  assassins,  â  qui  cela 
doit  donner  en  effet  le  *  trans- 
port au  cerveau,  et  même  le 
delirium  tremens, 

FiFl,  s.  m.  Vidangeur,  — 
dans  l'argot  ironique  du  peuple, 
qui  tire  aussi  bien  sur  ses  pro- 
pres troupes  que  sur  les  autres, 
le  Bourgeois  et  le  Monsieur. 

Fifi-lolo,   s.   m.  Homme 

aui  fait  la  béte  ou  l'enfant,  ~ 
ans  l'argot  des  faubouriens. 

Fifine.  Réduplication  ca- 
ressante de  Joséphine. 

FiFRELiN,  s.  m.  Monnaie 
imaginaire  fabriquée  par  le  peu- 
ple et  valant  pour  lui  cent  fois 
moins  que  rien. 

Figaro,  s.  m.  Coiffeur,  — 
dans  l'arçot  des  bourgeois,  qui 
ont  carde  bon  souvenir  du  Bar» 
hierdeShille,  le  premier  coup 
de  pioche  de  la  Révolution. 
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PiGBR  (Se),  f.  réi.  Avoir 
froid,  — dansrargotda  peuple. 

FiGNARD ,  s.  n.  Le  podtx^ 
~  dans  l'argot  des  voyous. 

FiGNOLADE  s.  f.  RouUde  à 
perte  de  vue,  vocalise  infiniment 
prolongée,  —  dans  l'argpt  des 
coulisses. 

FiGNOLBA,  V.  a.  Achever 
avec  soin,  finw  avec  amour,  — 
dans  Targot  des  ouvriers  et 
des  artistes. 

Ceruin  étymologiste  veut 
que  ce  mot  signifie  :  c  Exécu- 
ter àwtc  fions.  »  C*est  possible, 
mais  j'ai  entendu  souvent  pro- 
noncer F'mioUr  :  or,  la  première 
personne  du  verbe  finire  n'est- 
elle  ^z&finiof 

Figuration,  s.  f.  Les  figu- 
rants,—  dans  l'argot  des  cou- 
lisses. 

Figure,  s.  f.  Tète  de  mou- 
ton, bonne  pour  le  pot-au-feu, 
^  dans  l'argot  des  faubouriens, 

Demi-figure.  Moitié  de  tète 
de  mouton  achetée  chez  le  tri- 
pier. 

Figure  (Ma),  pron.  pers. 
Moi,  —  dans  le  même  argot. 

Figure  de  campagne,  s. 
f.  Celle  qu'on  ne  montre  —  ou 
plutôt  qu'on  ne  découvre  — 
qu'i  la  campagne,  au  coin  d'une 
haie  bien  fournie,  ou  à  l'ombre 
d'un  hêtre  touffu,  lorsqu'on  se 
croit  bien  seul  dans  la  nature. 
Ar^ot  du  peuple. 

(V.  Pleine  lune  et  Visage,) 

Figure  de  prospérité. 
Visage  qui  annonce  la  santé 

Figure  de  ville,  s.  f.  Le 


visage  qu'on  peut  montrer  dé- 
couvert, en  plein  jour,  —  quoi- 
3v'il  y  en  ait  beaucoup  qui  ne 
evraient  jamais  être  vus  gne 
masqués  d  une  feuille  de  figuier, 
à  cause  de  leur  trop  grande 
ressemblance  avec  le  visage  de 
campagne. 

Figurer,  v.  n.  Paraître 
comme  comparse  sur  un  théâtre, 
à  raison  de  vingt  sous  par  soi- 
rée quand  on  est  homme  et  pau- 
vre, et  pour  rien  quand  on  est 
femme  et  jolie. 

Figurer,  v.  n.  Être  exposé 
au  poteau  d'infamie,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  parais- 
sent là  comme  des  figurants  sur 
un  théâtre. 

Fil,  s.  m.  Adresse,  habileté, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
assimile  l'homme  â  un  couteau, 
et  l'estime  en  proportion  de  son 
acuité. 

Avoir  le  fil.  Savoir  comment 
s'y  prendre  pour  conduire  une 
affaire. 

Connaître  le  fiL  Connaître  le 
truc. 

On  dit  aussi  d'une  personne 
médisante  ou  d'un  beau  parleur: 
Cest  une  langue  qui  a  le  fil. 

Filasse,  s.  f.  Cheveux  trop 
blonds,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Saint-Simon  a  emplové  cette 
expression  â  propos  des  che- 
veux de  la  princesse  d*Harcourt, 
et,  avant  5aint-Simon,  le  poète 
Rutebeuf  : 

Cl  Au  deable  soit  tel  fiUce, 

Fet  1i  vallés,  comme  la  vostre  !  » 

Filasse,  s.  f.  Matelas,  et 
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«tee  lit,  —  dans  l'argot  des 
tnbooncns* 

Sifoamr  dâMs  U  fdêsu.  Se 
■lettre  an  Ut. 

FIL  BN  AIGUILLE  (De),  adr. 

De  propos  en  propos,—  dans 
l'argot  dn  peuple,  qui  aenllion- 
nenr  de  prtter  oetie  eipression 
âHatknrin  Régnier: 

«  Kaia«eiMaBt  coaqaeii  ce  vîeaz  Mie 

[foormille. 
De  MopotCB  piopotetdefilea  esgnille. 
Se  vÊÔmuA  tm/fomt  an  Ans  de  ses  dis^ 

[cMrs» 
Je  peBK  qa*!!  fdith  qne  le  oui  cast 

[son  coars.n 

dit  le  vieux  poète  en  sa  Mâcette, 

FlL-KIMMIATRE,  S.  m.  Eau- 
de-TÎe  très-forte,  —dans  Tar- 
got  dn  peuple. 

On  dit  aussi  FU-en-trois. 

Filer,  v.  a.  Suivre  un  mal- 
faiteur, —  dans  Targot  des 
agents  de  police.  Suivre  un  dé- 
biteur, —  dans  Targot  des 
gaides  du  commerce. 

FiLER,  V.  a.  Voler,  —  dans 
Taigot  des  voyous. 

Filer  une  pelure.  Voler  un  pa- 
letot. 

Filer,  v.n.  S'en  aller,  s'en- 
fuir, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Filer,  v.  n.  Levare  nntris 
CHUS,  —dans  le  même  argot. 

Filer  doux.  Ne  pas  pro- 
l'.*stcr  —  même  lorsqu'il  y  a 
lieu  ;  souffrir  ce  au'on  ne  peut 
empêcher.  Argot  des  bourgeois. 

«I  Comme  son  lict  est  faict  :  que  ne  vous 

[couchez-vous, 
Non<iear.  n'esl-il  pas  temps  ?  Et  moi. 

[de  nier  dons,  n 


dit   Mathnrin   Régnier  en  sa 
satire  XI*. 

Filer  le  parfait  amour, 
V.  n.  S'abandonner  aux  dou- 
ceurs de  l'amour  platonique,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
des  tendrnses  particulières  pour 
Esteile  et  Simorin. 

Filer  son  cable  par  le 
BOUT.  S'enfuir,  et,  par  exten- 
sion. Mourir,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers  qui  ont  servi  dans 
l'infanterie  de  marine. 

Filer  son  nœud,  v.  a. 
S'en  aller,  s  enfuir,  —  dans  le 
même  argot. 

Filer  une  scène.  La  con- 
duire avec  art,  —  dans  l'ar- 
got des  vaudevillistes. 

On  dit  de  même  Filer  une  in- 
trigue y  une  reconnâissuncey  etc. 

Filer  un  mauvais  coton. 
Être  malade  et  sur  le  point  de 
mourir,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Signifie  aussi  Faire  de  mau- 
vaises affaires;  mener  une  vie 
déréglée. 

Filer  un  sinve,  v.  a.  Sui- 
vre quelqu'un,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

On  dit  aussi  Faire  la  filature. 

Filet  coupé  (Avoir  le). 
P.tre  extrêmement  bavard,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui,-  en 
entendant  certains  avocats,  sou- 
haiterait qu'on  ne  leur  eût  pas 
incisé  le  repli  triangulaire  de 
la  membrane  muqueuse  de  la 
bouche. 

On  dit  de  même-  :  //  n'a  fê$ 
le  filet. 

Filet  de  vinaigre^  s.  a. 
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Voix  aigre  et  fausse,  —  dans 
Targotaes  coulisses. 

FlLEUR,  s.  m.,  on  FlLEUSE, 

s.  f.  Chevalier  dont  rindustrie 
consiste  i  suhre  les  fhueun  et 
les  emportearSf  et  i  prélever  un 
impôt  de  trois  francs  par  chaque 
louis  escroqué  à  un  sinn. 

FiLLEy  s.  f.  Servante,  — 
dans  Targot  des  bourgeois. 

FiLLB,  s.  f.  Femme  folle  de 
son  corps,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Fille  d'amour.  Femme  qui 
exerce  par  goût  et  qui  n'appar- 
tient pas  à  la  maison  où  elle 
exerce. 

Fille  en  carte.  Femme  oui, 
avec  l'autorisation  de  la  prélec- 
ture de  police,  exerce  chez  elle 
ou  dans  une  maison. 

Fille  à  parties.  Variété  de  la 
précédente. 

Fille  soumise.  Fille  en  carte. 

Fille  insoumise.  Femme  qui 
exerce  en  fraude,  sans  s'assuiet- 
tir  aux  règlements  et  aux  obli- 
gations de  police,  —  une  con- 
trebandière galante. 

FiLLi,  s.  f.  Femme  qui  vit 
maritalement  avec  un  homme^ 
—  dansl'argot  des  bourgeoises, 
implacables  pour  les  fautes 
qu  elles  n*ont  pas  le  droit  de 
commettre. 

Fille  de  maison,  s.  f. 
Pensionnaire  du  prostibulum. 

Fille  de  marbre,  s.  f. 
Petite  dame  qui  a  un  caillou  à 
la  place  du  cœur,  —  dans  Tar- 
got  des  gens  de  lettres,  qui  em- 
ploient cette  expression  en  sou- 
.  renir  de  h  pièce  de  Thèodote 


Barrière  et  de  Lambert  Thi- 
boust,  jouée  an  Vauderille  il  y 
a  une  dixaine  d'années* 

Fille  de  tourneur^  s.  f. 
Femme  de  mauvaise  vie.  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qû  a 
voulu  jouer  sur  le  mot  toupU. 

FiLOCHE,  s.  f.  Bourse,  — 
dans  l'arsot  des  voleurs,  qui 
devraient  bien  changer  d'expres- 
sion^ aujourd'hui  qu'on  a  rem- 
flace  les  bourses  en  )i/ef,  i 
lands  et  i  anneaux,  par  des 
porte-monnaie  en  cuir. 

A  voir  sa  filoche  à  jeun .  N  'avoir 
pas  un  sou  en  poche. 

Filou,  s.  et  adj.  Malin,  ru- 
sé, ^-  dans  l'argot  du  peuple, 
qui,  quoi  Qu'en  dise  M.  Fran- 
cisque Michel,  continue  i  em- 
ployer ce  mot  avec  le  même 
sens  qu'au  XVII*  siècle. 

FiLSANGE,  s.  f.  Filoselle, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

FiLS-DE-rER,s.  m.  pi.  Jam- 
bes grêles,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

Fils  DE  l'autre.  Nom  don- 
né par  les  bonapartistes,  sous 
la  Restauration,  au  duc  de 
Reichstadt^  fils  de  Napoléon, 
dont  il  était  défendu  de  parler. 

Fils  de  putain  I  Injure  du 
vocabulaire  populaire  que  les 
mères  adressent  souvent  naïve- 
ment à  leurs  propres  fils. 

Finance,  s.  f.   Argent,  — 
,  dans  l'argot  du  peuple. 

Financer,  v.  n.  Payer. 

Finasser,  v.  n.  Ruser,  niai- 
set. 
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Finasserie,  s.  f.  Finesse 
srossîèrey  procédé  de  mauvaise 
toi. 

FiNASSEUR^  s.  m.  Homme 
mèticiileiiz,  qni  épilogue  sur  des 
riens. 

On  dit  aussi  FinassUr, 

FiNASSEUSE,  s.  f.  Femme 
lusée,  qui  sait  faire  jouer  les 
fils  du  pantin-homme. 

Finaud,  adj.  et  s.  Homme 
trop  malin  et  pas  assez  loyal. 

Fine-lame,  s.  f.  Homme 
habile  à  l'escrime,  —  dans  l'ar- 
got des  salles  d'armes. 

Fine-mouche,  s.  f.  Femme 
rusée,  experte;  homme  «  ma- 
lin »,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Finesses  cousues  de  fil 
BLANC,  s.  f.  pi.  Finesses  gros- 
sières, farces  qui  sont  facilement 
devinées,  trahisons  qui  sont  fa- 
cilement éventées. 

Fini,  adj.  Qui  atteint  le  plus 
haot  degré  en  bien  ou  en  mal. 
TroapierJinL  Soldat  parfait. 
Coquin  fini.  Drôle  fieffé. 

Finir  EN  queue  de  pois- 
son ,  V.  n.  Finir  désagréable- 
meift,  fâcheusement,  tristement, 
platement,  bêtement,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  cependant 
ne  connaît  pas  le  desinat  in  pis- 
ctm  d'Horace. 

Finir  en  queue  de  rat,  v. 

n.  Finir  fâcheusement,  triste- 
ment, bétemenlj  —  dans  l'argot 
des  ouvriers  qui  ont  servi  dans 
l'infanterie  de  marine. 

Fiole,  s.  L  Bouteille  dé  vin, 


— dans  l'argot  du  peuple,  qui 
ne  sait  pas  être  si  près  de  la 
véritable  étvmologie  :  ftihi 
(vase  â  boire). 

Fioler,  V.  a.  Boire,  vider 
une  ou  plusieurs )fo/ei  de  vin. 

Fioltr  le  rogome.  Boire  de 
Teau-de-vie. 

Fioleur,  s.  m.  Ivrogne. 

FiON,  s.  m.  Dernière  main 
mise  i  un  ouvrage, — dans  l'ar- 
got des  ouvriers  et  des  artistes. 

Coup  de  ûon.  Soins  de  pro- 
preté, et  même  de  coquetterie. 

Fionner,  v.a.  etn.  Donner 
le  dernier  coup  de  lime  ou  de 
rabot;  mettre  la  dernière  main 
à  une  chose;  avoir  du  fion. 

Fionneur,  s.   m.  Ouvrier 
ui  s'habille  en  monsieur,  qui 
ait  le  bourgeois. 

Fioritures,  s.  f.  pi.  Cho- 
ses ajoutées  à  un  récit  pour  l'em- 
bellir et  souvent  pour  le  déna- 
turer, —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres,  qui  ont  emprunté 
cette  expression  aux  chanteurs 
et  en  font  le  même  abus  que  ces 
derniers. 

FiOTTE,  s.  f.  Petite  fille,  — 
dans  l'argot  caressant  du  peu- 
ple. 

On  dit  aussi  Fillotte. 

FiQpER.  V.  a.  Enfoncer,  )i- 
cAer,  —  aans  largot  des  vo- 
leurs. 

FiRTS,  s.  m.  Nates,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Fiston,  s.  m.  Fils,  enfant. 
Signifie  aussi  Ami. 

Flac,  s.  m.  Sac,— dans  rar> 
got  des  voleun,  qui  ont  vonln 
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rendre  la  /UcàdiU  de  cetu  en- 
fdoppe. 

Plâc  d'âL  Sacoclie  à  argent. 

Ils  disent  anssi  FUcal. 

Flacons,  s.  m.  pi.  Sonliers, 
— dans  Targot  des  tanbouriens, 
qui  en  font  des  réservoirs  i  es- 
sences. 

FLAFLAyS.  m.  Étalage  pom- 
peux, en  paroles  on  en  actions, 
—  dans  rargot  du  peuple,  très- 
onomatopéique.  Car)e  ne  pense 
pas  qu'il  faille  voir  autre  chose 
qu'une  onomatopée  dans  ce  mot, 
qui  est  une  imitation,  soit  d'une 
batterie  de  tambour  bien  con- 
nue, soit  du  frousscment  de  l'é- 
clair. 

Comme  Parisien,  ayant  em- 
boîté le  pas  aux  tapins  de  mon 
quartier,  lorsque  j'étais  enfant, 
je  pencherais  volontiers  pour  la 
première  hyrpothèse;  comme  éty- 
mologiste,  j  inclinerais  i  croire 

a  ne  la  seconde  vaut  mieux,  — 
'autant  plus  que  les  Anglais 
emploient  le  même  mot  dans  le 
même  sens.  Flash  (éclair),  di- 
sent-ils; flaslhflash  (embarras, 
manières). 

Faire  du  fla-fla.  Faire  des  em- 
barras. 

Flageoler,  v.  n.  Trem- 
bloter,— dans  l'argot  du  peuple, 
3 ni  emploie  ce  verbe  i  propos 
es  jambes  des  ivrognes  et  des 
poltrons,  et  fait  sans  doute  allu- 
sion aux  trémolos  ordinaires  du 
flageolet  des  aveugles. 

Flageolets,  s.  m.  pi.  Jam- 
bes. —  dans  le  même  argot. 
On  dit  aussi  Flûtes. 

Flambant,  s.  m.  Artilleur 


à  cheval,  —  dans  l'aripyt  des 
troupiers. 

Flambant,  adj.  et  s.  Pro- 
pre, net,  beau,  superbe^ -ndans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  en  long- 
temps les  yeux  éblouis  par  les 
magnificences  des  costumes  des 
gentilshommes  et  des  nobles 
dames,  lesquels 

f( ...  Riches  en  dnp«  de  toye,  aUoieM 
Faisant  flimber  lotiie  la  voye.  n 

Flambant  neuf  (Être  tout). 
Porter  des  vêtements  nenfe. 

Toute  flambante  neuve.  Pièce 
de  monnaie  nouvellement  frap- 
pée. 

Flambart^  s.  m.  Canotier 
de  la  Seine. 

Par  extension  Joyeux  com- 
pagnon, loustic. 

Flambe,  s.  f.  Ëpée,—  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  con*- 
naissent  l'archange  Michel,  ce 
Préfet  de  Police  de  la  capitale 
du  ciel. 

Petite  flambe.  Couteau. 

Flambé  (Être).  Être  miné 
ou  atteint  de  maladie  mortelle, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Se  dit  aussi  i  propos  d'une 
affaire  dont  on  ne  peut  plus  rien 
espérer. 

Flamberge,  s.  f.  Êpée,  — 
dans  l'argot^ du  peuple,  qui  a 
conservé  bon  souvenir  du  fa- 
meux bran  d'acier  de  Renaud 
de  Montauban. 

Mettre  flamberge  au  vent.  Dé- 
gainer. 

Se  dit  aussi  pour  Montrer  c  la 
figure  de  campagne,  »  et  pour 
Jeter  au  vent  raniterge  dont  on 
vient  de  se  servir. 
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FLAMMiyS.  f.  ABOOTy— dans 
l'aigot  des  acadéniciois. 
Pemdn  m  fiamm.  Déclarer 


Plamsik,  s.  m.  Flamand, 
—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qni  ne  s'tioinient  pas  trop  dn 
flâtmsik  des  honnêtes  gens. 

Flam  (A  la),  adj.  An  hasard, 
à  l'aventure.  Même  argot. 

Flan  (Du)  !  Eipression  de 
rargot  des  uubonriens,  qu'ils 
emploient  à  propos  de  rien, 
comme  formule  de  refus  ou  pour 
se  débarrasser  d'un  ennuyeui. 

Ce  jUuh\i  est  de  la  même  fa- 
mille quelesiitfivts,  les  emkllmes, 
et  antres  zat  consacrés  par  un 

H[«»g«-  et 

Cette  expression   a  signifié 

qoclqacfois,  au  contraire  :«  C'est 
dn  unanl  »  comme  le  prouve 
cet  extrait  d'une  chanson  pu- 
bliée par  U  National  de  183  s  : 

tt  J'  dont*  qo'à  griochir  on  s'enrkhisse  : 
l'aioie  mieaz  gooaper  :  c'est  du  flan.» 

Flanche,  s.  f.  La  roulette 
et  le  trente-etrun,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Grande  flanche.  Grand  jeu. 

Flanche,  s.  m.  Affaire,  — 
dans  le  même  argot. 

S'emploie  ordinairement  avec 
l'adjectif  comparatif  mauvais, 
u  C'est  un  mauvais  flanche  ». 
pour  :  C'est  une  mauvaise  af- 
faire. 

Flanche,  s.  m.  Truc,  se- 
cret, ruse,  —  dans  l'argot  des 
faulK)unens. 

Flancher,  V.  n.  Jouer  fran- 
chement. 


Flancher,  V.  n.  Semoqner, 
—dans  l'argot  des  voyons. 

Flanchet,  s.  m.  Part,  lot, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Flandrin,  s.  m.  Imbécile; 
srand  dadais,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  oui  constate  ainsi, 
i  son  insu,  la  haute  taille  des 
Flamands. 

Les  Anglais  disent  dans  le 
même  sens  Lankj  fellow. 

Flanelle, adj.  et  s.  Flâneur 
amoureux,  —  dans  l'argot  des 
filles,  qui  préfèrent  les  gens  sé- 
rieux. 

Cest  de  la  flanelle!  disent- 
elles  en  voyant  entrer  un  ou 
plusieurs  de  ces  platoniciens  et 
en  quittant  aussitôt  le  salon. 

Faire  flanelle.  Aller  de  pros- 
tibulum  en  prostibulum,  comme 
un  amateur  d'atelier  en  atelier, 
pour  lorgner  les  modèles. 

Flanocher,  V.  n.  FUner 
timidement,  sans  en  avoir  le 
droit,  à  une  heure  qui  devrait 
être  consacrée  au  travail.  — 
Argot  des  ouvriers. 

On  dit  aussi  Flanotter. 

Flanquer,  v.  a.  Lancer  un 
coup,  jeter, — dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  n'osent  pas  em- 
plover  le  verbe  énergique  des 
fauDOuriens. 

Se  flanquer.  Se  jeter,  s'en- 
voyer. 

On  disait  autrefois  Flaquer 
pour  Lancer,  jeter  avec  force  un 
liquide. 

Flaquader,  V.  n.  ÛKon, 

—  dans  l'argot  des  fanbonrieas. 
On  dit  aussi  Alkr  à  flâfÊêéé. 


t 


200 


FLA 


F1.E 


FLAQyADiN,  S.  m.  Poltron, 
homme  mou^  irrésolu,  snr  le- 
quel on  ne  peut  compter,  parce 
que  la  peur  produit  sur  lui  un 
effet  physique  désagréable. 

FLAQyER,  V.  n.  Ahum  de- 
ponercy  —  dans    l'argot  des 

VOYOUS. 

de  dit  aussi  pour  Accoucher, 
mettre  un  enfant  au  monde. 

Flaqubt,  s.  m.  Gousset  de 

montre,  poche  de  gilet,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Flême,  s.  f.  Lassitude  d'es- 
prit et  de  corps,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui,  sans  s  en 
douter,  emploient  là  un  des 
plus  vieux  mots  de  notre  langue. 
Qu'est-ce  en  effet  que  UJUme, 
SI  ce  n'est  une  exagération  du 
flegine,  sa  conséquence  même, 
comme  la  rêverie  celle  d'un  tem- 
pérament lymphatique?  Or^dès 
le  XII I^  siècle,  flegme  s'écnvait 
flemnu. 

Avoir  là  flime.  Être  plus  en 
train  de  flâner  que  de  travailler. 

Jûardeflime,  Où  l'on  déserte 
l'itelier  pour  le  cabaret. 

Fleur  du  iiAL,s.f.  Femme 
à  propos  de  laquelle  on  peut 
dire  ce  que,  dans  une  de  ses  épi- 
grammes  ,  Martial  dit  d'une 
nommée  Bassa,  chez  laauelle 
-on  ne  voyait  jamais  venir  d  nom- 
mes : 

Hic  ubi  tir  non  est,  ut  sit  ûialttrium. 

Fleur  du  mal  est  une  expres- 
sion toute  moderne  ;  elle  appar- 
tient â  l'argot  des  gens  de  lettres 
depuis  /'apparition  du  volume 
de  poésies  de  Charles  Baudt- 


Fleur  de  mari  ,  s.  f .  Ce  ope 
pleurait  snr  la  montagne  la  nlle 
de  Jephté,  —  dans  rargot  des 
voleurs,  qui  ont  rarement  antant 
de  délicatesse. 

Fleur  des  pois.  s.  f.  Le 
plus  brillant  causeur  d'une  com- 
pagnie, —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres.  Le  plus  vaillant  com- 
pagnon d'un  atelier,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers.  La  plus 
belle  fille  d'un  bal,  —  dans  l'ar- 
got  des  gandins. 

Fleurer,  v.  a.  et  n.  Respi- 
rer, sentir,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  trouve  que  flairer 
n'emporte  pas  assez  avec  soi  l'i- 
dée d'odeurs,  de  parfums.  C'était 
aussi  l'opinion  de  Mathurin  Ré- 
gnier, qui  a  dit: 

M  Je  sentis  à  son  nex,  à  ses  lèTrei  d£- 

[doses, 

<^'il  fleuioit  bien  plus  fort  mais  non 

[pas  mienz  que  roses,  n 

Fleurettes,  s.  m.  pi.  Ga^ 
lanteries^  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Conter  fleurettes.  Faire  la  cour 
i  une  femme. 

Conteur  de  fleurettes.  Liber- 
tin. 

Fleurs  blanches,  s.  f.  pi. 
Blennorrhée  spéciale  aux  fem' 
mes,  —  dans  le  même  argot, 
qui  n'est  pas  la  bonne  langue. 

C'est  p  lueurs  (de  fiuere^  cou- 
ler) qu'on  devrait  dire,  i  ce  qu'il 
me  semble  du  moins,  —  con- 
trairement à  l'opinion  de  M.  Lit- 
tré. 

Fleurs  rouges,  s.  f.  pi. 
Les  mtTi<§\x>i<c&\tmTÀL^^ 
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Flibuster»  V.  a.  Filouter, 

—  dans  le  même  argot. 

Flibustier,  s.  m.  Escroc. 

Fligadier,  s.  m.  Pièce  <le 
dnq  centimeSi  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Flimgot,  s.  m.  Couteau, — 
dans  l'argot  des  bouchers. 

FLiQyADARD,  S.  m.  Sergent 
de  ville^  —  dans  l'argot  des 
fonbonnens. 

Flonflons,  s.  m.  pi.  Chan- 
sons, — dans  l'argot  du  peyple. 

Faiseur  defionfions.  Vaude- 
villiste. 

Flopée,  s.  f.  Foule,— dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  di- 
sent cela  à  propos  des  choses 
comme  i  propos  des  gens. 

Flopée,  s.  f.  Coups  de 
poing  et  coup  de  pieds  nom- 
kretu. 

Flottant,  s.  m.  Poisson, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Flotte,  s.  f.  Argent  pater- 
nel ou  avunculaire, —  dans  l'ar- 
got des  étudiants. 

Recevoir  sa  flotte.  Toucher  sa 
pension. 

Flotte,  s.  f.  Grande  quan- 
tité de  monde,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  fidèle  à  l'étymologie 
{flactaSf  flot,  chose  abondante) 
et  à  la  tradition  : 

tt  As  noces  vint  bien  atornfe . 
Et  des  autres  i  ot  grant  flote , 
Et  Renan  lor  chante  une  note,  n 

dit  le  Roman  du  Renard, 

Êirg  iii  /a  flotte.  Être  de  la 
compagnie. 


Flotter,  v.  n.  Se  baigner, 
nager. 

Flotteur,  s.  m.  Nageur. 

■  Flou,  s.  m.  Variété  demor- 
bidesse,  de  douceur  de  touche, 
de  coloris  vaporeux,  —  dans 
l'argot  des  artistes. 

J'aurais  volontiers  été  tenté 
de  croire  ce  mot  moderne  et 

au'il  n'était  qu'une  onomatopée 
e  l'œil  et  de  l'oreille,  si  [e 
n'avais  pas  lu  dans  François 
Villon  : 

tt  Item  je  donne  à  Jean  Lelou, 
Homme  de  bien  et  bon  marchant. 
Pour  ce  qu'il  est  linget  et  flou, 
Un  beau  petit  chiennet  couchant.  » 

Flouy  c'est  flo,  et  flo  c'est 
faibie. 

Faire  flou.  Dessiner  ou  pein- 
dre sans  arrêter  suffisamment 
les  contours,  en  laissant  flotter 
autour  des  objets  une  sorte  de 
brume  agréable. 

Se  dit  aussi  â  pronos  de  la 
sculpture;  car  Le  Puget  ne 
craignait  pas  de  faire  flou. 

Flouchipe,  s.  m.  Filou, 
macaire^  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

On  dit  aussi  Monsieur  de  Flou- 
chipe. 

Floue,  s.  f.  Foule,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  peuvent 
s'y  fluer  et  y  flouer  à  leur  aise. 

Flouer,  v.  a.  et  n.  Jouer, 
—  dans  le  même  argot. 

Flouer  pand  flouant.  Jouer 
gros  jeu,  risquer  sa  liberté  ou 
sa  vie. 

Flouer,  y.  a.  TtvdbAx  ^>i. 
jeu;  voler, —  Àaïu^Vvc^v  ^^ 
peuple. 
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Flouerib,  s.  f.  Tricherie; 
escroquerie,  vol  pour  ainsi  dire 

Signifie  aussi  Duperie,  dans 
le  sens  figuré. 

Floueur,  s.  m.  Tricheur; 
escroc  ;  voleur. 

Floume,  s.  f.  Femme,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  et  des 
troupiers. 

Flume,  s.  m.  Résulut,  ex- 
pectoré ou  non,  de  la  pituite, 

—  dans  Pargot  du  peuple,  qui 
parle  comme  écrivait  le  poète 
Eustache  De^hamps  : 

u  Dieux  scet  que  ma  vieillesse  endure 
De  froh  et  reume  jour  ei  nuict, 
De  fleume,  de  toux  et  d*ordure.  n 

FUume  ou  flumc^  c'est  tout 
un. 

Awir  dis  fiâmes.  Être  d*un 
tempérament  pituiteux.  On  dit 
de  même  Avoir  la  poitriiu 
grasse,    ^ 

Flut!  Expression  de  Tarcot 

de   Breda-Street,  où  Ton  dé- 

d  aigne  d'employer  le  zat  tradi- 

ti  onnel,  comme  trop  populaire. 

Flûte,  s.  f.  Bouteille  devin, 

—  dans  Targot  des  ouvriers. 

Flûte,  s.   f.  L'instrument 

a  vec  lequel  les  matassins  pour- 

s  uivent  M. de  Pourceaugnac, — 

dans  Targot  du  peuple,  Tulou 

médiocre. 

Avoir  toujours  la  Jlùte  au 
cul.  Abuser  des  détersifs. 

FlutencuLjS.  m.  Pharma- 
en. 

Fluter,  V.  a.  et  n.  Boire 
beaucoup. 


Fluter,  v.  n.  Parler  inuti- 
lement. 

Le  peuple  n'emploie  ordinai- 
rement ce  verbe  que  dans  cette 
phrase,  qui  est  une  formule  de 
refiis  :  Cest  commi  si  ta  fit- 
tûisl 

Fluter  (Se  faire).  Se  fiiire 
administrer  un  détersif  dans  le 
gros  intestin. 

Flûtes,  s.  f.  pi.  Jambes. 
Jouer  des  ftùus.  Courir,  se 
sauver. 
Astiquer  ses  flûtes.  Danser. 

Fluteur,  s.  m.  Ivrogne. 

Fogner.  Alvum  deponere, — 
dans  Targot  des  ouvriers,  qoi 
parlent  comme  écrivait  Bou- 
venture  Des  Périers. 

Foin,  s.  m.  Sponvme  d'ar- 
gent, —  dans  l'argot  du  peuple. 

'Avoir  du  foin  au  râtelier.  Avoir 
de  la  fortune. 

Mettre  du  foin  dans  ses  hottes. 
Amasser  de  Targent,  faire  des 
économies. 

On  dit  aussi  Avoir  du  foin 
dans  ses  hottes. 

Foire,  s.  f.  Diarrhée.  — 
dans  l'argot  du  peuple,  fioièle  à 
l'étymologie  {fona)  et  à  la  tra- 
dition : 

u  Renan  fait  comc  pute  beste  : 
Quant  il  li  fu  desus  la  teste , 
Drece  la  queOe  et  aler  lesse 
Tôt  contreval  une  ffrant  lesie 
De  foire  dere  a  cul  overt. 
Tout  le  vilain  en  a  coven,  n 

dit  le  Roman  du  Renard. 

Foire  d'empoigne,  s.  f. 
Vol. 

Aller  à  la  foire  d'empoigne. 
Voler. 
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Ob  <tisait  aotrefou  :  Passer  à 
ItledaCripa. 

Foirer,  ▼.  n.  Avoir  peor, — 
dans  l'argot  des  faïubounens. 
Par  extension,  Mourir. 
On  dit  anssi  Afoir  lafoirt. 

Foireux,  s.  et  adj.  Poltron, 
homme  dont  le  cœur  e:»t  débi- 
lité et  l'esprit  dévoyé. 

Fùinux  comnu  un  gui.  Ex- 
trêmement poltron. 

On  dit  anssi  Foirârd. 

Folichon,  s.  et  adj.  Homme 
amusant,  chose  agréable»— dans 
l'argol  on  peuple,  oui  dit  cela 
depuis  plus  d'un  siècle. 

Afrr  folichon.  Commencer  à 
sejoiser. 

Signifie  aussi  :  Dire  des  gau- 
drioles aux  dames. 

FOLICHONNADE,  S.  f.  Amu- 
sement plus  ou  moins  décent  ; 
larce  plus  ou  moins  drôle. 

On  dit  aussi  Folichonnme. 

Folichonne,  s.  f.  Femme 
qui  n'est  pas  assez  bégueule; 
bastringueuse. 

On  dit  aussi  Folichonnette. 

FOLiCHONNER,  V.  n.  Folâ- 
trer avec  plus  ou  moins  de  dé- 
cence. 

Signifie  aussi  Co|irir  les  bals 
et  les  cabarets. 

Foncé,  adj.  Riche,  tn  fonds. 

Foncer,  v.  n.  Donner  de 
l'argent,  fournir  des  fonds, 

n  Sm  plâist.  s'il  est  beau,  il  suffit , 
S'U  est  prodigue  de  ses  bieos, 
Qne  pour  le  pbisir  et  déduit 
inboce  et  qu  il  n'espargne  rien,  » 

trouve-t-on  dans  G.  G>quillart, 
poète  du  XV*  siècle. 


Les  bourgeois  disent,  eux  : 
Foncer  à  VappoinUmtnt. 

Foncer,  v.  n.  Courir,  s'a- 
battre, se  précipiter,  —  dans 
l'argot  des  écoliers. 

Foncer  (Se).  Commencer  à 
se  griser,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

Fondant,  s.  m.  Beurre,  — 
dans  l'argot  des  voyons. 

Fond  d'estomac,  s.  m.  Po- 
tage épais,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Fondement,  s.  m.  htfodex^ 
—  dans  Targot  des  boqfgeois, 
qui  parient  comme  écrivait  Am- 
broise  Paré. 

Fondre,  v.  n.  Maigrir. 

Fondre  la  cloche.  Ter- 
miner une  affaire,  en  arriver  i 
ce  qu'elle  a  d'essentiel,  de  diffi- 
cile. 

Signifie  aussi  Vendre  une 
chose  et  s'en  partager  l'argent 
entre  plusieurs. 

Fondrière,  s.  f.  Poche,— 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  ne 
craignent  pas  d'y  descendre  avec 
la  main. 

Fonds  (Être  en).  Avoir  de 
l'argent  dans  son  porte-mon- 
naie. 

Les  fonds  sont  bas.  N'avoir 

Îiresque  plus  d'argent  ;  être  dans 
a  gène. 

Fonfe,  s.  f.  Tabatière,  — 
dans  le  même  argot. 
On  dit  aussi  Fonfière, 

Forcir,  v.  n.  Engraisser, 
devenir  fort  et  grand ,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois,  qui  disent 
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cela  surtout  i  propos  des  eu- 
fonts. 

Formes,  s.  f.  pi.  Les  parties 
saillantes  du  corps  de  la  (Snime. 

Dessiner  ses  forma.  Se  serrer 
dans  son  corset  et  de  la  taille,  de 
façon  à  accuser  davantage  les 
reliefs  naturels. 

Fort.  adv.  Étonnant,  inouï, 
tncrovabfe,  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  dit  cela  à  propos  de 
tout  ce  qui  lui  semble  amer  ou 
difficile  à  âvaler. 

On  dit  aussi  Fort  de  cafi^  fort 
de  mokûy  tifort  de  chicorée, 

Cest  plus  fort  que  déjouer  au 
bouchSh.  Cest  extrêmement 
étonnant. 

L'expression  ne  date  pas 
dliier  :  c  Vous  m'avouerez  que 
cela  est  rort,  locution  de  la 
Cour,  »  dit  de  Caillières  (  1 690). 

Dans  un  sens  ironique  :  Cela 
fCesi  pâs  fort  !  pour  :  Cela  n'est 
pas  très-spirituel,  très-gai,  très- 
aimable,  ou  très- honnête. 

Forte,  s.  f.  Chose  inouïe, 
incroyable. 

En  dire  de  fortes.  Raconter 
des  histoires  invraisemblables, 
mentir. 

En  faire  de  fortes.  Se  rendre 
coupaole  d'actions  délictueuses. 

FORT-EN-GUEULE,  adj.  et  S. 

Insolent,  bavard;  homme  qui 
crie  plus  qu'il  n'agit. 

On  connaît  l'apostrophe  de 
M"»  Femelle  à  la  soubrette  de 
sa  bru  : 

« ...  Vous  êtes ,  ma  mie ,  une  fille  sui- 

[vante 
Un  pe«  trop  forte  en  gueule  et  fort  im- 

[peitinente.  » 

FoRT-EN-MiE,  S.  m.  Homme 


très-gras,  ^  dans  t'aiigot  des 
faubouriens,  qui  prennent  les  os 
pour  la  croûte  du  corps. 

Les  voyous  anglais  ont  la 
même  expression  :  Crumnrj. 

Fort -EN -THÈME  9  s.  m. 
Jeune  homme  qui  obtient  dé 
brillants  succès  au  collège.  Ar- 
got des  gens  de  lettres. 

Fortin,  s.  m.  Poivre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

FORTiNifcRE,  s.  f.  Poivrière. 

Fort  pour...  (Être).  Avoir 
du  ffoût  pour  une  chose;  avoir 
tendance  à  faire  une  chose.  Ar- 
got des  bourgeois. 

Fortuné,  adj.  Riche,  à  son 
aise,  — dans  l'argot  du  peuple, 
qui  est  trop  persuadé  que  I  ar- 
gent fait  le  Donheur;  «  barba- 
risme très-commun  dans  la  lan- 
gue et  qui  provient  d'une  erreur 
très-commune  dans  la  morale,» 
comme  le  fait  très-judicieuse- 
ment observer  Charles  Nodier. 

Fortune  DU  P0T(Ala),adv. 
Au  hasard ,  au  petit  bonheur, 
— perdrix  aux  choux  ou  choux 
sans  perdrix. 

Fosse  aux  lions,  s.  f.  Loge 
d'avant-scène,  à  l'Opéra,  où  se 
tenaient,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  les  élégants  du  jour, 
les  lions. 

On  dit  aussi  La  loge  infer- 
nale. 

Fossile,  s.  m.  Académicien, 
—  dans  l'argot  des  Romanti- 
ques, qui  prenaient  Népomu- 
cène  Lemercier  pour  un  Mega- 
therium  et  Andrieux  pour  un 
Ichthjosaurus. 
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FouAiLLER,  V.  0.  Manauer 
d'énergie,  de  courage,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

FOUAILLER,  V.  n.  ËchapDer, 
éclater,  manquer,  —  en  panant 
-  des  choses. 

Signifie  aussi  Faire  faillite. 

FouAiLLEUR,  s.  m.  Homme 
irrésolu  et  même  lâche. 

Foucade,  s.  f.  Lubie,  envie 
subite,  fougue  d'un  moment, 
coup  de  tète. 

TravâilUr  par  foucades.  Irré- 
gulièrement. 

On  prétend  qu'il  faut  dire/oo- 
gâde,  et  même  Jougasse.  Je  le 
crois  aussi,  mais  le  peuple  dit 
foucade  j  —  comme  l'écrivait 
Agrippa  d'Aubigné. 

Fouette-cul,  s.  ra.Magis- 
ter,  maître  d'école. 

Fouetteux  de  chats,  s. 
m.  Homme-femme,  sans  énergie, 
sans  virilité  morale. 

Fouille -au -POT,  s.  m. 
Homme  qui  s'occupe  plus  qu'il 
ne  le  devrait  des  soins  du  mé- 
nage, qui  fait  la  cuisine  au  lieu 
de  la  laisser  faire  par  sa  femme. 

Signifie  aussi  Marmiton,  cui- 
sinier. 

Fouille-merde, s.  m.  L'es- 
carbot. 

Se  dit  aussi  des  gens  qui 
«  travaillent  sur  le  tard  »,  et 
surtout  la  nuit,  comme  les  gold» 
findcrs. 

Fouiller  (Se).  Chercher 
inutilement,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  n'emploient  ce 
verbe  que  dans  cette  phrase  : 

Tu  peux  te  fouiller.  C'est-à- 


dire  :  Tout  ce  que  tu  diras  et 
feras  sera  inutile. 

FouiLLOUSB,  s.f.  Poche,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Le  mot  est  contemporain  de 
François  Villon. 

Fouiner,  v.  n.  S'occuper 
de  ce  qui  ne  vous  regarde  pas, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Signifie  aussi  S'enfuir. 

Fouineur  ou  fouinard, 
s.  m.  Homme  qui  se  mêle  des 
affaires  des  autres,  et  rapporte 
chez  lui  ce  qui  se  passe  chez  ses 
voisins. 

Signifie  aussi  Malin,  et  même 
Lkhe. 

Foulage,  s.  m.  Besogne 
pressée,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

Il  y  a  du  foulage.  Les  tra- 
vaux arrivent  en  foule. 

Fouler  la  rate  (Ne  pas 
se).  En  prendre  i  son  aise,  ne 
pas  se  donner  beaucoup  de  mal. 

On  dit  aussi  absolument  :  Se 
pas  se  fouler, 

FOULETITUDE,  S.  f.  Grande 
quantité  de  gens  ou  de  choses. 

Four,  s.  m.  L'amphithéâtre, 

—  dans  l'argot  des  coulisses. 

Four,  s.  m.  a  Fausse  poche 
dans  laauelle  les  enquilleuses 
cachent  les  produits  de  leurs 
vols.  » 

Four,  s.  m.  Insuccès,  chute 
complète ,  —  dans  l'argot  des 
coulisses  et  des  petits  journaux. 

M.  Littré  dit  à  ce  oropos: 
«  Rochefort,  dans  ses  Èounnirs 
d'un  Vaudcf  illiste  y  à  l'article 
Théaulon^  allnbue  Voù^ti^  ^<t 
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cette  expression  à  ce  que  cet 
auteur  comique  avait  voulu  faire 
éclore  des  poulets  dans  des  fours. 


Belle  fùurcketli  oa  Mi  coup 
de  fourchette.  Beau  mangeury 
homme  de  grand  appétit. 

à  la  manière  des  andens  Egrp-        Fourchbtte  d'Adam,  s.  f. 
Uens ,  et  que  son  père ,  s'étant     ^^  ^^^^ 

Fourchu,  s.  m.  Bœuf,  — 
dans  l'argot  aes  voleurs. 


chargé  de  surveiller  l'opération, 
n'avait  réussi  qu'à  avoir  des 
œufs  durs.  Cette  origine  n'est 
pas  exacte,  puisque  l'expression, 
dans  le  sens  ancien .  est  anté- 
rieure à  Théaulon.  Il  est  pos- 
sible qu'elle  ait  été  remise  à  la 
mode  depuis  quelques  années  et 
avec  on  sens  nouveau,  qui  peut 
avoir  été  déterminé  par  le  four 
de  Théaulon  ;  mais  c  est  ailleurs 
qu'il  faut  en  chercher  l'explica- 
tion :  les  comédiens  refusant  de 
jouer  et  renvoyant  les  specta- 
teurs (quand  la  recette  ne  cou- 
vrait pas  les  frais),  c'est  là  le 
sens  primitif,  faisaient  four ^  c'est- 
à-dire  rendaient  la  salle  aussi 
noire  qu'un  four.  > 

Four  banal  ,  s.  m.  Omni- 
bus, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Fourbi,  s.  m.  Piège;  ma- 
lice, —  dans  l'argot  du  peuple, 
mi  ne  sait  pourtant  pas  que  le 
varby  (le  Trompé)  était  un  des 
2 1 4  |eux  de  Gargantua . 

Connaître  le  fourbi.  Être  ma- 
lin. 

Connaître  son  fourbi.  Être 
aguerri  contre  les  malices  des 
hommes  et  des  choses. 

Fourchette,  s.  f.  Baïon- 
nette, —  dans  l'argot  des  sol- 
dats. 

Travailler  à  la  fourchette.  Se 
battre  à  l'arme  blanche. 

Fourchette,  s.  f.  Màn- 
geuff—âans  l'argot  du  peuple. 


;i 


Fourgat.  s.  m.  Receleur, 
—  dans  le  même  argot. 

Fourgonner,  v.  a.  et  n. 
Remuer  le  feu  avec  la  pelle  on 
la  pincette,  comme  les  ouvriers 
des  forces  avec  le  fourgon.  — 
Argot  des  bourgeois. 

On  n'emploie  guère  ce  verbe 
que  dans  un  sens  péjoratif. 

Signifie  aussi  Remuer  les  ti- 
roirs d'une  commode  ou  d'une 
armoire  pour  y  chercher  quel- 
que chose. 

Fourguer,  v.  a.  Vendre  à 
un  receleur  des  objets  volés. 

Fouriérisme,  s.  m.  Utopie 
politique ,  philosophique  et  so- 
ciale imaginée  par  Fourier,  la- 
quelle classe  les  hommes  d'a- 
près leurs  attractions  passion- 
nelles .  —  un  rtve  assurément , 
mais  dont  la  réalisation  ferait 
grand  plaisir  à  une  foule  de 
spirituels  fainéants. 

Fouriéristc.  Partisan  de 
Fourier  —  et  du  travail  at- 
trayant. 

FOURLIGNER,  V.  a.  Voler, 
détourner  «  tirer  hors  de  la  ligne 
droite,  m 

FOURLINEOU  FOURLINEUR, 

S.  m.  Meurtrier,  —  dans  l'argot 
des  prisons. 

Signifie  aussi  Voleur. 
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FoURLiNE,  S.  f.  Association 
de  meurtriers,  on  seulement  de 
voleurs. 

FouRLOURD,  s.  m.  Malade, 
-—  dans  Targot  des  prisons. 

FouRLOUREUR,  S.  m.  As- 
sassin. 

FOURMILLON,  s.  m.  Marché, 
qui  fourmille  de  monde.  Même 
argot. 

Fourmilion  à  gajets.  Marché 
aux  chevani. 

Fournée,  s  f.  Promotions 
périodiques  à  des  grades  ou  i 
des  distinctions  honorifiques. 
Argot  des  troupiers. 

Le  mot  a  deux  cents  ans  de 
noblesse  :  Saint-Simon  parle 
quelque  part  de  c  l'étrange  four- 
née» de  ducs  et  pairs  de  1663. 

Fournier,  s.  m  Garçon 
chargé  de  verser  le  café  aux 
consommateurs.  Argot  des  li- 
monadiers. 

Fournil, s.  m.  Lit,—  dans 
Targot  des  faubouriens,  par  al- 
lusion à  *  la  chaleur  qu'on  y 
trouve  ordinairement. 

FOURNION,  S  m.  Insecte, 
de  fournil  ou  d'ailleurs ,  — dans 
l'argot  des  voyous. 

Fourniture,  s.  f.  Les  fines 
herbes  d'une  salade,  cerfeuil, 
estraffon ,  pimprenelle ,  civette , 
ciboulette  et  cresson  alénois. 
Argot  des  ménagères. 

Fourobe,  s.  f.  Fouille,  — 
dans  l'argot  des  bagnes. 

Fôurober,  V.  a.  Fouiller 
les  effets  des  forçats. 

Fourrager,  v.  a.  et  n. 


Chiffonner  de  la  nain  la  robe 
d'une  femme  ,  —  sa  doublure 
surtout.  Argot  des  bourgeoises. 

Fourragbur,  adj.  et  s. 
Homme  qui  aime  A  chiffonner 
les  robes  des  femmes. 

Fourrer  dans  le  gilet 
(S'en).  Boire  à  tire -larigot. 
Argot  du  peuple. 

Fourrer  le  doigt  dans 
l'œil  (Se).  S'illusionner,  se 
faire  une  fausse  idée  des  choses, 
des  hommes  et  des  femmes. 
Argot  des  faubouriens. 

Superiativement ,  ils  disent 
aussi  Se  fourrer  le  doigt  dans 
l'œil  jusquUu  coude.  Les  fau- 
bouriens qui  tiennent  à  se  rap- 
procher de  la  bonne  compagnie 
par  le  langage  disent ,  eux  :  Se 
mettre  le  doigt  dans  VaiL 

Fourrer  son  nez,  v.  a.  Se 
mêler  de  ce  qui  ne  vous  re- 
sarde pas,  —  dans  Targot  des 
Dourgeois. 

On  dit  aussi  Fourrer  son  nez 
partout. 

Fourrer  tout  dans  son 
VENTRE.  Mangar  sa  fortune. 

Foutaise,  s.  f.  Chose  de 
peu  d'importance ,  morceau  de 
peu  de  valeur,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

pire  des  foutaises.  Dire  des 
niaiseries. 

Foutimasser,  v.  n.  Ne  rien 
faire  qui  vaille. 

Foutimasseur,  s.  m.  Hom- 
me qui  fait  semblant  de  travail- 
ler. 

Foutre  (Se).  Se  moquer, — 
dans  l'argot  du  peuple,  <\ui  ne 
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miche  pas  ses  mots,  et  ^  d'ail- 
leurs, n'attache  pas  à  celui-ci 
d'autre  sens  que  les  bourgeois 
au  verbe  se  ficlur.  D'ailleurs 
aussi,  n'est-il  pas  autorisé  à 
dire  ce  que  le  bibliophile  Jacob 
n'a  pas  craint  d'écrire  dans 
Vertu  et  Teaifirament,  —  un 
roman  fort  cuneux  et  fort  inté- 
ressant sur  les  mœurs  de  la 
Restauration,  où  on  lit  :  •  Quand 
un  lâche  nous  trahirait,  nous 
noos  en  foutons  1  » 

Foutre  du  peuple  (Se). 
Se  moquer  du  public,  braver 
l'opinion  du  monde. 

Foutre  la  paix.  Laisser 
tranquille. 

Foutre  le  camp.  Déguer- 
pir, s'enfuir  au  plus  vite. 

Signifie  aussi  uisparattre,  — 
en  pariant  des  choses.  «  Le 
torchon  blanc  a  foutu  le  camp  !  » 
s'écrie  le  concierge  de  la  com- 
tesse Dorand  dans  le  roman  cité 
plus  haut. 

Foutre  son  billet  (En). 
Donner  sa  parole  qu'une  chose 
sera  faite,  barce  qu'on  y  tient 


par  le  Styx. 

Foutre  un  coup  de  pied 
a  QyELQu'UN.  Lui  faire  un 
emprunt,  —  le  taper  d'une 
somme  quelconque. 

On  dit  aussi  Lui  Joutre  un 
coup  de' pied  dans  les  jambes^  — 
mais  seulement  lorsqu'il  s  agit 
d'un  emprunt  plus  important. 
Une  nuance  ! 

FouTRicyjET,  s.  m.  Homme 
de  petite  tajilc. 


A  signifié,  il  y  a  soixante-dix 
ans«  Fat,  imbéale,  intrigant. 
On  dit  aussi  Foutriot, 

FouTU,  adj.  Mauvais,  dé- 
testable, exécrable. 

Foutue  besogne.  Triste  be- 
sogne. 

Foutui  Canaille.  Canaille  par- 
faite. 

Foutu,  adj.  Mal  habillé. 

Fouttt  comme  quatre  sous.  Ha- 
billé sans  goût  et  même  grotes- 
quement. 

Foutu  (Être).  Être  ruiné , 
ou  sur  le  point  de  mourir. 

Fouyou,  s.  m.  Gamin,  -^ 
dans  l'argot  des  coulisses,  ob 
l'on  a  garaé  le  souvenir  de  la 
pièce  (Tes  Variétés  (  le  Maître 
d'École)  où  jouait  un  enfant  de 
ce  nom. 

Fracturer  (Se  la).  S'en 
aller  de  quelque  part ,  s'enfuir, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Frais  (Être).  Être  dans  une 
situation  fâcheuse,  à  ne  pas  sa- 
voir comment  s'en  tirer.  Argot 
du  peuple. 

Franc,  s.  m.  Complice,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Franc  bourgeois.  Escroc  du 
grand  monde. 

Franc  de  maison.  Receleur 
d'objets  volés  —  et  même  de 
voleurs. 

Franc  du  collier,  adj. 
Ho0)me  ouvert ,  loyal ,  comme 
on  n'en  fait  plus  assez.  Argot 
du  peuple. 

Francillon,  s.  m.  Fran- 
çais, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Les  Belges  nous  appellent 
Fransquillons, 
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Frangin,  s.  nu  Frère,  — 
dans  l'argot  oes  volenrs. 
On  dit  aussi  frâlin, 
Frangin-Dah,  Oncle. 

Frangine,  s.  m.  Sœur. 
Frâng^e-Dabuche.  Tante. 

Franquette  (A  la).  Fran- 
chement, tout  uniment,  loyale- 
ment, — dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  A  la  bonnefran- 
qutUe. 

Frasque,  s.  f.  Folie  aima- 
ble, coup  de  tête,  —  dans  Tar- 
got  des  bourgeois. 

Fêirt  des  frasques.  Faire  des 
folies,  des  escapades. 

Frayer,  V,  n.  Convenir, 
s'accorder,  vivre  ensemble.  Ar- 
got du  peuple. 

Fredaine,  s.  f.  Intrigue 
amoureuse,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Faire  ses  fredaines.  Aimer 
«  le  cotillon.  » 

Freloche,  s.  f.  Filet  à 
prendre  les  papillons,  —  dans 
rargot  des  écoliers. 

FRELUQyET,  s.  m.  Jeune 
homme,  gandii,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  probablement  par 
allusion  au  parler  frela  d'au- 
trefois. 

Fréquenter  (Se).  Avoir 
avec  soi-même  des  relations 
habituelles  —  condamnées  par 
le  livre  de  Tissot. 

Frère,  s.  m.  Initié, — dans 
l'argot  des  francs-maçons. 

Faux  frère.  Franc-maçon  qui 
joue  de  la  franc -maçonnerie 
comme  d'un  instrument. 


Frère,  s.  m.  Philosophe, 
—  dans  l'argot  des  encyclopé- 
distes. On  sait  que  Diderot 
était,  en  religion  philosophique, 
frire  Platon ^  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  frire  Luc,  etc. 

Frère,  s.  m.  Citoyen.  — 
dans  l'argot  des  Jacobins  ae  la 
première  révolution. 

Frère  et  ami,  s.  m.  Ca- 
marade, —  dans  l'argot  des 
démocrates  de  1848. 

Frère  de  ut,  s.  m.  Hom- 
me à  qui  l'on  a  succédé  dans  le 
cœur  d'une  femme,  épouse  ou 
maîtresse.  Argot  du  peuple. 

Saur  délit.  Femme  qui  a  suc- 
cédé à  une  autre  femme  dans 
le  cœur  d'un  homme,  amant 
ou  mari. 

Frérot,  s.  m.  Frère, — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  parle 
comme  écrivait  Bonaventure 
Des  Péricrs. 

Frérot  de  la  caque,  s.  m. 
Filou,  — >'  dans  l'argot  des  pri- 
sons. 

Fressure,  s.  f.  Le  cœur  et 
ses  dépendances,  siège  des  dé- 
sirs ,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  parle  comme  écrivait  La 
Fontaine  : 

M  Telle  censure 
Ne  fut  sî  sûre 
Qu'elle  espérott  ; 
De  ma  fiessure 
Dame  Luxure 
Jà  s*emparoit.  n 

Frétillante, S.  f.  Plum», 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Frétillon,  s.  f.  Grisette, 
bonne  fille,  amoureuse  garantie 
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boo  teint  par  fai  BénMfer. 
Argot  des  bourgeois. 

Fretin,  $.  m.  Poivre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
On  dit  anssi  Fortin, 

Friauche,  s.  m.  Condamné 
à  mort  oui  s'est  pourvu  en  cas- 
sation. Même  argot. 

Fric ASS£ (Être).  Être  ruiné, 
perdu,  déshonoré,  à  l'agonie. 
Argot  des  faubouriens. 

Ils  disent  aussi  Être  cuit, 

Fricasse  (  On  t'en  )  !  Ce 
n'est  pas  pour  toi  !  Terme  de 
refus  ironique. 

Fricassée,  s.  f.  Coups  don- 
nés ou  reçus. 

Fricasser,  V.  a.  Dépenser. 
Fricasser  ses   meubles.    Les 
vendra 

Fricasseur,  s.  m.  Dépen- 
sier, ivrogne,  libertin. 

Fric- FRAC.  s.  m.  Effraction 
de  meuble  ou  oe  porte,  —  dans 
l'araot  des  voleurs. 

Faire  fric-frac.  Voler  avec 
effraction. 

Frichti,  s.  m.  Rasoùt  aux 
pommes  de  terre,  —  dans  l'ar- 
got des  ouvriers ,  qui  pronon- 
cent i  leur  manière  le  frustûck 
allemand. 

Fricot,  s.  m.  Ragoût;  mets 
quelconque,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  oui  dit  cela  depuis  plus 
d'un  siècle.  Le  mot  se  trouve 
dans  Rétif  de  La  Bretonne. 

Fricoter,  v.  a.  et  n.  Dé- 
penser de  l'argent ,  le  boire  ou 
le  manger;  faire  la  noce;  se 
régaler. 


FricotiR,  V.  n.  Se  «èler 
d'afbires  vèmseï;  pêcher  en 
eau  troable. 

Fricoteur,  s.  m.  Homme 
qui  aime  les  bons  repas. 

Signifie  aussi  A^nt  d'af- 
faires véreuses. 

Le  bataillon  des  fticoteErs. 
c  S'est  dit,  pendant  la  retraite 
de  Moscou,  d'une  agrégation 
de  soldats  de  toutes  armes  qui, 
s'écartant  de  l'armée,  se  can- 
tonnaient pour  vivre  de  pillage 
et  fricotaient  au  lieu  de  se  bat- 
tre.» (Littré.) 

Frigousse,  s.  n.  Cuisine, 
ou  plutôt  chose  cuisinée,  — 
dans  l'araot  des  faubouriens. 

Signifie  spécialement  Ragoût 
de  pommes  de  terre. 

Frigousser,  V.  a  et  n.  Cui- 
siner; préparer  un  ragoût  quel- 
conque. 

Frileux,  adj.  et  s.  Poltron, 
homme  qui  a  froid  aux  yeux  et 
au  cœur,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

S'emploie  surtout  avec  la  né- 
gative. 

Frimas,  s.  m.  pi.  Le  froid, 
la  neige,  l'hiver,—  dans  l'argot 
des  acaaémiciens. 

Frime,  s.  f.  Mensonge,  hy- 
pocrisie; fausse  alerte,  —  dans 
rargot  des  faubouriens 

C'est  pour  la  frime.  C'est 
pour  rire. 

Le  mot  a  quelques  siècles  de 
bouteirie  : 

((  Renart  qui  scet  de  toutes  fnimet 
Lay  esracba  quatre  des  plumes  1  » 

dit  le  Roman  da  Renard. 
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Frime,  s.  f.  Apocope  de 
Frimottssty  —  dans  rargot  des 
voyous  et  des  voleurs. 

Tomber  en  frime.  Se  rencon- 
trer na  à  nez  avec  quelqu'un. 

tt  Sans  pafTs,  uns  lime  et  plein  de  crooe,  ■ 
Aussi  nipin  qn'an  plongear, 
Ud  ionr  un  ^ouapeur  en  ribote , 
Tonbe  en  fnme  avec  on  voleur.  » 

(iV4rti0iui/de  1835.) 

Frimer,  v.  a.  Envisager  et 
dévisager. 

Frimousse,  s.  f.  Visage,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Cest  pour  ma  frimousse.  C'est 
pour  moi. 

L'expression  a  des  cheveux 
blancs: 

a  ...  De  tartes  et  de  lalmouses, 
On  se  barbouille  les  friraouses.  » 

a  écrit  l'auteur  de  la  Henriade 
travestie. 

Frimousser,  V.  n.  Tricher 
au  jeu  en  se  donnant  les  figures 
à  cnaque  coup,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Frimousseur,  s.  f.  Tri- 
cheur. 

Fripe,  s.  f.  Action  de  man- 
ger ou  de  cuisiner,  —  dans 
rargot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Dépense ,  écot 
de  chacun. 

Friper,  v.  a.  et  n.  Manger. 

L'expression  se  trouve  dans 
Saint-Amant,  un  goinfre  fa- 
meux : 

w  Les  dieux  du  liauide  éléraent, 
Conviés  chez  un  de  leur  troupe, 
Sur  le  point  de  friper  la  soupe, 
Seront  saisis  d'étonnement.  » 

S'emploie  aussi,  au  figuré, 
dans  le  sens  de  Dissiper. 


Fripe-sauce,  s.  m.  Cuisi- 
nier, marmiton. 
Signifie  aussi  Goinfre. 

Fripouille,  s.  f.  Homme 
malhonnête  et  même  canaille. 
On  dit  aussi  FrapouUle. 

Friquet,  s.  m.  Mouchard, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Frire,  v.  a*  et  n.  Faire; 
Manser,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  dont  la  cuisine  se  fait 
en  plein  vent^  sur  le  fourneau 
portatif  des  fnturiéres. 

N* avoir  r'un  à  frire.  N'avoir 
pas  un  sou  pour  manger  ou 
Doire. 

L'expression  est  vieille,  car 
elle  se  trouve  en  latin  et  en  fran- 
çais dans  Mathurin  Cordier: 
«  Il  n'a  que  frire  :  il  n'a  de 
quoy  se  frapper  aux  dez.  Nul- 
lam  habet  rem  familidrem.  Est 
pauperio  Coiro^  »  (qui  est  le 
(c  pauvre  comme  Job  »  de  Ju- 
vénal). 

Frire  des  œufs  a  quel- 
qu'un. Lui  préparer  une  mau- 
vaise affaire;  s  apprêter  Jl  lui 
jouer  un  méchant  tour. 

J'ai  entendu  souvent  :  Prends 
garde,  Jean,  on  te  frit  des  œufs. 

.  Frisé,  s.  m.  Juif,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Friser  comme  un  paquet 
DE  chandelles.  Ne  pas  fri- 
ser du  tout ,  —  en  pariant  des 
cheveux.  Argot  du  peuple. 

Frises,  s.  f.  pi.  Bandes  de 
toile  penoantes  qui  figurent  le 
haut  des  décors  en  scène.  Ar- 
got des  machinistes. 

Frisons,  $.  m.  pi.  Boudes 
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de  cheveux  frisés  à  la  chien, 
que  les  femmes  i  la  mode  por- 
tent aujourdliui  sur  les  tempes. 
Ces  cheveux-là  au  moins  leur 
appartiennent,  tandis  que  les 
fnsons  en  soie  Qu'elles  portent 
en  chignon  ne  leur  ont  jamais 
appartenu. 

FRlSQyET,  s.  m.  Froid  vif. 
//  fait  frisotta.  Il  fait  froid. 

FRisqyETTE,  adject.  subs. 
Fille  \€unt,Jratche  et  avenante. 

Le  vieux  n-ançais  avait  l'adjec- 
tif/^ti^ae. 

Frit,  adj.  Perdu,  compro- 
mis, arrêté,  atteint  d  une  ma- 
ladie mortelle. 

Frites,  s.  f.  pi.  Pommes 
de  terre  fntes. 

Friturer,  V.  a.  Manger  ; 
cuisiner. 

Friturier,  ère,  s.  Mar- 
chand, Marchande  de  pommes 
de  terre  frites  ou  de  gras-dou- 
ble à  la  poêle. 

Frivoliste,  s.  m.  Littéra- 
teur léger,  écrivain  de  journal 
de  modes,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres. 

Ce  mot  a  été  créé  par  Mer- 
cier. 

Froid  aux  yeux,  s.  m. 
Manque  de  courage,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Avoir  froid  aux  jeux.  Avoir 
peur. 

N* avoir  pas  froid  aux  jeux. 

Être  résolu  à  tout. 

Froidureux,  adj.  Sujet  à 
éivoir  froid, 

Frollau,    s.    m.  TTa\lrt, 


médisant,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

On  dit  aussi  FroUer  lar  U 
Mie. 

Fromages  (Faire  des).  Se 
dit  —  dans  l'argot  des  petites 
filles  —  d'un  jeu  particulier  qui 
consiste  i  imprimer  un  mouve- 
ment de  rotation  à  leur  robe  et 
i  se  baisser  rapidement  de  façon 
i  former  par  terre  «  une  belle 
cloche  ». 

Frome,  s.  m.  Apocope  de 
Fromage^  —  dans  Pargot  des 
voyous. 

Frontin,  s.  m.  Valet  habile, 
fripon,  spirituel,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres. 

Froteska,  s.  f.  Correction, 
frottée^  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  saisi  cette  occasion 
de  donner  un  nom  de  plus  à  la 
danse  qu'il  a  inventée  pour  son 
plaisir  et  pour  sa  défense. 

Frotin,  s.  m.  Billard,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Coup  de  frotin.  Partie  de 
billard. 

Frotte  (La).  La  gale,  — 
qu'on  guérit  en  frottant  énergt- 
quement  le  corps. 

Frottée,  s.  f,  Coups  don- 
nés ou  reçus,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Frotter,  v.  a.  Battre, 
donner  des  coups. 

On  dit  aussi  Frotter  les  reins 
ti  Frotter  U  dos. 

Froufrou,  s.  m.  Bruisse- 
ïïveivX  à'MTvt  x^^  de  soie,  — 
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gui  cette  onomatopée  foh  tou- 
jours bondir  le  cœur. 

Au  XVI  I«  siècle,  c'était  une 
autre  onomatopée, /n/i/îf,  mais 

3ui  ne  ?alait  pas  celle-ci, — n'en 
éplaise  i  saint  François  de 
Sales» 

Frouprou,  s.  m.  Embar- 
ras, manières;  effet  de  crino- 
line, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Faire  da  froufrou.  Faire  de 
«l'épate». 

Froufrou,  s.  m.  Onomato- 
pée par  laquelle  les  voleurs  dési- 
gnent un  Passe-partout. 

Frousse,  s.  m.  Peur,  fris- 
sonnement, —  dans  Targot  du 
peuple. 

Fructidoriser,  V.  a.  Agir 
comme  le  Directoire  le  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797],  c'est- 
i-dire  transporter  des  députés, 
supprimer  la  liberté  de  la  pres- 
se, etc.,  enfin  faire  une  Terreur 
pour  son  compte  personnel, 
comme  Barras,  LaréveiNère- 
Lépeaux  et  Rewbell  pour  le 
leur. 

Fruges,  s.  f.  pi.  Bénéfices 
plus  ou  moins  licites  sur  la 
vente,  ~  dans  l'argot  des  com- 
mis de  nouveautés. 

Fruit,  s.  m.  Enfant  nou- 
veau-né^ -f-  dans  l'argot  des 
faubounens,  qui,  tout  en  gouail- 
lant,  font  une  allusion  philoso- 
phique au  fameux  pommier  du 
Paradis  de  nos  pères. 

Fruit  sec,  s.  m.  Jeune 
homme  qui  sort  bredouille  du 
coll^  ou  à*uae  école  spédale. 

Se  dit  aussi,  pgr  extensJoo, 


d'un  mauvais  écrivain  ou  d'un 
artiste  médiocre. 

«Cette  appellation  —  dit 
Legoarant,  —  vient  de  l'Ëcole 
polytechnique,  où  un  jeune 
nomme  de  Tours  qui  travaillait 
peu  fiit  interpellé  par  ses  cama- 
rades pour  savoir  quelles  étaient 
ses  intentions  s'il  n'était  pas 
classé.  Il  répondit  :  Je  ferai 
comme  mon  pire  le  commerce  des 
fraiu  secs.  Et  en  effet  ce  fut  son 
lot.  9 

La  fruits  sea  de  U  m.  Les 
gens  qui,  malgré  leurs  efforts 
ambitieux,  n'arrivent  k  rien  — 
qu'au  cimetière. 

FRUSQyE,  s.  f.  Habit  ou  re- 
dingote, —  dans  l'argot  des 
marchandes  du  Temple. 

Frusqjjes,  s.  f.  pi.  Vête- 
ments  en  général,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Frusques  boulinies.  Habits 
en  mauvais  état. 

FRUSQyiN(Saintj,  s.m.  Vê- 
tements ;  économies  serrées 
dans  une  armoire,  à  même  le 
linse  et  les  habits. 

L'expression  n'est  pas  d'hier: 

Ci  J'ftoifl  parfois  trop  bète 
D'aimer  ce  libertin, 

S  ai  veaoit  tète-à-tète 
anger  mon  uint  frasquin,  » 

dit  Vadé. 

Frusquiner  (Se),  v.  réil. 
S'habiller. 

FRUSqyiNKUR,  s.  m.  Tail- 
leur. 

Fuir,  v.  h.  KTyasvi^n!«QLi^ 
1er  -T  comnift  \t  "rà&^uxsMk- 
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Fumé,  adj.  Pris,  perdu, 
ruiné,  mort. 

FUMELLE,  s.  f.  Femme. 
Les  faubouriens  parlent  com- 
me ècri?ait  Jean  Marot  : 

«  Le  Buisle  n'a  la  funelle  en  metprU.» 

dit  le  père  du  valet  de  cham- 
bre de  François  l^. 

Fumer,  V.  n.  Enrager,  s'im- 
patienter, s'ennuyer. 

On  dit  aussi  Fumer  sans  pipe 
et  sans  tabac. 

Fumerie,  s.  f.  Science  du 
fumeur;  action  de  fumer. 

Fumeron,  s.  m.  Fumeur 
acharné,  —  dans  l'argot  d^s 
bourgeoises,  que  la  fumée  de  la 
pipe  incommode  et  qui  ne  par- 
aonnent  qu'i  celle  du  cigare. 

Se  dit  aussi  pour  Gamin  qui 
s'essaye  à  fumer. 

Fumeron,* adj.  et  s.  Hypo- 
crite,  cafard,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

Fumerons,  s.  m.  pi.  Jam- 
bes, — dans  l'argot  des  faubou- 
riens, oui  disent  cela  surtout 
quand  elles  sont  maigres. 

Fumer  sa  pipe.  Se  dit  — 
dans  l'argot  des  infirmiers  — 
«  d'un  symptôme  qui  se  pré- 
sente quelquefois  dans  les  apo- 
plexies :  le  malade,  dont  un 
côté  de  la  face  est  paralysé,  a 
ce  côté  gonflé  passivement  à 
chaque  expiration  ;  mouvement 
qui  a  Quelque  ressemblance  avec 
celui  d'un  fumeur.  » 

Fumer  ses  terres.  Être 
enterré  dans  sa  propriété.  Ar- 
got des  bourgeois. 


Vojltaire  t  employé  cette  ex- 
pression. 

Fumer  ses  terres.  Épou- 
ser, noble  et  pauvre,  une  fille 
de  vilain,  riche,  —  laquelle, 
selon  l'expression  de  Montes- 

3uieu,  c  est  comme  une  espèce 
e  fumier   qui  engraisse  une 
terre  montagneuse  et  aride.  » 

FUNÉRAILLISTE,  S.  D.  Par- 
tisan d'Auguste  Vacquerie,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres, 

3ui  consacrent  ainsi  le  souvenir 
es  tempêtes  excitées  il  y  a  trois 
ans  par  les  Funérailles  de  l'hon- 
neur. 

On  dit  aussi  Vacqueriste^  — 
comme  on  a  dit  Hugoldtre  en 
1830,  Gluckiste  et  Picciniste  un 
demi-siècle  auparavant. 

Fuseaux,  s.  m.  pi.  Jambes 
grêles,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  parle  comme  a  écrit 
Voltaire. 

Fusée,  s.  f.  Jet  de  vin  qui 
sort  île  la  bouche  d'un  homme 
qui  en  a  trop  bu. 

Lâcher  une  fusie.  Vomir. 

Fuser,  s.  m.  Levare  ventris 
onus,  —  aans  l'argot  des  trou- 
piers. 

FusiL^  s.  m.  Estomac,  — 
dans  Tarflot  des  faubouriens. 

Se  coller  quelque  chose  dans  le 
fusil.  Manger  ou  Boire. 

Écarter  du  fusil.  Cracher  une 
pluie  de  salive  en  pariant  i  quel- 
qu'un. * 

Fusiller,  v.  n.  Donner  un 
mauvais  dtner,  —  dans  l'aiigot 
des  troupiers. 
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Futé, 
séy  habile, 


et  s*  Malm,  ru- 
dans  Targot  du 


pevple,  qui  emploie  souvent  ce 
mot  en  bonne  part. 


G  ABATINE,  S.  f .  Plaisanterie, 
—  dans  Tar^  du  peuple,  héri- 
tier des  anaens  gMturs^  dont 
il  a  lu  les  prouesses  dans  les  ro- 
mans de  cne?aleriede  la  Biblio- 
U^ae  Bleue. 

Donner  de  la  gabatine.  Se 
moquer  de  quelqu'un^  le  faire 
aller. 

Gabegie,  subst.  f.  Fraude, 
tromperie. 

Est-ce  un  souvenir  de  la  ga- 
belle, ou  une  conséquence  du 
verbe  se  gaber  f 

Gabelou,  s.  m.  Employé 
de  l'octroi,  le  Gabellier  de  nos 
pères. 

Gâcher,  v.  n.  Se  dit  à  pro- 
pos du  mauvais  temps,  de  la 
boue  et  de  la  neige  qui  rendent 
les  rues  impraticables. 

Cependant,  au  lieu  de  :  // 

fâche^  on  dit  plus  fréquemment  : 
/  fait  gdcheux. 

Gâcher  du  gros,  v.  a.  Le- 
vare  ventris  onus. 

Gâcheur,  adj.  et  s.  Écri- 
vain médiocre,  qui  gdche  les 
plus  beaux  sujets  d'articles  ou 
de  livres  par  son  inhabileté  ou 
la  pauvreté  de  son«style.  Ar^t 
des  gens  de  lettres. 

Gâcheuse,  s.  f.  Femme  ou 
fille  du  monde  de  la  galanterie. 


qui  ne  connaît  le  prix  de  rien 
•>-  excepté  celui  de  ses  charmes. 

Gâchis,  s.  m.  Embarras 
politique  ou  financier. 

//  y  aura  du  gâchis.  On  fera 
des  barricades,  on  se  battra. 

Gadin,  s.  m.  Bouchon,  — 
dans  l'araot  des  voyous. 

Flancher  au  gadin.  Jouer  au 
bouchon. 

Gadin,  s.  m.  Vieux  chapeau 
qui  tombe  en  loques.  Argot  des 
faubouriens. 

Gadouan,  s.  m.  Garde  na- 
tional de  la  banlieue,  —  dans 
l'argot  des  voyous. 

Gadoue,  s.  f.  Immondices 
des  rues  de  Paris,  qui  servent 
à  faire  pousser  les  fraises  et  les 
violettes  des  jardiniers  de  la 
banlieue. 

D'où  l'on  a  fait  Gadouard, 
pour  Conducteur  des  voitures 
de  boue. 

Gadoue,  s.  f.  Fille  ou  femme 
de  mauvaise  vie,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens,  san^  pitié 
pour  les  ordures  morales. 

Gaffe,  s.  f.  Les  ^présen- 
tants de  l'autorité  en  gênerai^  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  re- 
doutent probablement  leur  ga- 
flach  (épèe,  dard). 

Être  en  gaffe.  M  rater  mt 
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faction;  faire seotradle  ou  fure 
le  guet. 

GAPri^  s.  n.  ReprèsenUnt 
de  rautonté  en  particulier. 

Cêjfe  à  gâil.  Garde  munici- 
pal i  cheval  ;  gendarme. 

Caffi  de  iorgut.  Gardien  de 
marché  j  patrouille  grise. 

On  dit  aussi  Cafftur. 

GAPPBy  s.  m.  Gardien  de 
cimetièrei  —  dans  Targot  des 
marbriers. 

• 

Gapfb.  s.  f.  Bouche,  lan- 
gue, —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

Coapde  gaffe.  Criaillerie. 

Gaffer,  V.  a.  et  n.  Surveil- 
ler. 

Gaga,  s.  m.  Giteau,  —  dans 
l'argot  des  enfants,  oui,  de  même 
que  M.  Jourdain  taisait  de  la 
prose  sans  le  savoir^  emploient 
a  leur  insu  l'allitération,  l'aphé- 
rèse et  l'apocope. 

Gagner  des  mille  et  des 
CENTS,  V.  a.  Gagner  beaucoup 
d'argent^  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Gaguie,  s.  f.  Bonne  com- 
mère d'autant  d'embonpoint 
que  de  gaieté.  Argot  du  peuple. 

Gai  (Être).  Avoir  un  com- 
mencement d'ivresse,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

On  dit  aussi  Être  en  gaieté. 

Gail.  s.  m.  Cheval,  —  dans 
l'arffot  (lis  souteneurs  de  filles 
et  des  maquignons. 

Quelques  Bescherelle  de 
Poissy  veulent  qu'on  écrive 
gaye  et  d'autres  gajel. 


Gaillarde,  s.  f.  Fille  on 
femme  à  qui  fes  gros  notsne 
font  pas  peur  et  qui  se  plah 
mieux  dans  la  compagnie  des 
hommes  que  dans  la  sodélé  des 
femmes.  Argot  des  bourgeois. 

Gala,  s.  m.  Repas  copienx, 
fête  bourgeoise. 

Galanterie,  s.  f.  Le  mal 
de  Naples  —  depuis  si  long^ 
temps  acclimaté  à  Paris. 

Galapiat,  s.  m.  Fainéant, 
voyou,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Un  dit  aussi  :  CaUpiau^  Cê- 
lapian,  Calopiau^  qui  sont  au- 
tant de  formes  du  mot  Galopin. 

Galbe,  s.  m.  Physionomie, 
bon  air,  élépnce,  ^  dans  l'ar- 
got des  petites  dames. 

ttre  truffé  de  galbe.  Être  à  la 
dernière  mode,  ndicule  ou  non, 
—  dans  l'argot  des  gandins. 

Ils  disent  aussi  Être  pourri  de 
chic. 

Galbeux,  adj.  Qui  a  du 
chiCf  une  désinvolture  souverai- 
nement impertinente — ou  sou- 
verainement ridicule. 

Gale,  s.  f.  Homme  difficile 
à  vivre,  ou  asaçant  comme  un 
acaruSf — dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Teigne. 

Galerie,  s.  f.  La  foule  d'une 
place  publique  ou  les  habitués 
d'un  café,  d'un  cabaret. 

Parier  pour  la  galerie.  Faire 
des  effets  oratoires;  — parler, 
non  pour  convaincre,  mais  pour 
être  applaudi, —  et  encore,  aq>- 
plaudi,  non  de  ceux  à  <^ui  l'on 
parle,  mais  de  ceux  i  qoi  oo  ne 
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devrait  pas  parler.  Que  de  gens, 
de  lettres  ou  d'autre  chose,  ont 
été  et  sont  tous  les  jours  vic- 
times de  leur  préoccupation  de 
la  galerie? 

Galette,  s.  f.  Imbécile, 
liomme  sans  capacité,  sans  épais- 
seur morale.  Argot  du  peuple. 

Galette,  s.  f.  Matelas  d'hô- 
tel garni. 

Galette,  adj.  Complet,  eè- 
nénl,  entier,  dans  l'argot  des 
Saint-Cyriens. 

SortU-galctte.  Sortie  générale. 

Promenade'' galette.  Grande 
promenade. 

Galpatre,  s.  m.  Goinfre, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Abruti,  idiot. 

Galifard,  s.  m.  Cordonnier, 

—  dans  l'argot  des  revendeuses 
du  Temple. 

G  ALI  farde,  s.  f.  Fille  de 
boutique. 

Galimafrée,  s.  f.  Ragoût, 
ou  plutôt  Arlequin,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

S'emploie  aussi  au  figuré. 

Galiote,  s.  f.  ce  Complot 
entre  deux  joueurs  qui  s'enten- 
dent pour  faire  perdre  ceux  qui 
parient  contre  un  de  leurs  com- 
pères. » 

On  dit  aussi  Gaye 

Galipot,  s.  m.  Stercus  hu- 
main, —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers qui  ont  servi  dans  l'infan- 
terie de  marine. 

A  proprement  parler,  le  Gali^ 
pot  est  un  mastic  composé  de 
résine  et  de  matières  grasses. 


Galipoter,  v.  n.  Caeare, 

Galli-baton,  s.  m.  Va- 
carme ;  rixe,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Galli-trac,  s.  m.  Poule- 
mouillée ,  homme  qui  a  le  trac. 

Galoche,  s.  f.  Jeu  du  bou- 
chon, —  dans  l'argot  des  ga- 
mins. 

Galons  d'imbécile,  s.  m. 

f»l.  Grade  subalterne  obtenu  i 
'ancienneté, — dans  l'argot  des 
troupiers. 

Galop,  s.  m.  Réprimande, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers. 
On  dit  aussi  Galopade. 

Galopé,  adj.  Fait  à  la  hâte, 
sans  soin,  sans  goût. 

Galoper,  v.  n.  Se  dépê- 
cher. 

Signifie  aussi  Aller  çà  et  là. 

Activement,  ce  verbe  s'entend 
dans  le  sens  de  Poursuivre,  cou- 
rir après  quelqu'un. 

Galoper  une  femme.  Lui 
faire  une  cour  pressante.  « 

Galopin,  s.  m.  Apprenti, — 
dans  l'argot  des  ouvners.  Mau- 
vais sujet,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois.  Impertinent, —  dans 
l'argot  des  petites  dames. 

Galoubet,  s.  m.  Voix,  — 
dans  l'argot  aes  coulisses. 

Avoir  du  galoubet.  Avoir  une 
belle  voix. 

Donner  du  galoubet.  Chanter. 

Galuche,  s.  m.  Galon ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Galucher,  v.  a.  Galonner. 

Galuchkt,  s.  m.  Valet,  — 
dans  l'argot  des  V0Y<ra&« 
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Galurin,  s.  m.  Chapeau. 

Ce  mot  ne  viendrait-il  pas, 
par  hasard,  du  latin  galea,  cas- 
que, ou  plutM  degûlenutty  cha- 
peau? 

Galvaudage,  s.  m.  Désor- 
dre^ gaspillage  de  fortune  et 
d'existence.  Argot  des  bour- 
geois. 

Galvauder»  v.  a.  Gicher, 
gAter,  dissiper. 

Galvauder  (Se).  Vivre  dans 
le  désordre  ;  ou  seulement  Han- 
ter les  endroits  populaciers. 

Galvaudeux,  s.  m.  Fai- 
néant; bambocheur.  Argot  du 
peuple. 

Gambillard^  adj.  et  s. 
Homme  alerte,  qu  on  rencontre 
toujours  marchant. 

Gambiller,  V.  n.  Danser, 
remuer  les /tf/n^fx. 

Il  est  tout  simple  qu'on  dise 
gambiUer,  la  première  forme  de 
jambe  ayant  été  gambe. 

u  Si  souslevas  ton  train 
Et  ton  peliçon  ermin, 
Ta  ceinitsede  blanc  lin. 
Tant  quêta  gambete  vit,  m 

dit  le  roman  d^Aucassin  et  Ni- 
Colette, 

Gambilles,  s.  f.pl.  Jambes. 

GAMBiLLEUR,s.m.Danseur, 
—  dans  Targot  des  voleurs  qui, 
comme  de  simples  vaudevillistes, 
prennent  le  bien  des  autres  où 
ils  le  trouvent. 

Gambilleur  de  tourtouse.  Dan- 
seur de  corde. 

Gambriade,  s.  f.  La  danse, 
et  principalement  le  Cancan. 


Gamet,  s.  m.  Raisin  des 
environs  de  Paris  avec  lequel 
on  fait  la  piquette.  Argot  dn 
peuple. 

Gamin, s.  m.  Enfant  qui  crott 
comme  du  chiendent  entre  les 
pavés  du  sol  parisien,  et  c|ui  est 
destiné  à  peupler  les  ateliers  ou 
les  prisons,  selon  qu'il  tourne 
bien  ou  mal  une  fois  arrivé  à  la 
Pane  d'Oie  de  la  vie,  i  l'âge 
où  les  passions  le  sollicitent  le 
plus  et  où  il  se  demande  s'il  ne 
vaut  pas  mieux  vivre  mollement 
sur  un  lit  de  fange,  avec  le  ba- 
gne en  perspective,  que  de  vivre 
honnêtement  sur  un  lit  de  mi- 
sères et  de  souffrances  de  toutes 
sortes. 

Ce  mot,  né  à  Paris  et  spécial 
aux  Parisiens  des  faubourgs,  a 
commencé  à  s'introduire  dans 
notre  langue  sous  la  Restaura- 
tion, et  peut-être  même  un  peu 
auparavant,  —  bien  que  Victor 
Hugo  prétende  l'avoir  employé 
le  prqnier  dans  Claude  Gueux, 
c'est-à-dire  en  1834. 

Gamin,  s.  m.  Homme  trop 
impertinent,  —  dans  l'argot  des 

f)etites  dames,  qui  ne  pardonnent 
es  impertinences  qu  *aux  hommes 
qui  en  ont  les  moyens. 

Gaminer,  V.  n.  Faire  le  ga- 
min ou  des  gamineries. 

Gaminerie,  s.  f.  Plaisante- 
rie que  font  volontiers  les  gran- 
des personnes  à  qui  l'âge  n'a 
pas  apporté  la  sagesse  et  le  tact. 

Faire  des  gamineries.  Ecrire 
ou  faire  des  choses  indignes 
d'un  homme  qui  se  respecte  un 
peu. 


GAM 

Gamme,  s.  f.  Correction 

paternelle ,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Faire  chanter  une  gamme, 
Chitier  assez  rudement  pour 
faire  crier. 

On  dit  aussi  Monter  nm 
gamme. 

Ganache,  s.  f.  Homme  qui 
ne  sait  rien  foire  ni  rien  dire  ; 
mâchoire. 

Dans  rârgot  des  gens  de  let- 
tres, le  mot  est  synonyme  de 
Classique,  d'académicien. 

(i  Momesquiea  toujoars  raUdie , 
Corneille  est  on  vieux  barbon  ; 
Voltaire  est  ane^ganache 
Et  Racine  un  polisson  !  n 

dit  une  épigramroe  de  la  Res- 
tauration. 

Pire  Ganache.  Rôle  de  Cas- 
sandre,  —  dans  Targot  des 
coulisses.  On  dit  aussi  Pïre 
Dindon, 

Gance,  s.  f.  Clique,  bande, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Gandin,  s.  m.  Oisif  riche 
qui  passe  son  temps  à  se  ruiner 
pour  des  drôlesses,  — et  qui  n'y 
passe  pas  beaucoup  de  temps, 
ces  demoiselles  ayant  un  appétit 
d'enfer. 

Le  mot  n'a  qu'une  dizaine 
d'années.  Je  ne  sais  plus  qui  Ta 
créé.  Peut-être  est-il  né  tout 
i»eul ,  par  allusion  aux  gants 
luxueux  que  ces  messieurs  don- 
nent à  ces  demoiselles,  ou  au 
boulevard  de  Cand  (des  Ita- 
liens) sur  lequel  ils  promènent 
leur  oisiveté. 

Gandin,  s.  m.  Coup  monté 
ou  à  monter,—  dans  l'argot  des 
voleurs. 
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Hisser  un  gandin  à  quelqu'un. 
Tromper. 

Gandin,  s.  m.  Amorce,  pa- 
roles fallaces,  —  dans  l'argot 
des  marchandes  du  Temple. 

Monter  un  gandin.  Kaccro- 
cher  une  pratique,  forcer  un 
passant  i  entrer  pour  acheter. 

Gandin  d'altèque,  s.  m. 
Décoration  honorifique  quel- 
conque, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

GaNDINE  ,  s.  f.  La  femelle 
du  gandin,  —  un  triste  mâle  et 
une  triste  femelle. 

Gandinerie,  s.  f.  Actions, 
habitudes  de  gandin. 

Gannaliser,  V.  a.  Embau- 
mer un  corps  par  l'injection, 
dans  la  carotide  mise  à  nu, 
d'une  solution  alumineuse.  C'est 
le  (>rocédé  de  M.  Cannai,  tant 
ridiculisé  —  a  tort. 

Être  gannalisé.  Être  em- 
baumé. 

*  Ganter,  v.  a.  et  n.  Conve- 
nir, agréer,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Ganter,  v.  n.  Payer  plus 
ou  moins  généreusement, — aans 
Taraot  des  filles. 

GanUr  51/2.  N'être  pas  gé- 
néreux. 

Ganter  81/2.  Avoir  la  main 
large  et  pleine. 

Gant  jaune,  s.  m.  Homme 
distingué  —  en  1840,  où  les 
gants  jaunes  étaient  le  suprême 
bon  ton,  comme  en  180$  les 
gants  de  pean  de  chien. 

Le  Gâiit  y4iiiM  est  le  frère  ataé 
du  Gandiii. 
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Gants,  s.  m.  pi.  Les  deux 
sous  du  garçon  des  filles, — avec 
cette  différence  que  les  sous  du 
premier  sont  en  cuivre  et  les 
sous  des  secondes  en  argent,  et 
même  en  or.  Ce  sont  nos  an- 
ciennes ipinela,  la  drinkgeld 
des  Flamanos,  le  paraguanta 
des  Espagnols  et  la  huona  man^ 
ciû  des  Italiens. 

Gants  de...  (Avoir  les). 
Avoir  tout  le  mérite  d'une  dé- 
couverte, tout  l'honneur  d'une 
affaire,  etc. 

Se  donner  les  gants  de,*.  Se 
vanter  d'une  chose  qu'on  n'a  pas 
faite,  s'attribuer  l'honneurd'une 
invention,  le  mérite  d'une  fine 
repartie,  —  en  un  mot,  et  il  est 
de  Génin,  «  s'offrir  i  soi-même 
un  pourboire  »  gagné  par  un 
autre. 

Garce,  s.  f.  Fille  ou  femme 
qui  recherche  volontiers  la  com- 
pagnie des  hommes,  —  surtout 
quand  ils  sont  riches. 

Un  mot  charmant  de  notre 
vieux  langage,  que  l'usage  a 
défloré  et  couvert  de  boue.  11 
n'y  a  plus  aujourd'hui  que  les 
paysans  qui  osent  dire  d'une 
leune  fille  chaste  ;  «  C'est  une 
belle  garce.  » 

S'emploie  fréquemment  avec 
de^  i  propos  des  choses. 

Garçon,  s.  m.  Voleur,  — 
dans  l'argot  des  prisons. 

Brave  garçon.  Bon  voleur. 

Garçon  de  campagne.  Voleur 
de  grand  chemin. 

Garçou  d'accessoires,  s. 
m.  Employé  chargé  de  \a  gaxde 
da  magasin  où  sont  reniermës 


les  accessoires.  Argot  des  cou- 
lisses. 
On  dit  aussi  AccessoirisU. 

Garçonner,  V.  n.  Se  plaire 
avec  les  petits  carçon<:  quand 
on  est  petite  fille,  et  avec  les 
hommes  quand  on  est  femme. 
Argot  des  bourgeois. 

Garçonnière,  adj.  et  s. 
Fille  qui  oublie  son  sexe  en 
jouant  avec  des  garçons  qui  pro- 
fitent de -cet  oubli. 

Garde-manger,  s.  m.  Wa- 
ter-Closet,  —  dans  l'arsot  du 
peuple,  moins  décent  Que  l'argot 
anglais,  qui  ne  (ait  allusion  qu'i 
Testomac  en  disant:  VulttûHine- 
Office.  * 

Garde  national,  s.  m.  Pa- 

auct  de  couenne,  —  dans  l'argot 
es  faubouriens^  irrévérencieux 
envers  l'institution  inventée  par 
Lafayette. 

Garder,  v.  n.  Être  prés  du 
bouchon  ou  de  Tune  des  pièces 
tombées.  Argot  des  gamins. 

Garder  a  carreau  (Se). 
S'arranger  de  façon  à  n'être  pas 
surpris  par  une  réclamation,  par 
un  désaveu,  par  une  attaque,  etc. 
Arcotdu  peuple. 

Signifie  aussi  Ne  pas  dépen- 
ser tout  son  argent. 

On  dit  de  même  Avoir  une 
garde  à  carreau. 

.  Garder  un  chien  de  sa 

CHIENNE    A    quelqu'un.    Se 

proposer  de  lui  jouer  un  tour  ou 
ae  lui  rendre  un  mauvais  office.  ' 

OtL  dit  aussi  Garder  une  dent^ 
fXy  «^^v>\ùm^t\^  Va  ^aTàiu . 
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LA  SOIF.  Faire  des  économies; 
épargner,  jenne,  ponr  l'heure  où 
1  on  sera  vieux. 

Gardien  y  s.   m.    Variété 
de  SniûiulU  ou  de  Factionnaire. 
(V.  Insurgé  de  Romillj,) 

Gare-l'eau,  s.  m.  «  Pot 
qu'en  chambre  on  demande  s, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  ReçaiHota. 

9 

Gargantua,  s.  m.  Grand 
mangeur,  —  dans  l'argol  du 
peuple. 

Gargariser  (Se).  Boire  un 
canon  de  vin  ou  un  petit  verre 
d'eau-de-vie. 

Gargarisme,  s.  m.  Verre 
de  vin  ou  d'eau-de-vie. 

Gargoine,  s.  f.  Gorge,  go- 
sier, yttpyaptAv. 

Se  rincer  la  gargpine.  Boire. 

G  argot,  s.  m.  Petit  restau- 
rant où  l'on  mange  à  bon  mar- 
ché et  mal.* 

On  dit  aussi  Gargote, 

G  ARGOT  AGE,  S.  m.  Mauvais 
ragoût  ;  chose  mal  apprêtée,  - 
au  propre  et  au  figure. 

On  dit  aussi  Cargoterie.  « 

Gargoter,  V.  a.  et  n.  Cui- 
siner à  la  hâte  et  malpropre- 
ment. 

On  trouve  «Gargoter  la  mar- 
mite »  dans  les  Caquets  de  Vac- 
couchée. 

Signifie  aussi  Hanter  les  gar- 
gotes. 

Gargoter,  v.  a.  et  n.  Tra- 
vailler sans  goût,  i  Ja  hâte. 

Oamgotier,  s.  m.  Mauvais 


traiteur,  au  propre;   mauvais 
ouvrier,  au  figuré. 

Gargouillade,  s.  f.  Bor- 
borvgmes. 

Se  dit  aussi  de  Fioritures  de 
mauvais  goût. 

Gargouiller,  v.  n.  Avoir 
des  borbor/gmes. 
On  dit  aussi  Trifouiller. 

Gargue,  s.  f.  Bouche,  — ' 
dans  l'arffot  des  voleurs. 
C'est  rapocope  de  Cargoine. 

Garnapfe,  s.  f.  Ferme,  — 
dans  le  même  argot. 

GARNAFFiER,s.m.  Fermier; 
paysan. 

Garni,  s.  m.  Chambre  d'hô- 
tel meuble  à  l'usage  des  ouvriers 
et  des  gens  pauvres. 

Champfleury  a  été  généreux 
en  accordant  à  ces  nids  à  pu- 
naises, outre  le  lit  en  bois  peint, 
«  une  commode  en  noyer,  un 
secrétaire  en  acajou,  une  pen- 
dule en  cuivre,  des  vases  de 
porcelaine  peinte  avec  des  bou- 
quets de  fleurs  artificielles  sous 
verre.  »  Le  véritable  garni  ne 
s'appelle  ainsi  que  par  anti- 
phrase, —  parce  au'il  est  dé- 
garni des  meubles  les  plus  né- 
cessaires et  n'a  que  le  lit,  et 
quelquefois  la  commode,  mais 
jamais  d'acajou,  jamais  de  pen- 
dule, jamais  de  vase  de  porce- 
laine! 

Le<:  faubouriens  disent  Carno. 

Garnison,  s.  f.  Pediculi,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Naturellement  c^est  une  ^t- 
nison  dt  grtnaduTS. 
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nâle,  —  dans  l'argot  do  peuple, 
qui  trouve  plus  doux  deproDon- 
cer  ainsi  que  de  dire  gars, 

Btau  gài.  Homme  solide. 

Mawfûisgis.  Vaurien,  homme 
suspect. 

Gâteau  feuilleté,  s.  m. 
Bottes  qui  se  délitent,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

Gate-métier,  s.  m.  Ou- 
vrier qui  met  trop  de  cœur  i 
l'ouvrage;  marchand  qui  vend 
trop  bon  marché,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple,  (]ui,  s'il  le  con- 
naissait, citerait  volontiers  le 
mot-  de  Talleyrand  :  «  Pas  de 
zèle  I  Pas  de  zèle  1  » 

Gâter  la  taille  (Se),  a  De- 
venir enceinte.  » 

Gâte -SAUCE,  s.  m.  Garçon 
pAtissier. 

Gâteux,  s.  m.  Journaliste 
sans  esprit,  sans  style  et  sans 
honnêteté.  —  dans  l'arcot  des 
gens-  de  lettres,  qui  n  y  vont 
pas  de  plume  morte  avec  leurs 
confrères. 

Gau,s.  m.  Pou,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Bûsourdir  des  gaax.  Tuer  des 
poux. 

On  a  écrit  autrefois  Coth  ; 
Goth  a  été  pris  souvent  pour 
Allemand;  les  Allemands  pas- 
sent pour  des  gens  qui  «  se 
peignent  avec  les  quatre  doigts 
et  le  pouce  »  :  concluez. 

Gau  picanti,  s.  m.  Le  pedi- 
calas  vesùmenù, 

Caudineur,  s.  m.  Peintre- 
décorateur, 
Cac/o/ssard,  s.  m.  Commis 


voyaoenr  ;  loustic, — dam  i'ar- 
got  du  peuple. 

Le  type  appartient  à  Balzac, 
qui  en  a  fait  un  roman  ;  mais  le 
mot  appartient  à  la  langue  du 
XVI^  siècle,  puisque  Montaigne 
a  employé  Caadisseru  pour  si- 
gnifier Bouffonnerie  ,  plaisan- 
terie. 

Gaudriole,  s.  f.  Parole 
leste,  dont  une  femme  a  le  droit 
de  rougir,  —  dans  l'ar^  des 
bourgeois,  qui  aiment  à  faire  rou- 
gir les  dames  par  leurs  équivo- 
ques. 

Gaudrioler.  V.  n.  Rire  et 
plaisanter  aux  dépens  du  goût 
et  quelquefois  de  la  pudeur. 

Gaudrioleur,  s.  et  adj. 
Bourgeois  farceur,  qui  a  de  les- 
prit  aux  dépens  de  riron ,  qu'il 
a  lu  sans  le  citer,  et  de  la  mo- 
rale ,  qu'il  blesse  sans  l'avertir. 

Gaulé,  s.  m.  Cidre, — dans 
l'argot  des  voleurs  et  des  paysans. 

Gaulois,  adj.  et  s.  Homme 
gaillard  en  action  et  surtout  en 
paroles,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  conservé  «  l'esprit 
gaulois  »  de  nos  pères,  lesquels 
étaient  passablement  orduners. 

Gaupe,  s.  f.  Fille  d'une  con- 
duite lamentable. 

Gauperie  ,  s.  f.  Actions , 
conduite,  dignes  d'une  gaupe. 

Gavarniste,  s.  et  adj. 
A  Très-joli  animal  littéraire,  dé- 
sormais classé  et  enregistré  » 
par  Hippolyte  Babou. 

C'est  une  variété  de  gens  de 
\tXVrt^  V  \^  xwAt  ^>^>^<^\ivd'hui. 
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nais  et  les  bottines  à  talons  d'or; 
ce  sont  tous  ceux  qui  se  pas- 
sioipnent  ponr  la  paillette,  pour 
le  mot.  pour  le  détail,  dédai- 
gnant ne  se  préoccuper  d'har- 
monie et  d'unité,  de  logique  et 
de  style.  Les  vrais  artistes,  c'est- 
à-dire  les  véritables  lettrés  , 
cherchent  i  créer  des  figures  ; 
les  gavamistes ,  eux ,  «  se  con- 
tentent de  pures  silhouettes  dé- 
coupée, a  Les  vrais  artistes 
poursuivent  le  mouvement  d'un 
esprit  ou  d'une  âme  :  les  gavar- 
nistes  n'ont  besoin  que  d'une  at- 
titude, d'une  certaine  cambrure, 
d'un  certain  torticolis,  d'une 
pose.  Les  premiers  courent  après 
les  idées,  après  le  style;  «  les 
autres  après  une  petite  phrase 
drôle,  un  simple  coq-à-l'ine,  en 
un  mot.  » 

Gavé,  s.  m.  Ivrogne,— dans 
l'arcot  des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  CavioU, 

Gaver  (Se),  v.  réfl.  Manger, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
prend  l'homme  pour  un  pigeon. 

Gaviot,  s.  m.  Gorge,  go- 
sier. 

Serrer  le  gaviot  à  quelqu'un. 
L*étrangler,  T  étouffer . 

Autrefois  on  disait  Gavion. 

Gavot,  s.  m.  Rival  du  Dé- 
vorant^  —  dans  l'argot  du  com- 
pagnonnage. 

Gavroche,  s.  m.  Voyou, — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres, 
qui  ont  lu  les  MUirables  de  Vic- 
tor Hugo. 

Gaz,  s.  m.  Les  yeux,  que  la 
passion  aZ/am^  si  vite,  —  dans 
rjuîgot  des  àabourieas. 


Allumer  son  gaz.  Regarder 
avec  attention. 

Gaz,  s.  m.  Ventrisflatus, 

On  dit  aussi  Fuite  de  gaz. 

Lâcher  son  gaz.  Crepitare. 

Avoir  une  Juite  de  gaz  dans 
Vestomac.  Fetidum  halitum  emit- 
tere. 

Gazer,  v.  a.  et  n.  Ne  pas 
dire  les  choses  crûment,  — dans 
Targot  des  bourgeois. 

Gazon,  s.  m.  Perruque  plus 
ou  moins  habilement  préparée, 
destinée  à  orner  les  crânes  affli- 
gés de  calvitie. 

Gazouiller  ,  v.  n.  Parler, 
—  dans  Targot  des  faubouriens* 
Signifie  aussi  Répondre. 

Geigneur,  s.  et  adj.  Homme 

3ui  aime  à  se  plaindre  sans  avoir 
e  sérieux  motifs  de  plainte,—^ 
dans  l'argot  du  peupifr,  ennemi 
de  ces  hommes-femmes-là. 

Geindre,  v.  n.  Se  plaindre. 

Gendarme,  s.  m.  Hareng 
saur,  —  dans  l'argot  des  char- 
cutiers. 

Gendarme,  s.  m.  Femme 
délurée  et  de  grande  taille ,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Gendarme  ,  s.  m.  Fer  à 
repasser,  —  dans  l'argot  des  mé- 
nagères, qui  ont  constaté  que  la 
plupart  de  ces  utiles  instru- 
ments sortaient  de  la  maison  de 
la  veuve  Gendarme. 

Branleusc  de  gendarme.  Re- 
passeuse. 

Gendarmer  (Se),  v.  réfl. 
S'offenser. 

Signifc  a»sà  ^«i8«&«x>'^ 
sister. 
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Gendarmes,  s.  m.  pi.  Moi- 
sissures que  le  contact  de  Tair 
déreloppe  à  la  surface  du  vin, 
—  dont  cela  arrête  ainsi  le  tra- 
vail de  bonification. 

Gendelettre,  s.  m.  Hom- 
me de  lettres,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  qui  font  de  ce 
mot  ce  Gue  le  peuple  a  fait  du 
mot  précédent,  primitivement 
écrit  gens  d* armes. 

GÊNE,  s.  f.  Pauvreté,  — 
dans  Targot  du  peuple ,  dont 
c'est  le  vice  prinapal. 

GÊNÉ  DANS  SES  ENTOUR- 
NURES. Ennuyé,  agacé  par 
quelqu'un  ou  par  quelque  chose, 
— dans  Targot  des  faubouriens, 
qui  aiment  les  vêtements  larges 
et  les  c  bons  enfants.  » 

Général  Macadam,  s.  m. 
Le  public,  qui  est  le  Salomon 
de  toutes  les  filles. 

On  disait  le  jginiral  Pavé , 
avant  l'introduction  en  France 
du  système  d'empierrement  des 
mes  dû  à  l'ingénieur  anglais 
Mac- Adam. 

GÊNEUR,  s.  et  adj.  Type  es* 
sentie!  iement  parisien-^  comme 
la  punaise.  C  est  plus  que  l'im- 
portun ,  plus  que  l'indiscret , 
ÎAus  que  l'ennuyeux,  plus  que 
e  raseur  :  c'est  —  le  gêneur. 

GÉNISSE,  s.  f.  Femme  trop 
libre. 

Genou,  s.  m.  Crâne  affligé 
de  calvitie. 

Avoir  son  genou  dans  le  cou. 
Être  chauve. 


embarras;  pose,  —  dans  l'argot 
dnjpeuple. 

s^ue  ça  de  gente  !  est  son  excla- 
mation favonteà  propos  de  cho- 
ses ou  de  gens  qui  a  l'épatent*. 

Gentleman,  s.  m.  Homme 
d'une  correction  de  langage  et 
de  manières  à  nulle  autre  pa- 
reille, —  dans  l'argot  des  gan- 
dins. 

pn  dit  aussi  Parfait  gentle- 
man, mais  c'est  un  pléonasme, 
puisqu'un  gentleman  qui  ne  se- 
rait pas  parfait  ne  serait  pas 
gentleman. 

Gerbement,  s.  m.  Juge- 
ment, condamnation,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Gerber,  V.  a.  Condamner. 

Cerherà  vioc.  Condamner  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité. 

Gerber  à  la  passe  ou  à  conir. 
Condamner  à  mort. 

Gerberie,  s.  f.  Tribunal, 
Cour  d'assises. 

Gerbier,  s.  m.  Avocat  d'of- 
fice, —  dans  l'argot  des  voleurs, 
aui,  certainement  à  leur  insu, 
onnent  à  leur  défenseur,  médio- 
cre porte-toge,  le  nom  d'un 
très-célèbre  avocat  au  parie- 
ment  de  Paris. 
Signifie  aussi  Juge. 

Gérontocratie,  s.  f.  Puis- 
sance des  préjugés,  de  la  routine 
et  des  idées  cadu()ues,  o  sous 
laquelle  tout  se  flétrit  en  France,v 
—  où  les  Gérontes  sont  encore 
plus  nombreux  que  les  Scapins. 

L'expression  est  d'Honoré  de 
Balzac. 


Genre,   s.   m.  Matù^rts;        0'«.v<ç.^>v Wi*î«^:a«.^^ 
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dans  Targot  des  voyons,  pour 
qui,  sans  doute,  c'est  de  la  ver- 
mine. 

m 

GÉSIER,  s.  m.  Gorge,  gosier, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Afoir  mai  au  gésier.  Avoir  une 
laryngite  ou  une  bronchite. 

Gesseur,  s.  m.  Homme  qui 
foit  des  embarras, — dans  Targot 
dfes  faubouriens. 

Signtf  e  aussi  Grimacier , 
etcentnque. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que 
rètymologie  de  ce  mot  tsigesu^ 
et  que  c'est  par  euphonie  qu'on 
le  prononce  ainsi  que  je  l'é- 
cris. 

Gbsseuse,  s.  f.  Femme  mi- 
naudière,  qui  fait  sa  sucrée  — 
et  même  «  sa  Sophie  >. 

G-G,  s.  m.  Bon  scnsjugeotu. 

Avoir  du  g-g.  N'être  pas  un 
imbécile. 

G .  D .  G .  Phrase  ironique 
au'emploiènt  fréauemroent  les 
faubouriens,  qui  dédaignent  d'en 
dire  plus  long,  affectant  de  n'en 
pas  savoir  davantage. 

Ancottsansg.d.g.^  disent-ils 
souvent,  à  propos  des  moindres 
choses.  Il  est  inutile  d'ajouter 
qut  et  sans  g.  d.  g.  est  1  abré- 
viation de  sans  garantie  du  gou- 
nrnemtnt. 

G 1  BASSE,  s.  f.  pi.  Gorge  qui 
a  peut-être  promis,  mais  qui  ne 
tient  pas. 

Gibelotte  de  gouttière, 
s.  f .  Chat  de  toits,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

GihEMiE,  s.  f.  Là  partie  du 
corps  doat  les  femmes  augmen- 


tent encore  le  volume  i  grand 
renfort  de  jupons  et  de  crino- 
lines. 

Ce  mot  —  de  l'argot  des 
faubouriens  —  s'explique  par 
la  position  que  les  soldats  don- 
naient autrefois  à  leur  cartou- 
chière. 

Gibier  de  Cayenne,  s.  m. 
Voleur,  ou  meurtrier,  -^  dans 
l'argot  du  peuple. 

GlBOYER,  s.  m.  Journaliste 
d'estaminet,  homme  de  lettres  à 
tout  faire,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres,  qui  consacrent 
ainsi  le  souvenir  de  la  comédie 
d'Emile  Augier.  Encore  un  nom 
d'homme  devenu  un  type. 

GiFPE  ou  GiFFLE,  s.  f.  Souf- 
flet, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  se  rappelle  sans  doute  que 
ce  mot  signifiait  autrefois  joue. 

GiFFLER,  V.  a.  Souffleter 
quelqu'un. 

GiGOLETTE,  s.  f.  Jeune  fille 
qui  a  jeté  sa  pudeur  et  son  bon- 
net par-dessus  les  moulins ,  et 
qui  fait  consister  son  bonheur  à 
aller  jouer  des  gigaes  dans  les 
bals  publics,  —  surtout  les  bals 
de  barrière. 

Je  crois  avoir  été  un  des  pre- 
miers, sinon  le  premier,  à  em- 


leurs  [Les  Cjthïres  parisiennes  )  : 
c  La  gigolette  est  une  adolescente , 
une  muliéricule.  Elle  tient  le 
milieu  entre  lagrisetteetla  gan- 
dine,  -^  mollir  owitvbit.  ^Tasi\- 
liè  tt\e.  \^iiotèsftJt  cnvranfe  >K6fc^ 
carpe",  eWe  iD^'tsX^^  W^te  tfc 
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pouvoir  babiller  toat  à  son  aise 
avec  le  gisolo,  tout  aussi  igno- 
rant qu'elle ,  sans  redouter  ses 
sourires  et  ses  leçons.  » 

Gigolo,  s.  m.  Mlle  de  la 
gigolette  C'est  un  adolescent, 
un  petit  homme.  Il  tient  le  mi- 
lieu entre  Chérubin  et  don  Juan, 
—  moitié  nigaud  et  moitié  gre- 
luchon.  Type  tout  à  fait  mo- 
derne, que  |e  laisse  à  d'autres 
observateurs  le  soin  d'observer 
plus  en  détail. 

Gigoter,  v.  n.  Remuer  les 
gigues;  danser. 

Gigots,  s.  m.  p1.  Cuisses  de 
l'homme,— dans  1  argot  des  fau- 
bouriens, toujours  contempteurs 
de  l'humanité. 

Gigue,  s.  f.  Femme  maigre 
et  d'une  taille  élevée. 
On  dK  aussi  Granit  ^gut. 

Giguer,  V.  n.  Danser. 

Gigues,  s.  f.  pi.  Jambes,— 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  s*en 
sert  pour  danser  la  gigut  ou 
la  faire  danser  aux  gens  qui  l'en- 
nuient. 

On  disait  autrefois  Gigoteaax, 

Gilet,  s.  m.  Estomac;  poi- 
trine. 

SUmplir  le  gilet.  Boire  ou 
manger. 

Avoir  le  gilet  doublé  de  flanelle. 
Avoir  mangé  une  soupe  plantu- 
reuse. 

Gilet  à  la  mode.  Belle  gorge 
de  femme, —  où  le  lard  abonde. 

GiLLESy  s.  m.  Nom  d'homme 
devenu  celui  de  tous  les  hommes 
dont  /'esprit  et  le  cœur  nt  %^ 


sont  pas  développés  lotant  que: 
les  jambes. 

Faire  Gilles.  S'en  aller;  s'en- 
fuir. 

GiLMONT,  s.  m.  Gilely  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Georg^. 

GiLQ^iN,  s.  m.  Coup  de 
poing,  —  dans  l'argot  des  ar- 
tistes et  des  canotiers. 

On  dit  aussi  Coup  de  gjU^iùn. 

Gin,  s.  m.  Geniévre,^dans 
l'argotdes  faubouriens,  qui  s'an- 
glomanisentpar  moquerie  comme 
les  gandins  par  genre. 

GiNGiN,  s.  m.  Jugement)  rai- 
son, juceotte. 

On  dit  aussi  Gingeole,  et  cela 
se  comprend  mieux ,  —  la  gin- 

§eole  étant  ou  ayant  été  1  en- 
roit  d'un  navire  où  l'on  plar 
çait  la  boussole. 

GiNGiN ,  s.  m.  L'endroit 
A  consacré  par  la  jurisprudence 
du  Palais-Royal,  »  où  le  coup 
de  pied  des  anciens  tréteaux  est 
toujours  en  honneur. 

Ginginer,  v.  n.  Faire  des 
effets  de  crinoline  en  marchant. 

Girafe,  s.  f.  Escalier  en  spi- 
rale, —  dans  l'argot  des  écoles 
de  natation. 

Giries,  s.  f.  pi.  Fausse  mo- 
destie, refus  des  lèvres  et  non 
du  cœur,  — dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  horreur  de  l'hypocri- 
sie. 

Faire  des  giries.  Faire  sem- 
blant de  pleurer  quand  on  n'en 
a  ^às  envie  ;  refuser  ce  qu'on 
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Agnès,  tanssc  prude, — et  vraie 
femme. 

Giroflée  A  CINQ  FEUILLES, 

s.  f.  Soufflet,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui  savent  tres- 
bien  le  nombre  des  feuilles  du 
ckeirûHthus .  et  encore  mieux 
celui  des  ooigts  de  leur  main 
droite. 

On  dit  aussi  gtroflU  à  plu-- 
siiiws  feuilles  f  — autre  ravenelle 
qui  pousse  sur  les  visages. 

GiROFLÉTBti,  V.  a.  Souffle- 
ter. 
Verbe  créé  par  Balzac. 

Girolle,  adv.  Soit,  —  dans 
Pargot  des  voleurs. 

Giron  ,  s.  m.  La  partie  du 
corps  comprise  entre  la  ceinture 
et  les  genoux  d'une  femme  as- 
sise, —  dans  Tarflot  du  peuple, 
qui  a  conservé  précieusement  ce 
mot,  en  souvenir  de  ce  qu'il  re- 
présente pour  lui ,  fils  recon- 
naissant. 

Gironde,  adj.  f.  Se  dit  de 
toute  fille  ou  femme  agréable, 
plaisante  à  voir  ou  à  avoir.  Ar- 
got des  voleurs. 

On  dit  aussi  Girofle, 

GiRONDiNEjadj.  Femmeplus 
jeune  et  plus  gentille  que  celle 
qui  n'est  que  gironde. 

Girouette,  s.  f.  Homme 
sans  conscience  et  sans  mora- 
lité, mais  non  sans  habileté  et 
sans  esprit,  qui  tourne  à  tous 
les  vents  sociaux  et  politiaues  : 
royaliste  avec  les  Bouroons, 
républicain  avec  la  République, 
napoléoaiea  avec  i  Empire , 
moatoa  avec  les  gens  qui   bê- 


lent, dogue  avec  les  gens  qui 
mordent,  roquet  avec  les  gens 
qui  aboient,  enclume  avec  le 
peuple  et  marteau  avec  le  Pou-> 
voir.  Argot  du  peuple. 

GlTER,  V.  n.  Habiter,  de- 
meurer. 

GiVERNER,  V.  n.  Passer  la 
nuit  à  vagabonder,  —  dans  l'ar- 
got des  cochers  de  fiacre. 

GiVERNEUR,  s.  m.  Vaga- 
bond, rôdeur  de  nuit. 

Glacis,  s.  m.  Verre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
parlent  anglais  {glass)  sans  le 
savoir. 

Un  glacis  de  lance.  Un  verre 
d'eau. 

Glacis,  s.  m.  Ton  léger  et 
transparent,  —  dans  l'argot  des 
artistes. 

Se  poser  un  glacis.  Boire, 
—  ce  qui  amène  la  transpira- 
tion sur  le  visage  et  le  fait  re- 
luire en  le.  colorant. 

Glaçon,  s.  m.  Homme  d'un 
abord  un  peu  raide,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  que  la  dis- 
tinction effarouche. 

Glaive,  s.  m.  Couteau  à 
découper,  ~  dans  l'argot  des 
francs-maçons. 

Glas,  s.  m.  Homme  en- 
nuyeux, qui  répète  toujours  la 
même  chose,  —  comme  la  cloche 
qui  sonne  la  mort  de  quelqu'un . 
Arffot  du  peuple. 

Les  ouvriers  anglais  ont  une 
expression  du  même  genre  : 
croakcr^  diseut-vU. 

même  lùaÀs. 
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Évidemment  le  CUude  d'id 
est  on  '  Claude,  comme  Colas 
est  un  Nicolas,  et  Micki  peut- 
être  un  Michel. 

Glaviot,  s.  m.  Mucosité 
expectorée,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

Glaviotter,  V.  n.  Cracher 
Iréquemment  et  malproprement. 
Signifie  aussi  Débiner. 

Glaviotteur,  s.  m.  Homme 
qui  crache  fréquemment  et 
abondamment. 

Glier,  s.  m.  Le  Diable,  — 
dans  Tar^t  des  voleurs. 

C'est  une  syncope  de  San- 
glier  probablement. 

Le  Glier  Venrôle  en  son  pas- 
clin!  Le  Diable  t'emporte  en 
enfer  (son  pays)  ! 

Signifier  aussi  Enfer, 

Glissade,  s.  f.  Chute  plus 
déshonorante  que  dangereuse 
pour  la  jeune  fille  qui  la  fait  : 
elle  ne  casse  que  son  sabot,  — 
mais  il  vaudrait  mieux  qu'elle 
se  fût  cassé  la  jambe.  Argot  du 
peuple. 

Faire  des  glissades.  Changer 
souvent  d'amants. 

Glissant,  s.  m.  Savon,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Glisser,  v.  n.  Mourir,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Glissoire,  s.  f.  Ruisseau 
gelé  sur  lequel  les  gamins  s'a- 
musent à  glisser. 

Globe,  s.  m.  Tète,  —  dans 
Pargot  des  faubouriens,  qui  la 
hissent  souvent  osciller  sur  sot\ 
jue. 


Globes  arrondis  (Les).  La 
cor(|e,  —  dans  largot  des  Aci- 
démiciens.  Quelques-uns  ajou- 
tent quelquefois  :  par  la  main 
des  Grâces, 

Gloria,  s.  m.  Tasse  de  café 
noir  avec  un  petit  verre  d'eau- 
de-vie.  Argot  des  limonadiers. 

Glouglouter,  V.  n.  Boire, 
faire  des  glouglous  en  buvant. 
Argot  des  faubouriens. 

Glousser,  v.  n.  Parler. 

Gluant,  s.  m.  Enfant  â  la 
mamelle  que  le  lait  qu'il  tette  et 
qu'il  laisse  baver  sur  lui  rend 
tout  poisseux  et  désagréable  à 
toucher  pour  quiconque  n^est  ni 
son  père  ni  sa  mère. 

Gluau,  s.  m.  Expectoration 
abondante. 

Lâcher  son  gluau.  Cracher 
malproprement. 

Gnangnan,  adj.  des  2  g. 
Mou,  paresseux,  sans  courage. 

Gniaf,  s.  m.  Ouvrier,  — 
dans  l'argot  des  cordonniers. 
Savetier  f  —  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

Gniaffer,  v.  a.  Travailler 
mal;  faire  une  chose  sans  soin, 
sans  goût,  —  comme  un  save- 
tier. 

Gniff,  s.  et  adj.  Clair,  dé- 
pouillé, —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  dit  cela  spéciale- 
ment à  propos  du  vin. 

Gnognote,  s.  f.  Marchan- 
dise sans  valeur;  chose  sans 
importance. 
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— -  et  dans  un  sens  péjoratif, 
natnj:^llement. 

Gnollais,  s.  m.  BatignoUaiSf 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

Gnolle,  adj.  des  2  g.  Pa- 
resseux; niais,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Quelques  lexicographes  du 
ruisseau  veulent  que  Ton  écrive 
et  prononce  gnio/i. 

Gnolles-Cea()X,  n.  d.  1. 
Batignolles-Monceaux. 

Gnolles-<Ihy  .Batignolles- 
Clichy. 

Gnon,  s.  m.  Meurtrissure 
que  reçoit  une  toupie  ou  un 
sabot,  —  dans  l'argot  des  en- 
fants; et,  par  extension.  Bles- 
sure aue  se  font  les  hommes 
en  se  battant. 

S'emploie  aussi  au  figuré. 

Gnouf-cnouf  Les).  Dîner 
mensuel  des  artistes  et  auteurs 
du  Palais-Royal,  créé  à  la  suite 
du  Punch  GrAisoty  vers  la  fin  de 
1858.  Il  a  lieu,  le  premier  lundi 
de  chaaue  mois,  chez  Laumô- 
nicr-Brebant. 

Les  gnouf-gnouf  se  divisent 
en  deux  catégories,  les  gnouf- 
gnouf  de  Coblentz  (ceux  qui 
sont  graves)  et  les  gnouf-gnouf 
de  Pologne  (ceux  qui  sont  gais). 

00  (De,  ou  Tout  de),  adv. 
Librement,  sans  façon,  sany 
obstacle,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Gobelotter,  V.  a.  Aller  de 
cabaret  en  cabaret. 

Signifie  aussi  Buvotter,  boire 
à  petits  coups. 

COBELOTTBUR,  5.    m.    Aoiî 


des   franches  lippées    et   des 
plantureuses  réfections. 

GOBE-MOUCHERIE,  S.  f.  La 

franc-maçonnerie,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Gobe-mouches,  s.  m.  Imbé- 
cile, homme  qui  bée  au  vent  au 
lieu  de  regarder  à  ses  côtés, 
où  se  -trouve  parfois. un  pick- 
pocket. Argot  du  peuple. 

Gober,  v.  a.  Croire  légère- 
ment aux  choses  qu'on  dit  j  ava- 
ler les  mensonges  avec  autant 
de  confiance  que  si  c'étaient 
des  vérités. 

Gober,  v.  a.  Avoir  de  la 
sympathie  pour  quelqu'un,  res- 
sentir de  l'enthousiasme  pour 
certaines  idées.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

Éprouver  '  un  sentiment  su- 
bit de  tendresse  pour  un  hom- 
me, —  dans  l'argot  des  petites 
dames. 

Gober  (La).  Être  ruiné  pour 
avoir  trop  cru  aux  Mercadets. 
Par  extension.  Mourir. 

Gober  (Se).  Avoir  de  la  fa- 
tuité, s'écouter  parier  et  se  re- 
garder dans  une  glace  en  par- 
lant. 

Ooberger  (Se),  V.  réfl.  Se 
complaire  dans  un  endroit, 
dans  un  bon  lit.  dans  un  bon 
fauteuil,  auprès  a'un  bon  feu  ou 
d'une  bonne  table. 

On  sait  au'on  appelle  gober- 
ges les  ais  au  fond  sanglé  d'un 
fit. 

Gober  son  bœuf,  v.  a. 
Être  furieux  d'une  cho^  oii 
contre  q^e\c(i'utk^ — ^a3û&\«- 
got  des  oaMT\«%. 
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Gobe-son,  s.  m.  Calice,  — 
dans  Targot  des  volears. 

GOBET,  s.  m.  Morceau  de 
viande  Quelconque,  —  dans  l'ar* 
gotdes  i>ouchers,  oui  emploient 
ce  mot  à  propos  oe  la  viande 
non  encore  détaillée. 

GOBET,  s.  m.  Polisson  ;  ou- 
vrier qui  se  débauche,  -*  dans 
l'araot  du  peuple. 

Mauvais  goba.  Méchant 
drôle. 

GOBICHONNADE,  S.  f.  Ri- 
paille. 

GOBICHONNER,  V.  H.  Courir 

les  cabarets  ;  faire  le  lundi  toute 
la  semaine. 

GOBICHONNEUR,  S.  m.  Ami 
des  franches  lippées. 

GOBIN,  s.  m.  Bossu. 

Godailler,  v.  n.  Courir  les 
abarets. 

Ce  verbe  est  un  sountnir  de 
l'occupation  de  Paris  par  les 
Anglais,  amateurs  de  gpoi  aie. 

Godailleur,  s.  m.  Ivrogne, 
pilier  de  cabaret. 

GODAN,  s.  m.  Rubriaue, 
mensonffe,  supercherie,  —  dans 
Taraot  des  faubouriens. 

Connaître  le  fodan.  Savoir 
de  quoi  il  s'agit;  ne  pas  se 
laisser  prendre  à  un  men- 
songe. 

Tomber  dans  le  goian.  Se 
laisser  duper;  tomber  dans  un 
piège. 

Godancer,  V.  n.  Croire  ï 
lin  mensonge;  tomber  dans  un 
fHégt^  —  dans  un  goàan. 

CoDDAMy  s    m.  Anglais, — 


dans  Targot  du  peuple.  ^î  a 
trouvé  moyen  de  déngner 
toute  une  nation  par  son  juron 
favori. 

Godelureau,  s.  m.  Jenae 
homme  qui  fait  l'agréable  auprès 
des  «  dames  v  et  les  rijoak,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois,  qui 
n'aiment  pas  les  Lovelaces. 

On  écrivait  au  XVI«  siéde 
gâttdeleraa^  -r-  ce  qu'exptiqae 
rétjrmologie  gâudcre. 

Godet,  s.  m.  Verre  â  boire, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Godiche,  adj.  et  s.  Niais, 
ou  seulement  timide. 

On  dit  aussi  Godichon, 

Godiller,  v.  n.  Se  réjouir, 
être  content. 

GODINETTE,  s.  f.  Grisettc, 
maîtresse. 

Ba'uer  en  godinette.  «  Baiser 
sur  la  boucne  en  pinçant  les 
joues  de  la  personne,  »  —  sans 
doute  comme  baisent  les  gri- 
settes  des  romans  de  Paul  de 
Kock. 

GoFFE,  adj.  Homme  mal 
bAti,  ou  maladroit,  grossier  de 
corps  ou  d'esprit. 

G0GAiLLE,s.  f.  Repas  joyeux 
et  plantureux. 

Gogo,  s.  m.  Homme  cré- 
dule, destiné  à  prendre  des  ac- 
tions dans  toutes  les  entreprises 
industrielles,  même  et  surtout 
dans  les  plus  véreuses,  —  che- 
mins de  fer  de  Paris  à  la  lune, 
mines  de  café  au  lait,  de  char- 
bon de  bols^  de  cassonade,  enfin 
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de  llercadet  oa  de  Robert* 
Macaire. 

A  propos  de  ce  mot  encore, 
les  etymologistes  bien  inten- 
tionnés sont  partis  à  fond  de 
train  vers  le  passé  et  se  sont 
égarés  en  route,  —  parce  qu'ils 
tournaient  le  dos  au  poteau  in- 
dicateur de  la  bonne  voie.  L'un 
veut  que  gogo  vienne  de  gogui^ 
expression  du  moyen  âge  qui 
signifie  raillerie;  l'autre  trouve 
^ffa  dans  François  Villon  et 
n'nésite  pas  un  seul  instant  à 
lui  donner  le  sens  gu'il  a  au- 
jourd'hui. Pounjuoi,  au  lieu 
d'aller  si  loin  si  inutilement,  ne 
se  sont-ils  pas  baissés  pour 
ramasser  une  expression  qui 
traîne  depuis  longtemps  dans 
la  langue  du  peuple,  et  qui 
leur  eût  expliqué  à  merveille 
la  crédulité  des  gens  à  qui 
l'on  promet  qu'ils  auront  tout 
àgogo^ 

Ce  mot  a  du  moyen  âge  » 
date  de  1830-1835. 

Gogo  (A),  adv.  A  profusion, 
en  abondance. 

Cocotte,  adj.  Faible,  mou, 
sans  caractère  ;  malpropre  ;  mau- 
vais; désagréable.  Argot  des 
faubouriens. 

Avoir  la  vue  gogotte.  Avoir 
de  mauvais  yeux,  n'y  pas  voir 
clair,  ou  ne  pas  voirae  loin. 

Être  gogptte.  Être*  un  peu 
niais  ;  faire  l'enfant. 

GOGUENOT,  s.  m.  Vase  de 

ferblanc,  —  dans  l'argot  des 

troupiers    d'Afrique,  qui    s'en 

servent    comme    casserole    et 

comme  gobelet. 


GOGUENOT,  S.  m.  Baquet- 
latrine,  —  dans  l'argot  des  pri- 
sons et  des  casernes. 

On  dit  aussi  Goguenenanx. 

Goguette,  s.  f.  Société 
chantante,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui,  lui  aussi,  a  son 
Caveau. 

Goguette,  s.  f.  Chanson 
joyeuse. 

Être  en  goguette.  Être  de 
bonne  humeur,  grâce  à  des  liba- 
tions réitérées. 

GOGUETTiER,  S.  m.  Chan- 
teur de  goguettes  ;  membre  d'une 
société  chantante. 

Goï,  s.  m.  Chrétien,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

GoiNFRADE,  s.  f.  Repas  co- 
pieux, —  dans  l'argot  au  peu- 
ple. 

On  dit  aussi  Goinfrerie, 

Goinfre,  s.  m.  Chantre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Goinfrer  (Se),  v.  réfl.  Boire 
et  manger  avec  excès,— comme 
font  les  gens  qui  ne  mangent 
pas  tous  les  jours. 

GoItreux,  s.  m.  Aménité 
de  l'argot  des  gens  de  lettres, 
oui  se  croient  autorisés  à  l'a- 
dresser à  leurs  rivaux,  —  qu'ils 
appellent  aussi  crétins^  pour 
varier  leurs  injures. 

GOLCOTHER,  V.  n.  Poser  en 
martyr;  se  donner  des  airs  de 
victime  ;  faire  croire  à  un  Cal- 
vaire, à  un  Golgotha  imagi- 
naire. 
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GoMBERGER,  V.  a.  Compter, 
—  dans  l'argot  des  prisons. 

GONCE,  s  m.  Homme  quel- 
conaue  du  bois  dont  on  fait 
les  aupes,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  ont  remarqué  que 
les  bourgeois  se  parfumaient 
(concio), 

GONCIER,  s.  et  ad.  Homme 
rosé,  malin,  qui  enfonce  le 
gonci. 

GONZESSE,  s.  f.  Femme  en 
général,  et,  en  particulier,  Maî- 
tre^, concubine. 

Goret,  s.  m.  Premier  ou- 
vrier, —  dans  l'argot  des  cor- 
donniers. 

Goret,  s.  m.  Homme  mal- 

f propre,  petit  cochon,  —  dans 
'argot  du  peuple,  qui  a  appelé 
la  reine  Isabeau  la  grande  gore. 

Gorge,  s.  f.  Étui,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

GORGNIAT,  s.  m.  Homme 
malpropre,  cochon ,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  em- 
ploient cette  expression  au 
propre  et  au  figuré. 

Gosse,  s.  f.  Bourde,  men- 
terie^  attrape,  —  dans  l'argot 
des  écoliers  et  du  peuple. 

Voilà  encore  un  mot  fort  in- 
téressant, à  propos  duquel  la 
verve  des  ét/mologistes  eût  pu 
se  donner  carrière.  On  ne  sait 
pas  d'où  il  vient,  et,  dans  le 
doute,  on  le  fait  descendre  du 
verbe  français  se  gausser,  venu 
lui-même  du  verbe  latin  gau- 
dire.  On  aurait  pu  le  faire  des- 
cendre de  moins  haut,  me  sem- 
hk'tA),  Outre  que  Noël  Du  Fail 


a  écrit  gossmr  et  gmaut^  ce 
qui  signifie  bien  quelgne  chose, 
jamais  les  Parisiens,  inventeurs 
du  mot,  n'ont  prononoè  g/ausu. 
C'est  une  onomatopée  pure- 
ment et  simplement,  —  le  bruit 
d'une  gousse  ou  d'une  tosst, 

ConUr  des  gosses.  Mentir. 

Monter  une  goue»  Faire  nne 
farce. 

Gosse,  s.  m.  Apprenti,  — 
dans  Vargot  des  typographes. 

Ils  disent  aussi  ÀUrape- 
science  et  Môme. 

Gosse,  s.  m.  Enfant,  petit 
garçon ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

GossELiN,  s.  m.  Nouveau- 
né,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

GossELiNE.  Petite  fille. 

GosSEMARD,  s.  m.  Gamin, 

—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

On  dit  aussi  Goussemard. 

GosSEUR,  adj.  et  s.  Men- 
teur. 

GOTEUR,  s.  m  Débauché, 
libertin,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Gothique,  adv.  Vieux,  su- 
ranné, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

GOTHON,  s.  f.  Cuisinière 
malpropre. 

Signifie  aussi  Coureuse ,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

GOUALANTE ,  S.  f.  Chanson, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 

GouALER,  V.  a.  et  n.  Chan- 
ter. 
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On  dît  Mssi  Câlouser. 

GOUALEUR,  s.  m.  Chanteur 
des  rues. 
Coaalittse.  Chanteuse. 

Gouape,  s.  f.  Vagabondage  ; 
faipéantise,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Gouape,  s.  f.  Filou,  — 
dans  Targot  des  faubounens. 
Faisetif  de  poufs,  —  dans  Par- 
got  des  cabaretiers. 

On  dit  aussi  Goaaifeur,  Ce- 
pendant gouape  a  quelque  chose 
de  plus  mépnsant. 

GOUAPER,  V.  a.  FlAner, 
chercher  aventure. 

Gouge,  s.  f.  Fille  ou  femme 

3ui  vend  l'amour  au  lieu  de  le 
onner,  —  dans  l'argof  du 
peuple,  qui  a  déshonore  là  un 
des  plus  vieux  et  des  plus 
charmants  mots  de  notre  lan- 
gue. Gouge  y  comme  garce , 
n'avait  pas  à  l'origine  la  signi- 
fication honteuse  qu'il  a  aujour- 
d'hui; cela  voulait  dire  )eune 
fille  ou  jeune  femme,  a  En  son 
aage  vinle  espousa  Gargamelle, 
fille  du  roy  des  Parpaillos,  belle 
gouge,  j>  dit  Rabelais. 

GouGNOTTE,  s.  f.  a  Femme 
ou  fille  qui  abuse  des  personnes 
de  so»  sexe,  —  d'où  le  verbe 
gougnotUr^  V  dit  M.  Francisque 
Michel. 

On  dit  aussi  Gusse, 

GouiLLE  (A  la).  A  la  volée, 
—  dans  l'argot  des  enfants, 
quand  ils  jouent  à  jeter  des 
billes.  * 

Envoyer  à  la  gouille.  Ren- 
voyer quelqu'un  qui  importune. 


—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

GOUILLOU,  s.  m.  Gamin, 
yoyod,  —  avec  cette  différence 
que  le  premier  est  le  père  du 
second,  comme  la  lorette  est  la 
mère  de  la  boule-rouge, 

GouiNE,  s.  f.  Coureuse,  — 
dans  largot  du  peuple,  qui  a 
un  ^^nal  d'injures  a  sa  disoo- 
sition  pour  foudroyer  les  orô- 
lesses,  ses  filles. 

A  qui  a-t-il  emprunté  ce  car- 
reau ?  A  ses  ennemis  les  Anglais, 
probablement.  Il  y  a  eu  une 
lady  Gowin,  maîtresse  4^ Je  ne 
sais  plus  quel  Charies  I^.  Il  y 
a  aussi  la  queen,  qu'on  respecte 
si  fort  de  l'autre  côté  du  dé- 
troit et  si  peu  de  ce  côté<i. 
Choisissez  ! 

Goujat,  s.  m.  Homme  mal 
élevé,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geoises. 

Goujon,  s.  m.  Homme  fa- 
cile à  duper,  -*  dans  l'argot 
des  filles,  qui  ont  pour  hame- 
çon leurs  sourires  et  leurs  re- 
§ards;  ainsi  que  dans  l'argot 
es  faiseurs^  qui  ont  pour  ha- 
meçon des  dividendes  invrai- 
semblables. 

Goujonner,  v.  a.  Tromper, 
duper  quelqu'un. 

On  disait  autrefois  Faire 
avaler  le  goujon. 

Goule,  s.  f.  La  gorge,  le 
gosier,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  parle  latin  sans  le 
savoir  {gula). 

Coulée,  s.  f.  Bouchée  de 
viande  ou  cuillerée  de  soupe. 
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GOULIAFPE.  S.  m.  Gour- 
mand^ ou  plutôt  goinfre. 

Le  mot  est  vieux,  puisqu'on 
le  trouve  dan^  la  langne  romane. 

On  dit  aussi  CouUlafny  ou 
gouUUffe. 

GouLOTj  s.  m.  Bouche,  flo- 
sier,  —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Troaillottcr  du  goulot.  Feti- 
dum  halitum  habere. 

Goulu,  s.  m.  Poêle,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Se  dit  aussi  pour  Puits. 

GouPiNER,  V.  a.  Voler,  — - 
dans  le»mème  argot. 

Goupincr  les  poivriers.  Déva- 
liser les  ivrognes  endormis  sur 
la  voie  publique. 

GOUPINEUR,  s.  m.  Voleur. 

GouPLiNE,  s.  f.  Litre, — 
dans  le  même  argot. 

GOUR,  s.  m.  Pot  à  eau  ou  à 
vin,  —  dans  le  même  argot. 
Dans  la  langue  des  honnêtes 

Sens,  le  gour  est  un  creux  plein 
'eau  dans  un  rocher,  au  pied 
d'un  arbre,  etc. 

Gourd,  de,  adj.  Engourdi 
par  le  froid,  -^  dans  l'argot  du 
peuple. 

GOURDEMENT,  adv.  Beau- 
coup, —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Gourdin,  s.  m.  Gros  bâton^ 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
pour  le  manœuvrer  ne  aoit  pas 
avoir  les  mzms  gourdes. 

GOURDINER,  v.  a.  Bâtonner 
quelqu'un. 

COVRGkHDZ,  S.  {.  KpOCO^ 


de  GourgÊndiiUf  «-  dans  Targot 
des  faubouriens. 

Gourgandine,  s.  f.  Fille 
ou  femme  qui  court  plus  que 
ses  jambes  et  la  morale  né  le 
lui  permettent,  et  qui,  en  cou- 
rant ainsi,  s'expose  à  faire  une 
infinité  de  glissades.  Argot  du 
peuple. 

GOURGANDINER,  V.  q.  Me- 
ner une  vie  libertine. 

GOURGANER,  V.  n.  Manger 
de  la  prison,  —  dans  l'argot 
des  fauDOuriens. 

GouRGANES,  s.  f.  pi.  Len- 
tilles ou  haricots,  —  dans  l'ar- 
got des  prisons  et  des  ateliers, 
où  les  hommes  sont  nourris 
comme  des  bestiaux. 
'    Gourganes  des  pris.    Celles 

3ui   constituent   la   nourriture 
es  forçats. 

Proprement,  la  gourgane  est 
une  petite  fève  de  marais  fort 
douce. 

GouRGOUSSAGE,  S.  m.  Mur- 
mure de  mécontentement  ou  de 
colère,  —  dans  l'argot  des  ty- 
pographes. 

GouRGOUSSER,  V.  n.  Mur- 
murer. 

Gourme,  s.  f.  La  fougue  de 
la  jeunesse,  --  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  sait  que  cet  impétigo 
finit  toujours  par  disparaître 
avec  les  années,  —  malneureu- 
sement  ! 

Jeter  sa  gourme.  Vivre  folle- 
ment, en  casse<ou,  sans  souci 
des  périls,  des  maladies  et  de 
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dnper,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  se  sont  approprié  U 
nn  verbe  du  langage  des  hon- 
nêtes gens.  (Courcy  drogue  fal- 
sifiée; gounarf  qui  falsifie  les 
drogues.) 

GOURREUR,  s.  m.  Trom- 
peur. 

GOUSPIN,  s.  m.  Voyou,  jeune 
apprenti  voleur,  —  dans  rargot 
des  faubouriens,  qui  se  servent 
de  cette  eipression  depuis  long- 
temps. 

GOUSPINER,  V.  n.  Vagabon- 
der au  lieu  de  travailler. 

Gousse  (La).  Nom  donné  au 
banquet  mensuel  des  artistes  du 
Vaudeville.  Il  a  lieu,  le  pre- 
mier jeudi  de  chaque  mois,  chez 
Laumônier-Brébant. 

Gousset,  s.  m.  Aisselle,  — 
dans  Targot  du  peuple. 
Sintir  du  gousset.  Puer. 

f(  Ma«x&Aij ,  âxUla,  aisselle,  lale 

[odeur,  n 

dit  M.  Romain  Cornut,  expur- 
gateur  de  Lancelot  et  continua- 
teur de  Port-Royal. 

GOUTER,  V.  n.  Plaire,  faire 
plaisir. 

Goutte,  adv.  Peu  ou  point. 

N'y  voir  goutte.  N'y  pas  voir 
du  tout. 

On  dit  aussi  N'y  entendre 
goutte. 

Goutte,  s.  f.  Petit  verre 
d'eau-de-vie,  —  dans  Targot 
des  ouvriers  et  des  soldats. 

Marchand  de  gputte.  Liquo- 
riste. 

CovvEBNS,  5.  /.  Règk  de 
coadu/ie;  fâçoa  d'êffr. 


Gouvernement,  s.  m.  Ëpée 
d'ordonnance,  —  dans  l'arsot 
des  Polytechniciens,  qui  dis- 
tinguent entre  les  armes  que 
leur  fournit,  le  gouvernement  et 
celles  qu'ils  se  choisissent  eux- 
mêmes.  (V.  Spickel.) 

Grabuge,  s.  m.  Trouble, 
vacarme,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Graffigner,  V.  a.  et  n. 
Saisir,  prendre,  —  dans  Pargot 
des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Êgratigner. 

Graffin,  s.  m.  Chiffonnier. 

Graillon,  .  s.  f.  Servante 
malpropre,  cuisinière  peu  ap- 
pétissante. Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Marie-Graillon. 

Graillonner,  V.  n.  Cra- 
cher fréquemment. 

Graillonner,  v.  n.  S'en- 
tretenir à  haute  voix,  d'une 
fenêtre  ou  d'une  cour  à  l'au- 
tre, ^  dans  l'argot  des  pri- 
sons. 

Graillonneur,  s.  m.  Hom- 
me qui  crache  à  chaque  in- 
stant. 

Graillonneuse,  s.  f.  Fem- 
me qui  vient  laver  son  linge  au 
bateau  sans  être  du  métier, 
—  dans  l'argot  des  blanchis- 
seuses. 

Grain,  s.  m.  Pièce  de  cin- 

3uante  centimes, — dans  l'argot 
es  voleurs. 

Grain  (Avoir  un),  v.  a*  Être 
un  peu  fou,  ou  seulement  ma- 
niaqut)  —  '*™^^—— ^  ^-  — - 
pie. 
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Graine  d'attrape,  s.  f. 
Mensonge,  moquerie,  trom- 
perie. 

Graine  de  chou  colossal, 
s.  f.  Amorce  pour  duper  les 
simples. 

C'est  un  souvenir  des  récla- 
mes faites  il  y  a  vingt  ans  par 
un  industriel  possesseur  d'uqe 
variété  de  brassica  oUracea  fan- 
tastique, «  servant  à  la  fois  à  la 
nouniture  des  hommes  et  des 
bestiaux,  et  donnant  un  om- 
brage agréable  pendant  Pété.  » 

Graine  d'épinards,  s.  f. 
Ëpaulettes  des  officiers  supé- 
rieurs, —  dans  Targot  des  trou- 
piers, dont  ce  légume  est  le 
desideratum  permanent. 

Porter  la  graine  d'hinards. 
Avoir  des  épaulettes  d'officier 
supérieur. 

Graisse,  s.  m.  Variété  de 
voleur  dont  Vidocq  donne  le 
signalement  et  l'industrie  (p. 

»93) 

Graisse,  s.  f.  Argent,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  sait 
que  c'est  avec  cela  qu'on  enduit 
les  consciences  pour  les  empê- 
cher de  crier  lorsqu'elles  tour- 
nent sur  leurs  gonds. 

Graisser,  v.  a.  Gratter,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Graisser  la  patte,  v.  a. 
Acheter  la  discrétion  de  quel- 
q^u'un,  principalement  des  infé- 
rieurs, employés,  concierges  ou 
valets. 

On  dit  aussi  graisser  le  mar- 
,  —  mais  pms  spécialement 
jMflant  des  concierges. 


Graisser  LES  bottes^  t.  a. 
Donner  des  coups  à  quelqu'un, 
—  dans  l'argot  des  faubonriens. 

Signifie  aussi  Faire  des  com- 
pliments à  quelqu'un,  le  com- 
bler d'aise  en  flattant  sa  vanité. 

Graisser  ses  bottes,  t.  a. 
Recevoir  l 'extrême-onction,  être 
en  état  de  faire  le  grand  voyage 
d'où  l'on  ne  revient  jamais. 

Grammaire  Benoiton,  s.  f. 
La  grammaire  de  la  langue 
verte,  —  dans  l'argot  des  jour- 
nalistes, qui  ont  voulu  ainsi  fixer 
le  passage,  dans  la  littérature 
française,  delà  pièce  de  M.  Vic- 
torien Sardou,  la  Famille  Benoi- 
ton (1865-66). 

On  dit  aussi  le  Dictionnaire 
Benoiton . 

Grand  arroseur,  s.  m. 
Dieu,  -—  dans  l'argot  du  peu- 
)le,  qui  devrait  pourtant  savoir 
depuis  le  temps  !)  comment  se 
forment  les  nuages  et  la  pluie. 

Grand  court- bouillon, 
s.  m.  La  mer. 

On  dit  aussi  la  Grande  tasse , 
— où  unt  de  gens  oui  n'avaient 
pas  soif  ont  bu  leur  dernier  coup. 

Grande  boutique,  s.  f.  La 

f  préfecture  de  police,  —  dans 
'argot  des  voleurs,  qui  vou- 
draient bien  dévaliser  celle-là 
de  ses  sommiers  judiciaires. 

Grande  fille,  s.  f.  Bou- 
teille, —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

Petite  fille.  Demi-bouteille. 

Grand  lumignon,  s.  m. 
Le  soleil,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 
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Parler  gras.  Dire  des  choses 
destinées  à  effaroucher  les 
oreilles. 


Grand  ressort,  s.  m.  La 
tolonté,  le  cœur,  ' —  dans  Par- 
got  do  peuple,  qui  sait  quels 
rouages  font  mouvoir  la  ma- 
chine-homme. 

Casser  le  grand  ressort.  Per- 
dre l'énergie,  le  courage  néces-     àgagher.- 

d'une  situation,  des  ennuis  d  une     »  *  •  ^ •'i,  il j  * .  ^ 

affaire,  pour  rompre  une  liaison     *  ^*»'«  *^  ^^^*"'- 
mauvaise,  etc.,  etc. 


Gras.  s.  m.  Profit,  —  dans 
l'argot  aes  faubouriens. 
Uja  gras,  11  y  a  de  l'argent 


Grand  tour,  s.  m.  Résul- 
tat de  la  digestion, — dans  l'ar- 
got des  enfimts  et  des  grandes 
personnes  timides. 

Grand  trottoir  (Le).  Le 
répertoire  classique,  -—  dans 
l'argot  des  coulisses. 

Grand  Turc,  s.  m.  Person- 
nage imaginaire  qui  intervient 
fréquemment  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

S'en  soucier  comme  du  Grand 
Turc,  Ne  pas  s'en  soucier  du 
tout. 

Travailler  pour  le  Grand 
Turc.  Travailler  sans  profit. 

Ce  Grand  Turc  est  un  peu 
parent  du  roi  de  Prusse,  auquel 
il  est  fait  allusion  si  souvent. 

Grappin,  s.  m.  Main,  — 
dans  l'arsot  du  peuple. 

Poser  Te  grappin  sur  quelqu'un , 
L'arrêter. 

Poser  le  grappin  sur  quelque 
chose.  Le  prenare. 

Grappiner,  v.a.  et  n.  Ar- 
rêter, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 
Signifie  aussi  Cueillir. 
Gras,  adj.  Gaillard,  grivois, 
et  même  obscène,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 


Gras,  s.  m.  Réprimande, 
correction ,  —  dans  Pargot  des 
voyous.  C'est  le  511//  des  fau- 
bouriens. 

Gras  a  lard,  s.  et  adj. 
Homme  chargé  d'embonpoint , 
—  dans  Targot  du  peuple. 

Gras-double,  s.  m.  Plomb 
volé  et  roulé,  — par  allusion  à 
la  ressemblance  qu'il  offre  ainsi 
avec  les  tripes  qu'on  voit  à  la 
devanture  des  marchands  d'a- 
bats. 

Les  voleurs  anglais,  eux,  di- 
sent mosSy  trouvant  sans  doute 
au  plomb  une  ressemblance  avec 
de  la  mousse. 

Gras-double,  s.  m.  Gorge 
trop  plantureuse, — dans  l'argot 
des  faubouriens. 

L'analogie,  pour  être  assez 
exacte,  n'est  pas  trop  révéren- 
cieuse ;  en  tout  cas  elle  est  con- 
sacrée par  une  comédie  de  Des- 
forges, connue  de  tout  le  mon- 
de, le  Sourd  ou  l'Auberge  pleine  : 
«  Je  ne  voudrais  pas  paver  ma- 
dame Legras — double  !  9  dit 
Danière  en  parlant  de  l'auber- 
giste, femme  aux  robustes  ap- 
pas. 

Castigai  ridendo  flMr»,le  théâ- 
tre! C'est  pour  cela  q«e  lès  pUî* 
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santeries  obscènes  nons  viennent 
de  lui. 

Gras  -  doublier  ,  s.  m. 
Plombier,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Gratis,  s.  m.  Crédit,  — 
dans  Targot  des  marchands  de 
vin. 

Gratou,  s.  m.  Rasoir,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Gratouille,  s.  f.  Gale,  — 
dans  le  même  argot. 

Gratouse,  s.  f.  Dentelle,— 
dans  le  même  argot. 

Gratte,  s.  f.  Dîme  illicite 

firélcvéc  sur  une  étoffe,  —  dans 
'argot  des  couturières,  qui  en 
prélèvent  tant  et  si  fréôucm- 
ment  qu'elles  arrivent  à  s'nabil- 
1er  de  soie  toute  Kannée  sans 
dépenser  un  sou  pour  cela.  C'est 
un  vol  non  puni,  mais  très-pu- 
nissable. 

Les  tailleurs  ont  le  même  mot 
pour  désigner  la  même  chose, 
— -  car  eux  aussi  ont  la  con- 
Kience  large. 

Gratte  (La).  La  gale,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Gratte-cul,  s.  m.  Femme 
qui  a  été  jolie  comme  une  rose 
et  n'a  rien  conservé  de  sa  fraî- 
cheur et  de  son  parfum,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  ne  sait 
pas  que 

«(  Si  la  Kunetse  est  une  fleur. 
Le  souvenir  en  est  Todeur.  » 

GRATTÉE,s.f.  Coups  donnés 
ou  reçus. 

Se  donner  une  graiik,  SebaX- 
^f»  à  coups  de  poing. 


Grattk-PAPUR,  s.  ■•  Em- 
ployé, derc  dlinissier^  com- 
mis, etc.,  -«tOQs  tes  scnbes  en- 
fin. 

Gratter,  v.  n.  ^'t  i.  ^ré- 
lever  un  morceau  plus  ou  moins 
considérable  sur  une  pièce  d'é- 
toffe, —  de  façon  a  pouvoir 
trouver  an  gilet  dans  une  redin- 
gote et  un  tablier  dans  une 
robe. 

Grattoir,  s.  m.  Rasoir, — 
dans  l'argot  au  peuple. 

Se  passer  au  grattoir.  Se  ra- 
ser. 

Graveur  sur  cuir,  s.  m. 
Cordonnier,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  prennent  le 
tranchet  pour  un  burin. 

Grec,  s.  m.  Filou,  hbmme 
qui  triche  au  jeu,  —  dans  l'ar- 
got des  ennemis  des  Hellènes. 

Le  mot  a  une  centaine  d'an- 
nées de  bouteille. 

Grecquerie,  s.  f.  Triche- 
rie, art  ou  science  des  grecs. 

Le  mot  a  été  créé  par  Ro- 
bert Houdin. 

Gréer  (Se),  v.  rcfl.  S'habil- 
ler^— dans  l'argot  des  ouvriers 
aui  ont  servi  dans  l'infanterie 
e  marine. 

Greffer,  v.  n.  Mourir  de 
faim,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Greffier,  s.  m.  Chat,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  n'aiment  pas  les  cens  à  robe 
noire,  et  emploient  â  dessein  ce 
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GRÉLly  S.  f.  Petite  vérole, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  d'an  homme  dont  le 
visage  porte  des  traces  de  virus 
variolique  :  //  a  griU  sur  lui. 

Grêle,  s.  m.  Patron,  maî- 
tre y  —  (lans  l'argot  des  tail- 
leurs. 

La  grêle  d'en  haut.  Dieu. 

Grilesse.  Patronne.  / 

Grelot,  s.  m.  La  voix  hu- 
maine, —  dans  l'argot' des  fau- 
bouriens. 

Faire  entendre  son  grelot.  Par- 
ler. 

Grelu,  s.  m.  Blé,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  font 
sans  doute  allusion  à  la  gracilité 
de  cette  graminée. 

Greluchon,  s.  m.  Amant 
de  cœur,  —  dans  Target  des 
gens  de  lettres  qui  ont  lu  le  Col- 
porteur de  Chtvntr,  et  connais- 
sent un  peu  les  mœurs  parisien- 
nes du  XVIII*  siècle. 

Greluchonner,  v.  n.  Se 
conduire  en  greluchon,  comme 
se  conduisent  beaucoup  de  jeu- 
nes gens  à  qui  leur  famille  a 
coupe  les  vivres  et  qui  font  de 
petits  articles  de  petite  littéra- 
ture dans  de  petits  journaux. 

Grenadier,  s.  m.  Pedicu- 
,  luSy  —  dans  l'argot  des  enfants, 
dont  les  mères  assurent  que  c'est 
«c  la  santé,  »  et  qui  tous  pour- 
raient servir  de  Aiodèles  au  fa- 
meux tableau  de  Murillo. 

Grenafe,  s.  f.  Grange,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Grenier    a    coups    de 


POING,  s.  m.  Femme  d'ivro- 
gne, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Grenier  a  coups  de  sa- 
bre, s.  m.  Fille  à  soldats. 

Grenier  a  lentilles,  s. 
m.  Homme  dont  le  visage  est 
marqué  de  la  petite  vérole.  ' 

Grenier  a  sel,  s.  m.  La 
tète,  siège  de  l'esprit. 

Grenouillard,  s.  m.  Bu- 
veur d'eau. 

Grenouille,  s.  f.  Prêt  de 
la  compagnie,  —  dans  l'argot 
des  troupiers. 

.    Manger  la  grenouille.  Dissi- 
per le  prêt  de  Ta  compagnie. 

S'emploie  aussi,  dans  l'argot 
du  peuple,  pour  signifier  :  ué- 
penser  l'argent  d'une  société,  en 
dissiper  la  caisse. 

Grenouille,  s.  f.  Femme, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  emploient  cette  expression 
injurieuse,  probablement  à  cause 
du  ramage  assourdissant  que 
font  les  femmes  en  échangeant 
des  caquets. 

Grenouiller,  v.  n.  Boire 
de  l'eau. 

Grenouillère,  s.  f.  Éta- 
blissement de  bains. 

Grève,  s.  f.  Cessation  de 
travail,  --  dans  l'argot  des  ou- 
vrier;,  qui  avaient,  il  v  a  quel- 

âues  années  encore,  1  habitude 
e  se  réunir  sur  la  place  dePHô- 
lel-de-Ville. 

Faire  grhe.  Cesser  de  tra- 
vailler et  se  réunir  pour  se  con- 
certer sur  les  moyens  d'augmen- 
ter le  sa\a\rt. 
On  dît  MAÙ  Se  mtttrttafgf^Eiu 
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Griblage,  s.  m.  Plainte; 
cri  ;  reproche,  —  dans  Targot 
des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Gourplinc, 

Gribouillage,  s.  m.  Écri- 
ture mal  formée  ;  dessin  confus, 
incohérent.  Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Grihuillis. 

Gribouiller,  v.  a.  et  n. 
Ecrire,  dessiner  incorrectement, 
illisiblement. 

Gribouillette,  s.  f.  Objet 
Quelconque  lancé  au  milieu  d'en- . 
fants,  —  dans  Targot  des  éco- 
liers, qui  se  bousculent  alors 
pour  s'en  emparer.  Cela  consti- 
tue un  jeu. 

Jeter  une  chose  à  la  gribouil- 
lette, La  lancer  un  peu  au  ha- 
sard, —  dans  l'argot  du  peuple. 

G  rie,  adj.  Froid,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 
Cnelle.  Froide. 

Griffer,  ▼.  a.  Saisir,  pren- 
dre, dérober,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Agriffer, 

Grignon,  s.  m.  Morceau, 
de  pain  spécialement. 

Grignotter,  V.  n.  Faire 
de  maigres  profits,  et  surtout 
des  profits  illicites. 

Grigou,  s.  m.  Avare,  hom- 
me qui  vit  sordidement.     • 

u  Ce  srigou,  d'un  air  renfrogné 
Lui  dit  :  Malgré  ton  joli  nez...» 

a  écrit  l'abbé  de  Lattaignant. 

*  Gril,  s.  m.  Charpente  légère 
et  à  jour  qui  s'étend  au-dessus 
de  /a  scène  et  où  s'accrocVvexvX 
Jts  frises.  Argot  des  cou\\«es. 


Griller  une  (En),  t.  a. 
Fumer  une  pipe  ou  une  cig;a- 
rette,  —  dans  rargot  des  artis- 
tes et  des  lorettes. 

Grilleuse  de  blanc,  s  f. 
Repasseu.se,  —  dans  l'ar^  des 
faupouriens,  qui  savent,  par  ex- 
périence personnelle^  que  les 
olanchisseusses  roussissent  son- 
vent  les  chemises  en  les  repas- 
sant avec  un  fer  trop  chaud. 

Grime,  s.  m.  Rôle  de  vieux, 
—  dans  l'argot  des  coulisses. 

Grimoire,  s.  m.  Le  Code 
pénal,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Grimoire  mottchique.  Les  som- 
miers judiciaires. 

Grinche,  s.  m.  Voleur. 
On  dit  aussi  Grinchisseur. 

Grincheux,  s.  et  adj.  Hom- 
me difficile  à  vivre  ^  —  dans 
l'argot  du  peuple  et  des  gens  de 
lettres. 

Grinchir,  V.  a.  Voler  quel- 
que chose. 

On  dit  aussi  Grincher. 

Grinchir  à  la  cire.  Voler  des 
couverts  d'argent  par  un  pro- 
cédé que  décrit  Vidocq  (p.  205]. 

Grinchissage,  s.  m.  Vol. 
(V.  Vidocq,  p.  20J-220,  pour 
les  nombreuses  variétés  de  grin- 
chissage  :  à  la  limonade,  à  la 
desserte,  au  voisin,  aux  deux 
lourdes,  etc.) 

Grinchisseur  a  la  chi- 
cane, s.  m.  Voleur  adroit,  qui 
travaille  sans  compère. 

Gringalet,  s.  m.  Gamin, 
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Gringuenaudes,  s.  f.  pi. 
Ordures  des  environs  du  podex^ 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qni 
sent  souvent  le  faguenat  i  cause 
de  cela. 

Grippe,  s.  f.  Caprice,  mau- 
▼aise  humeur  contre  quelqu'un, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 
Afoir  en  grippe.  Ne  pas  pou- 
voir sentir  quelqu'un  ou  quelque 
chose. 

Prendre  en  grippe.  Avoir  de 
l'aversion  pour  quelqu'un  ou 
quelque  chose. 

Gripper,  v.  a.  Chiper,  et 
même  voler,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Grippe-Jésus,  s.  m.  Gen- 
darme, —  dans  l'argot  des  vo- 
leunt. 

Grippe-sous, s.  m.  Usurier, 
avare,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Gris,  adj.  Cher,  précieux, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Grif^.  Chère,  aimable. 
Grisaille,  s.  f.  Sœur  de 

charité,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  savent  qu'on  ap- 
pejle  ces  saintes  filles  des  saurs 
grises. 

Grise,  s.  f.  Chose  extraordi- 
naire et  désagréable,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

En  voir  de  grises.  Peiner,  pâ- 
tir. 

En  faire  voir  dégrises  Jouer 
des  tours  désagréables  i  quel- 
qu'un. 

Griserie,  s.  f.  Ivresse  lé- 
gère, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 


Gris  jusqp'ala  troisième 
CAPUCINE  (Être).  Être  en  com- 
plet état  d'ivresse,  à  en  débor- 
der, —  dans  l'argot  des  trou- 
piers, qui  savent  que  la  troi- 
sième capucine  est  près  de  la 
bouche  du  fusil. 

Grisotter  (Se),  v.  réfl.  Se 
griser  légèrement,  honnêtement 
pour  ainsi  dire,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  ennemis  des  ex- 
cès parce  qu'amis  de  la  vie. 

Grive,  s.  f.  La  garde^  — 
dans  l'argot  des  vpleurs,  qui  se 
rappellent  peut-être  que  les  sol- 
dats s'appelaient  autrefois  des 
grivois. 

Corps  de  grives.  Corps  de 
garde. 

Harnais  de  grive.  Uniforme. 

Grivier,  s.  m.  Soldat. 

Grivois,  s.  m.  Libertin,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Grivoise,  s.  f.  Fille  ou  fem- 
me ûui  se  plaît  dans  le  commerce 
des  nommes  —  riches. 

Grognard,  s.  m.  Homme 
chagrin,  mécontent,  qui  gronde 
sans  cesse. 

L'expression  (qui  vient  de 
grundire,  grogner)  ne  date  pas 
de  l'Empire,  comme  on  serait 
tenté  de  le  croire  :  elle  se  trou- 
ve dans  le  Dictionnaire  de  Ri- 
chelet,  édition  de  1709. 

On  dit  aussi  Grognon. 

Grogne,  s.  f.  Mauvaise  hu- 
meur, chagrin. 

Grogner,  v.  n.  Se  plaindre; 
gronder  sans  raison. 

d'une  iay^u  ûhayW^^t\  ^j^^ior- 
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der,  faire  un  brait  semblable  i 
celui  que  fait  en  criant  le  freux, 
ou  plut6t  la  grolUj  une  cor- 
neille. 

Signifie  aussi  Remuer  des  ti- 
roirs, ouvrir  et  fermer  des  por- 
tes, —  et  alors  c'est  un  verbe 
actif. 

Gromiau,  s.  m.  Enfant,  ga- 
min, — dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Gr.-.Or.'.  deFr,-.,  s.  m. 
Le  s^t  maçonnique. 

Trad.*. p.?.  les  prof.*.  Grand 
Orient  de  France. 

Gros,  adv.  Beaucoup,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Coucher  gros.  Dire  quelque 
chose  d'énorme. 

Gagner  gros.  Avoir  de  grands 
bénéfices. 

llja  gros  à  parier.  Il  y  a  de 
nombreuses  chances  pour  que... 
Tout  en  gros.  Seulement. 

Gros  légumes,  s.  m.  pi. 
Les  officiers  supérieurs, —  dans 
l'argot  des  troupiers. 

Gros  lot,  s.  m.  Mal  de 
Naples. 

Gros  numéro,  s.  m.  Pros- 
tihulum. 

Gros  papa,  s.  m.  Homme 
bon  enfant,  rond  de  caractère 
comme  de  ventre,  ayant  ou  non 
des  enfants. 

On  dit  aussi  Gros  pire. 

Grosse  cavalerie,  s.  f. 
Cureurs  d'égout,  —  dans  l'ar- 
ROt  des  faubouriens,  qui  font  al- 
lusion aux  grosses  belles  de  ces 
ouYiitn  troglodytes. 


Grosse  CAVALSRiByS.f.  Fi- 
gurantes du  corps  de  ballet 
âu'on  ne  fait  jamais  donua^  — 
ans  l'argot  aes  fiandins,  i  qui 
cette  grosse  cavalerie  fait  ton- 
jours  donner. 

Grossier  comme  du  pain 
d'orge,  adj.  Extrèmeneiit  bru- 
tal, —  dans  l'argot  des  bonr- 
§eois,  amis  du  pain  blanc  et  des 
iscours  amènes. 

Grouchy,  s.  m.  Retarda- 
taire, flâneur,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Grouchy,  s.  m.  Article  qui 
arrive  trop  tard  à  l'imprimene, 

—  dans  l'ar^^ot  des  journalistes. 
L>xpression    est    d'H.    de 

Balzac. 

On  dit  aussi  Rappel  de  Wa- 
terloo. 

Grouiller,  v.  n.  Remuer, 
s'agiter,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Grouillis-grouillot,  s. 
m.  Foule  de  gens  ou  d'animaux, 

—  par  allusion  à  leurs  mouve- 
ments vermiculaires. 

Ce  mot  fait  image  et  mérite 
d'être  conservé,  malgré  sa  tri- 
vialité. 

Grouin,  s.  m.  Visage,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  n'ont  pas  le  moindre  respect 
pour  le  a  miroir  de  l'âme.  » 

Groumer,  V.  n.  Gronder, 
murmurer,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers  qui  ont  servi  dans  l'in- 
fanterie de  marine. 

Grue,  s.  f.  Femme  entre- 
XtxiM^,  ^^  \v"W^>«^  X  douée 
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et  qui  abine  de  celle-ci  pour 
fure  accepter  cdle-Ii. 

C'est  un  mot  heureux  que  les 
gens  de*  lettres  ont  trouvé  li 

Snir  répondre  i  l'insolence  des 
les  envers  les  honnêtes  femmes. 
Bkâssa!  disaient-elles.  Crues! 
leur  répond-on. 

Mais  ce  mot,  dans  ce  sens 
péjoratif,  n'est  pas  né  d'hier: 
il  y  a  longtemps  que  le  peuple 
l'emploie  pour  aésigner  un  niais, 
on  sot,  on  prétentieux. 

Gruerie,  s.  f.  Bêtise  rare, 
—  comme  il  en  sort  tant  de  tant 
de  jolies  bouches. 

Gruger,  y.  a.  Manger  le 
bien  de  quelau'un,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Les  gens  de  lettres  écrivent 

frue-ger,  par  allusion  aux  mœurs 
es  grues,  —  ces  Ruine-mai- 
son ! 

Grugeur,  s.  m.  Parasite, 
faux  ami  qui  vous  aide  à  vous 
miner,  comme  si  on  avait  besoin 
d'être  aidé  dans  cette  agréable 
bttogne. 

Guano,  s.  m.  Fèces,  non 
pas  des  phénicoptères  des  mers 
do  Sud,  mais  ae  lliomme,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  aiment  les  facéties  grasses 
et  remuent  volontiers  la  lie  de 
l'esprit  pour  en  dégager  les 
parfums  nauséabonds  au  nez  des 
autres  et  même  à  leur  propre 
nez. 

Guelte,  s.  f.  Bénéfice  {gcld) 

au'on  abandonne  aux  commis 
'un  magasin  qui  sont  parvenus 
à  vendre  un  objet  iugé  inven- 
dMe,  Grâce  à  /a  /acoode  des 


Gaudissards  modernes,  il  est 
rare  qu'un  rossignol  reste  sur 
les  rayons,  et  leur  gueltè  s'en 
accroît  d'autant 

Guenilloh,  s.  m.  Fille  ou 
femme  mal  habillée,  —  dans 
l'argot  des  bourgeoises,  qui  ne 
tolèrent  pas  les  infractions  i  la 
mode. 

Guenon,  s.  f.  Femme  laide 
ou  corrompue,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

C'est  la  trot  des  Anglais. 

On  dit  aussi  Cuenippe  et  Cui- 
nuche. 

Gu£rets,  s.  m.  pi.  Les  blés 
mûrs,^  dans  l'argot  des  Aca- 
démiciens. 

Guérite,  s.  f.  Chapelle,  — 
dans  Targot  des  marbriers  de 
cimetière,  qui  s'y  réfugient  au 
moment  des  averses. 

Guette,  s.  f.  Gardien,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  dit 
cela  à  propos  des  chiens. 

Bonne  fuette.  Chien  qui  aboie 
quand  il  faut,  pour  avertir  son 
maître. 

Être  de  guette.  Aboyer  aux  vo- 
leurs, ou  aux  étrangers. 

Gueulard  ,  s.  m.  Gour- 
mand. 

Signifie  aussi  Homme  qui 
parle  trop  haut,  ou  qui  gronde 
toujours  a  propos  de  rien. 

Gueulard,  s.  m.  Poêle,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Signifie  aussi  Bissac. 

Gueularde,  s.  f.  Poche,— 
dans  le  mtot  ^i^cx. 
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mandise,  —  dans  l'argot  dn 
peuple. 

Gueule,  s,  f.  Visage. 

Bonne  gueule.  Visage  sympa- 
thique. 

Ùasser  la  meule  à  quelqu*un. 
Lui  donner  des  coups  de  poing 
en  pleine  figure. 

(jueule  en  pantoufle.  Visage 
emmitouflé. 

Gueule,  s.  f.  Appétit  énor- 
me. 

Être  porté  sur  sa  gueule.  Aimer 
les  bons  repas  et  les  plantu- 
reuses ripailles. 

Donner  un  bon  coup  de  gueule. 
Manger  avec  appétit. 

Gueule,  s.  f.  Bouche. 
Bonne  gueule.  Bouche  fraîche, 
saine,  garnie  de  toutes  ses  dents. 

Gueule  de  bois,  s.  f. 
Ivresse,  —  dans  l'argot  des  fau  - 
bouriens ,  oui  ont  voulu  expri- 
mer son  résultat  le  plus  ordi- 
naire. 

Se  sculpter  une  gueule  de  bois. 
Commencer  à  se  griser. 

Gueule  d'empeigne  ,  s.  f. 
Homme  qui  a  une  voix  de  Sten- 
tor, ou  qui  mange  très-chaud 
ou  trés-épicé. 

Avoir  une  gueule  d'empeigne. 
Avoir  le  palais  assuré  contre 
l'irritation  que  causerait  à  tout 
autre  l'absorption  de  certains 
liquides  frelatSb. 

On  dit  aussi  Avoir  la  gueule 
ferra. 

GUEULÉE,  s.  f.  Repas. 

Chercher  la  gueulie.  Piquer 
/'assiette. 

Sigmût  aussi  untGrosseV^ou- 
cMe? 


GuBULÉES,  s.f.  pi.  Paroles 
fescennines  —  et  nième  ordn- 
rières. 

Gueule  enfarinée  (Avoir 
ta).  Être  alléché  par  quelque 
chose,  par  une  promesse  de 
dîner  ou  d'amour^  et  se  créer 
par  avance  une  indigestion  et 
une  félicité  sans  pareifles. 

Gueule  fine,  s.  f.  Gour- 
met. 

Gueuler,  v.  n.  Crier,  gron- 
der. 
Signifie  aussi  Parler. 

Gueuleton,  s.  m.  Repas 
plantureux,  ou  seulement  Repas. 

Fin  gueuleton.  Ripaille  où 
tout  est  en  abondance,  le  vin  et 
la  viande. 

Gueuletonner,  V.  n.  Faire 
un  gueuletçn. 

GuEUSAiLLBR,  V.  n.  Vaga- 
bonder, mendier,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

GuEUSAiLLE,  s.  f.  La  ca- 
naille. 

GUEUSARD,  s.  m.  Polisson. 

Gueuse,  s.  f.  Drôlessequi 
exploite  le  plus  pur,  le  plus  ex- 
auis  des  sentiments  humains, 
1  amour,  et  «  s'en  fait  des  tapis 
de  pieds ,  »  —  pour  employer 
l'abominable  expression  que  )'ai 
entendue  un  jour  sortir,  comme 
un  crapaud  visaueux ,  de  la 
bouche  de  l'une  d'elles. 

Courir  les  gueuses.  Fréquenter 
le  monde  interlope  de  Breda- 
Street. 

En  1 8o8  on  disait  :  Courir  U 
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liOBteosey  comme  les  coquins  en 
peuvent  seuls  commettre. 

Gueux,  s.  m.  Petit  pot  de 
terre  qu'on  emplit  de  cendres 
rouges  et  que  les  marchandes 
eu  plein  vent  et  les  bonnes 
femmes  pauvres  placent  sous 
leurs  pieos  pour  se  chauffer. 

Gueux,  s.  m.  Coquin,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui, 
d'un  seul  mot,  prouve  ainsi  èlo- 
quemment  que  le  Vice  est  le  fils 
naturel  de  la  Misère. 

Gueux  d'argent!  Expres- 
sion du  même  argot ,  qui  équi- 
vaut i  Varguaum  sceleratum 
(c'est-â-dire  causa  omnium  sceU- 
nun)  de  l'argot  des  convives  de 
Trimalcion,  dans  Pétrone.  C'est 
un  cri  que  poussent  depuis  long- 
temps les  misérables  et  qui  re- 
tentira longtemps  encore  i  tra- 
vers les  âges. 

Guibes,  s.  f.  pi.  Jambes, — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Guibolles,  s.  f.  pi  Jambes, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Jouer  des  guibolles.  Courir, 
s'enfuir. 

GuiCHEMAR,  s.  m.  Guiche- 
tier, —  dans  l'argot  des  voyous. 

Guigne  ,  s.  f.  Mauvaise 
chance,  —  dans  l'argot  des  co- 
chers, qui  ne  veulent  pas  dire 
guignon. 

Porter  la  guigne.  Porter  mal- 
heur. 

GUIGNE-A-GAUCHE,    S.    m. 

Homme  qui  louche,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Guigner,  v,  a.  Viser,  con- 


voiter, attendre,  «—dans  l'argot 
du  peuple. 

Guignon  ,  s.  m.  Pseudo- 
nyme moderne  du  vieux  Fatum. 

Avoir  du  guignon.  Jouer  de 
malheur;  ne  réussir  à  rien  de 
ce  qu'on  entreprend. 

GuiGNONNANT,  adj.  Désa- 
gréable. 

Cestguignonnant!  C'est  une 
faulité! 

On  dit  aussi  —  i  tort  — 
Guignolant. 

GuiGNONNÉ  (Être).  Être 
poursuivi  par  la  déveine  au  jeu, 
par  l'insuccès  dans  ce  qu'on  en- 
treprend. 

Guimbarde,  s.  f.  Voiture 
mal  suspendue,  comme  les  cou- 
cous d'il  y  a  quarante  ans ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  emploient  aussi  cette  ex- 
pression à  propos  de  n'importe 
quelle  voiture. 

L'expression  se  trouve  dans 
Restif  de  la  Bretonne,  qui  l'em- 
ploie à  propos  d'une  «  srande 
voiture  a  quatre  roues  cnargée 
de  marchandises.  » 

Se  dit  aussi  en  parlant  d'une 
vieille  Guitare. 

GuiNAL,  s.  m.  Juif,  —dans 
l'argot  des  voleurs. 

urand  Guinal  Le  Mont-de- 
Piété. 

GuiNCHE,  s.  f.  Grisettede 
bas  étage  :  habituée  de  bastrin- 
gues mal  famés. 

GuiNCHE,  s.  f.  Bal  de  bar- 
rière ,  —    dans    l'argot    des 
voyous,  (m\  2l^^^vdX.^^^^^<qx& 
\a  Belle  Mo'moaiitast^vâa.\ym:- 
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MooNns;  le  Vieux  Chênes  rue 
Mouffetard  ;  le  Salon  de  la  Vie- 
toire,  i  Grenelle^  etc« 
GuiNCHER,  V.  n.  Danser. 

GuiNCHER  (Se).  S'habiller  i 
la  hâte  —  et  mal. 

GuiNCHEUR,  s.  m.  Habitué 
de  bastringues. 

GuiNDAL,  s.  m.  Verre,— 
dans  l'argot  des  bouchers. 

Siffler  le  guindal.  Boire. 

Guingois  f  De);  adv.  De  tra- 
vers, —  dans  rargot  du  peuple. 


Guinguette,  s.  f.  Grisette, 
—  parce  que  hantant  tes  bats 
de  barrière. 

Guitare,  s.  f.  Ren^toe; 
plainte  banale  ;  blague  sentimen- 
tale ,  —  dans  l'argot  des  artistes 
et  des  gens  de  lettres ,  recon- 
naissants à  leur  manière  envers 
les  beaux  vers  des  Orientales  de 
Victor  Hugo. 

Gy,  adv.  Oui,  dans  l'argot 
des  voleurs. 


H 


queloi 
peupu 


Habillé  de  soie.  s.  m. 
Porc ,  —  dans  Target  des  fau- 
bouriens et  des  paysans  des  en- 
virons de  Paris. 

Habiller,  v.  a.  Médire  de 
lu'un,  —  dans  Target  du 
peuple. 

Habiller  de  taffetas  à  40  sous. 
Mettre  sur  le  dos  de  quelqu'un 
des  sottises  ou  des  méchancetés 
compromettantes  pour  sa  répu- 
tation. 

Habiller,  v.  a.  Préparer 
un  animal  pour  Tétai ,  —  dans 
Targot  des  bouchers. 

Habiller  de  sapin  (S*),  y. 
réfl.  Mourir,  —  par  allusion  au 
bois  dont  se  composent  ordi- 
nairement les  cercueils  Argot 
du  peuple. 

Les  gueux  de  Londres  3î^- 
pellent  le  cercueil  a  woodcn  coai 


(un  habit  de  bois  ou  une  redin- 
gote en  sapin). 

Habin  ,  s.  m.  Chien,  —  dans 
Targot  des  voleurs,  qui  ont  em- 
prunté ce  mot  au  vieux  langage 
des  honnêtes  gens. 

On  dit  aussi  Happin  et  Hubin. 

Habin  engamé.  Chien  enragé. 

Habiner,  v.  a.  Mordre. 

Habit  noir,  s.  m.  Bour- 
geois, —  dans  Targot  des  sou- 
teneurs de  filles ,  gens  du  peu- 
ple, ef ,  à  cause  de  cela,  ennemis 
de  Thabit. 

Être  habit  noir.  Être  par  trop 
simple,  par  trop  naïf,  —  comme 
les  bourgeois  le  sont  d'ordinaire 
aux  yeux  des  voyous,  oui  ont 
une  morale  différente  de  la  leur. 

Hk^iTQNGUE,  s.  f.  Habi- 
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Hacher  de  la  paille  ,  ▼. 
a.  Parler  allemand ,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Haleine  cruelle  ,  s.  f. 
Cest-à-dire  fétide,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres,  qui  ne 
Yeolent  pas  dire  haltint  nomi- 
eide. 

Ils  disent  aussi  Haleine  à  la 
DomitUn, 

Haleiner,  V.  a.  Respirer 
l*ha]ejne  de  quelqu'un ,  —  dans 
Pargot  du  peuple. 

Signifie  aussi ,  au  figuré , 
Flairer,  chercher  à  deviner  ce 
qu'une  personne  pense. 

Halle  aux  draps,  s.  f.  Le 
lit ,  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Aller  à  la  halle  aux  draps.  Se 
coucher. 

Hallebarde  ,  s.  f.  Femme 
trop  grande  et  mal  habillée. 

On  disait  autrefois,  et  plus 
justement ,  Hallebréda,  qui  était 
une  corruption  de  Halbrené  (dé- 
penaillé). 

Halot,  s.  m.  Soufflet,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Haloter,  V,  n.  cfa  Souf- 
fleter. 

Signifie  aussi  Souffler. 

Hanneton,  s.  m.  Manie 
quelconaue ,  idée  fixe ,  —  dans 
rargot  ae  Breda-Strcet ,  où  les 
hannetons  -  hommes  viennent 
d'eux-mêmes  s'attacher  le  fil  à 
la  patte. 

Avoir  un  hanneton  dans  le 
plafond.  Être  fou  de  quelqu'un 
ou  de  quelque  chose. 

Les  voyous  anglais  ont  une 


expression  analogue  :  To  hâve  a. 
bee  in  his  bonnet  (avoir  une 
abeille  dans  son  chapeau),  di-^ 
sent-ils. 

Hannetonner,  V,  n.  Se 
conduire  comme  un  enfant; 
avoir  des  distractions, 

HARAUDER,v.n.  Crier  après 
quelqu'un,  le  poursuivre  d'in- 
jures ou  de  moaueries,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

J^ai  respecté  l'orthographe  de 
ce  verbe,  que  j'ai  entendu  sou- 
vent après  l'avoir  lu  dans  les 
Matinées  da  seigneur  de  Cha- 
liïres.  Mais,  à  dire  vrai,  ou 
devrait  l'écrire  Haroder,  puis- 
qu'il vient  de  Haro.  Et,  à  ce 
propos,  qui  se  douterait  que  ce 
dernier  mot,  si  connu,  est  com- 
posé de  l'exclamation  Ha  !  et  du 
nom  de  Raoul ,  premier  duc  de 
Normandie?... 

HORDES,  s.  f.  pt.  Vêtements. 

Hardi  a  la  soupe,  adj. 
Homme  doué  de  plus  d'appétit 
que  de  courage ,  —  gulo. 

On  dit  aussi  dans  le  même 
sens  :  N'avoir  de  courage  qu'à  la 
soupe. 

Harengère,  s.  f.  Femme 
du  peuple  quelconque,  c  un  peu 
trop  forte  en  gueule,  »  —  dans 
l'argot  des  bourgeoises ,  qui  se 
souviennent  des  plaisanteries  sa- 
lées dont  les  accablaient  jadis 
les  Dames  de  la  Halle,  aujour- 
d'hui muselées  par  ordonnance 
de  police. 

Haria  ,  s.  m.  Embarras  ; 
chose  ennuyeuse  à  faire  ou  à 
dire  ^  —  dwi^  V  M%t^^^  "^««^ 
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thofp^phe  de  Baliac,  nuis  je 
croîs  que  c'est  à  tort  et  quil 
doit  s'écrire  sans  H^  venant  pro- 
bablement de  l'italien  aria^  air, 

—  d'où  ârutta,  ariette ,  air  de 
peu  d'importance.  A  moins  ce- 
pendant que  HûHa  ne  vienne 
aharioluSf  sorcier. 

Haricander,  V.  n.  Cha- 
mailler quelqu'un  sur  des  vé- 
tilles i  être  de  mauvaise  compo- 
sition. 

Haricots  ,  s.  m.  pi.  Maison 
d'arrêt  de  la  garde  nationale, 
où  il  est  de  tradition  —  fausse 

—  que  l'ordinaire  de  cette  pri- 
son pour  rire  se  compose  de 
légumes,  comme  celui  des  pri- 
sons séneuses. 

On  dit  aussi  VHôtel  des  Ha- 
ricots. 

Aug.  Villemot  prétend  que 
cette  expression  est  une  cor- 
ruption aHâtel  Darricaud.  Il  a 
peut-être  raison. 

Haridelle,  s.  f.  Femme 
maigre  et  grande. 

On  dit  aussi ,  mais  en  moins 
mauvaise  part^  Ha^uenà. 

HARNACHâ,  adi.  Mal  ha- 
billé. 

Harpe  ,  s.  f..  Barreaux  de 
fer  qui  garnissent  les  fenêtres 
des  prisons,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Pincer  de  la  harpe.  Se  mettre 
k  la  fenêtre. 

Harpie  ,  s.  f.  Femme  aca- 
riâtre comme  la  femme  de  So- 
cratc ,  —  dans  Targot  des  bour- 
geois ,  qui  ont  souvent  le  mal- 
heur d'épouser  une  Xantippe. 


Harpigner  (Se),  ▼.  réfl.  Se 
auereller,  se  battre ,  —  dans 
l'argot  du  peuple.    ^        , 

Hasard  !  Expression  de  l'ar- 
got des  typographes,  qui  s'en 
servent  ironiquement  i  propos 
de  dioses  qu'on  répète  trop 
devant  eux. 

Souvent  ils  se  contentent  de 
dire/// 

Hasard  de  la  fourchette 
(Au).  Expression  proverbiale  de 
Targot  du  peuple,  qui,  après 
l'avoir  longtemps  employée  au 
propre,  l'emploie  maintenant  au 
figuré. 

C'est  l'équivalent  de  Au  p«- 
tit  bonheur. 

Hasarder  LE  PAQy  et.  Ten- 
ter une  chose,  fortune  ou  dan- 
ger, après  avoir  longtemps  hé- 
sité. 

HaUs,  s.  m.  Nom  aue  les 
commis  de  nouveautés  donnent 
à  toute  personne  qui  entre  dans 
le  magasin,  y  marchande  plu- 
sieurs choses ,  et  s'en  va  sans 
rien  acheter. 

Haussier,  s.  m.  Spécula- 
teur qui  joue  plus  souvent  i  la 
hausse  qu'à  la  baisse,  —  dans 
l'argot  (les  boursiers. 

Haut-db-tire,  s.  m.  Bas, 
— dans  l'argot  des  voleurs^  pour 
qui  ce  mot  a  signifié  originaire- 
ment Haut-de-chausses. 

Ils  disent  aussi  Tirants. 

Haute,  s.  f.  La  fraction  ri- 
che de  chaque  classe  de  la  so- 
ciété, bourgeois,  lorettes,  —  et 
même  ouvriers. 

Cette  expression,  très-em- 
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ptoyée  pir  le  peuple  et  par  le 
monde  mteriope,  appartient  à 
Vvgoii  des  Tolenn,  ani  se  sont 
dÎTisés  en  deux  granaes  catégo- 
rieSy  HûoUtX  katsepkgrc. 

Haute  -  Bichbrie  .  s.  f. 
a  Les  plus  élégantes  et  les  plus 
courues  d'entre  les  coureuses 
parisiennes,  reines  d'un  jour  qui 
ne  font  que  paraître  etaisparat- 
tré  sur  le  boulevard,  leur  champ 
de  bataille.  » 

Haut-mal,  s.  m.  L'épiiep- 
sie,  — •  dans  l'argot  du  peuple. 

Hautocher,  V.  n.  Monter, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Hauts^et-bas,  s.  m.  pi. 
Chances  diverses  de  bonheur 
et  de  malheur,  de  perte  et  de 
gain,  de  tristesse  et  de  joie^ 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
connaît  le  jeu  de  bascule  de  la 
vie. 

Afolr  des  hauts  et  des  bas. 
N'avoir  pas  de  position  solide, 
de  commerce  à  l'abri  de  la 
raine. 

Les  Anglais  ont  la  même 
expression  :  the  ups  and  downs, 
disent-ils  à  propos  de  ces  vicis- 
situdes de  rexistence. 

Herbe  a  grimper,  s.  f. 
Belle  gorge  ou  belles  épaules, 
— -  éperons  du  cœur,  compul- 
soires  d'amour^ 

Herbe-sainte,  s.  f.  L'ab- 
sinthe, —  i  cause  de  la  dési- 
nence, et  par  antiphrase. 

Herbes  de  la  Saint-Jean, 
s.  f.  pi.  Moyens  extraordinaires 
employés  pour  faire  réussir  une 
affaire;  soins  excessifs  donnés 


i  une  chose,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  a  une  Flore  i  lui, 
comme  il  a  sa  Faune. 

Herse,  s.  f.  C'est  —  dans 
l'argot  des  coulisses,—  un  appa- 
reil d'éclairage  disposé  en  bande 
transversale,  pour  donner  de  la 
lumière  dans  les  parties  de  la 
scène  qui  n'en  recevraient  pas 
suffisamment  de  la  rampe  ou  djcs 
réflecteurs  des  portants. 

Hiater,  V.  n.  Bâiller^  s'en- 
tr'ouvrir  comme  hiatus. 

L'expression  appartient  i 
J.  Janin.  qui  1'^  employée  â. 
propos  des  guenilles  indécentes 
de  Chodruc  Dudos. 

Hibou,  s.  m.  Homme  d'un 
commerce  difficile  et  désagréa- 
ble, —  dans  l'argot  des  bour- 
f;eois,  incapables  de  comprendre 
es  susceptibilités  sauvages  d'AI- 
çeste,  qui  préférait  la  nuit  avec 
son  silence  solennel  au  jour 
avec  ses  bruits  discordants,  et 
le  désert  avec  les  loups  â  la 
ville  avec  les  hommes. 

Hic,  s.  m.  Difficulté,  obsta- 
cle, ennui  quelconque.  Hic  jacet 
lepus. 

Voilà  le  hic.  Voilà  le  difficile 
de  l'affaire,  son  côté  scabreux, 
ou  périculoseux,  ou  seulement 
désagréable. 

Hirondelle,  s.  f.  Ouvrier 
récemment  débarqué  de  pro- 
vince, —  dans  l'argot  des  tail- 
leurs. 

Hirondelle,  s.  f.  Commis 
voyageur,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Hirondelle,  s.  f.  Cocher 
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de  remise,  —  dans  l'argot  des 
cochers  de  place.  « 

Hirondelle  de  grève,  s. 
f.  Gendarme,  —  dans  Targot 
des  voleurs,  qui  se  souviennent 
du  temps  où  Ton  exécutait  en 
Grève.  „ 

On  disait  autrefois ,  avant 
Guillotin,  H'wondelie  de  /w- 
urne. 

Les  voleurs  anglais  disent  de 
même  :  gallows  bird. 

Hirondelles  d'hiver,  s.  f. 

pi.  Les  marchands  de  marrons, 
et  aussi  les  petits  ramoneurs, 

f>arce  que  c  est  au  milieu  de 
'automne,  aux  approches  de 
l'hiver,  que  les  premiers  vien- 
nent s'installer  dans  les  bouti- 
ques des  marchands  de  vin,  et 
q^ue  les  seconds  font  leur  appa- 
ntion  dans  les  mes  de  Paris. 

Hirondelles  du  pont 
d'Arcole,  s.  f.  pi.  Petits  va- 
gabonds qui,  \\y  à  quelques  an- 
nées,  avaient  imaginé  d'élire 
domicile  sous  les  arches,  ou 
plutôt  dans  les  arches  du  pont 
d'Arcole,  où  non-seulement  ils 
couchaient,  mais  apportaient  le 
produit  de  leurs  déprédations  de 
la  journée. 

Histoire,  s.  f.  Bagatelle, 
chose  de  rien,  fadaise,  —  dans 
l'argot  du  peuple ,  qui  donne  ce 
nom  à  tout  ce  qui  n*en  a  pas 
pour  lui. 

Histoire,  s.   f.    Visage  de 
campagne  que  découvrent  si  vo- 
lontiers et  si  innocemment  les 
petits  garçons   et   les   petites 
ailes. 
Histoires,  s.  f.  p\.  Discus- 


sion à  propof  de  qudqae  chose, 

—  et  surtoat  i  propœ  de  rien. 
Faire  da  histoires.  Se  fâcher 

sans  motif  raisonnable;  exaspé- 
rer un  événement  de  pev  d'impôt 
tance. 

HoGNER,  v.  n.  Murmurer, 
se  plaindre,  pleurer. 

Homard,  s.  m.  Soldat  delà 
ligne^  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui,  sans  connattre 
l'anelais ,  imitent  cependant  les 
malfaiteurs  de  Londres  appelant 
les  soldats  de  leur  pays  lohsters, 
à  cause  de  la  couleur  rouge  de 
leur  uniforme. 

Signifie  aussi  Suisse,  domes- 
tique en  grande  livrée. 

Homélie,  s.  f.  Discours  en- 
nuyeux, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple^oui  se  soucie  peu  des  Pérès 
de  rËglise,  et  baille  aussi  vo- 
lontiers devant  un  sermon  pro- 
fane que  Gil-Blas  devant  les 
sermons  religieux  de  Tarche- 
véque  de  Grenade. 

Homicide,  s.  m.  L'Hiver, 

—  dans  l'argot  des  vagabonds, 
pour  qui  cette  saison  est  en 
effet  meurtrière. 

Hommasse,  adj.  Femme  que 
son  embonpoint  exagéré  rap- 
proche trop  de  l'homme,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Homme,  s.  m.  a  Nom  que 
les  filles  donnent  à  leur  amant 
de  prédilection.  » 

C'est  aussi  le  nom  que  les 
femmes  du  peuple  donnent  à 
leur  mari. 

Homme  a  femmes,  s.  m. 
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HOMMK  A  CASçys,  S.  m.. 
Saltimbanque,  dentiste  en  plein- 
vent,  pédicure  de  place  publi- 
que, etc. 

HOMMB  AU  SAC,  S.  m.  Per- 
sonne riche,  généreuse,  —  dans 
Targot  des  petites  dames,  qui 
Tondraient  que  l'Humanité  ne 
f&t  composée  que  de  ces  hom- 
mes-là. 

Homme  de  lettres,  s.  m. 

Faussaire,  —  dans  Targot  des 
voleurs. 

Homme  de  paille,  s.  m. 
Gérant  responsable ,  machine  à 
signature,  —  dans  Targot  des 
bourgeois. 

Les  An^ais,  qui  ont  inventé 
les  sociétés  en  commandite, 
devaient  inventer  aussi  le  man 
ûf  straWf —  et  Thomme  de  paille 
(ut. 

Homme  de  paille,  s.  m. 
Bonhomme,  pauvre  homme  et 
homme  pauvre,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  emploie  cette 
expression  depuis  quelque  trois 
cents  ans,  comme  le  témoigne 
cette  épigramme  du  Seigneur 
des  Accords  : 

u  Jean,  qui  estoit  homme  de  paille. 
N'ayant  que  mettre  sous  la  dent , 
Prit  une  vieille  et  de  l'argent  : 
Maintenant  il  vit  et  travaille,  n 

Homme  de  peine,  s.  m. 
Voleur  qui  a  déjà  subi  une  ou 
plusieurs  condamnations. 

Hommelette,  s.  f.  Homme 
qui  n'a  rien  des  qualités  et  des 
vices  de  l'homme,  -;-  dans  l'ar- 
got du  peuple,  ami  «  des  lu- 
rons. » 

Honnête,  âdj.  Plus  que  suf- 


fisant, — dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Hôpital,  s.  m.  Prison ,  — 
dans  l'arjgot  des  voleurs,  aont 
la  conscience  est  souvent  ma- 
lade. . 

Horion  ,  s.  m.  Coup  donné 
ou  reçu,  <-•  dans  l'argot  du 
peuple. 

Horloger,  s.  m.  Le  Mont- 
de  Piété,  — ^  dans  l'argot  des 
ouvriers,  qui  y  portent  volon- 
tiers leur  montre  lorsqu'elle  re- 
tarde de  20  francs. 

Horreur  d'homme,  s.  f. 
Homme  qui  fait  rougir  et  que 
l'on  n'ose  pas  chasser^  —  dans 
l'argot  des  bourgeoises,  qui 
commencent  à  se  shockincr  com- 
me les  ladies  anglaises. 

Horreurs,  s.  f.  pi.  Ce  que 
Cicéron  appelle  turpitudo  ver- 
boruniy  — dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Dire  des  horreurs.  Tenir  des 
propos  plus  que  grivois. 

Dire  des  horreurs  de  qu:lqu*un. 
L'accuser  de  choses  monstrueu- 
ses, invraisemblables,  —  par 
exemple  d'avoir  volé  les  tours 
Notre-Dame. 

Faire  des  horreurs.  Agir  trop 
librement, 

Hosto,  s.  m.  Prison, —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Hôtel  de  la  modestie,  s. 
m.  Hôtel  carni,  mauvaise  au- 
berge, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  savent  que  les  lo- 
cataires de  ces  maisons-là  n'ont 
pas  le  droit  de  faire  les  fiers. 

Us  d\u?QX  va!»k  Eut  V^jk  \ 
rcAieipie  des  HtiufiU* 
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HÔTEL  DU  RAT  QUI  PÈTB, 

S.  m.  Cabarei  populacicr,  — 
dans  Targot  des  marbriers  de 
cimetière. 

HOTTERIAU.  s.  m.  Chiffon- 
nier, »  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

HOUPE  DENTELÉE,  S.  f.  Lien 
de  fraternité ,  —  dans  Targot 
des  francs-maçons. 

HouRVARi,  s.  m.  Vacarme, 
dispute  bruyante,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple ,  qui  a  emprunté 
ce  mot  à  1  argot  des  chasseurs. 

Houspiller,  v.  a.  Maltrai- 
ter quelqu'un  par  paroles  ou 
par  action. 

HUCHER,  V.  a.  Appeler  qucl- 
qu*un,  crier  après  lui. 

HUGREMENT ,  adv.  Beau- 
coup, victorieusement, —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Huile,  s.  f.  Vin,—  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  oint  ses 
membres  avec  cette  onctueuse 
liqueur. 

Pomper  Us  huiles.  Boire  avec 
excès. 

Huile,  s.  f.  Soupçon,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Huile  blonde,  s.  f.  Bière., 
—  dans  l'argot  des  étudiants, 
habitués  des  brasseries. 

Huile  de  bras,  s.  f.  Vi- 
gueur physique  ;  volonté  de  bien 
taire,  qui  remplace  avantageu- 
sement l'huile  pour  graisser  les 
ressorts  de  notre  machine.  Ar- 
got  du  peuple. 
On  ait  aussi  Huïlt  de  poignet. 

Huile  de  cotret  ,  s.  i. 


Coups  de  biton, —  dans  l'argot 
des  ouvriers,  qui,  dans  les  Jours 
Gras,  se  plaisent  à  envoyer  les 
nigauds  cnez  les  épiciers  pour 
demander  un  litre  de  cette 
huile-là. 

La  plaisanterie  et  l'expression 
sortent  du  roman  de  Cervantes. 

Huile  de  mains,  s.  f.  L'ar- 
gent, qui  vous  glisse  toujours 
entre  les  doigts,  —dans  l'argot 
du  peuple,  plagiaire  involontave 
des  voyous  anglais  :  OilofpûlmSj 
disent  ces  derniers. 

Huit,  s.  m.  Entrechat,  — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Battre  un  huit.  S'en  aller  gra- 
cieusement ,  en  pirouettant  sur 
les  talons. 

Huit  écus,  s.  m.  La  mé- 
sange,— dans  l'argot  des  paysans 
des  environs  de  Paris ,  qui  ont 
voulu  faire  allusion  au  chant  de 
cet  oiseau. 

Huître,  s.  f.  Mucosité  ex- 
pectorée, —  dans  l'argot  des 
faubouriens ,  qui  prennent  les 
produits  des  cryptes  muqueuses 
des  bronches  pour  des  mollus- 
ques acéphales. 

Faire  des  huîtres.  Cracher 
beaucoup  et  malproprement. 

Huître,  s.  f.  Imbécile,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  jette 
volontiers  ses  coquilles  i  la  tète 
des  gens. 

Le  parti  des  huîtres.  Nom  qu'on 
a  donné,  sous  Louis- Philippe, 
aux  députés  du  centre,  gens  sa- 
tisfaits —  et  attachés  à  leurs 
6ancs. 
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tare  à  la  mode,  conpé  de  petite 
dame. 

Se  dit  aussi  pour  la  Petite 
dame  elle-même. 

HuîTRiFlER  (S').  S'enbour- 
geoiser,  se  parquer  dans  une  vie 
casanière.  Argot  des  gens  de 
lettres. 

HuMECTER(S'),v.  réfl.  Boi- 
re, —  dansFargot  des  ouvriers^ 
qui  avalent  assez  de  poussières 
malsaines  pour  avoir  le  droit  de 
se  mouiller  un  peu  le  palais. 

Humide  empire  (L').  La 
mer,  —  dans  l'argot  des  aca- 
démiciens. 

Ils  disent  de  même  Les  plaines 
humides. 

La  première  expression  peut 
s'appliquer  aussi  justement  i 
l'Ëgout  collecteur,  et  la  se- 
conde aux  prairies  suffisamment 
irriguées. 

Humoriste,  s.  m.  Écrivain 
de  l'école  de  Swift  et  de  Sterne 
en  Angleterre,  et  de  Jean-Paul 
Richter  et  Henri  Heine  en  Al- 
lemagne. —  dans  l'argot  des 
f^ens  de  lettres,qui  ont  emprunté 
e  mot  f  humoumt  )  et  la  littéra- 
ture qu'il  représente. 

Humour,  s.  m.  Mélange 
d'esprit  et  de  sentiment,de  gaieté 
et  de  mélancolie .  d'ironie  et  de 
tendresse ,  qui  se  rencontre  à 
foison  chez  les  écrivains  anglais, 
et  qu'on  remarque  depuis  une 
quarantaine  d'années  chez  quel- 
ques-uns des  écrivains  français, 


Charies  Nodier,  Gérard  de  Ner- 
val, etc. 

Huppé,  adj.  Bien  habillé, 

—  dans  largot  du  peuple. 
Monsieur  huppi.  Personne  de 

distinction. 

Huré,  adj.  Riche,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Hurluberlu, s.  m.  Homme 
fantasque,  excentrique,  étourdi, 
et  même  un  peu  fou.  Argot  du 
peuple. 

HuRON,  s.  m.  Homme  rude 
d'aspect  et  de  langage,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois,  qui  n'ai- 
ment pas  Alceste. 

Hus-MUS  1  Grand  merci,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Hussard  a  quatre  roues, 
s.  m.  Soldat  du  train,  —  dans 
l'argot  des  troupiers. 

Hussard  de  la  guillo- 
tine, s.  m.  Gendarme, —  dans 
l'arcot  des  prisons. 

On  dit  aussi  Hussard  de  la 
veuve. 

Hydre  de  l'anarchie  (L'). 
Le  socialisme,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  qui  ont  peur  de 
leur  ombre. 

Hydropique,  adj.  et  s.  Fille 
ou  femme  enceinte,  —  dans 
l'argot  facétieux  du  peuple. 

Hyménée,  s.  m.  Mariage, 

—  dans  l'argot  des  académi- 
ciens. 

Serrer  les  liens  ou  le  nœud  Je 
rkyménie.  Se  marier. 


\N 


2J4 


ICI 


ILY 


1 


IciGO,  adv.  Ici,  — dans  Tar- 
got  des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  IcicailU» 

Idée,  s.  f.  Petite  quantité  de 
quelque  chose,  solide  ou  liquide, 
-^  dans  Targot  du  peuple. 

Cette  expression  est  de  la 
même  famille  que  scrupule,  larme ^ 
soupçon  et  goutte. 

Idées,  s.  f.  pi.  Soupçons 
jaloux ,  —  dans  Targot  des 
bourgeoises. 

Se  forger  des  idées.  Concevoir 
des  soupçons  sur  la  fidélité 
d'une  femme. 

Idiot,  s.  m.  Aménité  de  l'ar- 
got des  gens  de  lettres ,  qui 
radressent  volontiers  aux  con- 
frères qui  leur  déplaisent. 

Idiotisme,  s.  m.  Bêtise  com- 
plète; ânerie  renversante. 

Il  a  plu  sur  sa  mercerie. 
Se  dit  —  dans  Targot  des  cens 
de  lettres  et  des  rapins  —  d  une 
femme  autrefois  très  avantagic 
parla  Nature,  et  maintenant  tout 
\  fait  désavantagée  par  la  Vie. 

On  connaît  l'effet  désastreux 
de  la  pluie  sur  les  étoffes  —  sur 
les  étoffes  de  satin  principa- 
lement. 

Il  est  midi!  Exclamation  de 
l'argot  des  faubouriens ,  pour 
avertir  quelqu'un  qui  parle  d'a- 
voir à  se  méfier  des  gens  devant 
lesquels  il  parle. 
On  dit  aussi  //  est  midi  et  dtm'u 

Illico,  adv.  Sur-\e-c\\amY, 


tout  de  suite,  — dans  Pai^ot  du 
peuple. 

Illico,  s.  m.  Potion  impro- 
visée, —  dans  l'argot  des  phar- 
maciens, qui  composent  ordinai- 
rement ce  garas  de  teinture  de 
cannelle ,  de  sncr^et  d^alcod. 

Il  n*y  a  pas  de  bon  Dieu! 
Phrase  elliptique  de  l'argot  du 
peuple,  qui  ne  sent  pas  le  fa^t 
autant  qu'on  pourrait  le  croire 
au  premier  abord  ;  elle  signi- 
fie tout  simplement,  dans  la 
bouche  de  l'nomme  le  plus  en 
colère  :  a  Malgré  tout,  )e  ferai 
ce  que  je  veux  faire,  rien  ne 
m'arrêtera.  » 

Il  pleut!  Terme  de  refus 
ironique,  —  dans  l'argot  des  ga- 
mins et  des  ouvriers. 

Il  pleut!  Exclamation  de 
l'argot  des  typographes,  pour 
annoncer  la  présence  d'un  étran- 
fter  dans  l'atelier.  —  Exclama- 
tion de  l'argot  des  francs-raa- 
çons,  pour  s'avertir  mutuelle- 
ment de  l'intrusion  d'un  profane 
dans  une  réunion. 

Il  tombera  une  roue  de 
VOTRE  VOITURE  !  Phrase  sou- 
vent employée  —  dans  l'argot 
du  peuple —  à  propos  des  gens 
trop  gais,  ou  d'une  gaieté  intem- 
pestive. 

Il  Y  A  des  bossus.  Se  dit 

—  dans  l'argot  des  coulisses  — 

à'MTvt  \[\^tt  QJi^\  wv  s\^(le  à  ou- 
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Joachim  Duflot  fait  dater 
cette  expression  des  Aventures 
deMayeuXy  vaudeville  d'Edouard 
Brisebarre.  On  sifflait  à  croire 
que  tous  les  merles  de  Meudoo 
s'étaient  donné  rendez-vous  là. 
L'auteur,  qui,  de  la  coulisse, 
entendait  ce  bruit  douloureux 
pour  son  amour- propre ,  s'en 
tira  comme  tous  les  auteurs  sif- 
fles, en  disant:  »  C'est  un^  ca- 
bale montée.  Il  v  a  dans  la  salle 
une  douzaine  ae  bossus  qui  se 
sont  donné  rendez-vous  pour 
silfler  ma  pièce.  »  A  partir  de 
ce  jour-là  *  quoi  qu'on  jooe , 
drame  ou  vaudeville,  lorsqu'on 
le  siffle,  c'est  qu*il  y  a  des  bos- 
sus dans  la  salle. 

Image,  s.  f.  Lithographie, 

Sravure,  dessin,  —  dans  l'argot 
es  enfants  et  du  peuple,  ce 
grand  enfant. 

Imbiber  (S'),  v.  réfl.  Boire, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

IMBRIAQIIE,  s.  f.  Écerveié, 
excentrique,  maniaque,  —  dana 
l'argot  du  peuple. 

A  signiné  autrefois  Homme 
pris  de  vin. 

Nous  ne  sommes  pas  loin  de 
Vebriacus  de  Plaute. 

Immeuble,  s.  m.  Maison,— 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Immortel,  s.  m.  Académi- 
cien, —  dans  l'argot  ironique 
des  gens  de  lettres,  qui  savent 
très-oien  que  l'Institut  est  un 
Léthé. 

Les  quarante  immortels.  Les 
quarante  membres  de  l'Acadé- 
mie à  tort  dite  Française. 

Impair,   s,    m.    fnsuccès, 


fiasco^  — ^  dans  l'argot  des  ar- 
tistes. 

Impavide,  adj.  Impassible, 
que  rien  ni  personne  n'émeut. 

J'ai  employé  cette  expression 
il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  ouel- 
ques-uns  de  mes  confrères  l'ont 
employée  aussi,  — «•  et  mainte- 
nant elle  est  dans  la  circula- 
tion. 

Impayable,  adj.  Qui  e$t 
d'une  haute  bouffonnerie ,  d'un 
caractère  extrèmemeot  plaisant, 
—  dans  l'argot  do  peuple ,  oui 
emploie  ce  mot  à  propos  cies 
choses  et  des  gens. 

Impayable,  adj.  Étonnant  à 
force  d'exigences,  ennuyeux  à 
force  de  caprices.  'Argot  de 
Breda-Street. 

Impère,  s.  f.  Apocope  d'/m- 
DériaUy  —  dans  l'argot  des  fau- 
Douriens. 

Impossible,  adj.  Extrava- 
gant, invraisemblable  à  force 
d'être  excentrique.  Argot  des 
gens  de  lettres. 

Impure,  s.  f.  Femme  entre- 
tenue, —  dans  l'argot  des  vieux 
galantins,  qui  ont  conservé  les 
traditions  du  Directoire. 

Incommode,  s.  m.  Réver- 
bère, —  dans  l'argot  des  mal- 
faiteurs, ennemis -nés  des  lu- 
mières. 

Incongruité,  s.  f.  Ventris 
crepitus  ou  Ractus,  — dans  l'ar- 
got des  bourgeois,  qui  oublient 
que  leurs  pères  éructaient  et 
même  crépitaient  à  table  s^?\^V^ 
moindre  vw^p^ive. 

Fain  ant  mcongruvxl,  CAt:^v 
tare,  \c\  enwilMt, 
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Dire  une  incongruité.  Dire  une 
gaillardise  un  peu  trop  poivrée, 
—  turpitudo  nrborum. 

iNCONOBRâ,  s.  et  adj.  In- 
connu, étranger,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Inconséquence,  s.  f.  Infi- 
délité galante,  —  dans  l'argot 
de  Breâa-Street,  où  le  manque 
de  prolûté  en  amour  est  natu- 
rellement considéré  comme  pé- 
ché véniel. 

Inconséquente,  adj.  Fem- 
me qui  change  souvent  d'a- 
mants, soit  parce  qu'elle  a  \2l  pa- 
pillonne de  Fourier,  soit  parce 
qu'ils  n'ont  pas  la  fortune  de 
M.  de  Rothschild. 

Inconvénient,  s.  m^.  Infir- 
mité, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

i4yoir  rinconvinUnt  de  la  tou- 
che. Mériter  cette  épigramme  de 
Tabourot  à  Punaisin  : 

u  Tu  t'ei bahit  pourquoy  ton  chien 
Les  citrons  de  sa  langue  touche  : 
Se  peut-il  pas  faire  aussi  bien 
Qu  il  lesche  ta  lèvre  et  ta  bouche?» 

Avoir  r inconvénient  des  pieds. 
Suer  outrageusement  des  pieds. 

Incroyable,  s.  m.  Le  gan- 
din du  Directoire. 

On  prononçait  Incoïable. 

Indécrottable,  adj.  In- 
corrigible, —  dans  l'argot  des 
bourgeois.  1 

INEXPRESSIBLE,  S.  m.  Pan- 
talon, —  dans  l'argot  des  An- 
glaises pudiques ,  qui  est  de- 
venu celui  des  gouailleurs  pari- 
siens. 

Infante,  s.  f.  Maîtresse,  — 
dsas  I  argot  des  troupiers. 


Les  infantes  éunt  les  filles 
puînées  des  rois  d'Espagne  et 
de  Portugal,  sont  supposées 
belles,  et  Uon  sait  que  tous  les 
amants  jouent  volontiers  de  l'hy- 
perbole à  propos  de  U  urs  mai- 
tresses  :  ils  disent  «  mon  înfui- 
te^  »  comme  ils  disent  c  ma 
reine.  »  Une  couroiine  leur 
coûte  moins  à  donner  avec  les 
lèvres  qu'une  robe  de  soie  avec 
les  mains. 

Infect,  adj.  DétesUble,  mal 
écrit,  —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres,  qui  disent  cela  à  pro- 
pos des  articles  ou  des  livres 
de  ceux  de  leurs  confrères  qu'ils 
n'aiment  pas,  à  tort  ou  i  rai- 
son. 

Infect,  adj.  Peu  généreux, 
—  dans  l'argot  des  petites  da- 
mes, pour  qui  ne  pas  regarder 
à  la  aépense  c'est  sentir  bon, 
et  n'avoir  pas  d'argent  c'est 
puer. 

Inférieur,  adj.  Qui  est  in- 
différent; qui  semble  peu  im- 
portant. Argot  des  faubouriens. 

Cela  m'est  inférieur.  Cela  m'est 
égal. 

Infirme,  s.  et  adj.  Imbé- 
cile, —  dans  l'argot  du  peuple 
et  des  gens  de  lettres. 

Jouer  comme  un  infirme.  Jouer 
très-mal. 

Ingénue,  s.  f.  Jeune  fille 
innocente  et  persécutée  par  les 
séducteurs  auxquels  elle  résiste 
vertueusement  y-  tant  que  dore 
son  rôle  :  la  toile  baissée,  c'est 
différent.  Argot  des  coulisses. 

Cet  emploi  commence  à  dis- 
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paraître  des  théitres  et  des  piè- 
ces, comme  trop  invraisembla- 
ble —  et  par  conséquent  ridi- 
cule. Les  actrices  aiment  mieux 
jouer  les  travestis. 

INGLICHE,  s.  m.  Anglais,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  prononcent  à  peu  près  bien 
ce  mot,  mais  l'écriraient  proba- 
blement très-mal. 

Ils  disent  aussi  Inglichemann 
(englishman). 

INGRISTE,  s.  m.  Peintre  qui 
fait  eris  comme  M.  Insres  et 
exagère  la  sécheresse  et  Ta  froi- 
deur de  couleur  de  ce  maître. 
Argot  des  artistes  et  des  gens  de* 
lettres. 

Ingurgiter,  v.  a.  et  n. 
Boire  ou  manger,  avaler,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Ce  verbe,  que  n'oseraient  pas 
employer  les  gens  du  bel  air, 
est  un  des  mieux  formés  et  des 
plus  expressifs  que  je  connaisse  : 
ineurgitarCf  —  qui  évoque  natu- 
rellement le  souvenir  du  fameux 
in  gurgite  vasto^  cet  abîme  goulu 
où  disparurent  les  Lvciens,  les 
fidèles  compagnons  a'Ënée. 

On  dit  aussi  S'ingurgiter  quel- 
que chose. 

Ingurgiter  son  bilan. 
Mourir,  —  dans  l'argot  des 
commerçants. 

In  naturalibus.  En  che- 
mise, ou  nu. 

Inodores,  s.  m.  pi.  Water- 
closets, — dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Inquiétudes,  $.  f.  pL  Dé- 
manseaisons,  —  dans  l'argot 
des  tauboariens. 


Avoir  des  inquiitaies  dans  le 
mollet.  Avoir  une  crampe. 

Insinuant,  s.  m.  Apothi- 
caire, —  dans  l'àrsot  des  vo- 
leurs, qui  ont  voulu  détrôner 
M.  Fleurant. 

INSOLPÉ,  adj.  et  s.  Insolent, 
—  dans  le  même  argot. 

Insurgé  de  Romilly,  s. 
m.  Résultat  probant  de  toute 
bonne  digestion. 

Cette  expression  date  de  1 848 . 
Les  insurgés  de  Romilly.  dit  le 
Corsaire^  traversent  tous  les  ma- 
tins un  bois  voisin  du  canal  qu'ils 
creusent  près  de  Conflans  f  Mar- 
ne). Non  contents  d'user  au  bé- 
néfice que  leur  accorde  le  pro- 
priétaire du  bois,  pour  abréger 
leur  chemin,  ils  aiment  à  s'éga- 
rer dans  des  allées  sinueuses 
tracées  pour  la  méditation,  et 
ils  V  déposent  des  marques 
nomoreuses  de  leur  passage. 
Donc,  le  maître  du  bois,  se  pro- 
menant un  jour  et  découvrant  à 
chaque  pas  cts  faits  inusités,  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  : 
a  Dieux  1  que  à*insargés  !  »  Le 
mot  fut  entendu,  recueilli;  il 
est  resté  et  il  restera,  au  moins 
à  RomilI)r.  Il  remplit  d'ailleurs 
une  fonction  utile  dans  la  lan- 
gue; il  remplace  avantageuse^ 
ment  le  mot  de  sentinelle,  qui 
attendait  impatiemment,  depuis 
des  siècles,  qu'on  le  relevjit. 

Interlope,  s.  et  adj.  Qui 
appartient  au  monde  de  la  «i- 
lanterie,  —  où  les  smagglersûti 
deux  sexes  fraudent  sans  cesse 
la  Morale,  la  Pudeur  a 
la  Prtfectare  d«  poBcf. 
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Limande  inuHope.  La  Bohè- 
me galante. 

Interloquer,  v.  a.  Con- 
fondre, stupeSer,  numilier.  Ar- 
got du  peuple. 

Intime,  s.  m.  Applaudisseur 
gagé,  —  dans  l'argot  des  cou- 
lisses. 

Invalide,  s.  m.  Ancienne 

fûèce  de  quatre  sous,  —  dans 
'argot  du  peuple. 

Invalo,  s.  m.  Apocope  d7/i- 
valide f  —  dans  Target  des  fau- 
bouriens. 

Invite,  s.  f.  Apocope  d7n- 
vitatioriy  —  dans  Targot  des 
joueurs  de  whist. 

Invite,  s.  f.  Apocope  d'/n- 
vitation.  Argot  des  faubouriens. 

Faire  une  invite  à  l'as.  Solli- 
citer quelqu'un  de  vous  offrir 
quelque  chose. 

Irlande  (En]  !  Oblique- 
ment, à  droite  ou  à  gauche,  — 
dans  rargot  des  gamins,  qui  em- 
ploient cette  expression  en  jouant 
au  bouchon  ou  aux  billes. 


JAB 

iROQyoïs,  s.  ■.  Inbèdlei 
—  dus  Vêrpn  dn  peuple,  qui 
ne  respecte  pis  assez  les  héros 
deCooper. 

S'habiller  en  iro^oois.  D'une 
manière  bizarre,  eztnva^te. 

Parler  comme  nn  iroqams.  Fort 
mal. 

ISOLAGE,  s.  m.  Abandon,»— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Isoler,  v.  a.  Abaudonner. 

Itrer,  v.  a.  Avoir,  —  dans 
le  même  argoL 

C'est  un  verbe  irrégulier. 
Ainsi  :  Ire-tu  pieté  ce  luisant  f 
(As-tu  bu  aujourd'hui  ?) 

Ivoire,  s.  m.  Les  dents,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Faire  un  effet  d'ivoire.  Rire  de 
façon  à  montrer  qu'on  a  la  bou- 
che bien  meublée. 

Les  vovous  anglais  disent  de 
même  :  fo  flash  one's  tvorj. 

IVROCNER  (S'),  v.  rcfl. 
Avoir  des  habitudes  d'ivrogne- 
rie, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 


Jabot,  :..  m.  Esiomac,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
oui  savent  pourtant  bien  que 
lliomme  n'est  pas  un  grani- 
vore. 

S'arroser  le  jabot.  Boire. 
Faire  son  jabot.  Manger, 
On  dit  aussi  Remplir  son  jabot. 


L'cxpresiion  est  vieille  ; 

u  De  ce  vin  champenois  dont  i'emplis 

rt  ...         tmoojaCot 

On  oc  me  voit  jamais  sabler  que  le 

[goulot  !  n 

dit  le  grand  prêtre  Impias  de 
TamtnlV\lSM' 
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Jabot,  s.  m.  Gorge  de  fem- 
me. 

Chouette  jûlfot.  Poitrine  plan- 
tureuse. 

Jabotage,  s.  m.  Bavar- 
dage, —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Jaboter,  V.  n.  Parler,  ba- 
varder. 

L'expression  se  trouve  dans 
Restif  ae  la  Bretonne  : 

u  Li&e  était  sotte. 
Maintenant  elle  jabotte  ; 
Voyez  comme  l'esprit 
Dans  un  jeune  cœur  s  introduit,  n 

Jaboteur,  s.  m.  Bavard. 

Jacasse,  s.  f.  Femme  ba- 
varde. 

Se  dit  aussi  d'un  Homme  ba- 
vard ou  indiscret. 

Jacasser,  v.  n.  Bavarder. 

Jacasseur,  s.  m.  Bavard^ 
indiscret. 

Jacobin,  s.  m.  Révolution- 
naire, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  singent  les  aristo- 
crates. 

Jacque,  s.  m.  Pièce  d'un 
sou,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

JACQyE,  s.  m.  Geai,  — dans 
l'argot  du  peuple. 

Jacqueline,  s.  f.  Grisctte, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois  ; 
Concubine,  —  dans  l'argot  des 
bourgeoises. 

(c  Notre  J^icqueline  le  fouille» 
Emporte  la  grenouiUe , 
Laisse  Iji  mon  nigaud,  i> 

dit  une  vieille  chanson. 
Jacqj/elise,  s.  f.  Sâbrt  de 


cavalerie,  —  dans  l'argot  des 
soldats. 

Jacques  Bonhomme.  Le 
peuple,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, dont  les  pères  firent 
la  Jacquerie. 

C'est  le  John  Bull  anglais,  le 
F rïre  Jonathan  américain,  etc. 

Jacquot,  s.  m.  Niais,  ba- 
vard importun,  —  dans  l'argot 
du  Deuple. 

On  dit  aussi  Grand  Jacquot. 

Jacter,  V.  n.  Parler,  — 
dans  l'argot  des  voleui^,  qui 
ont  emprunté  ce  verbe  à  la  vieille 
langue  des  honnêtes  gens  (;jc- 
tare^  vanter,  prôner). 

Jaffe,  s.  f.  Soufflet,— dans 
l'argot  du  peuple,  qui  s'assimile 
volontiers  les  mots  des  ouvriers 
provinciaux  transplantés  à  Pa- 
ris, et  qui  a  certainement  em- 
prunté celui-ci  au  patois  nor- 
mand. 

Jaffes,  s.  f.  pi.  Les  joues. 

Jaffier,  s.  m.  Jardin,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Jaffin,  s.  m.  Jardinier. 

Jaffle,  s.  f.  Soupe,  potage, 

—  dans  le  même  argot. 

Jalo,  s.  m.  Chaudronnier, 

—  dans  le  même  argot. 

Jambe  de  vin,  s.  f.  Ivresse, 

—  dans  l'argot  du  peuple 
Faire  jamïc  de  vin.   Boire  à 

tire-larigot. 

Jambes  de  coq.,  s.  f.  pi. 
Jambes  maims^  —  ^t&  Vvt- 
gotdu  ^u^«. 

Jambes  en  uloii  Y\»|2»à^nr 
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tes.  comme  le  sont  d'ordinaire 
celles  des  ivrognes,  des  poltrons 
et  des  convalescents. 

Jambes  en  manches  de  veste. 
Jambes  arquées,  disgracieuses. 

Jambes  en  l'air,  s.  f.  Po- 
tence, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Jambons,  s.  m.  pi.  Les  cuis- 
ses, —  dans  Targot  des  faubou- 
riens, qui  prennent  Thomme 
pour  un  ^oret,  et  qui  ont  quel- 
quefois raison. 

Scarron  n*a  pas  été  moins  ir- 
révérencieux : 

M  Aussi  fat  Pélias  le  bon 

Fort  incommodé  d'un  jambon,  » 

dit-il  dans  son  Virgile  travesti. 
Japper,  v.  n.  Crier. 

J  AR,  s.  m.  Argot  des  voleurs, 
—  qui  n'est  pas  autre  chose 
qu'un  yjrgon. 

Dévider  le  jar.  Parier  argot. 

Le  peuple  disait  autrefois  d'un 
homme  très-fin,  très-rusé  :  // 
entend  le  jar.  Et  souvent  il  ajou- 
tait :  //  a  mené  les  oies,  —  le 
jars  étant  le  mâle  de  l'oie. 

Jardinage,  s.  m.  Dibinase, 
médisance,  —  dans  l'argot  aes 
voyous. 

Jardiner,  v.  a.  et  n.  Débi- 
ner. 

Jardiner,  v.  n.  Parler,  — 
dans  le  même  argot. 

Jardinier,  s.  m.  Complice 
de  VAméricain  dans  le  vol  au 
charriage.  C'est  lui  qui  est  char- 
gé de  flairer  dans  la  foule  l'hom- 
me  simple  à  dépouiller. 

/ARCOLLE,  n.  d.  \.  Lal^oT- 


mandie,  —  dans  PargoC  des  vo- 
leurs. 

Jargollier  ,  s.  m.  Nor- 
mand. 

Jargonner,  ▼.  n.  Babiller, 
bavarder,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Jargouiller,  v.  q.  Parler 
confusément. 
On  dit  aussi  Cargpmller. 

Jarguer,  v.  n.  Parier  ar- 
got, dévider  le  jar, 

Jarnaffe,  s.  f.  Jarretière, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Jeu  de  la  lamaffe.  Escroque- 
rie dont  Vidocq  donne  le  pro- 
cédé, pages  233-34  de  son  ou- 
vrage. 

Jarret,  s.  m.  Bon  mar- 
cheur, —  dans  l'argot  du  peu  - 
pie,  qui  emploie  souvent  la  mé- 
tonymie. 

Jasante,  s.  f.  Prière,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Jaser,  v.  n.  Prier. 

Jaser,  v.  n.  Parier  indiscrè- 
tement, de  manière  à  compro- 
mettre des  tiers  ou  soi-même, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Jaspin,  adv.  Oui,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Jaspinement,  s.  m.  Aboie- 
ment, —  dans  le  même  argot. 

Jaspiner,  v.  a.  et  n.  Par- 
ler, bavarder. 

Jaspiner  bigorne.  Entendre  et 
parler  le  cant  parisien. 

En  wallon,  Jaspiner  c'est 
gazouiller,  faire  un  petit  bruit 
QlOmi.  ^  ^!^:^:^\^  cAmme  les 
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Jaune,  s.  m.  Eau-de-vie, 
—  dans  1  argot  des  chiffonniers. 

Jaune^  s.  m.  Eté,  la  saison 
mûrissante,  ^  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Jaune  d'œuf  (Avec  un). 
Phrase  suffixe  que  le  peuple 
emploie  ironiquement  avec  le 
verbe  Aimer. 

Ainsi  Je  t'aime  ofec  un  jaune 
d*auf  signifie  :  a  Je  ne  t*aime 
pas  du  tout,  u 

Jaunet,  s.  m.  Pièce  d*or 
de  vingt  francs,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

Ils  disent  aussi  Jauniau. 

Au  XVIII*  siècle,  on  disait 
Rouget, 

Jaunier,  s.  m.  Débiunt  ou 
buveur  d'eau-de-vie. 

Javanais,  s.  m.  Langue  de 
convention  parlée  dans  le  mon- 
de des  coulisses  et  des  filles, 
qui  consiste  à  ajouter  après 
chaque  syllabe  la  sVllabe  m  ou 
âv,  ad  libitum ,  de  façon  à  ren- 
dre le  mot  prononcé  inintelligi 
ble  pour  les  profanes. 

Les  voleurs  ont  aussi  leur  ja- 
vanais, qui  consiste  à  donner 
des  termmaisons  en  ar  et  en  oc, 
en  al  ou  en  cm,  de  façon  à  dé- 
fig[urer  les  mots,  soit  français, 
soit  d'argot,  en  les  agrandis- 
sant. 

Quant  aux  bouchers,  ètaliers 
ou  patrons,  leur  javanais  con- 
siste à  remplacer  toutes  les  pre- 
mières lettres  consonnes  d'un 
mot  par  un  L  et  à  reporter  la 
première  consonne  à  la  fin  du 
mot,  auquel  on  coud  une  svl- 
labe  javanaise.  Ainsi,  poar  we 


Papier  ils  diront  Lapiepem,  ou 
Lapiepoc. 

Pour  les  mots  qui  commencent 
par  une  voyelle,  on  les  fait  pré- 
céder et  suivre  par  un  L,  sans 
oublier  de  coudre  à  la  fin  une 
syllabe  javanaise  quelconque. 
Par  exemple  avis  se  dit  Lavi- 
loc  ou  mieux  LavUour.  Quel- 
quefois aussi  ils  varient  pour 
mieux  dérouter  les  curieux  ;  ils 
disent  nabadittac  pour  tabac.  — 

3uand  ils  ne  disent  pas,  nifoin 
il  trè  pour  fr^/oi/i,  en  employant 
les  syllabes  explétives  na  et  ni 
qui  sont  du  pur  javanais,  com- 
av  et  va. 

Javard,  s.  m.  Lin  que  Ton 
met  en  javelles,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Javotte,  s.  f.  Homme  ba- 
vard, indiscret,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Jean,  s.  m.  Imbécile;  mari 
que  sa  femme  trompe  sans  qu'il 
s'en  aperçoive. 

On  disait  autrefois  Janin. 

Jean-Bête,  s.  m.  Imbécile. 

C'est  le  cas  ou  jamais  de  ci- 
ter les  vers  de  M««  Deshou- 
lières  : 

(c  Jean?  Que  dire  sor  Jean/  Ceit  un 

[terrible  nom 
Que  jamaif  n'accompagne  ane  épiUiète 

[honnête  : 
Jean  Des  Vignes,  Jean  Lorgne...  Où 
[vais-je  ?  Troovez  bon 
Qu'en  si  beau  chemin  ie  n'arrête.i> 

"  Jean  de  la  suie,  s.  ».  Sa- 
voyard, ramoneur,  —  daat  tte- 
got  du  peuple. 
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Jeanfesse,  s.  f.  Malhon- 
nête homme,  bon  ï  fouetter^  — 
dans  Targot  des  bourgeois. 

Jeanfoutre,  s.  m.  Homme 
sans  délicatesse,  sans  honnête- 
té, sans  courage,  sans  rien  de 
ce  qui  constitue  un  homme,  — 
dans  Targot  du  peuple,  dont 
cette  expression  résume  tout  le 
mépris. 

Jean  Guêtre.  Le  peuple 
des  paysans. 

L'expression  est  de  Pierre 
Dupont. 

Jean-Jean,  s  m.  Conscrit, 
—  dans  l'argot  des  vieux  trou- 
piers, pour  qui  tout  soldat  no- 
vice est  un  imbécile  qui  ne  peut 
se  dégourdir  qu'au  feu. 

Jean-Jean,  s.  etadj.  Hom- 
me par  trop  simple,  qui  se  laisse 
mener  par  le  bout  du  nez.  Ar- 
got du  peuple. 

Jean  LORGNE^  s.  m.  Inno- 
cent, et  même  mais. 

Jeanneton,  s.  f.  Fille  de 
moyenne  vertu,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  qui  connaissent 
leur  La  Fontaine  : 

«  Car  il  défend  les  jeannctons, 
Chose  très-nécessaire  à  Rome.  i> 

Jean-Raisin.  Lt  peuple  des 
vignerons. 

L'expression  est  de  Gustave 
Mathieu. 

Je  ne  sais  qui,  s.  f.  Femme 
de  mœurs  plus  que  légères,  — 
dans  l'argot  méprisant  des  bour- 
geoises. 

Je  ne  sais  Q.U01,  s.  m.  Qua- 
l     lité  difScik  à  définir  ;  \'\ncoi\- 
Bue  d'un  sentiment  ou  d'un  ca- 


ractère qu'on  chercherait  en 
vain  à  dégager.  Argot  des  gens 
de  lettres. 

Jérôme,  s.  m.  Canne,  bii* 
ton,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

JÉSUITE,  s.  m.  Dindon,  — 
dans  l'argot  des  volears,  qui 
doivent  employer  cette  expres- 
sion depuis  l'introduction  en 
France,  par  les  missionnaires, 
de  ce  précieux  gallinacé,  c'est- 
à-dire  depuis  1 570. 

JÉSUS,  s.  m.  Innocent,  — 
dans  l'argot  souvent  ironique  du 
peuple. 

D'où  le  grippe-Jésus  de  Tar- 
^ot  encore  plus  ironique  des  vo- 
leurs, puisqu'ils  appellent  ainsi 
les  gendarmes. 

Jésus,  s.  m.  a  Enfant  dres- 
sé au  vol  et  à  la  débauche,  » — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Jet,  s.  m.  Canne,  jonc,  — 
dans  le  même  argot. 

Jeter,  v.  n.  Suppurer,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Jeter  des  perles  devant 
LES  POURCEAUX,  v.  a.  Dire 
ou  faire  de  belles  choses  que  Ton 
n'apprécie  point  à  leur  juste  va- 
leur, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

C'est  le  margaritas  aate  porcos 
des  Anciens. 

Jeter  du  cœur  sur  du 
CARREAU.  Rendre  fort  inci vile- 
ment son  déjeuner  ou  son  diner, 
lorsqu'on  l'a  pris  trop  vite  ou 
trop  abondant. 

\£.Tt^Le  MOUCHOIR,  V.  a. 
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cœur,  —  dans  Targot  des  vieux 
galantins. 

Jeter  sa  langue  aux 
CHIENS,  V.  a.  Renoncer  à  de- 
viner une  chose,  à  la  compren- 
dre, —  dans  Targot  des  bour- 
geois. 

On  dit  aussi  JeUr  sa  langue 
aux  chats. 

Jeter  son  bonnet  par- 
dessus LES  MOULINS.  Dire 
adieu  à  la  pudeur,  à  l'innocen- 
ce, et,  par  suite,  au  respect  des 
honnêtes  gens,  et  se  lancer  à 
cœur  perdu  dans  la  voie  sca- 
breuse des  aventures  amoureu- 
ses. Argot  du  peuple. 

Jeter  son  lest,  v.  a.  Se 
débarrasser  involontairement  du 
déjeuner  ou  du  dîner  dont  on 
s'était  lesté  mal  à  propos. 

Jeter  un  froid,  v.  a. 
Commettre  une  incongruité  par- 
lée, dire  une  inconvenance,  laire 
une  proposition  ridicule  qui  ar- 
rête la  gaieté  et  met  tout  le 
monde  sur  ses  gardes. 

Jeton,  s.  m  Pièce  d'argent, 
—  dans  Targot  des  faubouriens. 

Jeune,  s  m.  Petit  enfant  ou 
petit  animal,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Jeune,  adj.  Naïf,  et  même 
un  jpeu  sot. 

Quand  un  ouvrier  dit  de  quel- 
qu'un :  //  est  trop  jeune  !  cela  si- 
gnifie :  11  est  incapable  de  /aire 
telle  ou  telle  chose,  —  il  est 
trop  bète  pour  cela. 

Jeune  France,  s.  m.  War 

rJété de  Romantique,  d'étudiant 

—  ou  de  commis  ea  pourpoint 


de  velours,  en  barbe  fourchue, 
en  cheveux  en  broussailles, 
avec  le  feutre  mou  campé  sur 
l'oreille. 

Jeune  homme,  s.  m.  Dou- 
ble moos  de  bière,  —  dans 
l'argot  des  brasseurs  parisiens. 

Jeune  homme  (Avoir  son), 
V.  a.  Être  complètement  ivre, 
de  façon  à  se  laiser  mater  et 
conduire  par  un  enfant.  Argot 
des  faubouriens. 

On  dit  aussi  :  Avoir  son  petit 
jeune  homme. 

Jeune  seigneur,  s.  m. 
Gandin,  ~  du  moins  d'après 
M"^  Eugénie  Foa,  à  qui  je 
laisse  toute  la  responsabilité  de 
ce  néologisme ,  que  je  n'ai  ja- 
mais entendu ,  mais  qu'elle  aé- 
clare,  à  la  date  du  i«r  mars  1 840, 
être  a  le  titre  de  bon  goût  rem- 
plaçant ceux  de  petits-mattres, 
beaux-fils  ,  muscadins ,  etc.  » 
Greffier  fidèle,  j'enregistre  tout. 

Jeunesse,  s.  f.  Jeune  fille, 
—dans  l'argot  du  peuple. 

Jeunet,  ette,  adj.  Qui  est 
un  peu  trop  jeune ,  et  par  con- 
sémient  trop  naïf. 

S'emploie  aussi  à  propos  d'un 
vin  trop  nouveau  et  aue  sa  ver- 
deur rend  désagréable  au  pa- 
lais. 

Jeux  sanglants  de  Mars 
(Les).  La  guerre^  —  dans  l'ar- 
got des  académiciens. 

JiGLER,  V.  a.  et  n.  Sauter  en 
s'éparpillant.  Ne  s>mploie  qu'^ 
propos  des  U<\uvde&^Hv\^Vis»«. 
ou  siiv^. 
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sûrety  on  le  m  au  litre  en  gé- 
néral,— dans  Tarsot  du  peuple, 
qni  ne  veut  plus  dire  f^nguet^  et 
encore  moins  guinguet,  une  éty- 
mologie  cependant  ! 

Job  y  s.  m.  Innocent,  imbé- 
cile, dupe,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qni  parlent  comme 
écrivaient  Noél  Du  Fail  en  ses 
Proj^s  rustiques  et  d'Aubigné 
en  sa  Cfn^tssion  de  Sanq. 

Job,  s.  m.  Tromperie,  men- 
songe. 

Monter  un  job.  Monter  un 
coup. 

Monter  le  job.  Tromper,  jouer 
une  farce. 

Jobard,  s.  m.  et  adj.  Hom- 
me par  trop  crédule  ^.dont  cha- 
cun se  moque,  les  femmes  parce 
qu'il  est  trop  respectueux  avec 
elles,  les  hommes  parce  qu'il  est 
trop  confiant  avec  eux. 

C'est  un  mot  de  vieille  sou- 
che, qu'on  supposerait  cepen- 
dant né  d'hier,  —à  voir  le  «  si- 
lence prudent  »  que  le  Diction- 
naire de  l'Académie  garde  à  son 
endroit. 

JOBARDER ,  v.  a  Tromper , 
se  moquer;  duper. 

Se  faire  jobarder.  Faire  rire  à 
ses  dépens. 

Jobarderie,  s.  f.  Confiance 
par  trop  excessive  en  la  probité 
des  hommes  et  la  fidélité  des 
femmes. 

JOBERlE,s.  f.  Niaiserie, sim- 
plicité de  cœur  et  d'esprit. 

JOBISME  ,  s.  m.  PauvTtV^ 
complète ,  pareille  à  ccWe  àe 
M. 


L'expression  appartient  i 
H.  de  Ualzac. 

JOCKO ,  s.  m.  Pain  long , 

—  dans  l'argot  des  bourgeois, 

aui  consacrent  ainsi  le  souvenir 
n  singe  Jocko ,  un  lion  il  y  a 
trente  ans. 

On  dit  aussi  Péunjacko  ou  à 
la  Jocko, 

Jocrisse,  s.  m.  Mari  qui 
se  laisse  mener  par  sa  femme, 

—  dans  l'argot  du  peuple ,  qui 
a  eu  l'honneur  de  prêter  ce  mot 
à  Molière. 

Jocrissiade  ,  s.  f.  Naïveté, 

—  ou  plutôt  Niaiserie. 

Joint,  s.  m.  Biais  pour  se 
tirer  d'affaire,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois,  qui  découpent 
mieux  qu  ils  ne  parlent. 

Connaître  le  joint.  Savoir  de 
quelle  façon  sortir  d'embarras  ; 
connaître  le  point  capital  d'une 
affaire. 

Jojo,  adj.  Joli,  —dans  l'ar- 
got des  voyous. 

Jojo,  adj.  et  s.  Innocent,  et 
même  Niais, —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Faire  son  jojo.  Faire  l'enfant, 
la  bête. 

Joli,  adj.  et  s.  Chose  fâ- 
cheuse, désagréable. 

Voilà  du  joli!  Nous  voici 
dans  une  position  critique. 

Joli  garçon,  s.  m.  Se  dit 
ironiquement  et  en  manière  de 
reproche  de  quelqu'un  dont  on 
a  à  se  plaindre. 

\owç.  ^  ^.  TO.  Or ,  —  dans 
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le  veut  M.  Francisque  Michel, 
par  corruption  de  jaune  y  mais 
bien  parce  que  c'est  le  nom 
d'une  bague  en  or  connue  de 
tout  le  monde,  et  ,qui  ne  se 
porte  qu'en  souvenir  de  l'an- 
neau de  paille  des  sens  mariés 
f)ar  condamnation  ae  l'Officia- 
ité. 

Joncher,  v.  a.  Dorer. 

Joncs,  s.  m.  pi.  Lit  de  pri- 
son, à  cause  de  la  paille  qui  en 
compose  les  matelas. 

Être  sur  les  joncs.  Être  arrêté 
ou  condamné  pour  un  temps 
plus  ou  moins  long  —  toujours 
trop  long  !  —  à  «  pourrir  sur 
la  paille  humide  des  cachots.  » 

JORDONNE,  s.  m.  Homme 
oui  aime  à  commander,  —  dans 
1  argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Monsieur  Jor- 
donne,  et,  de  même,  Madame 
ou  M ademoiselleJ ordonne^  quand 
il  s'agit  d'une  femme  qui  se 
donne  des  «  airs  de  princesse.» 

JORNE,  s.  m.  Jour,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  d'ordi- 
naire ne  travaillent  pas  a  giorno, 

Joseph,  s.  m.  Homme  par 
trop  chaste,  —  dans  l'argot  des 
petites  dames,  qui  ressemblent 
par  trop  à  M™«  Puliphar. 

Raire  son  Joseph.  Repousser 
les  avances  d'une  femme,  comme 
le  fils  de  Jacob  celles  de  la 
femme  de  Pharaon. 

Joséphine,  s.  f.  Mijaurée, 
bégueule,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  ont  voulu  don- 
ner  une  compagne  à  Joseph. 
^a/rig  sa  Joséphine.  Repousser 


avec   indignation  ■  les  proposi- 
tions galantes  d'un  homme. 

Jouasser,  V.  n.  Jouer  mal 
ou  sans  application,  pour  pas- 
ser le  temps  plutôt  que  pour 
gagner  une  partie. 

On  dit  aussi  JouaUler. 

JOUASSON,  s.  m.  Joueur  mal- 
habile ou  distrait,  redouté  des 
véritables  joueurs,  —  qui  lui 
préféreraient  volontiers  un  Grec. 

On  dit  aussi  JouâUbn. 

Jouer  (Se).  S'arranger,  s'or- 
ganiser, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, oui  emploie  cette  exprfc- 
sion  a  propos  d'une  foule  de 
choses  étrangères  à  la  musiaue 
et  au  jeu.  Ainsi ,  à  propos  d  un 
portefeuille  à  secret,  au  lieu  de 
dire  :  Comment  cela  s'ouvre-t-U  ? 
il  dira  :  Comment  cela  sejoue-t-il  ? 

Ce  verbe  s'emploie  dans  un 
autre  sens,  celui  de  faircypour 
marquer  l'étonnement.  dom  - 
ment  cela  sejoue-t-il  donc^  Tout  à 
l'heure  j^avais  de  Vargent  et  main- 
tenant je  n'en  ai  plus  1^ 

Jouer  a  courir,  v  n.  Se 
défier  à  la  course,  —  dans  l'ar- 
got des  enfants. 

Jouer  a  la  main, chaude, 
V.  n.  Être  guillotiné,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  font  al- 
lusion à  l'attitude  du  supplicié, 
agenouillé  devant  la  macmne,  la 
tête  basse ,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos. 

Jouer  a  la  ronfle  ,  v.  n. 
Ronfler  en  dormant ,  —  dans 
l'argot  des  faubourl^tx^. 
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l'argot  du  peuple,  qui  uit  oue 
les  voitures  imaginées,  au  XVI  I« 
siècle,  par  Sauvage^  sont  les 
plus  détestables  véhicules  du 
monde. 

On  dit  ausâ  Jouer  comme  ane 
haitre. 

Jouer  de  la  harpe.  S'as- 
surer, comme  Tartuffe,  et  dans 
le  même  but  que  lui,  auprès 
d'une  femme,  que  l'étoffe  de  sa 
robe  est  moelleuse. 

Jouer  deopelqu'un,  v.  n. 
Le  mener  comme  on  veut,  en 
tirer  soit  de  Targent,  soit  des 
complaisances  de  toutes  sortes, 
—  dans  l'argot  de  Breda-Street, 
où  l'on  joue  de  l'homme  comme 
Liszt  du  piano,  Paganini  du 
violon,  Théophile  Gautier  de  la 
prose,  Théodore  de  Banville 
du  vers,  etc.,  etc. 

Jouer  des  jambes,  v.  a. 
S'enfuir ,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Jouer  devant  les  ban- 
OyETTES.  Jouer  devant  une 
salle  où  les  spectateurs  ne  sont 
pas  nombreux,  ainsi  oue  cela 
arrive  fréquemment  l'été.  Argot 
des  coulisses. 

Jouer  pu  cœur,  y.  a.  Re- 
jeter les  vins  ou  les  viandes  in- 
gérés en  excès  ou  mal  à  pro- 
pos, —  dans  Targot  du  peuple,  à 
qui  les  concetti  ne  déplaisent 
pas. 

Nos  aïeux  disaient  Tirer  aux 
chevrotins. 

Jouer  du  napoléon,  v.  a. 
Payer;  dépenser  sans  compltr, 
—  ditts  i  argot  des  bohèmes, 
'  9111  ce  jeu-la  est  inierd'il. 


Jouer  DU  piano,  v.  a.  Se 
dit  —  dans  l'argot  des  maqui- 
gnons—  d'un  cheval  qui  frappe 
inégalement  des  pieds  en  cou- 
rant. 

Jouer  du  pouce,  v.  a.  Dé- 
penser de  l'argent, —  dansl'ir- 
goC  du  peuple. 

Signitae  aussi  Compter  de 
l'argent. 

Jouer  du  violon  ,  v.  a. 
Scier  ses  fers,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

On  dit  aussi  Jouer  de  la  harpe. 

Jouer  du  violon,  v.  n.  Se 
dit  —  dans  l'argot  des  écri- 
vains fantaisistes  —  à  propos 
des  mouvements  de  svstole  et  de 
diastole  du  cœur  numain  en 
proie  à  l'Amour,  ce  divin  Pa- 
ganini. 

Jouer  la  fille  de  l'air  , 
V.  a.  S>n  aller  de  quelque  part; 
s'enfuir,  — dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Joujou,  s.  m.  Jouet,  —  dans 
l'argot  des  enfants. 

Faire  joujou,  S  amuser,  —  au 
propre  et  au  figuré. 

Joujou,  s.  m.  La  croix  dlion- 
neur, —  dans  l'argot  du  peuple. 

On  se  rappelle  les  tempêtes 
soulevées  par  Clément  Thomas, 
employant  cette  expression  en 
pleine  Assemblée  nationale. 

JOUJOUTER ,  V.  n.  Jouer , 
faire  joujou,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens ,  qui  emploient  ce 
verbe  au  propre  et  au  figure. 

loviR  DE  la  Saint-Jean- 


JOU 


JUl 


J67 


prisons.  C'est  une  allusion  — 
comprise  même  des  plus  igno- 
rants et  des  plus  païens  — a  la 
décollation  du  Précurseur,  dont 
là  belle  et  cruelle  Hérodiade  ne 
pouvait  digérer  les  mercuriales. 
Les  voleurs  anglais  ont  aussi 
leur  allusion  à  ce  jour  fatal, 
qu'ils  appellent  le  Jour  du  tor- 
ticolis (wry-neck  day). 

JouRNOYER,  V.  n.  Ne  rien 
faire  de  la  journée,  flâner.  Ar- 
got du  peuple. 

JUBÉCIEN,  lENNEy  adj,  et  S. 

Grimacier,  grimacière ,  qui  fait 
des  façons,  des  giries. 

Jubilation,  s.  f.  Contente- 
ment extréme,---dans  Targot  du 
peuple. 

visage  de  jubilation.  Qui  té- 
moigne d'un  très-bon  estomac. 

Jubiler,  v.  n.  Se  réjouir. 

Judas,  s.  m.  Traître;  hom- 
me dont  il  faut  se  méfier,  — 
dans   Targot  du  peuple,  chez 

aui  est  toujours  vivante  la  tra- 
ition  de  rinfamie  de  Tlsca- 
riote. 

Baiser  de  Judas,  Baiser  qui 
manque  de  sincérité. 

Barbe  de  Judas.  Barbe  rouge. 

Bran  de  Judas,  Taches  de 
rousseur. 

Le  point  de  Judas.  Le  nom- 
bre 13. 

Judas,  s.  m.  Petite  ouver- 
ture au  plancher  d'une  chambre 
située  au-dessus  d'une  boutique, 
et  qui  trahit  ainsi  la  présence 
d*un  étranger  dans  celle-ci. 

Les  judas  parisiens  sont  les 
cousins 'germains  des  espions 
belges  et  suisses. 


Judasser  ,  v.  n.  Embras- 
ser pour  tromper  —  comme 
Judas  Iscariote  nt  au  Christ. 

Signifie  aussi  simplement  : 
Tromper,  trahir. 

JUDASSERIE,  s.  f;  Fausse 
démonstration  d'amitié  ;  tour, 
perfidie  ;  trahison. 

Judée,  n.  de  1.  Préfecture 
de  police ,  ^-  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  ont  appris  à  leurs 
dépens  le  chanin  ae  la  rue  de 
Jérusalem. 

Ils  disent  aussi  Petite  Judée. 

Juge  de  paix,  s.  m.  Tour- 
niquet de  marchand  de  vin,  qui 
condamne  à  payer  une  tournée 
celui  qui  perd  en  amenant  le 
plus  petit  nombre.  Argot  des 
ouvriers. 

Juge  de  paix,  s.  m.  Bâton, 
—  parce  qu'il  est  destiné  à 
mettre  le  hoU. 

Cette  expression  fait  partie 
de  l'argot  des  voleurs  et  de 
celui  des  faubouriens. 

JuGEOTTE,  s.  f.  Jugement, 
logique ,  raison ,  bon  sens ,  — 
dans  l'argot  du  peuple ,  pour 
qui  cela  remplace  la  judiciaire. 

Juguler,  v.  a.  Importu- 
ner, ennuyer,  égorger  d'obses- 
sions. 

Juif,  s.  m.  Préteur  à  la  pe- 
tite semaine,  —  dans  l'argot 
des  étudiants. 

Juif  errant,  s.  m.  Grand 
marcheur,  homme  qui  va  par 
monts  et  par  vaux,  comme 
Aashvérus,  que  Jésus  —  c  la 
bonté  mtot  ^  —  ^  ccïQ&umk\ 
nurchtî  «LÇwAasDX^^^^fi^ 
ans.  » 
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JuiFFER,  V.  a.  Tromper  en 
vendant;  avoir  un  bené6ce  usu- 
raire  dans  une  affaire. 

JuiLLETiSER.  V.  a.  Faire 
une  révolution,  détrôner  un  roi, 
—  dans  Targot  du  peuple,  qui 
a  gardé  le  souvenir  des  «  glo- 
rieuses journées  »  de  i8}0. 

Jules,  s.  m.  «  Pot  qu'en 
chambre  on  demande,»—  dans 
l'argot  des  faubouriens  révolu- 
tionnaires, (jni  ont  éprouvé  le 
besoin  de  décharger  la  mémoire 
de  saint  Thomas  des  ordures 
dont  on  la  couvrait  depuis  si 
longtemps. 

Aller  chez  Jules,  C'est  ce  que 
les  Anglais  appellent  7*0  pay 
a  visit  to  mistress  Jones. 

Jumelles,  s.  f.  pi.  Partie 
du  corps  qui  constitue  la  Vé- 
nus CalUpygey  —  dans  l'argot 
des  voleurs,  héritiers  des  Pré- 
cieuses, lesquelles  appelaient 
cette  partie  Les  deux  saurs. 

Jus,  s.  m.  Grâce,  élégance, 
bon  goût,  —  dans  ('argot  des 
faubouriens,  pour  qui  certaines 
qualités  extérieures,  naturelles 
ou  acquises,  sont  la  sauce  de 
certaines  qualités  de  l'âme. 

Avoir  du  jus.  Avoir  du  chiCy 
de  la  tournure. 

Être  d*un  bon  jus.  Être  ha- 


billé d'une  façon  ^irotesqne,  ou 
avoir  un  visage  qni  prête  i  rire. 

Jus,  s.  m.  Profit,  bénéfice 
qne  rend  nne  affaire. 

Jus  DE  BATON»  S.  m.  CoupS 

de  bâton. 

Jus  D^HALAS,  s.  m.  Vin. 

Jus  DE  RâGLissE,  S.  m.  Nè- 
gre ou  mulâtre. 

JusQy'A  PLUS  SOIF,  adv.  A 
l'eic^,  eitrèmement,  -7-  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  di- 
sent cela  â  propos  de  tout. 

Juste,  s.  f.  La  Cour  d'as- 
sises, —  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui  s'étrangleraient  sans  doute 
a  prononcer  le  mot  tout  entier, 
qui  est  Justice. 

Juste  milieu,  s.  m.  Député 
conservateur  ouand  même,  ami 
quand  même  au  gouvernement 
régnant.  Argot  des  journalistes 
libéraux. 

On  dit  aussi  Centriu. 

Juste-milieu,  s.  m.  L'en- 
droit consacré  par  la  jurispru- 
dence du  Palais^Royal  comme 
cible  aux  coups  de  pied  classi- 
ques et  aux  plaisanteries  popu- 
laires. 

Juteux,  euse,  adj.  Qui 
donne  de  grands  bénéfices,  qui 
rend  un  grand  profit,  qui  a  du 
jus  enfin. 


K 


KiF-KlF,  adv.  Ric-à-ric,  — 
dans  Tarçot  des  faubo\inei\s  cm\ 
rot  servi  dans  l'armée  à'Mn- 


^        Ottt  servi  dans  l'armée 
que. 


Kinserlick.    s.  m.  Autri- 
tV\tx^,  —  ^^T>&  v^t^t  des  trou- 
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battus  par  leurs  pères,  las  sol- 
dats de  la  Grande  Armée. 

On  dit  aussi  et  mieux  Kaiser- 
Hck, 

Klebjer,  V.  n.  Mander,  — 
dans  l'argot  des  roarbners  de 
cimetière,  qui  parient  russe 
(kleby  pain)  sans  le  savoir. 

tls  disent  aussi  Tortorer. 

KOKSNOFFy  adj.  Ëlèsant, 
beau,  brillant,  chocnosoff,  — 
—  dans  Targot^des  bohèmes  et 
des  rapins. 


KOLBAG,  s.  m.  Coiffure  gé- 
néralement Quelconque,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 

Krapser,  V.  a.  Tuer,  — 
dans  Tar^ot  des  faubouriens 
qui  ont  fait  la  guerre  d'Orient. 

Signifie  aussi  Mourir. 

Kyrielle,  s.  f.  Suite  ou 
procession  oe  gens;  famille 
nombreuse ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Avoir  des  kyrielles  d'enfants. 
En  avoir  beaucoup. 


La,  s.  m.  Mot  d'ordre,  si- 
cnal  ;  invitation  à  se  mettre  à 
runi>son,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres. 

Donner  le  la.  Indiquer  par 
son  exemple,  par  sa  conduite,  ce 
que  les  autres  doivent  faire,  di- 
re, écrire. 

La-bas,  adv.  de  1.  Saint- 
Lazare,  —  dans  l'argot  des 
filles,  (]ui    n'aiment  à  parler 

Îiu'allusivement  de  ce  Paraclet 
orcé. 

Laboratoire,  s.  m.  Cui- 
sine, —  dans  l'argot  des  res- 
taurateurs, chimistes  ingénieux 
3ui  savent  transformer  les  vian- 
es  et  les  vins  de  façon  à  dérou- 
ter les  connaisseurs. 

Lacets,  s.  m.  pi.  Poucet- 
tes,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Les  marchands  de  lacets.  Les 
gendarmes. 


Lâche,  s.  et  adj.  Paresseux, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 
On  dit  aussi  Saint  Ldche, 

Lâcher,  v.  a.  Quitter. 
Ldcher  d'un  cran .  Abandonner 
subitement. 

Lâcher  la  rampe,  v.  a. 
Mourir,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Lâcher  vSe),  v.  réfl.  Ou- 
blier les  lois  de  la  civilité  pué- 
rile et  honnête ,  nntris  flatam 
emitterey  —  dans  Targot  des 
bourgeois. 

On  dit  aussi  En  ldcher  un  ou 
une^  —  selon  le  sexe  de  l'incon- 
gruité. 

Lâcher  le  coude  de 
QUELQy'UN,  V.  a.  Cesser  de 
l'importuner,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

C'est  plutôt  une  exdamiiicNL 
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qni  ennuie,  pour  s'en  débarras- 
ser. 

Lacherson  écureuil.  V.  a. 
Meicre,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Lâcher  un  cran,  v.  a.  Se 
déboutonner  un  peu  auand  on  a 
bien  dtné,  —  dans  Pargot  des 
bourgeois. 

Lâcher  une  naïade,  v.  a. 
MeicrCf  —  dans  l'argot  facétieux 
des  ouvriers. 

Ils  disent  aussi  Lécher  les 
écluses. 

Lâcher  une  tubéreuse. 
(V.  Se  lâcher.) 

Lâcheur,  s.  et  adj.  Homme 
qui  abandonne  volontiers  une 
femme,  —  dans  l'argot  de  Breda- 
Street,  où  le  rôle  d'Ariane  n'est 
pas  apprécié  i  sa  juste  valeur. 

Lâcheur,  s.  m.  Homme 
qui  laisse  ses  camarades  a  en 
plan  y>  au  cabaret,  ou  ne  les 
reconduit  pas  chez  eux  lorsqu'ils 
sont  ivres,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers,  que  cette  désertion  hu- 
milie et  indicne. 

Beau  Idcneur.  Homme  qui 
fait  de  cette  désertion  une  habi- 
tude. 

Lâcheur,  s.  et  adj.  Con- 
frère qui  vous  défend  mal  quand 
on  vous  accuse  devant  lui,  et 
qui,  même,  joint  ses  propres 
railleries  â  celles  dont  on  vous 
accable.  Argot  des  gens  de  let- 
tres. 

Lâcheur  ici  est  synonyme  de 
Uche. 

Lafarcer,  v.  a.  Se  dêbaT> 
rasstr  de  son  mari  en  l'empov- 


sonnant,  on  de  toute  antre  fa- 
çon, —  dans  l'argot  du  peuple, 
plus  cruel  que  la  justicei  puis- 
qu'il fait  survivre  le  chAtiment 
au  coupable. 

Lafpb,  s.  f.  Potage,  soupe, 
^  dans  l'argot  des  voleurs. 

Lago,  adv.  Li,  —  dans  le 
même  argot. 
Labagp,  Là-bas. 

Laideron,  s.  m.  Fille  ou 
femme  fort  laide,  —  dans  Tar- 
Cpt  des  bourgeois,  dont  l'esthé- 
tique laisse  Beaucoup  â  dési- 
rer. 

On  dit  aussi  Vilain  laideron , 
—  quand  on  veut  se  mettre  un 
pléonasme  sur  la  conscience. 

Laine,  s.  f.  Ouvrage,  — 
dans  l'argot  des  tailleurs. 

Laine,  s.  m.  Mouton,  — 
dans  Target  des  voleurs. 

Laisser  aller  'Se),  v.  réfl. 
N'avoir  plus  d'énergie,  s'habil- 
ler sans  goût  et  même  ^ans 
soin;  se  négliger.  Argot  du 
peuple. 

Laisser  aller  le  chat  au 
FROMAGE.  Perdre  tout  droit  à 
porter  le  bouquet  de  fleurs  d'o- 
ranger traditionnel. 

L'expression  est  vieille  — 
comme  l'imprudence  des  jeunes 
filles.  Il  y  a  même,  à  ce  propos, 
un  passage  charmant  d'une  let- 
tre écrite  par  Voiture  à  une  ab- 
besse  qui  lui  avait  fait  présent 
d'un  chat  :  u  Je  ne  le  nourris 
(le  chat)  que  de  fromages  et  de 
biscuits  ;  peut-être,  madame, 
ç\>iW  TCt\.^^^^^^  ^\  V^ieu  traité 
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dames  de  ***  ne  laissent  pas  al- 
ler le  chat  aux  fromages  et  que 
l'austérité  du  couvent  ne  permet 
pas  qu'on  leur  fasse  si  bonne 
chère.  » 

Laisser  de  ses  plumes, 
V.  a.  Perdre  de  l'argent  dans 
une  affaire  ;  ne  sortir  d'un  mau- 
vais pas  qu'en  finançant. 

Laisser  fuir  son  ton- 
NEAi>«  Mourir,  —  dans  l'argot 
des  marchands  de  vin. 

Laisser  pisser  le  méri- 
nos, V.  n.  Ne  pas  se  hâter  ;  at- 
tendre patiemment  le  résultat 
d'une  affaire,  d'une  brouille,  etc. 
Argot  des  faubouriens. 

Laisser  sls  bottes  quel- 
que PART,  V.  a.  Y  mourir,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Laisser  tomber  son  pain 
DANS  La  sauce.  S'arranger  de 
manière  à  avoir  un  bénéfice 
certain  sur  une  affaire  ;  montrer 
de  l'habileté  en  toute  chose. 

Lait.  s.  m.  Encre,  —  dans 
l'argot  (les  voleurs. 

Lait  à  broder.  Encre  à  écrire. 

Lait  de  cartaudier.  Encre  d'im- 
primerie. 


Lait  de  vieillard,  s.  m. 
Vin,  — dans  l'argot  du  peuple, 
ui  dit  cela  pour  avoir  le  droit 
e  tèUr  jusqu'à  cent  ans. 
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Laïus,  s.  m.  Discours  quel- 
conque, —  dans  l'argot  des  Po- 
lytechniciens, chez  qui  jce  mot 
est  de  tradition  depuis  1804, 
époque  de  la  création  do  cours 
de  composition  française,  parce 
que  le  sujet  du  premier  morceau 


oratoire  â  traiter  par  les  élèves 
avait  été  Pépoux  de  Jocaste. 

Pifucr  un  Laïus,  Prononcer 
un  discours. 

Les  Saint-Cyriens,  eux,  di- 
sent Brouta  (du  nom  d'un  pro- 
fesseur de  l'Ecole)^  broutasscr 
et  broutasseur, 

Lambert.  Nom  qu'on  don- 
ne, depuis  l'été  de  1864,  à  toute 
personne  dont  on  ignore  le  nom 
véritable. 

Appeler  Lambert.  Se  moquer 
de  quelqu'un  dans  la  rue. 

Lambin,  s.  et  adj.  Pares- 
seux, flâneur,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Il  emploie  ce  mot  depuis  très- 
longtemps,  trois  siècles  à  peu 
près,  si  l'on  en  croit  le  Diction- 
naire historique  de  M.  L.-J. 
Larcher,  qui  le  fait  venir  de 
Lambin ,  philosophe  français  . 
c  lent  dans  son  travail  et  lourd 
dans  son  style.  » 

Signifie  aussi  Poltron. 

Lambiner,  v.  n.  Hésiter  à 
faire  une  chose,  à  prendre  un 
parti  ;  flâner. 

Lame,  s.  f.  Tombeau,  — 
dans  l'argot  des  ronjantiques , 

aui  avaient  ressuscite  les  mots 
es  vieux  poètes  do  XVI*  siè- 
cle. 

Être  couché  sous  la  lame. 
Être  mort. 

Lamine,  n.  d.  v.  Le  Mans, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Lampe,  s.  f.  Verre  â  boire, 

—  dans  l'argot  des  Crancs-oa- 
^ons. 
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Lampée,  s.  f.  Grandi  conp 
de  YÎn,  —  dans  l'argot  dn  peu- 
ple. 

Lamper,  V.  a.  et  n.  Boire 
abondamment. 

On  disait,  il  v  a  deux  siècles  : 
Mettre  de  l  huile  dans  là  Umpe^ 
pour  Emplir  un  verre  de  vin. 

Lampie,  s.  f.  Repas,— dans 
Targot  des  voleurs. 

Lampion,  s.  m.  Chapeau, 

—  dans  Targot  des  voyons. 

Lampions,  s.  m.  pL  Yenx, 

—  dans  Targot  des  faubou- 
riens. 

Il  Si  j'te  vois  fair*  rœil  en  tir'lire 
A  ton  perruquier  da  bon  ton , 
Ctljrpso,  j'iuis  fiché  d'te  Tdire, 
Poi  a'homme  !  j'te  crève  un  lampion  !  » 

dit  une  chanson  qui  court  les 
rues. 

Lampions  fumeux.  Yeux  chas- 
sieux. 

Lance,  s.  f.  Pluie,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  ont 
emprunté  ce  mot  à  Target  des 
voleurs. 

A  qui  qu'il  appartienne,  il 
fait  image. 

Lance,  s.  f.  Balai,  —  dans 
le  même  argot. 

Lance  de  saint  Crépin, 
s.  f.  Alène^  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  sait  que  saint  Cré- 
pin est  le  patron  des  cordon- 
niers. 

Lancé,  s.  m.  Effet  de  jam- 
bes, —  dans  Pargot  des  bastnn- 
gueuses. 

'  Lancé,  adj.  Sur  la  pente  de 
l'ivresse,  —  dans  Vargol  des 
^    bourgeois. 


Lancer,  v.  n.  Mém,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Lancer  (Se),  v.  réfl.  De  ti- 
mide devenir  audacieux  auprb 
desfemmes.Argotdesbonrgràts. 

Lanceur,  s.  m.   Libraire 

2 ni  sait  vendre  les  livres  qu'il 
dite,  —  dans  l'argot  des  'jgens 
de  lettres. 

Bon  lanceur.  Éditeur  intelli- 
gent, habile,  qui  vendrait  même 
des  rossjptoUf  —  par  exemple 
Oentu,  Fanre,  Lévv,  etc. 

Le  contraire  de  lânetur  c'est 
Étouffeur^  —  un  type  curieux, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  rare. 

Lanceuse,  s.  f.  Lorette 
vieillie  sous  le  hamois,  qui  sert 
de  chaperon  —  et  de  proxénète 
—  aux  jeunes  filles  inexpéri- 
mentées, dont  la  vocation  ga- 
lante est  cependant  suffisamment 
déclarée. 

Lancier  du  préfet,  s.  m. 
Balayeur,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Lanciers,  s.  m.  pi.  Qua- 
drille à  la  mode  il  y  a  une  di- 
zaine d'années. 

Danser  les  lanciers.  Danser 
ce  quadrille. 

Landernau,  n.  d.  1.  Ville 
de  Bretagne  située  entre  la  Ma- 
deleine et  la  porte  Saint-Mar- 
tin, —  dans  1  argot  des  gens  de 
lettres,  qui  ne  se  doutent  peut- 
être  pas  que  l'expression  est  oc- 
togénaire. 

Il  y  a  du  bruit  dans  Lander- 
nau. Il  y  a  un  événement  quel- 
conque dans  le  monde  des  let- 
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Toctroi,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  ont  conservé  le  sou- 
venir du  Landit  de  Saint-De- 
nis. 

Landière,  s.  f.  Boutique  de 
marchand  forain. 

Languard.  e,  adj.  et  s. 
Bavard,  bavarde,  mauvaise  lan- 
gue, —  dans  Targot  du  peuple. 

Le  mot  sort  des  polies  de 
Clément  Marot. 

Langue  des  dieux  (La). 
La  po^ie,  —  dans  l'argot  des 
academideos ,  dont  cependant 
les  vers  n'oit  rien  de  divin. 

Langue  verte,  s.  f.  Argot 
des  joueurs,  des  amateurs  de  ta- 
pis vert.  Il  y  a.  dans  les  Nuits 
de  la  Seine,  arame  de  Marc 
Foumier,  un  professeur  de  lan- 
gue verte  qui  enseigne  et  prati- 
que les  tricheries  ordinaires  des 
crées.  Le  sens  du  mot  s'est 
étendu  :  on  sait  quel  il  est  au- 
jourd'hui. 

Langue  verte  i^Lanpe  qui  se 
forme,  qui  est  en  tram  de  mû- 
rir, parbleu  1 

Lansque,  s.  m.  Apocope  de 
Lansquenet,  —  dans  rargot  de 
Breda- Street. 

Faire  un  petit  lansque.  Jouer 
une  partie  de  lansquenet. 

Lansqu AILLER,  V.  n.  Meie- 
rc^  —  dans  Tar^ot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Lascailler. 

LANSQyiNE,  s.  f.  Eau  plu- 
viale, —  dans  le  même  argot. 

Lansquiner,  V.  n.  Pleu- 
voir. 

Lansquiner  des  chasses.  Pieu* 
nr. 


LaUTERNER,  V.  n.  Tempo- 
riser; hésiter;  marchander  et 
n'acheter  rien.  Argot  du  peu- 
ple. 

Lanterner,  v.  a.  Ennuyer 
quelqu'un,  le  faire  attendre 
plus  que  06  raison ,  se  moquer 
de  lui. 

Lanternes  DE  cabriolet, 
s.  m.  pi.  Yeux  gros  et  sail- 
lants. 

Lantbrnier,  s.  m.  Homme 
irrésolu ,  sur  lequel  il  ne  faut 
pas  compter. 

Lantimèche  »  s.  m.  Imbé- 
cile ;  jocrisse ,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Lantiponnage,  s.  m.  Dis- 
cours importun,  h^itation  à 
faire  ou  dire  une  chose, —  datis 
l'argot  du  peuple. 

Lantiponner,v.  n.  Passer 
son  temps  à  bavarder,  à  muser. 

Lanturlu,  s.  m.  Écervelé, 
extravagant,  hurluberiu. 

On  disait  autrefois  UEn- 
turlé, 

La  Palférinette  ,  s.  f. 
Princesse  de  la  Bohême  ga^ 
lanle,  de  bal  et  de  trottoir,  — 
dans  Targot  des  gens  de  let- 
tres, qui  ont  consacré  ainsi  le 
souvenir  de  La  Palferine  de 
H.  de  Balzac. 

Lapin,  s.  m.  Apprenti  com- 
pa^on,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

Lapin,  s.  m.  Homme  solide 
de  cœur  et  d'épaoles,  —  dans 
Var«A  du  '9«».^<t« 

Fameux  la]^ui.^Vj^f«^ 
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paonon,  â  qai  rien  ne  fût  peur, 
ni  les  coups  de  fusil  quand  il 
est  soldat,  ni  la  misère  quand  il 
est  ouvrier. 

Lapin,  s.  m.  Camarade  de 
lit,  — dans  l'argot  des  écoliers, 
qui  aiment  i  coucher  seuls. 

On  sait  quel  était  le  iapm 
d'Encolpe,  dans  le  Satfricon  de 
Pétrone. 

Lapin  (En),  adv.  Être  placé 
sur  le  siège  de  devant,  avec  le 
cocher, —  dans  Targot  dn  peu- 
ple. 

Lapin  de  gouttière,  s. 
m.  Chat. 

Lapin  ferré  ,  s.  m.  Gen- 
darme à  cheval,  —  dans  Targot 
des  voleurs. 

Ils  rappellent  aussi  Liège. 

Larbin,  s.  m.  Domestique, 
—  dans  Targot  des  faubouriens, 
qui  ont  emprunté  ce  mot  à  Tar- 
got  des  voleurs. 

Larbinerie,  s.  f.  Domesti- 
cité, valetaille. 

Lard,  s.  m.  La  partie  adi- 
peuse de  la  chair,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple,  qui  prend  l'hom- 
me pour  un  porc. 

Sauver  son  lard.  Se  sauver 
quand  on  est  menacé. 

Les  ouvriers  anglais  ont  la 
même  expression  :  To  save  his 
hacoiiy  disent-ils. 

Larder,  v.  a.  Percer  d'un 
coup  d'épée  ou  d'un  coup  de 
sabre,  —  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

&  faire  larder.  Recevoir  \xti 
coup  d*èpée. 


Lardoire  ,  s.  f.  Êpée  ou 
sabre. 

Large,  adj.  Généreux, qui 
ne  regarde  pas  â  la  dépense, 
—  dans  l'argot  dn  peapfe,  qui 
parle  comme  écrivut  Cljment 
Marot  : 

u Ils  tçivest  Un 

Que  vottic  père  est  homme  large  ; 
a  looper  rattrom,  I  la  chaife 
Pov  dix  bavcan  mablrcs  paitex.  u 
(Traductioa  da  CoUoqwt  d'Emm,) 

Large  des  épaules.  Avare. 

Cette  expression  se  trouve 
dans  le  Dictionnaire  de  Leroux, 
édition  de  1786,  qui  n'est  pas 
la  première  édition. 

Largue,  s.  f.  Femme,  maî- 
tresse ,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs et  des  souteneurs. 

Largutpé.  Femme  publique. 

Larguottibr,  s.  m.  Liber- 
tin, ami  des  laraus. 
On  dit  aussi  Larcottier, 

Larme,  s.  f.  Très-peiiic 
quantité ,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  prennent  une 
larme  d*cau-de-vie  dans  une 
larme  de  café  et  se  trouvent 
gris. 

Lartif,  ou  Lartille,  ou 
Larton,  s.  m.  Pain,  —  dans 
l'argot  des  voleurs  qui  ne  veu- 
lent pas  dire  artie, 

Larton  brut.  Pain  bis. 

Larton  savonné.  Pain  blanc. 

Lartille  1)  plafond.  Pâté,  —  à 
cause  de  sa  croûte. 

Lartonnier,  1ère,  s.  Bou- 
langer, boulangère. 
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peuple  —  on  donne  à  tout 
nomme  de  mauvaises  mœurs ,  â 
tout  réfractaire,  à  tout  insurgé 
contre  la  loi ,  la  morale  et  les 
choses  établies. 

C'est  une  allusion  aux  mœurs 
des  matelots  Indiens ,  malais  ou 
autres,  qui  naviguent  sur  des 
bâtiments  européens,  hollandais 

f)rincipalement,  et  qui,  tirés  de 
a  classe  des  parias,  ne  passent 
pas  pour  de  parfaits  honnêtes 
gens. 

Latif.  s.  m.  Linge  blanchi, 
—  dans  1  argot  des  voleurs. 

Latine,  s.  f.  maîtresse  d'é- 
tudiant. 

u  Je  sois  latine, 
Gatment  je  dîne 
Sur  le  budget  de  mon  étudiant  !  » 

dit  une  chanson  moderne. 

Latte  ,  s.  f.  Sabre  de  cava- 
lerie ,  —  dans  Targot  des  trou- 
piers. 

Se  ficher  un  coup  de  latte.  Se 
battre  en  duel. 

Laumîr,  V.  a.  Perdre^  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Lavabe,  s.  m.  Place  de  par- 
terre à  prix  réduit,  —dans  1  ar- 
got des  voyous. 

Lavage,  s.  m.  Vente  au  ra- 
bais d'objets  ayant  déjà  eu  un 
f)remier  propriétaire ,  —  dans 
'argot  des  filles  et  des  bohèmes, 
qui  ont  l'habitude  de  laver  pré- 
cisément les  choses  les  plus 
neuves  et  les  plus  propres,  afin 
de  s'en  faire  ac  l'argent  comp- 
tant. 

Lavasse,  s.  f.  Mauvais  bouil- 
htt,  trop  lavi  d'eau,  où  U  viande 


a  été  trop  épargnée.  Argot  des 
bourgeois. 
Se  dit  aussi  du  Mauvais  café. 

Lavement,  s.  m.  Homme 
ennuyeux ,  tracassier ,  canulant, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
n'aime  pas  les  détersifs. 

Laver,  v.  a.  Vendre  à  perte 
les  objets  qu'on  avait  achetés 
pour  les  garder. 

Pourquoi  laver  an  lieu  de 
vendre  f  M.  J.  Duflot  prétend 
que  cela  vient  de  l'habitude 
qu'avait  Théaulon  de  remettre 
à  son  blanchisseur,  afin  qu'il 
battit  monnaie  avec,  les  nom- 
breux billets  auxquels  il  avait 
droit  chaque  jour.  (L'institution 
Porcher  ne  fonctionnait  pas  en- 
core.) ««Un  jour,  dit  M.  uufioX, 
le  vaudevilliste  avait  à  sa  table 
quelaues  amis,  parmi  lesquels 
Chartes  Nodier  et  quelques  no- 
tabilités politiques,  quand  le 
blanchisseur  entra  pour  prendre 
les  billets.  —  «  C'est  mon  blan- 
<t  chisseur ,  niessieurs ,  dit-il. 
a  Bernier,  a[outa-t-il  en  se 
u  tournant  vers  lui,  vous  trou- 
a  verez  mon  linge  dans  ma 
a  chambre  à  coucher;  sur  la 
ce  cheminée,  il  y  a  un  petit  pa- 
ce  quet  que  vous  laverez  aussi.» 
Le  petit  paquet  que  Bernier 
trouva  sur  la  cheminée  conte- 
nait les  billets  de  spectacle ,  et 
Bernier  fut  obligé  de  compren- 
dre que  laver  voulait  dire  ven- 
dre. Depuis  ce  jour  il  ne  man- 
quait jamais  de  dire,  en  entrant 
chez  Théaulon  :  «  C'est  le  blan- 
v(  chisseur  de  Monsieur:  Moa- 
«  sieur  aiAÀX  (\>àÀ^^  ^^<^  V 
«  laver  >  » 
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Laver  la  tête,  v.  a.  Faire 
de  violents  reproches,  et  même 
dire  des  injures,  —  dans  Targot 
du  peuple,  qui  ne  fait  que  tra- 
duire le  verbe  objurgare  de  Ci- 
céron. 

Lavette  ,  s.  f.  Langue,  -^ 
dans  Targot  des  faubouriens, 

3ui  le  disent  aussi  bien  à  propos 
es  hommes  que  des  chiens. 

Lavoir,  s.  m.  Le  confe^ 
sionnal,  —  dans  l'argot  des 
voyons,  qui  ne  vont  pas  souvent 
y  dessouiller  leur  conscience, 
même  lorsqb'elle  est  le  plus 
chargée  d'impuretés. 

Lazagne,  s.  f.  Lettre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Lazzi-loff  ,  s.  m.  Maladie 

aui  ae  se  guérit  qu'à  l'hôpital 
u  Midi  et  à  TOurcine.  Même 
argot. 

LÈCHECUL ,  s.  m.  Flatteur 
outré,  flagorneur,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

LÉCHER  UN  tableau^  V.  a. 

Le  peindre  irqp  minutieuse- 
ment, à  U  hollandaise^  —  dans 
l'argot  des  artistes. 

Lécheur,  s.  et  adj.  Qui 
aime  à  embrasser,  qui  se  plaît 
â  recevoir  et  à  donner  des  oai- 
sers,  — dans  l'argot  du  peuple, 
qui  n'est  pas  précisément  de  la 
tribu  des  AmaUcitcs, 

Légitime,  s.  f.  Épouse,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

LéGRE,  s.  f.  Foire,  marché, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

LÉGUMES,  s.  m.  p\.  0\®^oivs, 
œih  de  perdrix,  duriWotv^  des 


pieds,— dans  l'argot  des  Cmbon- 
riens. 

J'en  ai  entendu  un  s'écrier: 
«  Oui,  quand  il  poussera  des 
légumes  entre  les  doigts  de  pied 
de  Louis  XIV  !  » 

On  dit  aussi  Champignons. 

LÉGUMISTE,  s.  m.  Honne 
qui,  par  respect  pour  les  bètes, 
se  nourrit  exclusivement  de  lé- 

mes,  —  comme  un  vertnenx 


fn 


rahmine.  Il  y  a  une  SocUU  des 
ligumistes, 

Lendore,  s,  n.  Paresseux, 

nonchalant ,  endonni ,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

LÉON,  n.  d'h.  Le  président 
des  assises,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  renards  qui  se  sentent 
en  présence  du  lion, 

Lermon,  s.  m.  Ëtain,  — 
dans  le  même  argot. 

Lermoner,  v.  a.  Ëtamer. 

Lem.  Désinence  javanaise, 
—  mais  d'un  javanais  spécial 
aux  saltimbanques,  et  quelque- 
fois aussi  aux  voleurs. 

Parler  en  lem.  Ajouter  cette 
syllabe  à  tous  les  mots  pour 
les  rendre  inintelligibles  au  vul- 
gaire. 

On  dit  aussi  Parler  en  luch— 
et  alors  on  remplace  lem  par 
luch. 

Lesbien  ,  s.  m.  Ce  que  les 
voleurs  anglais  appellent  un 
gentleman  of  the  back-door,  — 
Argot  des  gens  de  lettres. 

Lesbienne,  s.  f.  Fleur  du 
maly  —  et  non  du  mâle. 
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d'office,' —  dans  l'argot  des 
voleurs ,  qui  ont  grand  besoin 
d'être  blanchis. 

Les  Gilles  Ménage  de  Poissy 
et  de  Sainte-Pélagie  prétendent 
qu'il  faut  dire  Ltssmur, 

Lessive,  s.  f.  Plaidoirie, — 
tout  avocat  ayant  pour  mission 
de  blanchir  ses  clients,  fussent- 
ils  nègres  comme  Lacenaire,  ce 
Toussaint  -  Lonverture  de  la 
Cour  d'assises. 

Lessive,  s.  f.  Perte,  — 
dans  l'argot  des  joueurs. 

Lessive,  s.  f.  Vente  â  perte 
de  meubles,  de  vêtements  ou  de 
livres,  —  dans  l'argot  des  bo- 
hèmes et  des  lorettes. 

Faire  sa  lessive.  Se  débarras- 
ser, au  profit  des  bouquinistes, 
des  livres  envoyés  par  les  édi- 
teurs ou  par  les  auteurs,  — 
dans  l'argot  des  bibliographes, 
qui  n'en  enlèvent  pas  assez  sou- 
vent les  ex-dono. 

Lessive  de  Gascon,  s.  f. 
Propreté  douteuse  qui  ne  ré- 
siste pas  à  l'examen ,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois,  heureux 
d'avoir  du  linge. 

Faire  la  lessive  du  Gascon, 
Retourner  sa  chemise  quand  elle 
est  sale  d'un  côté,  —  ce  que 
font  beaucoup  de  bohèmes. 

On  connaît  ce  mot  d'un  vau- 
devilliste propret  â  propos  d'un 
autre  vaudevilliste  goret  :  «Faut- 
il  que  cet  homme  ait  du  linge 
sale,  pour  pouvoir  en  mettre 
ainsi  tous  les  jours  !  » 

Lessiver.  Défendre  un  pré- 
venu en  Dolice  correctionnelle, 
un  accuse  ea  Cour  d'assises. 


Lessiver  (Se  faire).  Perdre 
au  jeu. 

Lettre  de  Jérusalem,  s. 
f.  Escroouerie  par  lettre,  dont 
Vidocq  donne  le  détail  aux  pa- 
ges 241-253  de  son  livre. 

Lettre  moulée,  s.  f.  Le 
journal,— dans  l'argot  des  gens 
de  lettres,quiont  emprunté  cette 
expression  à  Paul-'Louis  Cou- 
rier. 

Levage  ,  s.  nu  Escroquerie, 
— dans  l'argot  des  faubouriens. 
Séduction  menée  à  bonne  fin, 
—  dans  l'argot  des  petites  da- 
mes. Galanteries  couronnées  de 
succès,—  dans  l'argot  des  gan- 
dins. 

Levé  (Être).  Être  suivi  par 
un  garde  du  commerce, —  dans 
l'argot  des  débiteurs. 

Lève-pieds,  s.  m.  Echelle, 
escalier, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Lever,  v.  a.  Capter  la  con- 
fiance, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Signifie  aussi  Voler. 

Se  faive  lever  de  tant.  Se  lais- 
ser gagner  ou  emprunter  une 
«  somme  de....  » 

Lever  la  jambe,  v.  a. 
Danser  le  chahut  d'une  façon 
supérieure.  Argot  des  gandins. 

Lever  de  rideau,  s.  m. 
Petite  l^ièce  sans  importance, 
de  l'ancien  ou  du  nouveau  ré- 
pertoire, qui  se  joue  la  première 
devant  les  banquettes,  au  milieu 
du  bruit  que  font  les  s^edUt»»^ 
à  mesQtt  ^^V&  ^m\«BX«  to)s^ 
des  cot]\\ssit^. 
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Lever  la  lettre,  v.  a. 
Être  compositeur  d'imprimerie, 
—  dans  Targot  des  typographes. 

Lever  le  bras,  v.  a.  N'ê- 
tre pas  content,~dans  le  même 
argot. 

Lever  LE  COUDE,  V.  a.  Boi- 
re, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Lever  le  pied,  v.  a.  Fuir 
en  emportant  la  caisse. 

Lever  une  femme  ,  v.  a. 
a  Jeter  le  mouchoir  »  â  une 
femme  au'on  a  remarquée  au 
bai,  au  tnéiitre,  ou  sur  le  trot- 
toir. Argot  des  gandins ,  des 
gens  de  lettres  et  des  commis. 

Lever  une  femme  au  crachoir. 
La  séduire  à  force  d'esprit  ou  de 
bêtises  parlées. 

Lever  un  homme,  v.  a.  At- 
tirer son  attention  et  se  faire 
suivre  ou  emmener  par  lui.  Ar- 
got des  petites  dames. 

Lever  un  homme  au  souper. 
S'arranger  de  façon  à  se  faire 
inviter  à  souper  par  lui. 

LeveuRjS.  m.  Pick-pockct. 

Leveur,  s.  m.  Lovelace  de 
bal  ou  de  trottoir. 

LEVIER,  s.  m.  Pierre  à  laver, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
s'obstine  à  ne  pas  vouloir  dire 
évier, 

Êtymologiquement,  le  peuple 
a  tort,  levier  ne  signifiant  rien, 
et  ivier  signifiant  quelque  chose 
(eau,  j^uj,  en  vieux  français  eve). 
Mais  historiquement  il  a  raison 

—  comme  les  gens  qui  disent  et 
écrivent  bravement  lierre  et  lo- 
riot sans  se  douter  ç\u'\\s  vom- 
beni  dans  la  même  iaule,  excu- 


sés d'y  tomber  qu'ils  sont  par 
l'usage.  On  devrait  dire  onbr 
{oriolui\  ierrc  {hederé)^  et  dire 
aussi,  par  conséquent,  Mer; 
mais  l'usage  ayant  consacré  la 
coalescence  de  l'article,  son  ma- 
ria{;e  avec  le  substantif,  on  dk 
et  on  dira  toujours  lierre  et  /o- 
riot.  Laissez  donc  le  peuple 
dire  Uvier  :  il  n'est  pas  plus  ri- 
dicule que  vous. 

LÉZARD,  s.  m.  Mauvais  com- 

f^agnon,  —  dans  l'argot  des  vo- 
eurs. 

LÉziNER,  v,  a.  Tromper  au 
jeu  ;  hésiter  avant  de  faire  un 
coup.  Même  argot. 

LiARDEUR,s.  etadj.  Homme 
qui  couperait  un  liard  en  quatre 

f»our  moins  dépenser,  ^  dans 
'argot  du  peuple,  qui  n'est  point 
avare,  n'étant  pas  riche. 

LiCHADE,  s.  f.  Embrassade, 
—dans  l'argot  des  faubouriens. 

LiCHANCE,  s.  f.  Repas  plus 
ou  moins  plantureux. 

Lichance  soignée.  Gueuleton. 
On  dit  aussi  Lichade. 

LiCHER,  V.  a.  et  n.  Manger 
et  boire  à  s'en  lécher  les  lèvres. 

Lichette,  s.  f.  Petite  quan- 
tité de  quelque  chose. 

Se  dit  aussi  pour  Goutte 
d'eau-de-vie,  petit  verre. 

LiCHEUR,  EUSE,s.  Homme, 
femme,  qui  aime  à  manger  et 
A  boire. 

On  dit  aussi  Lichard, 

Lie  DE  FROMENT,  S.  f.  Les 
{umtti  VyMT»>\v\^^^ —  dans  lar- 
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LiGNARD,  S.  m.  Soldat  de  la 
ligne ^  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens 

LiGNOTTE,  s.  f.  Corde,  lien^ 

—  dans  Targot  des  voleurs,  qui 
répugnent  sans  doute  à  employer 
Ugnette,  un  mot  de  la  langue  des 
honnêtes  gens. 

Ils  disent  aussi  Ligottc, 

LICOTTER,  V.  a.  Lier,  — 
dans  le  même  argot. 

LiLANGE,  n.  d.  1.  Lille,  — 
dans  le  même  argot. 

Lillois,  s  m.  Fil  à  coudre. 

Limace,  s.  f.  Fille  à  soldats, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Limace,  s.  f.  Chemise,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  et  des 
revendeurs  du  Temple. 

LiMAClÈRE,  s.  f.  Lingère. 

Limande,  s.  f.  Homme  platy 

—  dans  l'argot  des  voleurs  et 
des  faubouriens. 

Limer,  v.  n.  «  Aller  lente- 
ment en  affaire,  »  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Lime  sourde,  s.  f.  Sour- 
nois,— dans  l'argot  des  voleurs. 

LiMOGÈRE,  s.  m.  Cham- 
brière, —  dans  le  même  argot. 

Limonade,  s.  f.  Eau ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Tomber  dans  la  limonade.  Se 
laisser  choir  dans  l'eau. 

Limonade,  s.  f.  État  de  li- 
monadier. 

Limonade,  s.  f.  Assiette,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Limousin,  s.  m.  Maçon, — 
dans  /'argot  du  peuple,  qui  sait 


Îue  les  castors  qui  ont  bâti 
*aris  et  qui  sont  en  train  de  le 
démolir  appartiennent  à  l'anti- 
que tribu  des  Lémo vices. 

Limousine,  s.  f.  Blouse  de 
charretier. 

Limousine,  s.  f.  Plomb,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Limousiner,  V.  a.  et  n.  Bâr 
tir  des  maisons. 

LiMOUSiNEUR,  s.  m.  Voleur 
de  plomb  sur  les  toits. 

Linge  ,  s.  m.  Chemise ,  — 
dans  l'argot  du  peuple.  Jupon 
blanc  de  de.ssous,  —  dans  1  ar« 
got  des 'filles. 

Avoir  du  linge.  Porter  une 
chemise  blanche. 

Dissimuler  son  linge.  Se  bou- 
tonner jusqu'au  menton. 

Faire  des  effets  de  linge.  Re- 
trousser adroitement  sa  robe,  de 
façon  à  montrer  trois  ou  quatre 
jupons  éblouissants  de  blancheur 
et  garnis  de  dentelles  —  de  co- 
ton. 

Linge  lavé  (  Avoir  son  ). 
S'avouer  vaincu  ;  être  pris,  —- 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui, 
une  fois  en  prison,  n'ont  plus  à 
s'occuper  de  leur  blanchisseuse. 

LiNGRE,  s.  m.  Couteau,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
savent  que  Langres  est  la  patrie 
de  la  coutellerie. 

Lingriot,  Ptiii  couteau  ;  ca- 
nif ;  bistouri. 

« 

LiNGRER,  V.  a.  Frapper  à 
coups  de  couteau. 

\ent. 
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LiNSPRÉ,  S.  m.  Prince,  — 
dans  Targot  des  voleurs,  qui  cul- 
tivent l'ana^amme  comme  le 
grand  Conde  les  œillets. 

Lion.  s.  m.  Homme  qui,  i 
tort  ou  â  raison,  —  à  tort  plus 
souvent  qu'i  raison.  —  a  attiré 
et  fixé  sur  lui,  pendistnt  une  mi- 
nute, pendant  une  heure,  pen- 
dant un  jour,  rarement  pendant 
plus  d'un  mois,  l'attention  ca- 
pricieuse de  la  foule,  soit  parce 
qu'il  a  publié  un  pamphlet  scan- 
daleux, soit  parce  qu'il  a  com- 
mis une  éclatante  gredinerie , 
soit  pour  ceci,  soit  pour  cela, 
et  même  pour  autre  chose  ;  hom- 
me enfin  qui ,  comme  Alci- 
biade,  a.  coupé  la  queue  à  son 
chien ,  ou  ,  comme  Alphonse 
Karr,  s'est  fait  dévorer  par  lui, 
ou,  comme  Empédocle, 

Du  plat  de  sa  undale  a  souffleté  Tbis- 

[toirc. 

Être  le  lion  du  jour.  Être  le 
point  de  mire  de  tous  les  re- 
gards et  de  toutes  les  curiosités. 

Le  mot  nous  vient  d'Angle- 
terre. 

Lion.  s.  m.  Le  frère  atné  du 
gandin,  le  dandy  d'il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  le  successeur  du  fa- 
slùonable  —  qui  l'était  du  beau 
—  qui  l'était  de  Viligant —  oui 
l'était  de  Vincrojable  —  qui  ré- 
tait du  muscadin  —  qui  l'était 
du  petit-mattref  —  etc. 

Lionceau  ,  s.  m.  Apprenti 
lion, —  garçon  tailleur  qui  cher- 
che à  se  faire  passer  pour  le 
comte  d'Orsay  ou  pour  Brum- 
ineJ,  et  qui  y  réussit  rarement^ 
le  goût  étant  une  fteuT  taxt 
comme  l'héroïsme. 


Lionne  ,  s.  f.  Femme  i  la 
mode  —  il  y  a  trente  ans.  C'é- 
tait «  un  petit  être  coquet,  joli, 
qui  maniait  parfaitement  le  pis- 
tolet et  la  cravache,  montait  à 
cheval  comme  un  lancier,  pri-* 
sait  fort  la  cigarette  et  ne  dé- 
daignait pas  le  Champagne  frap- 
pé. »  Aujourd'hui,  mariée  ou 
demoiselle,  grande  dame  ou  pe- 
tite dame,  la  lionne  s'appelle  de 
son  vrai  nom  —  qui  est  drô- 
lesst. 

LiONNERiE,  s.  f.  Hante  et 

basse  fashion. 

LiPPEj  s.  f.  Moue,  grimace, 
—  dans  1  argot  du  peuple. 
Faire  sa  lippe.  Bouder. 

LippÉE,  s.  f.  Simple  bou- 
chée ;  repas  insuffisant. 

Franche  lippU.  Repas  co- 
pieux. 

LiPPER,  V.  n.  Courir  de  ca- 
baret en  cabaret,  y  manger,  — 
et  surtout  y  boire. 

Liquide,  s.  f.  Apocope  de 
Liquidation^  —  dans  l'argot  des 
coulissiers. 

Liquide,  s.  m.  Vin,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  fait  sem- 
blant d'ignorer  qu'il  existe  d'au- 
tres corps  aqueux. 

Avoir  absorbé  trop  de  liquide. 
Être  ivre. 

Lire  aux  astres,  v.  n.  Mu- 
ser, faire  le  gobe-mouches,  re- 
garder en  l'air  au  lieu  de  regar- 
der par  terre,  —  comme  Pas- 
trologue  de  la  fable. 

Lisette,  s.  f.  Gilet  long,  — 
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ber  par  terre,  —  dans  Targot 
des  faubouriens,  qui  savent 
que,  lorsqu'on  tombe,  on  a  le 
visage  désagréablement  impres- 
sionné par  la  pierre. 

LlTRER,  V.  a.  Avoir,  possé- 
der, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. V.  Itrer, 

Litron,  s.  m.  Litre  dou- 
teux servi  dans  un  pot  qui  n'a 
pas  toujours  la  contenance  lé- 
gale. Argot  du  peuple. 

Littérature  JAUNE,  s.  f. 
Le  Réalisme,  —  une  maladie 
ictérique  désagréable  qui  a  sévi 
avec  assez  d'intensité  dans  les 
rangs  littéraires  il  y  a  une  dizaine 
'd'années,  et  dont  a  été  particu- 
lièrement atteint  Champfleury, 
aujourd'hui  presque  guéri. 

L'expression,  fort  juste,  ap- 
partient à  Hippolyte  Babou. 

LiTTÉRATURlER,s.  m.  Mau- 
vais écrivain,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres. 

Livre  rouge,  s.  m.  Les 
registres  du  Dispensaire,  — 
dans  l'argot  des  filles. 

Livraison  de  bois  devant 
SA  porte  (Avoir  une),  v.  a.  Se 
dit  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens —  d'une  femme  riche- 
ment avantagée  par  la  Nature. 

Livre  d'architecture,  s. 
m.  Registre  oui  contient  les  pro- 
cès-verbaux a'une  loge,  —  dans 
l'argot  des  francs- maçons. 

Livre  des  rois,  s.  m.  Jeu  de 
cartes.  Argot  des  faubouriens. 

LocANDiBR,  s.  m.  Variété 
de  Voleur  au  boa  jour. 
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LOCATIS,  s.  m.  Cheval  de 
louage,  — dans  l'argot  des  com- 
mis de  nouveautés,  à  qui  leurs 
moyens  défendent  les  pur-sang. 

Loche,  s.  f.  Paresseux, 
gras,  mou,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  emploie  ce  mot  au 

rropre  et  au  figuré,  par  allusion 
la  limace,  grise  ou  rouge, 
qu'on  voit  se  traîner,  visqueuse, 
par  les  sentiers. 

Loche,  s.  f.  Oreille,— dans 
l'argot  des  voleurs. 

Locher,  v.  a.  et  n.  Écou- 
ter. 

Locher,  v.  n.  Branler,  être 
près  de  tomber,  —  dans  rargot 
du  peuple. 

Locomotive,  s.  f.  Fumeur 
acharné,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui,  sans  s'en  dou- 
ter, emploient  là  une  expres- 
sion de  l'argot  des  voleurs  an- 
glais :  Steamer. 

LOFFARD    ou    LOFF,    S.    et 

adj.  Innocent,  niais,  pleurard, 
—  dans  l'argot  des  comédiens, 
qui  ne  se  doutent  pas  qu'ils  ont 
emprunté  ce  mot  à  l'argot  des 
forçats,  qui lont emprunté  eux- 
mêmes  â  l'argot  des  marins. 

Le  /o/ est  le  côté  d'un  navire 
qui  se  trouve  frappé  par  le  vent, 
qui  le  fait  crier.  Le  loffard^  au 
bagne,  est  le  forçat  frappé  par 
une  condamnation  à  perpétuité, 
et  qui  gémit  comme  un  enfant 
sur  son  sort. 

LOFFAT,  s.  m.  Aspirant  com- 
pa^on  —  dans  l'argot  des  ou-  « 
vners. 

bèûse. 
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Loge,  s.  f.  Lieu  de  réunion, 
—  dans  l'argot  des  francs-ma- 
çons. 

Lo|j«  irrcgalùrc.  Assemblée 
de  maçons  qui  ne  sont  pas  ré- 
{;uliers  et  avec  lesquels  on  ne 
doit  pas  fraterniser. 

Loge  infernale,  s  f.  Pe- 
tite loge  d'avant -scène,  où  se 
mettent,  par  tradition,  les  gan- 
dins, —  imitateurs  serviles  des 
lions. 

Se  dit  aussi  des  Premières 
chaises  du  premier  rang,  aux 
concerts  en  plein  vent  comme 
ceux  des  Champs-Elysées. 

Loger  auxq^uatre  vents, 
V.  n.  Demeurer  dans  une  maison 
mal  close,  où  le  vent  entre  com- 
me chez  lui. 

Loger  rue  du  Croissant, 
V.  II.'  Avoir  pour  femme  une 
drûlcsse  qui  donne  dans  le  con- 
trat autant  de  coups  de  canif 
qu'il  y  a  de  jours  dans  l'année. 

Loir,  s.  m.  Homme  pares- 
seux, dormeur,  ami  de  ses  aises^ 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
sait  que  cette  sorte  de  gens, 
comme  le  mus  nitcla,  mange  les 
meilleurs  fruits  des  espaliers  et 
de  la  vie  :  d'où  le  vieux  verbe 
loirer,  pour  Dérober,  voler. 

LOLO,  s.  m.  Lait,  —  dans 
l'argot  des  entants. 

LOLOTTE,  s.  f.  Fille  ou  fem- 
me qui  aime  pour  vivre  au  lieu 
de  vivre  pour  aimer.  Argot  des 
faubouriens. 

Lombard,  s.  m.  Commis- 
sionnaire au  Mont-de  Piété, — 
dans  l'argot  des  ouvriers  qui  ont 


travaillé  avec  des  Bekes;  car 
c'est  en  effet  le  nom  qu\)n  don- 
ne à  Bruxelles,  au  Grand-Mont- 
de-P  été,  et  ce  nom  a  sa  valenr 
historique. 

Londres^  s.  m.  Cigare  de 
vingt-cinq  centimes,  de  la  Ha- 
vane —  ou  d'ailleurs. 

Loncchamp,  s.  m.  Pro- 
cession plus  ou  moins  considé- 
rable de  gens,  —  dans  Tar^got 
du  peuple,  qui  consacre  ainsi 
le  souvenir  d  une  mode  dont  on 
ne  parlera  plus  dans  quelques 
années. 

Loncchamp,  s.  m.  Prome- 
nade favorite.  —  dans  l'argot 
des  Polytechniciens.  C'est  une 
cour  oblongue,  bordée  d'une 
file  de  cabinets  dont  nous  lais- 
sons deviner  la  destination,  et 
où  les  élèves  viennent  fumer 
et  causer  pendant  les  heures 
d'étude. 

Long  du  mur  (Le).  Avec 
son  argent,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Pour  bien  comprendre  cette 
expression  pittoresque  si  fré- 
quemment employée,  je  veux  ci- 
ter la  réponse  que  me  fit  un  jour 
un  coiiTeur  : 

u  Combien  gagnez-vous  chez 
votre  patron  ?  —  Trois  francs 
par  jour.  —  Alors  vous  êtes 
nourri  .î* —  Nourri  et  blanchi, 
oui le  long  du  mur  !  » 

Longe,  s.  f.  Année,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  tirent 
volontiers  dessus  lorsqu'ils  sont 
en  prison. 

Longé,  adj.  Agé. 

Longis,  s.  et  adj.  Homme 
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nonchalant,  lent  à  faire  ce  qu'il 
entreprend.  Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Saint  Longin. 

LongLt,  Nonchalante,  pares- 
seuse. 

On  dit  aussi  Saintt  Longie. 

Lopin,  s.  m.  Morceau. 
Signifie  aussi  Postillon,  cra- 
chat, expectoration  abondante. 

LoqpES,  s.  f.  pi.  Boutons 
de  guêtre  ou  de  pantalon,  en 
cuivre,  —  dans  Targot  des  éco- 
liers, qui  les  recueillent  avec 
soin. 

Joturaux  loques.  Jouer  avec 
des  boutons  comme  avec  des 
billes,  â  la  bloquette,  à  la  pi- 
goche,  etc. 

LORCEFÉ,  s.  f.  La  prison  de 
la  Force,  —  dans  Targot  des 
voleurs,  qui,  pour  ce  mot,  se 
sont  contentés  de  changer  la 
place  des  lettres  et  de  mettre  un 
i  au  lieu  d'un  a. 

La  Lorcefi  des  largues.  Saint- 
Lazare,  qui  est  la  prison,  la 
maison  de  Force  où  l'on  ren- 
ferme les  femmes. 

LORET,  s.  m.  Monsieur  peu 
délicat  et  peu  difficile,  qui  vit 
volontiers  des  miettes  de  la  ta- 
ble amoureuse  de  la  lorette. 

Le  mot  appartient  à  Nestor 
Roqueplan. 

Lorette,  h.  f.  Fille  ou 
femme  qui  ne  vit  pas  pour  ai- 
mer, mais  au  contraire  aime 
pour  vivre. 

Le  mot  a  une  vingtaine  d'an- 
nées (1840),  et  il  appartient  à 
Nestor  Roqueplan,  qui,  par  un 
hypallage  audacieux ,  a  ainsi 
baptisé  ces  drôlesses  du  nom  de 


leur  quartier  de  prédilection,— 
le  quartier  Notre-Dame-de-Lo- 
rette. 

Lorgne,  s.  m.  Borgne,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  Lorgne-ké. 

Lorgue,  s.  m.  As,  —  dans 
le  même  argot. 

LOUBION,  s.  m.  Bonnet 
d'homme  ou  de  femme,  —  dans 
le  même  argot. 

LOUBIONNIER,  s.  m.  Bon- 
netier. 

Louche,  s.  f.  Cuiller  à  po- 
tage, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Un  mot  provincial  acclimaté 
maintenant  à  Paris. 

Louche,  adj.  Douteux, équi- 
voque. 

LoucHÉE.  s.  f.  Cuillerée, — 
dans  l'argot  aes  voleurs. 

Loucher  (Faire).  Donner 
envie  ;  exciter  la  convoitise,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  où  l'on 
emploie  souvent  cette  expres- 
sion ironique  pour  refuser  quel- 
que chose. 

Loucher  de  la  jambe,  v. 
n.  Boiter. 

Loucher  de  l* épaule.  Être 
bossu. 

Loucher  de  la  bouche.  Avoir  le 
sourire  faux. 

Louches,  s.  f.  pi.  Les 
mains,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  ne  savent  pas  pren- 
dre franchement,  honnêtement, 
en  en  demandant  la  permission. 

LoucHON,  s.  m.  Indindi^ 
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affligé  de  strabisme,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

LouFlAT,  s*  m*  Voyou,  hom- 
me crapuleux,  —  dans  Targot 
des  faubouriens. 

Louis  d'or,  s.  m.  Insurgé 
de  Romilly,  —  dans  Targot  fa- 
cétieux des  faubouriens,  qui  en- 
tendent dire  depuis  si  longtemps 
et  qui  répètent  eux-mêmes  si 
volontiers  que  marcher  dedans 
c'est  signe  d  argent. 

On  dit  aussi  Pike  de  vingt 
francs, 

Louis  D'OR  (N'être  pas).  Ne 
pouvoir  plaire  à  tout  le  monde, 
soit  par  son  visage  quand  on 
est  femme,  soit  par  son  carac- 
tère quana  on  est  homme,  soit 
par  son  talent  quand  on  est  ar- 
tiste ou  écrivain. 

C'est  une  phrase,  souvent  em- 
ployée, de  Targot  du  peuple, 
qui  sait  que  les  Louis  XV 
ou  non  —  seront  toujours  les 
lien-aiméSy  mais  qui  ignore  les 
âpres  joies  des  grands  dédai- 
gneux, jaloux  de  plaire  seule- 
ment à  un  petit  nombre  d'amis 
ou  de  lecteurs  de  choix  : 

Odi  profanum  vulgus,  et  arceo, 

LouiSETTE,  S.  f.  Premier 
nom  donné  à  la  guillotine,  «  en 
l'honneur  »  du  docteur  Louis , 
secrétaire-perpétuel  de  l'Acadé- 
mie de  chirurgie  et  inventeur,  du 
moins  importateur  de  cet  instru- 
ment de  mort. 

On  l'a  appelée  aussi  Loui- 
son. 

Loulou,  s.  m.  Pei\i  c\\\ei^- 
/ottp,  —  dans  l'argol  d\x  ^tvi- 
ple. 


Loulou.  Terme  d'amitié, 
caresse  de  femme  i  amant  on 
d'amant  i  maîtresse. 

On  dit  aussi  Gros  loulou. 

Loup,  s.  m.  Homme  qui  se 
platt  dans  la  solitude  et  qui  n'en 
sort  que  lorsqu'il  ne  peut  pas 
faire  autrement.  Argot  du  peu- 

^  Malgré  le  y*  solil  de  l'Écri- 
ture et  l'opinion  de  Diderot  : 
c  II  n'y  a  que  le  méchant  qui 
vit  seul ,  »  les  loups-hommes 
sont  plus  honorables  que  les 
hommes-moutons  :  la  forêt  vaut 
mieux  que  l'abattoir. 

Loup,  s.  m.  Créancier,  — 
dans  l'argot  des  typographes. 

Faire  un  loup.  Faire  une  dette 
—  et  ne  pas  la  payer. 

Loup,  s.  m.  Absence  de 
texte,  solution  de  continuité 
dans  la  copie.  Même  argot. 

Loup,  s.  m.  Pièce  manquée 
ou  mal  faite,  — dans  l'argot  des 
tailleurs. 

On  dit  aussi  Blte  ou  Loup 
qui  peut  marcher  tout  seul. 

LOUP-CERVIER,  s.  m.  Bour- 
sier, —  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres. 

Loupe,  s.  f.  Paresse,  flâne- 
rie, —  dans  Targot  des  ouvriers, 
qui  ont  emprunté  ce  mot  à  l'ar- 
got des  voleurs. 

Ici  encore  M.  Francisque 
Michel,  chaussant  trop  vite  ses 
lunettes  de  savant,  s'en  est  allé 
jusqu'en  Hollande,  et  même 
^lus  loin^  chercher  une  étymo- 

\o&  \>a\  t.^\.  N^w^wî»  VsQs^, 
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a  Loupear,  dit-il,  vient  du  hol- 
landais looper  (coureur),  loop 
(course),  loopen  (courir).  L'alle- 
mand a  laufer.,,^  le  danois,  lo- 
ber.,. ;  ennn  le  suédois  possède 
lopare...  Tous  ces  mots  doivent 
avoir  pour  racine  Tangio-saxon 
Ueàpan  (islandais  Uaupa\  cou- 
rir. » 

L'ardeur  philologique  de  Tes- 
timable  M.  Francisaue  Michel 
l'a  cette  fois  encore  égaré,  à  ce 
que  je  crois.  Il  est  bon  de  pous- 
ser de  temps  en  temps  sa  pointe 
dans  la  Scandinavie ,  mais  il 
vaut  mieux  rester  au  coin  de 
son  feu,  les  pieds  sur  les  lan- 
diers,  et,  ruminant  ses  souve- 
nirs de  toutes  sortes,  parmi  les- 
quels les  souvenirs  de  classe, 
se  rappeler  :  soit  les  pois  lupins 
dont  se  régalaient  les  philoso- 
phes anciens,  les  premiers  et  les 
plus  illustres  flâneurs,  —  la  sa- 
gesse ne  s'acquérant  vraiment 
que  dans  \tfar  niente^  et  h  far 
nicnte  ne  s'acquérant  que  dans 
la  pauvreté  ;  soit  les  Lupanarii^ 
où  l'on  ne  fait  rien  de  bon, 
du  moins  ;  soit  les  lupilli,  qu'em- 
ployaient les  comédiens  en  guise 
de  monnaie  ;  soit  le  houblon  {ha- 
malus  lupulus)  qui  grimpe  et 
s'étend  au  soleil  comme  un  lé- 
zifd;  soit  enfin,  et  surtout,  le 
loup  classioue  {lupus)^  qui  passe 
son  temps  a  rôder  çà  et  là  pour 
avoir  sa  nourriture. 

Loupe  (Camp  de  la),  s.  m. 
Réunion  de  vagabonds.  C'était 
—  c'est  peut-être  encore  —  une 
^inguette  du  boulevard  exté- 
rieur, près  de  la  barrière  des 
Amandiers.  Cette  euinguette 
èuût  Saaqaie,  d'uu  côté  par  un 


pâtissier  nommé  Lafllme,  et,  de 
l'autre,  par  un  marchand  de 
vin  nommé  Feignant,., 

LOUPEL.  s.  m.  Avare  ;  hom- 
me tout  à  fait  pauvre,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Louper,  v.  n.  Flâner,  vaga- 
bonder. 

LOUPEUR,  s.  m.  Flâneur, 
vagabond,  ouvrier  qui  se  dé- 
range. 

LouPEUSE,  s.  f.  Fille  ou 
femme  de  mauvaise  vie  qui,  n'ai- 
mant pas  le  travail  honnête  et 
douxae  l'atelier,  préfère  le  rude 
et  honteux  travail  de  la  débau- 
che. 

LOUPIAT.  s.  m.  Fainéant, 
loupeuvy  —  aans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

LOUPION ,  s.  m.  Chapeau 
d'homme,  rond.  Même  argot. 

Lourde,  s.  f.  Porte, — dans 
l'argot  des  voleurs. 

LOURDIER,  s.  m.  Portier. 

Louveteau,  s.  m.  Fils  d'af 
filié,  —  dans  l'argot  des  francs 
maçons. 

On  dit  aussi  Louveton  et  Loaf- 
tôt. 

Louvre,  s.  m.  Maison  quel- 
conque en  pierres  de  taille,  — 
dans  l'arsot  des  bourgeois,  pour 
qui  la  colonnade  de  Perrault  est 
le  nec  plus  ultra  de  l'art  archi- 
tectonique. 

Ils  disent  aussi  Petit  Louvre, 
—  pour  ne  pas  scandaliser  dans 
leurs  tombes  François  I*', 
Henri  il  et  Charles  IK. 
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grand  séducteur^  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois,  qui  éterni- 
sent ainsi  le  souvenir  du  prin- 
cipal héros  du  roman  de  Ri- 
chardson  {Clarisse  Harlowe). 

Lucarne,  s.  f.  Monocle, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Crever  sa  lucarne»  Casser  le 
verre  de  son  lorgnon. 

Lucrèce,  s.  f.  Femme  chas- 
te, en  apparence  du  moins,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  a 
entendu  parler  de  l'héroïsme  de 
la  femme  deCollatin,  et  qui  n'y 
croit  que  sous  bénéfice  d'inven- 
taire. 

Faire  la  Lucrlce.  Contrefaire 
la  prude  et  l'honnête  femme. 

Luisant,  b.  m.  Soleil,  ou 
Jour,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

On  dit  aussi  Luisard. 

Luisante,  s.  f.  La  Lune. 
On  dit  aussi  Luisarde. 

Lunch,  s.  m.  Collation  lé- 
gère entre  le  déjeuner  et  le  dî- 
ner, —  dans  l'argot  des  gan- 
dins ,  qui  répudient  ainsi  notre 
ancien  goûter. 

Le  mot  et  la  mode  sont  an- 
glais; seulement  le  lunch  an- 
glaisa cet  avantage  sur  le  lunch 
parisien,  qu'il  est  une  réfection 
copieuse  —  un  troisième  déjeu- 
ner, ou  un  premier  dîner  — 
debtiiiée  à  lavitailler  les  esto- 
iiu'.b  ép'jra-d  par  les  luttes  des 
hustings. 

LuNCHKR,   v.    n.    Man^jcr 
tics  gâteaux  arrosés  de   bor- 
deaux chez  un  pàl\ss\er  ex\  it- 
nom. 


LUNDICRATE,  adj.  ef  s- 
Feuilletonniste  du  lundi,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres. 

Le  mot  appartient  â  M.  Pierre 
Véron. 

Lune,  s.  f.  Caprice;  mau- 
vaise humeur,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Être  dans  ses  lunes»  Avoir  un 
accès  de  mauvaise  humeur,  de 
misanthropie. 

Lune,  s.  f.  Visage  large,  épa- 
noui, rayonnant  de  satiuaction 
et  de  santé. 

On  dit  aussi  Pleine  lune. 

Lune,  s.  f.  Le  second  visage 
que  l'homme  a  â  sa  disposition, 
et  qu'il  ne  découvre  jamais  en 
public,  —  à  moins  d'avoir  toute 
nonie  bue. 

On  dit  aussi  Pleine  lune. 

Lune  a  douze  quartiers, 
s.  f.  Houe,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Lunette,  s.  f.  Le  cercle  de 
la  trulla,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Lunettes,  s.  f.  pi.  Les  na- 
tes,  —  qui  sont  en  effet  de  pe- 
tites lunes. 

LuQUE,  s.  m.  Faux  certifr- 
cat;  faux   passeport,  loaues  dt 

f)apier  —  dans  l'argot  des  vo- 
eurs. 
PortC'lutjue.  Portefeuille. 
Luque  signifie  aussi  Image, 
dessin. 

Lurelure  (A'» ,  loc.  adv. 
Au  hasard,  san^  dessein,  sans 
T^^m^Tv  v\t\^mv^  —  dans  Par- 
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Luron,  s.  m.  Homme  hardi; 
déluré. 

Joyeux  luron.  Bon  compa- 
gnon. 

LUSQUIN,  s.  m.  Charbon,-^- 
dans  Tar^ot  des  voleurs. 
Lusqmne.  Cendre. 

Lustre,  s.  m.  La  claque, 
—  dans  Targot  des  coulisses. 

Chevaliers  du  lustre.  Gens 
pavés  pour  applaudir  les  pièces 
et  les  acteurs,  qui  se  placent  or- 
dinairement au  parterre  au-des- 
sous du  lustre.  • 

On  dit  aussi  Romains. 

Lustre,  s.  m.  Juge, — dans 
l'argot  des  voleurs. 


Lustrer,  v.  a.  et  n.  Ju- 
ger. 

^USTUCRU,  s.  m.  Imbécile; 
évaporé,  extravagant,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Lycée,  s.  m.  Prison,  — 
dans  Targot  des  voleurs,  qui  y 
font  leurs  humanités  et  parmi 
lesquels  se  trouve,  de  temps  en 
temps,  un  Aristote  de  la  force 
de  Lacenaire  qui  leur  enseigne 
sa  Logiaue  du  meurtre  et  sa 
Philosophie  de  la  guillotine. 

Lyonnaise,  s.f.  Soierie,— 
dans  Targot  aes  faubouriens, 
qui  pratiquent  volontiers  Thy- 
pallage  et  la  métonymie. 
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Mac,  s.  m.  Apocope  de  Ma- 
auereaUj  — dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Macache,  adj.  Mauvais,  dé- 
testable ,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers  qui  ont  été  troupiers 
en  Algérie. 

On  emploie  ordinairement  ce 
mol  avec  bono  : 

Macache- bono.  Ce  n'est  pas 
bon,  cela  ne  vaut  rien. 

Signifie  aussi  Zut! 

Macadam  ,  s.  m.  Boue 
épaisse  et  jaune  due  à  l'ingé- 
nieur anglais  Mac  Adam. 

• 

Macadam,  s.  f.  Boisson  su- 
crée qui  ressemble  un  peu  com- 
me couleur  à  la  boue  des  bou- 
levards macadamisés. 


Macadamiser,  v.  a.  Em- 
pierrer les  voies  publiques  d'a- 
près le  système  ae  Mac  Adam. 

MACAlRfe,'s.  m.  Escroc; 
agent  d'affaires  véreuses;  sal- 
timbanque, —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  a  conserve  le  sou- 
venir du  type  créé  par  Daumier 
au  Charivari  et  par  Frédérick- 
Lemattre  au  théâtre. 

On  dit  aussi  Robert^Ma- 
caire. 

Macaron,  s.  m.  Huissier, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 
Traître,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

M  acaroner,  v.  a.  et  n.  Agir 
en  tratttt.  «^ 
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vre,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  fait  allusion,  sans  s'en  dou- 
ter, aux  sept  martyrs  chrétiens. 
Mauvais  macchabée.  Mort  de 
dernière  classe,  ou  individu  trop 
cros  et  trop  grand  qu'on  est 
forcé  de  tasser,  —  dans  l'argot 
des  employés  des  pompes  funè- 
bres. 

Mac-Farlane,  s.  m.  Pale- 
tot sans  manche,  —  dans  l'ar- 
got des  gandins  et  des  tailleurs. 

MACHâJ^  DE    HAUT,    V.    a. 

Manger  sans  appétit,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Mâcher  les  morceaux, 
V.  a.  Préparer  un  travail,  faire 
le  plus  difficile  d'une  besogne 
qu'un  autre  achèvera.  Argot  du 
peuple. 

Mâcher  les  mots.  v.  a. 
Choisir  les  expressions  les  plus 
chastes,  les  moins  blessantes. 

Ne  pas  mâcher  les  mots  à  quel- 
qu'un» Lui  direcrùment  ce  qu'on 
a  â  lui  dire. 

Machih,  s.  m. 'Nom  qu'on 
donne  à  une  personne  ou  à  une 
chose  sur  laquelle  on  ne  peut 
mettre  une  étiquette  exacte. 

On  dit  aussi  Chose. 

Machine,  s.  f.  Chose  quel- 
conque dont  on  ne  peut  trou- 
ver le  nom,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  ne  connaissent 
pas  exactement  la  propriété  des 
termes.  Ainsi  il  n  est  pas  rare 
d'entendre  l'un  d'eux  aire  â  un 
artiste,  en  parlant  de  son  ta- 
bleau :  <  Votre  petite  machine 
est  très-jolie.  » 

Grande  machine.  Grande  toile 
ou  statue  de  grande  dimension. 


Mâchoire,  s.  f.  Imbèdle, 
— ^  dans  l'argot  du  peuple,  qm 
sait  avec  quelle  armé  SansoQ 
assomma  tant  de  Philistins. 
^  Signifie  aussi  Suranné,  Clas- 
sique, — dans  l'argot  des  roman- 
tiques, —  ainsi  que  cela  résulte 
d'un  passase  des  Jeune  France 
de  Théophile  Gautier,  an'il  faut 
citer  pour  l'édification  des  races 
futures  :  «  L'on  arrivait  par  la 
filière  d'épithètes  qui  suivent  : 
ci-devant,  faux  toupet,  aile  de  pi' 
geon,  perruque^  étrusque^  mâ- 
choire, eanache,  au  dernier  de- 
gré de  Ta  décrépitude,  à  l'épi- 
thète  la  plus  infamante,  acadé- 
micien et  membre  de  l'Institut.  » 

Machicot,  s.  m.  Mauvais 
joueur,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Ils  disent  aussi  Mâchoire. 

Mâchonner,  v.  n.  Parler  à 
voix  basse ,  murmurer ,  mau- 
gréer. 

Machurer,  v.  a.  Barbouil- 
ler, noircir. 

Maçon  de  pratique,  s.  m. 
Ouvrier  en  bâtiments,  —  dans 
l'argot  des  francs-maçons. 

Maçon  de  théorie,  s.  m. 
Franc-maçon. 

Madame,  s.  f.  Dame,  — 
dans  Targot  des  petites  filles. 

Jouer  à  la  Madame,  Contre- 
faire les  mines,  les  allures  des 
grandes  personnes. 

Madame.  Nom  aue  les  filles 
de  maison  donnent  a  leur  mai- 
tresse,  —  â  Vabbesse. 

Madame  La  Ressource, 
s.  f.  Marchande  à  la  toilette; 
revendeuse. 
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Madame  Tiremonde,  s.  f. 
Sage-femme,  — dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Les  voyous  disent  Madame 
Tire-fOttsse, 

Au  XVI'  siècle,  on  disait 
Madame  du  guichet  et  Portilre 
du  petit  guichet. 

Mademoiselle  Manette, 
s.  f.  Malle. 

Madricb,  s.  f.  Finesse,  ha- 
bileté, mâdrerie,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

MadriNi  adj.  et  s.  Habile, 
fin,  madré. 

Mapplu,  adj.  et  s.  Qui  a 
une  face  large,  épanouie,  — 
dans  l'argot  ou  peuple. 

Grosse  mafflue.  Grosse  com- 
mère. 

On  dK  aussi  grosse  maffrie  et 
grosse  mafflie. 

Magneuse,  s.  f.  «  Femme 
ui  se  déprave  avec  des  indivi- 
us  de  son  sexe,  »  dit  M.  Fran- 
cisque Michel,  qui  va  bien  loin 
chercher  Tétymolo^e  de  ce 
mot,  —  dans  lequel  il  veut  voir 
une  allusion  malveillante  à  une 
communauté  religieuse,  tandis 
qu'il  l'a  sous  la  main^  cette  éty- 
mologie. 

Magot,  s.  m.  Économies, 
argent  caché,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Manger  son  magpt.  Dépenser 
l'argent  amassé. 

Magot,  s.  m.  Homme  laid 
comme  un  singe  ou  §[rotesque 
comme  une  figurine  chinoise  en 
pierre  ollaire. 

Maigre  comme  un  cent 
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de  clous,  adj.  Extrêmement 
maigre. 

On  dit  aussi  Maigre  comme 
un  coucou^  et  Maigre  comme  un 
hareng-sauret. 

Maigre  (Du)1  interj.  Si- 
lence 1  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Mains  de  beurre,  s.  f.  pi. 
Mains  maladroites,  qoi  laissent 
glisser  ce  qu'elles  tiennent.  Ar- 
got du  peuple. 

Maison  de  société,  s.  f. 
Abbave  des  S'oire-à-tous,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Maison  de  Molière  (La). 
Le  ThéAtre-Français,  —  dans 
l'areot  des  sociétaires  de  ce 
théâtre,  qui  n'y  exercent  pas 
précisément  l'hospitalité  à  la 
façon  écossaise. 

Sous  le  premier  Empire,  c'é- 
tait le  Temple  da  eoùL  et,  sous 
la  Restauration,  le  Temple  de 
Thalie, 

Maisonnée,  s.  f.  Les  per- 
sonnes, grandes  et  petites,  qui 
composent  une  famille,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Maîtresse  de  piano,  s.  f 
Dame  d'âge  ou  laide  qui  vient 
chaque  matin  chez  les  petites 
dames  leur  faire  les  cors,  ou  les 
cartes,  ou  leur  correspondance 
amoureuse. 

Major,  s.  m.  Chirurgien, — 
dans  l'argot  des  soldats. 

Major  de  table  d'hôte, 
s.  m.  Escroc  à  moustaches  gri- 
ses et  même  blanches,  à  cherenx 
ras,  à  redingote  bootooBèey  à 
coi-carcan,  à  Itngift  dMMBL^  fr^ 
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sert  de  protecteur  aux  tripots 
de  la  banlieue. 

Malade,  adi.  et  s.  Prison- 
nier, —  dans  rargot  des  vo- 
leurs, qui  ont  perdu  la  santé  de 
l'âme. 

Être  malade.  Être  compro- 
mis. 

Malade  du  pouce,  adi. 
Paresseux,  —  dans  l'argot  au 
peuple. 

On  dit  aussi  Avoir  le  pouce 
démis  pour  son  argent. 

Malade  du  pouce,  adj. 
Avare,  homme  qui  n'aime  pas 
à  compter  de  l'argent  —  aux 
autres.  Argot  des  faubouriens. 

Maladie,  s.  f.  Emprisonne- 
ment. Argot  des  voleurs. 

Mal-a-cauche,  s.  et  adj. 
Maladroity  —  dans  l'argot  fac^- 
tieux  et  calembourique  des  fau- 
bouriens. 

Malandreux,  s.  et  adj.  In- 
firme ;  malade,  mal  à  son  aise, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

On  disait  aussi  autrefois  Lan- 
dreux. 

Mal  blanchi,  s.  et  adj.  Nè- 
gre, —  dans  Kargot  des  faubou- 
riens. 

Malechance,  s.  f.  Fatalité, 
mauvaise  chance^  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Mal  CHOISI,  s.  m.  Académi- 
cien, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  ont  parfois  rai- 
son. 

MalDINE,    s.   f.    Pension 
bourgeoise,  —  dans  Vai^ov  ^ts 
voyous. 


Mal-donne,  s.  f.  Fao» 
distribution  de  cartes,  —  dai! 
l'argot  des  joueurs. 

Male,  s.  n.  Homniey  — 
dans  Targot  des  fauboarienoci 
qui  préfèrent  les  charretiers  aui 
gandins. 

Beau  mâle.  Homme  robusUj 
plein  de  santé. 

Vilain  mâle.  Homme  d'am 
apparence  maladive,  ou  de  pe- 
tite taille. 

Signifie  aussi  Mari. 

Mal  embouché,  adj.  et  s. 
Insolent,  grossier,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Mal  ficelé,  s.  m.  Garde 
national  delà  banlieue,  —dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Malfrat,  s.  m.  Vaurien, 
homme  qui  mal  fait,  ou  gamin 

aui   mal  feray  —  dans  l'argot 
es  paysans  de  la  banlieue  de 
Pans. 

M.  Francisque  Michel  donne 
MalvaSy  en  prenant  soin  d'ajou- 
ter que  ce  mot  est  c  proven- 
çal )>  et  qu'il  est  populaire  i 
Bordeaux.  M.  F.  Michel  a  beau- 
coup plus  vécu  avec  les  livres 
qu'avec  les  hommes.  D'ailleurs, 
les  livres  aussi  me  donnent  rai- 
son, puisque  je  lis  dans  l'un 
d'eux  Que  le  peuple  parisien  di- 
sait jaais  un  Malfé  Imalefactas) 
à  propos  d'un  malfaiteur ,  et 
donnait  le  même  nom  au  Dia- 
ble. 

Malingrer,  V.  n.  Souffrir, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Malingreux  ,    s.  et   adj. 
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Malitorne,  s.  f.  Femme 
disgracieuse,  laide,  mal  faite, 
—  mali  tornata, 

Maltais,  s.  m.  Cabaretier, 
^  dans  l'argot  des  troupiers 
qui  ont  été  en  Algérie. 

Maltaise,  s.  f.  Pièce  de 
vingt  francs,  — ^^dans  Pargot  des 
voleurs. 

Maltouzb,  s.  f.  Contre- 
bande, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, les  mâltôt'urs  modernes 
(niaU  tollirt^  enlever  injuste- 
ment). 

Pastiqutr  h  maltouze.  Faire 
la  contrebande. 

Maltouzibr,  s.  m.  Contre- 
bandier. 

Manche  ,  s.  f.  Partie,  — 
dans  l'argot  des  joueurs. 

M  anche  à  {soui-cnitndn:  Man- 
che), Se  dit  quand  chacun  des 
joueurs  a  Ragné  une  partie  et 
qu'il  reste  a  faire  la  belle, 

Manche,  s.  f.  Quête;  Au- 
mône, —  dans  l'argot  des  sal- 
timbanques. 

Faire  la  manche.  Quêter,  men- 
dier. 

Manche  (Avoir  dans  sa). 
Disposer  de  quelqu'un  comme 
de  soi-même,—  dans  l'argot  du 
peuple. 

Manchon,  s.  m.  Chevelure 
absalonienne,— dans  Pargot  des 
faubouriens. 

Avoir  des  vers  dans  son  man- 
chon. Avoir  çà  et  là  des  places 
chauves  sur  la  tête. 

Manchot,  s.  m.  Homme 
mâUdroit  comme  s'il  avait  un 


bras  de  moÎQS.  Argot  du  peu- 
ple. 

N'itrepas  manchot.  Être  très- 
adroit,  -  au  propre  et  au  fi- 
guré. 

Mandarin^  s.  m.  Person- 
nage imaginaire  qui  sert  de 
tête  de  Turc  à  tous  les  crimi- 
nels timides,  -  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres. 

Il  a  été  inventé  par  Jean-Jac- 
ques Rousseau  ou  par  Diderot 
comme  cas  de  conscience.  Vous 
êtes  assis  tranquillement  dans 
votre  fauteuil,  au  coin  de  votre 
feu,  à  Paris,  cherchant,  sans  les 
trouver ,  les  moyens  de  devenir 
aussi  riche  que  M.  de  Rothschild 
et  aussi  heureux  qu'un  roi,  parce 
que  vous  supposez  avec  raison 
que  l'argent  fait  le  bonheur,  at- 
tendu que  vous  avez  une  mal- 
tresse très-belle,  qui  a  chaque 
jour  de  nouveaux  caprices  rui- 
neux, et  Que  vous  seriez  très- 
heureux  ae  la  voir  heureuse  en 
satisfaisant  tous  ses  caprices  à 
coups  de  billets  de  banque.  Eh 
bien,  il  y  a,  à  deux  mille  lieues 
de  vous,  un  mandarin,  un  hom- 
me que  vous  ne  connaissez  pas, 
qui  est  plus  riche  que  M.  de 
Rothschild  :  sans  bou£[er ,  sans 
même  faire  un  geste,  nen  qu'a- 
vec la  Volonté,  vous  pouvez 
tuer  cet  homme  et  devenir  son 
héritier,  —  ^ns  qu'on   sache 
jamais  que  vous  êtes  son  meur- 
trier. 

Voilà  le  cas  de  conscience  que 
beaucoup  de  gens  ont  résoin  en 
chargeant  leur  Vo\.cra0^  V 
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être  moins  déshonorés.  Je  ne 
devais  pas  oublier  de  le  signaler 
dans  ce  Dictionnaire,  qui  est 
aussi  bien  une  histoire  des  idées 
modernes  que  des  mots  contem- 
porains D'ailleurs  il  a  passé 
dans  la  littérature  et  dans  la 
conversation,  puisqu'on  dit  Tuer 
le  mandarin.  A  ce  titre  déjà  je 
lui  devais  une  mention  hono- 
rable. 

Mandibules,  s.  f.  pi.  Le 
bas  du  visage,  —  dans  Vargot 
du  peuple. 

Jouer  des  mandibules.  Man- 
ger. 

On  dit  aussi  Jouer  des  badi- 
goinces, 

Mandole,  s.  f.  Soufflet,  — 
dans  l'argot  des  marbriers  de 
cimetière. 

Jeter  une  mandole.  Donner 
un  soufflet. 

Mandolet,s.  m.  Pistolet, — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Mandrin,  s.  m.  Bandit , 
homme  capable  de  tout,  à  quel- 
que rang  ae  la  société  qu'il  ap- 
partienne, sur  quelque  échelon 
qu'il  se  soit  pose. 

Cette  expression —  de  l'argot 
du  peuple  —  est  dans  la  circu- 
lation oepuis  longtemps. 

On  dit  aussi  Cartouche^  — 
ces  deux  coquins  faisant  la  paire. 

Mangeaille,  s.  f.  Nourri- 
ture. 

Mangeoire,  s.  f.  Resuu- 
rant,  cabaret,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Manger,  v.  a.  SuW,  v»d\T, 
faire,  —  dansVar^oxàu  ytwv^^ 


Manger diUmisèn.  Êtrebe- 
sogneuxy  misérable. 

Manger  de  là  prison.  Être  pri- 
sonnier. 

Manger  de  la  gutrre.  Assister 
à  une  bataille. 

Manger  dans  la  main,  t. 
n.  Prendre  des  familiarités  a- 
cessives,  abuser  des  bontés  de 

quelqu'un. 

Manger  de  ce  pain-u 
(Ne  pas).  Se  refuser  à  Caire  oie 
chose  que  l'on  croit  malhonnêle, 
malgré  le  profit  qu'on  en  pour- 
rait retirer;  répugner  i  cer- 
tains métiers,  comme  ceux  de 
domestique,  de  souteneur,  etc. 

Manger  de  la  merde. 
Souffrir  de  toutes  les  misères  et 
de  toutes  les  humiliations  con- 
nues; en  être  réduit,  comme 
l'escarbot,  à  se  nourrir  des  im- 
mondices trouvées  sur  la  voie 
publique,  des  détritus  abandon- 
nés là  par  les  hommes  et  dédai- 
gnés même  des  chiens. 

Cette  expression —  de  l'arool 
des  faubouriens —  est  horriUe, 
non  parce  qu'elle  est  triviale, 
mais  parce  qu  elle  est  vraie.  Je  l'a 
entendue,  cette  phrase  impnre 
sortir  vingt  fois  de  bouches  hon- 
nêtes exaspérées  par  l'excès  di 
la  pauvreté.  J'ai  hésité  d'abon 
à  lui  donner  asile  dans  mon  Die 
tionnaire,  mais  je  nlié^te  plus 
il  faut  que  tout  ce  qui  se  ait  s 
sache. 

Manger  de  la  vache  en 
RAGÉE,  v.  a.  Pâtir  beaucoup 
souffrir  du  froid,  de  la  soif  ( 
de  la  faim  ;  n'avoir  ni  sou  i 
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la  richesse,  dans  le  chagrin  en 
attendant  le  bonheur. 

Cette  expression  est  de  Par- 
got  du  peuple  et  de  celui  des 
bohèmes,  qui  en  sont  réduits 
beaucoup  trop  souvent,  pour  se 
nourrir,  à  se  tailler  des  beef- 
steaks  invraisemblables  dans  les 
flancs  ima^naires  de  cette  bète 
apocalyptique. 

Manger  des  pissenlits 
PAR  LA  RACINE,  V.  a.  btre 
mort. 

Manger  du  bœuf,  v.  a. 
Être  pauvre,  — dansPargot  des 
ouvriers,  qui  savent  combien 
rordinaire  huit  par  être  fade  et 
misérable. 

Manger  du  fromage.  Être 
mécontent  ;  avoir  de  la  peine  à 
se  dibarboaillcr  de  ses  soucis. 

On  connaît  Tépigramme  faite 
en  1814  contre  Cfimbacérès, 
duc  de  Parme  : 

f(  Le  duc  de  Parme  déménage  ; 
Plus  d'hôtel,  plus  de  courtisan  ! 
Monseigneur  mange  du  fromage , 
Mais  ce  n'est  plus  du  parmesan...» 

Manger  du  mérinos,  v.  a. 
Jouer  au  billard,  — dans  rargot 
des  habitués  d'estaminet. 

Ils  disent  aussi  Manger  da 
drap. 

Manger  du  pain  rouge, 
v.  a.  Vivre  d'assassinats  impu- 
nis ,  —  dans  Targot  du  peuple. 

Manger  du  pavé,  v.  a. 
Chercher  de  l'ouvrage  et  n'en 
jamais  trouver,  —  dans  l'argot 
des  coiffeurs.  Trimer  y  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Mawbh  dv  sucrBj  v.  a. 


Recevoir  des  applaudissements, 
—  dans  l'argot  aes  comédiens. 

Manger  la  chandelle 
(Ne  pas).  N'avoir  rien  contre  soi 
qu'on  puisse  reprocher,  — dans 
1  argot  du  peuple,  qui  emploie 
cette  expression  à  propos  des 
gens  qu'il  ne  connaît  pas  assez 
pour  en  répondre.  Ainsi,  quand 
il  dit  :  Cest  un  bon  enfant,  il  ne 
mange  pas  la  chandelUj  cela  si- 
gnifie :  Je  n'en  sais  ni  bien  ni 
mal,  ce  n'est  ni  mon  ami  ni  mon 
ennemi. 

Manger  la  laine  sur  le 
DOS  DE  oyELQy'UN  ,  v.  a.  Le 
tromper,  et  même  le  voler,  sans 
au'il  proteste  ou  s'en  aperçoive. 
Même  argot. 

Manger  le  blanc  des 
YEUX  (Se).  Se  dit  de  deux  per- 
sonnes qui  se  regardent  avec 
colère,  comme  prêtes  à  se  jeter 
l'une  sur  l'autre  et  à  se  dévo- 
rer. 

Manger  le  bon  Dieu,  v. 
a.  Communier,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Manger  le  gibier  ,  v.  a. 
Ne  rien  exiger  des  hommes,  ou 
ne  pas  rapporter  intégralement 
l'argent  qu  ils  ont  donné ,  — 
dans  l'arcot  des  souteneurs,  qui 
disent  cela  à  propos  des  filles, 
leurs  maltresses. 

Manger  le  morceau,  v.  a. 
Faire  des  révélations,  nommer 
ses  complices,  — ^  dans  l'argot 
des  voleurs. 

On  dit  aussi  Casser  le  mor- 
ceau. 
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Trahir  un  secret  ;  ébmiter  trop 
t6t  une  affaire ,  —  dans  Targol 
du  peuple. 

Manger  le  mot  d'ordre, 
V.  a.  Ne  pius  se  le  rappeler, 
—  dans  I  argot  des  troupiers. 

Manger  le  nez  (Se).  Se 
battre  avec  acharnement,  •— 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui 
jouent  parfois  des  dents  (rnoe 
manière  cruelle* 

Par  bonheur ,  ils  jouent  plus 
souvent  de  la  langue ,  et ,  oans 
leurs  «  engueulements,  »  •^ui 
rappellent  beaucoup  ceux  des 
héros  d'Homère,  —  s'il  leur  ar- 
rive de  dirCj  en  manière  de  dé- 
but :  «  Je  vais  te  manger  le  nezU 
ils  se  contentent  de  se  mott^ 
cher. 

Manger  le  pain  hardi,  v. 
a.  Être  domestique,  —  dans 
Targot  du  peuple,  qui  veut  mar- 
quer aue  ces  sortes  de  gens  man- 
gent le  pain  de  leurs  maîtres, 
sans  se  soucier  autrement  de  le 
gagner. 

Manger  le  poulet,  v.  a. 
Partaaer  un  bénéfice  illicite,  -^ 
dans  rargot  des  ouvriers,  qui 
disent  cela  à  propos  des  enten- 
tes trop  coroiales  qui  existent 
parfois  entre  les  entrepreneurs 
et  les  architectes,  granos  déjeu- 
neurs. 

Manger  les  sens  (Se). 
S'impatienter,  se  mettre  en  co- 
lère^ —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Manger  son  beefsteak  , 
v.  a.  Se  taire,  —  dans  Targot 
des  faubouriens,  qui  nedevrixtivx 


pourtant  pas  igaorer  qaH  /  i 
des  gens  qni  parlent  In  bottfii 
pleine. 

Manger  son  pain  blak 
le  premier,  ▼•  a.  De  don 
choses  faire  d'abord  la  plai  ai- 
sée; s'amnser  avant  de  uwail- 
ler,  an  lieu  de  s*amuer  nprèi 
avoir  travaillé. 

Cette  expression  —  de  l'aigol 
du  peuple  —  a  signifié  anm  : 
Se  oonner  du  bon  temps  dam 
sa  jeunesse  et  vivre  misérable- 
ment dans  sa  vieillesse. 

Manger  SUR  l'orgue,  v. 
n.  Dénoncer  un  complice  pow 
se  sauver  soi-même  on  atlénncr 
son  propre  crime, —  dans  l'ar- 
got des  foitnrt. 

On  ditaMH  MêÊ^uir^mt- 

Manger  une  soupe  aux 
HERBES.  Coucher  dans  la 
champs.  —  Argot'  des  £anbov- 
riens. 

Manger  un  lapin,  ▼.  a. 
Enterrer  un  camarade, — dans 
l'argot  des  typographes,  qui, 
comme  tous  les  ouvriers,  s'arrê- 
tent volontiers  chez  le  marchand 
de  vin  en  revenant  du  cime- 
tière. 

Mangeur,  s.  m.  Dissipa- 
teur, viveur,  —  dans  l'argot 

du  peuple. 

Mangeur  de  blanc,  s.  m. 
Souteneur  de  filles,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Mangeur  de  bon  Dieu,  s. 
m.  Bigot,  homme  qui  hante 
plus  volontiers  l'église  que  le 
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Mangeurdechoucroute, 
s.  m.  Allemand  ou  Alsacien. 

Mangeur  de  galette,  s. 
m.  Homme  qui  trahit  ses  cama- 
rades pour  de  l'argent. 

Mangeur  de  pommes,  s.  m. 
Normand. 

Mangeuse    de     viande 

CRUE,  s.  f.  Fille  publique. 

L'vpression  est  vieille  :  elle 
se  trouve  dans  Restif  de  la  Bre- 
tonne. 

Manicle,  s.  f.  Se  dit  de  tou- 
tes les  choses  gênantes,  embar- 
rassantes, comme  le  sont  en  effet 
les  manicles  des  prisonniers. 

Ce  mot  vient  de  manica^  me- 
nottes. Les  forçats,  qui  ne  sont 
pas  tenus  de  savoir  le  latin, 
donnent  ce  nom  aux  fers  qu'ils 
traînent  aux  pieds  ;  en  outre, 
au  lieu  de  l'employer  au  pluriel, 
comme  Texigerait  Tétjrmologie, 
ils  s'en  servent  au  singulier  : 
c'est  ainsi  que  de  la  langue  du 
bagne  il  est  passé  dans  celle  de 
l'atelier. 
Frire  de  la  manicU.  Filou. 

Manière,  s.  f.  Façon  de  se 
conduire  avec  les  hommes,  — 
dans  l'argot  des  drôlesses  ha- 
biles, qui  ont  ainsi,  comme  les 
f  grands  artistes,  leur  première, 
eur  seconde,  leur  troisième 
manière.  Le  cynisme  en  paroles 
et  en  actions  peut  être  la  pre- 
mière manière  d'une  courtisane, 
et  la  pudicité,  vojre  l'honnêteté, 
sa  troisième  manière, —  la  plus 
remarquable  et  la  plus  dange- 
reuse. 

Manières,  s.  f.  pi.  Embar- 
ras, importance  exagérée;  mi- 


nes impertinentes;  simagrées , 
—dans  l'argot  des  faubouriens. 

Manigance,  s.  f.  Intrigue, 
fourberie,—  dans  l'argot  du 
peuple. 

Manigancer,  v.  a.  Méditer 
une  fourberie;  préparer  une 
farce,  un  coup,  une  smaire. 

MaNiqpe,  s.  f.  Métier. 

Connaître  la  manijue.  Con- 
naître à  fond  une  affaire. 

Sentir  la  mani^ue.  Sentir  le 
cuir  ou  toute  autre  odeur  d'a- 
telier. 

Manivelle,  s.  f.  Chose  qui 
revient  toujours  fastidieusement  ; 
travail  monotone,  ennuyeux. 

C'est  toujours  la  même  mani- 
velle. C'est  toujours  la  même 
chanson. 

Manneau,  pron.  pers.  Moi, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

On  dit  aussi  Mézingaud  et 
Mizière. 

Mannequin,  s.  m.  Imbé- 
cile, homme  de  paille ,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Mannequin,  s.  m.  Voiture 
quelconque,  et  spécialement  Ta- 
pecul, —  dans  l'argot  des  fau- 
Douriens. 

Mannequin  du  trimbal- 

LEUR  DES   refroidis,   S.  m. 

Corbillard,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Mannezingue,  s.  m.  Caba- 
ret ;  marchand  de  vin,  —  dans 
l'argot  des  faubounens,  qui 
n'emploient  ce  mot  que  depuis 
une  trentaine  d'années. 

On  dit  aussi  MiRzinydxi  «IL 
MAnnamg^ui. 
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Voilà  nn  mot  bien  moderne, 
et  cependant  les  renseignements 

2ui  le  concernent  sont  plus  dif- 
ciles  à  obtenir  que  s'il  s'agis- 
sait d'un  mot  plus  ancien.  J'ai 
bien  envie  de  nasarder  ma  pe- 
tite étymoloffie:  Mannsing^n, 
homme  chez  itqat\  on  chante, 
le  vin  étant  le  tire-bonchon  de 
la  gaieté  que  contient  le  cenreau 
humain. 

MANNEZiNGUBURyS.m.  Ha- 
bitué de  cabaret. 

Manon,  s.  f.  Gourgandine, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Maîtresse, — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Manque  (A  la),  adv.  A 
gauche,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Signifie  aussi  Endommagé  et 
Malade. 

Manteau  d'arlequin,  s. 
m.  Draperie  qui  entoure  le  ri- 
deau d'avant-scéne,— dans  l'ar^ 
got  des  coulisses. 

c  On  l'a  nommée  ainsi,  dit 
M.  J.  Duflot,  parce  que  du 
temps  de  la  comédie  italienne 
les  rideaux  de  théâtre  ne  tom- 
baient oas  comme  aujourd'hui  : 
ils  se  fermaient  comme  des  ri- 
deaux d'alcôve  en  glissant  sur 
des  tringles;  or,  comme  Arle- 
quin, au  dénoûment  de  la  pièce, 
était  toujours  le  dernier  comé- 
dien qui  saluait  le  public  de  sa 
batte,  le  rideau,  qui  se  fermait 
sur  lui,  semblait  lui  faire  un 
manteau.  » 

Maqpa,  s.  f.  Entremetteuse, 


—  dans  i'aigol  do  pnple,  qu 
emploie  ce  mot  dq>«s  qsaqnes 
cents  ans. 
Ona  écritir«aiaoXVl«flècle. 

MAQyECf  B.  s.  f.  Abbenc  de 
i'abbave  des  S'oifre^à-togs,  — 
dans  1  argot  des  Yolenn. 

MAQysREAU»  s.  m.  Soote- 
nenr  de  filles,  on  plntdt  Soo- 
tenn  de  filles,  —  oans  Vm^ 
du  peuple. 

11  est  rcmttâble  que  M. 
Frandsqttc  Michel  n'ait  pas  en 
devoir  éclairer  de  ses  Inmières 
philologiques  les  ténèbres  opa- 
ques de  ce  mot,  aussi  intéres- 
sant que  tant  d'autres  auxquels 
il  a  consacré  des  pages  entières 
de  commentaires.  Pour  un  hom- 
me de  son  érudition,  l'étymolo- 
§ie  eût  été  facile  à  trouver  sans 
oute,  et  les  ignorants  comme 
moi  n'en  seraient  pas  rèdoits  à 
la  conjecturer. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  em- 
ploie cette  expression  ;  les  do- 
cuments littéraires  dans  lesqnds 
on  la  rencontre  sont  nombreux 
et  anciens  déjà  ;  mais  qnel  au- 
teur, prosateur  ou  poète,  l'a 
employée  le  premier,  et  pourquoi 
ra-t-il  employée  ?  Est-ce  une 
corruption  du  mackus  d'Ho- 
race (  «  homme  qui  vit  avec  les 
courtisanes ,  »  mœcha^  fille)  ? 
Est-ce  le  /uw/»^  grec,  conservé 
en  français  avec  sa  prononcia- 
tion originelle  et  son  sens  natif 
(grand,  tort^  par  quelque  hellé- 
niste en  belle  humeur?  Est-ce 
une  contraction  anagrammatisée 
ou  une  métathèse  du  vieux  fran- 
çais marcott (matou,  mâle)?  Est» 
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ce  enfin  purement  et  simplement 
une  allusion  aux  habitudes 
qu'ont  eues  de  tout  temps  les  sou- 
teneurs de  filles  de  se  réunir  par 
bandes  dans  des  cabarets  ad  hoc, 
par  exemple  les  tapis-francs  de 
la  Cité  et  d'ailleurs,  comme  les 
maquereaux  par  troupes,  par 
bancs,  dans  les  mers  dn  Nord  ? 
Je  l'ignore,  —  et  c'est  précisé- 
ment pour  cela  que  je  voudrais 
le  savoir;  aussi  attendrai -je 
avec  impatience  et  ouvrirai-je 
avec  curiosité  la  prochaine  édi- 
tion des  Études  de  MologLe  de 
M.  Francisque  Mîcnel. 

Au  XVirie  siècle  on  disait 
Croc  de  billard,  et  tout  simple- 
ment Crocy —  par  aphérèse. 

Maqubreautage  ,  s.  m. 
Exploitation  de  la  femme  qui 
exploite  elle-même  les  hommes; 
maquignonnage. 

On  prononce  Macrotage. 

Maquereauter,  V.  a.  et  n. 
Vivre  aux  dépens  des  femmes 
qui  ne  vivent  elles-mêmes  qu'aux 
dépens  des  hommes» 

On  prononce  MacroUr. 

Maquereauter  une  affaire.  In- 
triguer pour  la  faire  réussir. 

MAQysREAUTiN  ,  S.  m.  Ap- 
prenti débauché,  jeune  maque- 
reau. 

On  prononce  Macrotin. 

Maqperellage,  s.  m.  Pro- 
xénétisme. 

Maouerelle  ,  s.  f.  Femme 
qui  trafique  des  filles. 

Au  XVI lie  siècle  on  disait 
Maqua, 

Maqui,  s.  f  Rouge,  fard, 


—  dans  Tarffot  des  voleurs. 
C'est  probaolement  une  apo- 
cope du  vieux  mot  Maquignon- 
nage. 

Maquignon,  s.  m.  Homme 
qui  fait  tous  les  métiers,  ex- 
cepté celui  d'honnête  homme, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Maquignonnage  ,  s.  m. 
Proxénétisme  ;  tromperie  sur  la 
qualité  et  sur  la  quantité  d'iAie 
marchandise;  abus  de  confiance. 

Maquignonner,v.  a.  Faire 
des  affaires  véreuses. 

Maquillage,  s.  m.  Appli- 
cation de  blanc  de  céruse  et  de 
rouge  végétal  sur  le  visage,  - 
dans  l'argot  des  acteurs  et  des 
filles,  qui  ont  besoin,  les  uns  et 
les  autres,  de  tromper  le  public, 
qui,  de  son  côté,  ne  demande 
qu'à  être  trompé. 

Blanc  de  céruse  et  rouge  vé- 
gétal, —  je  ne  dis  pas  assez  ;  et 
pendant  que  j'y  suis,  je  vais  en 
dire  davantage  afin  d'apprendre 
à  nos  petits-neveux,  friands  de 
ces  détails,  comme  nous  de  ceux 

3ui  concernent  les  courtisanes 
e  l'Antiquité,  Quels  sont  les 
engins  de  maquillage  des  cour- 
tisanes modernes  :  Blanc  de  cé- 
ruse ou  blanc  de  baleine  ;  rouge 
végétal  ou  rouge  liquide;  pou- 
dre d'iris  et  poudre  de  riz  ;  cire 
vierge  fondue  et  pommade  dcv 
concombre  ;  encre  de  Chine  et 
crayon  de  nitrate, — sans  comp- 
ter les  fausses  nattes  et  les  faus- 
ses dents.  Le  visage  a  des  ri- 
des, il  faut  les  boucher*^  l'âge  et 
les  veilles  Tout  jauni,  il  faut  le 
roser;la  bouche  est  trop  grasdt« 
il  faut  U  Ti\ieDi»ec\  Vik  ^iw 
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sont  trop  petits ,  il  faut  les 
agrandir.  0  les  miracles  du  ma- 
quillage ! 

Maquillée,  s.  f.  Lorette. 
casinette.  boule-rouffe,  petite 
dame  ennn,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

MAQyiLLER,  V.  a.  Faire, 
agir,  machiner,  —  dans  Targot 
des  voleurs  et  des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Tromper,  tri- 
cher, user  de  supercherie. 

Maquiller  les  brimes.  Jouer 
aux  cartes. 

Signifie  aussi  Tricher  à  Té- 
carte. 

Maquiller  son  truc.  Faire  sa 
manœuvre. 

Maquiller  une  cambrioUe,  Dé- 
valiser une  chambre. 

Maquiller  un  suage.  Se  char- 
ger d'un  assassinat. 

MAQyiLLER(SeJ,  v.  réfl.  Se 
couvrir  le  visage  de  carmin  et 
de  blanc  de  perles, — dans  l'ar- 
got des  petites  dames,  dont  la 
beauté  est  Tunique  gagne-pain, 
et  qui  cherchent  naturellement 
à  aissimuler  les  outrages  que 
les  années  —  et  la  débauche  — 
peuvent  y  faire. 

Mar.  Désinence  fort  â  la 
mode  vers  1830,  —  comme  les 
Osages.  On  retranchait  la  der- 
nière syllabe  des  mots  et  on  y 
substituait  ces  trois  lettres,  qui 
donnaient  un  «  cachet  »  au  lan- 
gage des  gens  d'esprit  de  ce 
temps-là.  On  disait  Boulange- 
mar  pour  Bouhn^tr  y  Epicemar 
pour  Épicier,  etc.  C'était  une 
sorte  de  javanais  mis  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  Il  en  est  resté 


malheuremeinent  quelques  èda* 
boussures  sur  notre  laone. 
(Lire  les  Biotuns  de  Lonis  Dcfr- 

noyers.) 

Maraille,  s.  f.  Le  peuple, 
le  monde,  r—  dans  Targot  des 
voleurs. 

Marauder,  v.  n.  Raccro- 
cher des  pratiques  en  route,  — - 
dans  Targot  des  cochers  de  voi- 
tures déplace,  qui  frustrent  ainsi 
leur  administration. 

On  dit  aussi  Aller  à  U  ma- 
raude  et  Faire  la  maranit. 

Maraudeur,  s.  m.  Cocher 
en  quête  d'un  «  bourgeois  s. 
On  dit  aussi  Hirondelie. 

Marbre,  s.  m.  Table  sur 
laquelle,  dans  les  imprimeries  de 
journaux,  les  typographes  po- 
sent les  paquets  destinés  à  être 
mis  en  page. 

i4vo(r  un  article-  sur  le  marbre. 
Avoir  un  article  composé ,  sur 
le  point  de  passer, —  dans  Tar- 
got des  gens  de  lettres. 

Marcandier  ,  s.  m.  Mar- 
chand, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs ,  qui  emploient  là  une  ex- 
pression de  la  vieille  langue  des 
honnêtes  gens. 

Marcassin,  s.  m.  Petit 
garçon  malpropre  et  grognon, 
—  dans  Targot  du  peuple. 

Marchand  d'eau  chaude, 
s.  m.  Cafetier. 

Marchand  de  cerises,  s. 

m.  Mauvais  cavalier. 

Marchand  de  femmes,  s. 

m.  Négociateur  en  mariages. 

Marchand  de  sommeil,  s. 
m.  Logeur  en  garni,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 
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MARCHAND   DE  SOUPE.    S. 

m.  Maître  de  pension,  —  dans 
Targot  des  écoliers. 

Marchand  d'hommes,  s. 
m.  Agent  de  remplacement  mi- 
litaire, r-dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Marche-a-terre  ,  s.  m. 
Fantassin^  -^  dans  l'argot  de 
la  cavalene. 

Marche  de  flanc,  s.  f.  Le 
sommeil,  ou  seulement  le  repos, 
—  dans  Targot  des  sons-offi- 
ciers. 

Marcher,  v.  n.  Être  de  la 
même  opinion;  consentir,  — 
dans  Pargot  des  typographes. 

Marcher  dedans.  Rencon- 
trer sous  son  pied  un  insurgi  de 
Romillj^  —  dans  Pargot  des 
bourgeois. 

Marcher  au  pas.  Obéir, 
filer  doux^  —  dans  le  même 
argot« 

Faire  marchir  quelqu'un  au 
pas»  Agir  de  rigueur  envers  lui. 

Marcher  sur  la  chré- 
tienté, V.  n.  N'avoir  pas  de 
souliers  ou  avoir  des  souliers 
usés,  —  dans  le  même  argot. 

Marcher  sur  le  pied,  v. 
n.  Chercher  querelle  à  quel- 
qu'un, ~- une  querelle  d'Alle- 
mand ;  saisir  le  moindre  prétexte 
pour  se  fâcher. 

N'aimer  pas  qu'on  vous  mar- 
che sur  le  pied.  Être  trés-cha- 
touilleux,  trés-susceptible. 

Marches  du  palais,  s.  f. 


pi.  Rides  du  front,  —dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Marcheuse,  s.  f.  Rat  d'une 
grande  beauté  (juesa  mère,  faus- 
se ou  vraie,  dit  H.  de  Balzac, 
a  vendue  le  jour  où  elle  n'a  pu 
devenir  ni  premier,  ni  deuxième, 
ni  troisième  suiet  de  la  danse, 
et  où  elle  a  préféré  l'eut  de  co- 
ryphée à  tout  autre,  par  la 
grande  raison  qu'après  l'emploi 
e  sa  jeunesse  elle  n'en  pouvait 
pas  prendre  d'autre.  Cest  un 
débns  de  la  fille  d'Opéra  du 
XVIIIe  siècle. 

Marcheuse,  s.  f.  Femme 
en  bonnet  et  en  tablier  blanc, 
dont  les  fonctions  a  sont  d'ap- 
peler le^  passants  à  voix  basse 
et  de  les  engager  à  monter  dans 
la  maison  qu'elle  représente.  1» 

Marco,  s.  f.  Petite  dame, 
—  dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres, qui  disent  cela  depuis  la 
pièce  de  leurs  confrères  Lam- 
bert Thiboust  et  Barrière,  Les 
Filles  de  marbre,  dont  l'héroïne 
principale  s'appelle  Marco.  / 

Mardi,  s'il  fait  chaud  ! 
Les  calendes  grecques  du  peu- 
ple, qui  y  renvoie  volontiers 
3uand  il  veut  se  moquer  ou  se 
ébarrasser  d'un  importun. 
Ce  mardiAùi  et  le  Dimanche 
aprïs  la  grand'messe  font  partie 
de  la  fameuse  Semaine  des  qua- 
tre jeudis. 

Margauder,  v.  n.  Déni- 
grer quelqu'un  ;  décrier  une 
chose.  Argot  des  bourgeois. 

Est-ce  que  ce  verbe  ne  vien- 
drait pas  de  la  jacasseri«  conti- 
nuelle de  la  pie^difeliiAq^ii^ 
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joue  le  r61e  de  commère  parmi 
tes  oiseaux  ?  Mais  alors  il  fau- 
drait écrire  nurgoUr,  on  tout  au 
moins  ttuirgoder. 

Margot,  s.  f.  Pie,  »  dans 
Targot  du  peuple. 

Margot,  s.  f.  Fille  ou  fem- 
me qui  a  jeté  son  bonnet  et  sa 
pudeur  par-dessus  les  moulins. 

On  dit  aussi  Margoîon. 

Margot,  s.  f.  Maîtresse, 
concubine,  —  dans  l'argot  des 
bour^is. 

Vivre  avec  des  margots.  Vivre 
avec  des  filles;  passer  le  meil- 
leur de  son  temps  à  filer  le  dIus 
imparfait  amour  aux  pieds  d'Om- 

fihales  d'occasion ,  sans  avoir 
'excuse  du  fils  d'Alcmène,— qui 
du  moins  était  un  hercule. 

Margouillis,  s.  m.  Gâchis, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
emploie  ce  mot  au  propre  et  au 
figuré. 

Margoulette,  s.  f.  La 
bouche,  considérée  comme  ava- 
loir. 

Rincer  la  margoulette  à  quel- 
qu'un. Lui  payer  à  boire. 

Margoulin,  s.  m.  Débi- 
tant,—dans  l'argot  des  commis- 
voyageurs. 

Marguerites,  s.  f.  pi. 
Poils  blancs  de  la  barbe,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
parfois  des  images  aussi  poéti- 
ques que  justes. 

Il  dit  aussi  Marguerites  de  ci- 
meùlre. 

Mariage  a  la  détrempe, 
s.  m.  Union  morganatique,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 


c  Nos  boas  âoitt  noi  enae- 
mis  V  ont  une  expression  de  la 
même  famille  :  wift  in  wêUt  c»- 
lours  (femme  à  l^narelley  en 
détrempe),  disent-iu  à  pn^ 
d'une  concubine. 

Marianne,  s.  f.  La  Rèpa- 
bliqne, —  dans  l'argot  des  dé- 
mocrates avancés. 

Aifoir  U  MariâMi  dâms  l'ail. 
Clignoter  des  yeux  sons  l'is- 
fluence  de  llvresse. 

Marie-bon-bec,  s.  f.  Fem- 
me bavarde,  <  un  peu  trop  forte 
en  gueule ,»  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Marie-couche-toi-la,s.  f. 
F tmme  facile,  —  trop  fadie. 

Marier  Justine.  Précipi- 
ter un  dénoûment,  arriver  vite 
au  but,  —  dans  l'argot  des  cou- 
lisses. 

Cette  expression  date  de  la 
première  représentation  d*un 
vaudeville  des  Variétés,  Thibaut 
et  Justine,  joué  sous  la  direction 
de  Bru  net.  La  pièce  était  gaie 
en  commençant,  mais,  vers  la 
fin,  des  lon^eurs.  Le  public 
s'im|)atiente,  il  est  sur  le  point 
de  siffler.  L'auteur  ne  mariait 
Justine  qu'à  la  dernière  scène, 
encore  bien  éloignée,  a  II  faut 
marier  Justine  tout  de  suite,  » 
s'écria  le  régisseur,  pour  sauver 
la  pièce.  Et  Ton  cria  des  cou- 
lisses aux  acteurs  en  scène  : 
a  Mariez  Justine  tout  de  suite!» 
Et  l'on  maria  Justine,  et  la 
pièce  fut  sauvée,  —  et  l'argot 
théâtral  s'enrichit  d'une  expres- 
sion. 
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Màrie-Sàlope,  s.  f.  Femme 
de  mauvaise  vie. 

Màrie-sàlope,  s.  f.  Ba- 
teau dra^eur ,  •—  dans  Targot 
des  manniers  de  la  Seine. 

Mari  malheureux  ,  s.  m. 
a  Le  dernier  de  M.  Paul  de 
Kock,  9  —  dans  l'argot  pudi- 
bond des  bourgeois. 

Marin  d'eau  douce,  s.  m. 
Canotier  de  la  Seine,  —  dans 
Targot  du  peuple. 

Mariolle,  s.  m.  Homme 
adroit,  rusé,  plus  habile  que  dé- 
licat, et  même  un  peu  voleur, 
—  dans  l'argot  des  souteneurs. 

J'ai  entendu  cette  phrase  : 
a  Tant  qu'il  y  aura  des  pantes, 
les  mariolles  boulotteront.  » 

Mariolle,  s.  etadj.  Malin, 
ingénieux,  rusé,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens.. 

Marionnette,  s.  f.  Soldat, 
-^  dans  l'argot  des  voleurs. 

Marionnettes,  s.  f.  pi. 
Partisans,  mâles  ou  femelles, 
d'une  bastringueuse  du  nom  de 
Maria,  oui  florissait  en  l'an  de 
grâce  1839  à  la  Grande  Chau- 
mière et  à  la  Chartreuse,  et  â 
3ui  une  autre  joueuse  de  flûte 
u  nom  de  Clara  disputait  le 
sceptre  du  cancan  et*  le  prix  de 
chanutage. 

Les  partisans  de  cette  der- 
nière s'appelaient  Clarinettes. 

Marlou,  s.  m.  Souteneur 
de  filles, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Pourquoi,  à  propos  de  ce 
mot  tout  moderne^  M.  Francis- 
que Michel,  a-tnl  éprouvé  le 


besoin  de  recourir  au  Glossaire 
de  Du  Cange  et  de  calomnier  le 
respectable  corps  des  marauil" 
tiers  f  Puisqu'il  lui  fallait  aoso- 
lument  une  étymologie,  que  ne 
l'a-t-il  demandée  plutôt  à  un 
Dictionnaire  anglais?  Mar  (gâ- 
ter) love  (amour)  :  les  soute- 
neurs, en  effet,  souillent  le  sen- 
timent le  plus  divin  en  battant 
monnaie  avec  lui. 

Cette  étymologie  n'est  peut- 
être  pas  très-bonne,  mais  elle  est 
au  moins  aussi  vraisemblable 
que  celle  de  M.  Francisque  Mi- 
chel. 

Marlou,  s.  et  adj.  Malin, 
rusé,  expert  aux  choses  de  la 
vie. 

Marlouserie,  s.  f.  Profes- 
sion de  Marlou. 
Se  dit  aussi  pour  Habileté. 

Marlousier,  s.  m.  Ap- 
prenti mariou. 

Marmaille,  s.  f.  Troupe, 
nichée  d'enfants,  ~dans  l'argot 
du  peuple. 

On  dit  aussi  Marmaillerie. 

Marmite,  s.  f.  Maîtresse, 
—  dans  l'argot  des  souteneurs, 
qui  n'éprouvent  aucune  répu- 
gnance â  se  faire  nourrir  par  les 
filles. 

Marmite  de  cuivre.  Femme  qui 
gagne  —  et  rapporte  beaucoup. 

Marmite  de  jer.  Femme  qui 
gagne  et  rapporte  un  peu  moins. 

Marmite  de  terre.  Femme  qui 
ne  rapporte  pas  assez,  car  elle 
ne  rapporte  rien. 

Marmiteux,  s.  et  ad).  Pi- 
teux, ennuyé,  malade ,  —  da» 
l'argot  dtt  peuple. 
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Marmiton  de  M.  Don  an- 
ce,  s.  m.  Vidangeur,— dans 
Tarsot  des  tobounens,  qui  ne 
se£>utent  guère  qullsnefont 
que  répéter  une  expression  du 
XVI«  siècle  ;  «  Mamiiion  de 
la  gadouarde,  »  lit- on  dans  les 
Àpr^disnits  du  seigntur  di  Cho- 

lires.  , 

Cela  ne  vaut  pas.  comme  dé- 
licatesse ironique,  le  goldfinder 
des  Anglais. 

Marmonner,  v.  a.  Parier 
entre  les  dents  d'un  air  fâché  ; 
murmurer,  gronder, — dans  Tar- 
got  du  peuple. 

On  dit  aussi  MamolUr, 

Marmot,  s.  m.  Enfant,  et, 
par  extension.  Homme  chctif . 

Croqutr  h  marmot.  Attendre 
eavain. 

Marmotte,  s.  f.  Boîte  ou 
carton  d'échantillons,  —  dans 
Targot  des  commis-voyageurs. 

Marmotte,  s.  f.  Madras  que 
les  femmes  du  peuple  se  mettent 
sur  la  tète  pour  dormir. 

MARMOTTiER,s.m.Savoyard, 
— dans  Targot  des  faubouriens. 

Marmouse,  s.  f.  Barbe,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

MarmouseR;  V.  n.  Bruire, 
comme  Tcau  qui  bout,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Marmouset,  s.  m.  Gamin, 
homme  de  mine  chétive. 

Marmouset,  s.  m.  Pot-au- 
feu,  —  dans  l'argot  des  voleurs, 
par  allusion  au  marmoustment 
du  bouillon. 

Le  marmoasci  riJodt.\-^v^v 

bout. 


Marner,  t.  a.  Voler,  — 
dans  l'argot  des  revendewcidt 
Temple. 

Marner,  v.  n.  TraTaîller 
avec  ardeur»  —  dans  l'argot  des 

faubouriens. 

Marotte,  s.  f.  Caprice,  en- 
têtement, manie,  —  dans  rar- 
got  des  bourgeois. 

Marottier,  s.  m.  Binbe- 
lottier,  camelottear»  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Marquant,  s.  n.  Mahre, 
chef,  —  dans  le  même  argot. 

Marqpe,  s.  f.  Femme,  — 
dans  le  même  argot. 

Marque  de  ci.  Femme  légi- 
time d'un  voleur. 

M  arque  franche.  Concubine. 

Marqué,  s.  m.  Mois,  — 
dans  le  même  argot. 
Quart  de  marqué.  Semaine. 

Marqué  (Être).  S'être  battu 
et  avoir  l'œil  poché.  Argot  des 
faubouriens. 

Marqué  a  la  fesse,  adj. 
et  s.  Homme  méticuleux,  ma- 
niaque, ennuyeux,  —  dans  l'ar- 
got des  typographes. 

Marqué  au  B.  Adj.  Bor- 
gne, ou  bossu,  ou  bigle,  ou 
boiteux,  ou  bavard,  —dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Marquer  (Ne  plus),  v.  n. 
Vieillir,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Marquer  AVEC  une  four- 
chette .V.  a.    Exagérer   le 
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—  ainsi  qu'il  arrive  de  faire  i 
beaucoup  de  cafetiers,  de  res- 
taurateurs, de  tailleurs,  pour  se 
rattraper  sur  une  bonne  paye, 
distraite,  des  pertes  qu'ils  ont 
subies  avec  une  mauvaise,  plus 
distraite  encore. 

Marquer  le  coup,  v.  a. 
Trinquer,  —  dans  Pargot  des 
ouvriers. 

Marquer  le  coup,  v.  a. 
Toucher  légèrement  son  adver- 
saire,—  dans  Targot  des  pro- 
feSSeurs  d'escrime,  boxe,  etc. 

Marquerson  linge,  v.  a. 
Embrener  sa  chemise  ou  sa  cu- 
lotte. Argot  du  peuple. 

Marquis  d*Argencourt, 
s.  m.  Homme  qui  rendrait  des 
points  à  Job,  mais  ne  pourrait 
lui  rendre  que  cela,  —  n'ayant 
absolument  rien  autre. 

On  dit  aussi  Marquis  de  la 
boum  plate. 

Marquise,  s.  f.  Maltresse, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

■ 

Marquise,  s.  f.  Le  saladier 
de  vin  blanc  sucré  des  bour- 
geois, —  comme  le  saladier  de 
vin  blanc  est  la  marquise  des 
ouvriers. 

Marraine,  s.  f.  Témoin  fe- 
melle,—  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Marron,  s.  m.  Rapport, 
procès-verbal  des  chefs  de  ron- 
de, —  dans  l'argot  des  soldats. 

Marron,  s.  m.  Livre  im- 
primé clandestinement,  —  dans 
l'afgot  des  typographes. 

Marron  (Être).  Être  h  vic- 


time de  quelque  chose,  être  la 
dupe  de  quelqu'un,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Être  servi  om  paume  marron. 
Être  pris  sur  le  tait  encore  nan- 
ti des  objets  soustraits,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille,  à 
propos  de  cette  expression,  re- 
monter à  Régnier,  à  La  Fon- 
taine et  à  Molière,  et  citer  la  fa- 
ble de  Bertrand  et  Raton^  comme 
l'a  fait  M.  Francisque  Michel 
avec  une  vraisemblance  plus  ap- 
parente que  réelle.  Au  premier 
abord,  on  sonfçe  à  ces  marrons 
que  le  singe  fait  tirer  du  feu  par 
le  chat  ;  mais  en  y  réfléchissant 
on  ne  tarde  pas  à  comprendre 
qu'il  faut  chercher  ailleurs  l'ori- 
gine de  cette  expression.  Le 
verbe  marronner^  que  M .  Fran- 
cisque Michel  ne  cite  pas,  quoi- 
qu'il soit  fréquemment  et  depuis 
longtemps  employé  par  le  peu- 
ple, ce  verbe  est-il  antérieur  ou 
postérieur  à  celui  qui  nous  oc- 
cupe en  ce  moment?  Voilà  ce 
3u  il  aurait  fallu  rechercher  et 
ire,  car  s'il  est  antérieur,  com- 
me tout  le  fait  supposer,  nul 
doute  qu'il  ait  donne  naissance 
à  Être  marron.  En  outre,  voilà 
longtemps,  me  semble-t-il,  qu'on 
appelle  nlgre  marron  un  nègre 
fugitif — qu'on  r^/|rf/i</ toujours. 
Que  le  lecteur  daigne  conclure. 

Marronner,  v.  a.  Mau^ 
gréer,  être  de  mauvaise  hu- 
meur, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Faire  marronner  quelqu'un. 
Le  iavre  ^XietÂxt  ^^  ^^  Na^ 
poUles»  ex\^  xùuA  taV^V*" 
mellenl. 
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Sipitfie  aussi  Faire  enrager, 
taquiner. 

Marronner  une  affaire, 
V.  a.  Manquer  un  vol  par  nula- 
dresse,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Marron  sculpté,  s.  m. 
Tète  grotesque,  personnage  ri- 
dicule, —  dans  1  argot  du  peu- 
ple, qui  fait  allusion  à  ces  fan- 
taisies  découpées  dans  des  mar- 
rons d'Inde,  à  la  mode  il  y  a 
une  vingtaine  d'années. 

On  dit  aussi  Pomme  de  canne. 

Marseillaise,  s.  f.  Pipe 
courte,  dont  le  fourneau  est  à 
angle  droit  avec  le  tuyau. 

Marsouin,  s.  m.  Homme 
laid  et  mal  fait. 

Martyr,  s.  m.  Le  caporal, 
—  dans  l'argot  des  soldats,  qui 
ont  constaté  aue  ce  simple  gradé 
se  donnait  plus  de  mal  que  les 
autres  grades  ses  supérieurs  et 
pour  une  paye  moins  haute. 

Masque,  s.f.  Fille  ou  femme 
un  peu  coquine,  —  dans  l'argot 
du  peuple ,  qui  ne  dit  pas  cela 
en  trop-mauvaise  part. 

Masque,  s.  m.  Vilaine  fi- 
gure, homme  fort  laid. 

Massacre,  s.  m.  Ouvrier 
qui  travaille  mal,  qui  gâte  l'ou- 
vrage, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Signifie  aussi  Gaspillage  de 
choses  ou  d'argent. 

Masse,  s.  f.  Grande  quan- 
tité de  gens  ou  de  choses,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

En  masse.  En  grand  nombre, 
en  ^ande  quantité. 


MassC,  s.  m.CoDpde«ieae 
donné  perpendidllaireiiieiitaniie 
bille.  — dani  raràol  des  joBenn 
de  billard. 

Masser,  t.  n.  Travailler,^ 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Masser,  v.  a.,  et  n*  Payer, 
donner  l'argent  de  u  nasse. 
Argot  des  fauboariens. 

Masseur,  s.  et  adj.  HonoK 
laborieux. 

Mastic,  s.  m.  Homme,  — 
dans  l'argot  des  canotiers. 

Mastic,  s.  m.  Sens  inter- 
verti, lignes  ou  mots  déplacés 
dans  le  trajet  de  la  galee  au 
marbre,  et  occasionnant  par 
cela  même  une  confasion  où 
l'auteur  a  souvent  grand'peine 
à  se  reconnaître.  Argot  des  ty- 
pographes. 

Mastic,  s.  m.  Homme,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Mastic,  s.  m.  Le  pain  ou 
la  viande,  —  dans  l'argot  des 
francs-maçons. 

Mastiquer,  v.  n.  Manger, 
—  dans  l'argot  du  peuple  en 
général,  et  en  particulier  des 
rrancs-maçons,  qui  se  livrent  k 
la  mastication  comme  de  simples 
profanes. 

Mastoc,  s.  et  adj.  Homme 

f;ras,  gros,  épais,  lourd, — dans 
'argot  du  peuple. 

Mastrçquet,  s.  m.  Mar- 
chand de  vin, —  dans  l'argot  des  - 
faubouriens. 

Ne  serait-ce  pas  une  corrup- 
tion de  mastoquctf  homme  mas- 
tocy  le  marchand  de  vin  étant 
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ordinairement  d'une  forte  cor- 
pulence ? 

Matador,  s.  m.  Homme 
riche,  de  fait  ou  d'apparence, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Faire  le  matador.  Faire  des 

embarras. 

Matacot,  s.  m.  Homme  bi- 
zarre, original,  amusant  par 
son  esprit  ou  par  sa  laideur  de 
singe, 

Matassin,  s.  m.  Person- 
nage ridicule ,  en  parole  on  en 
action,  ^-dans  l'argot  des  ^ens 
de  lettres  qui  se  souviennent  de 
leur  Molière. 

Matelasser  (Se),  v.  réfl. 
Garnir  le  corsage  de  sa  robe 
d'assez  de  coton  pour  tromper 
les  yeux  —  des  myopes. 

Matelot,  s.  m.  Copain,  — 
dans  J 'argot  des  ouvriers  qui  ont 
servi  dans  l'infanterie  de  ma- 
rine. 

Matériaux,  s.m.  pi.  Les  ali- 
ments en  général,  —  dans  l'ar- 
got des  francs-maçons,  pour  qui 
manger  c'est  travailler. 

Ils  disent  aussi  Parfums. 

Mathurins,  s.  m.  pi.  Dés 
â  jouer,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Mathurins  piafs.  Dominos. 

Matignon,  s.  m.  Messager, 

—  dans  le  même  argot. 

Matin,  s.  m.  Homme  rusé, 
expert  en  toutes  sortes  de  cho- 
ses, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Mâtine.  Gaillarde  qui  n'a  pas 
peur  des  hommes. 

Matin  1  Exclamation  qui  sert 


à  marquer  l'admiration  la  plus 
violente  ou  la  douleur  la  plus 
vive. 
On  dit  aussi  Sacré  matin! 

Matois,  s.  m.  Homme  rusé, 
et  même  un  peu  fourbe.  - 

On  dit  aussi  Fin  matois^  — 
malgré  le  pléonasme. 

Matoise,  s.  f.  Intrieante  — 
ou  seulement  Femme  habile  à 
vendre  sa  marchandise. 

On  dit  aussi  Fine  matoise. 

Matou,  s.  m.  Homme  ai- 
mant les  femmes. 
Bon  matou.  Libertin. 

Matraque,  s.  m.  Bâton, 
canne,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens qui  ont  servi  dans  l'ar- 
mée d'Afrique. 

Ils  ont  entendu  des  Arabes, 
s'essayant  au  français ,  dire  :  ma 
traque  pour  ma  trique^  et  ils  ont 
pris  cela  pour  du  sabir. 

Mauvais  coucheur,  s.  m. 
Homme  difficile  à  vivre. 

Mauvaise  troupe,  s.  f. 
Garnement,  vagabond,  fainéant, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Quelquefois  la  même  expres- 
'  sion  est  employée  dans  un  sens 
amical,  comme,  par  exemple, 
pour  convier  quelqu'un  au  dé- 
part :  Allons,  en  route^  mauvaise 
troupe!  lui  dit-on. 

Mauviette,  s.  et  adj.  En- 
fant, et  même  grande  personne 
d'un  tempérament  délicat,  d'une 
apparence  chétive. 

MAUVlETTE,s.f.  Décoration 
à  la  boutonnière,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Ils  disent  aussi  TroK^é^mh 
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Mayeux,  s.  m.  BoMf  ^ 
dam  l'araot  du  peuple,  qm  se 
souvient  du  type  crée  par  le  ca- 
ricaturiste Travièti  vers  1830. 

Se  dit,  par  eiteosion,  de  tout 
Homme  laid  m  pliysîque  et  au 
moral. 

MAZACRAIt ,  s.  m.  Café  froid 
à  l'eau  de  Sckx,  —  dans  l'argot 
des  garcoos  de  café. 

Se  dit  aussi  de  tout  café, 
cluttid  ou  froid,  servi  dans  une 
iliojpe,  sans  eau-de-vie,  au  lieu 
de  retire  dans  une  tasse. 

MazarO)  s.  m.  Prison,  — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Mazette,  s.  f.  Conscrit,  — 
dans  Targot  des  troupiers. 
Homme  de  petite  taille, —  dans 
Targotdu  peuple. 

MÉCANISER,  V.  a.  Vexer 
quelqu'un  ,  le  tourmenter ,  se 
moquer  de  lui,  et  même  en  mé- 
dire un  peu,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

M.  Francisque  Micliel«  trou- 
ve le  germe  de  cette  locution 
dans  un  passage  des  Vies  des 
dames  illustres  de  Brantôme ,  » 
et  ce  germe,  c'est  maquani- 
quetL..  Le  malheur  est  que  ja- 
mais H  locution  1  ne  fut  plus 
moderne.  Quanta  son  n  germe,» 
le  premier  mécanicien  venu  le 
trouverait  en  conduisant  sa  ma- 
chine, 

MÉCANISEUR,  s.  m.  Rail- 
leur, médisant. 

Mèche,  s.  f.  Possibilité, 
moyen  de  laire  une  chose. 

Il  y  a  miche.  Il  y  a  moyen. 

H  n'y  a  fui  mèche.  CtVai  tv't^V 
pas  possible. 


On  dit  aussi 
Mïcheî 

MÈCHE,  S.  f.  Intrîgiey  se- 
cret. 

Découmr  U  i^du.  Tenir  les 
fils  d'une  intrim.  oonnaltit  â 
temps  un  dessein  tacheiix. 

MÈCHE,  s.  f.  Travail,  ou- 
vrage à  faire, — dans  l'argot  des 
typographes. 

Chercher  mkhi.  Chercher  de 
l'ouvrage. 

Mèche,  s.  f.  Moitié,  demi, 

—  dans  l'argot  des  voleiirs. 
Être  de  miche.  Parta^  un 

butin  avec  celui  qui  l'a  fait. 

Signifie  aussi  Demi -heure. 
D'où,  sans  doute,  l'expression 
des  faubouriens  :  Et  miche, 

Méchi,  s.  m.  Malheur,  — 
dans  le  même  argot. 

C'est  assurément  le  meschief 
de  notre  vieille  langue. 

MÉCHILLON,  s.  m.  Quart 
d'heure. 

MÉDAILLE,  s.  f.  Pièce  de 
cinq  francs  en  argent ,  —  dans 
l'argot  des  artistes  et  des  fau- 
bouriens. 

Le  mot  sort  de  la  Vie  de 
Bohïmty  d'Henry  Murger. 

Médaille  d*or.  Pièce  de  vingt 
francs. 

MÉDAILLE  DE  SAINT  HU- 
BERT, S.  f.  Pièce  de  cinq  francs, 

—  dans  l'argot  des  marbriers  de 
cimetière,  qui  savent  que  ces 
médailles-là  préservent  de  la 
rage  de  dents, 

MÉDAILLE    EN    CHOCOLAT, 

%»  {,  Hid^vUftdc  Sainte-Hélène, 


MfiDt 


MfiL 


J07 


par.,  allusion  à  sa  couleur  de 
Dfonze  ooîr. 

On  dit  aussi  :  Médaille  dt 
commissionnédn  et  Conln-mar^ 
que  du  Pïn-Lachêisi. 

If  âDAiLLON,  s.  m.  La  partie 
du  corps  où  M.  Paul  de  Kock 
iûl  se  fendre  la  culotte  de  ses 
hèros^  ou  sur  laquelle  il  les  fait 
volontiers  tomber.* 

C'est  un  mot  de  Tar^t  des 
voleurs,  qui  donnent  ainsi  un 
pendant  an  portraitdt  l'argot  des 
lanbouriens.  ^ 

Midaillon  d^flac.   Impasse, 

CUl-dt-SâC. 

Médecin,  s.  m.  Avocat,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  besoin  d'être  guéris  de  Tac- 
Cttsation,  souvent  mortelle,  qui 
pèsesnreox. 

IUdicine,  u  f.  Plaidoirîe. 

MtDRWE,  S.   f.  Conseil. 

MUuuH  Jlamhantt.  Bon  con- 
seil, avis  salutaire. 

.  Médecine,  s.  f.  Personne 
ennuyeuse,  obsédante,  dont  on 
avale  i  contre-cceur  les  discours. 
Argot  du  peuple. 

MÉDIANIMIQUE  ,  adj.  Qui 
appartient  au  médium. 

Facultés  midiammiqaes.  Celles 
que  possèdent  les  médiums  et 
qui  leur  permettent  d'entrer  en 
communication  avec  les  Esprits, 
—  à  ce  qu'ils  disent. 

L'expression  a  été  forgée  par 
Delaage. 

MÉDIUM,  s.  m.  Individu  qui 
évoque  les  Esprits,  —  les  //- 
mura,  aiufqgelles  /es^modenifii 


croient  avec  la  néiie  foi 
gle  que  les  ancien&i 

Le  mot  est  nouveau,  si  la 
chose  est  vieille. 

Meg.  s  m.  Mattre,  roi»  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui, 
quoique  afranchiSf  sont  volon- 
tiers les  esclaves  de  quiconaue 
est  plus  fort,  plus  rusé,  plus 
coGuin  qu'eux. 

Megdcsmegs,  Dieu. 

Meg  de  la  rousum  Le  préfet 
de  ponce. 

Les  Bescherelles  de  la  haute 
pèpe  prétendent  qu'il  faut 
écrire  et  prononcer  mec  et  non 
meg, 

MÊLÉ,  s.  m.  Mélanse  d'eau- 
de-vie  et  de  cassis,  ou  o'anisette 
et  d'absinthe,  —  dans  i'aigDt 
ofes  fanboanens. 

Melet,  te,  adj.  Petit,  pe- 
tite,— dans  l'argot  des  voleurs. 

MÉLI-MÉLO,  s.  m.  Confu- 
sion, mélange  chaotique,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
ploie cette  expression  au  propre 
et  au  figuré. 

Melon,  s.  et  adj.  Imbécile, 
mgaud. 

Cette  injure  —  quoique  le 
mebn  soit  une  chose  exquise  — 
a  trois  mille  ans  de  bouteille, 
et  son  parfum  est  le  même  au- 
jourd'hui que  du  temps  d'Ho- 
mère :  «  Tnersite,  se  moquant 
des  Grecs,  dit  M.  FranaM|ue 
Michel,  les  appelle  idn^m.  v> 

Il  V  a  iongtemM^  en  effet» 
que  rhonmet  «  ce  Dieu  tombeau 
ne  se  sdvnfol  ^snkàtsk  % 
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moitié  de  l'Humanité  méprise 
et  conspue  l'autre  moitié. 

Melon,  s.  m.  Ëléve  de  pre- 
mière année,  —  dans  l'argot  des 
Saint- Cy  riens. 

Membre  de  la  caravane, 
s.  m.  Fille  ou  femme  de  mœurs 
douteuses,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  emploie  une  péri- 
phrase pour  dire  camelus. 

Menée,  s.  f.  Douzaine,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Mener  large  (N'en  pas). 
Avoir  peur,  se  faire  humble  et 
petit j  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Mener  les  poules  pis- 
ser. Se  dit  —  dans  l'argot  du 
peuple  —  d'un  homme  qui  s'a- 
muse aux  menus  soins  du  mé-^ 
nage  et  porte  le  jupon  au  lieu 
de  porter  la  culotte. 

L'expression  date  du  XV I^ 
siècle.  Dans  un  ballet  de  la 
cour  de  Gaston  d'Orléans  on 
voit  Jocrisse  qui  mène  les  poules 
pisser.  Jocrisse  est  ici  le  type 
du  genre. 

Mener  par  le  bout  du 
NEZ,  V.  a.  Faire  ce  qu'on  veut 
d'une  femme,  quand  on  est 
homme,  d'un  homme  quand  on 
est  femme. 

Si  laisser  mener  par  U  bout  du 
nez.  Être  d'une  faiblesse  extrê- 
me, faire  la  volonté  des  autres 
et  non  la  sienne  propre. 

MENER  pisser,  V.  a.  For- 
cer un  homme  à  se  battre  en 
duel.  Argot  des  troupiers. 

On  ne  U  mine  pas  pisser!  Une 
phnst  de  l'argot  du  ^up\t,c\\i\ 
remploie  pour  indiquer  \t  cai- 


ractére  d'on  homme  qui  ne  fût 
que  ce  qu'il  veut,  et  non  ce  <pe 
les  autres  veulent. 

Elle  se  trouve  dans  Restif  de 
La  Bretonne. 

.  Menesse,  s.  f.  Femme  en 
ffénéral,  et,  en  particulier, 
femelle  des  voyous  et  des  vo- 
leurs, —  un  monde  peu  lettré, 
et  qui  cependant  i  des  mots 
d'une  é^mologie  savante,  ooffl- 
roe  celui-ci,  par  exemple*  La 
menesse  est  ordinairement  une 
petite  fille  de  quinze  à  seize  ans 
(la  puberté  vient  de  bonne  heure 
chez  les  créatures  prédestinées 
à  vivre  vite  et  à  mourir  jeunes), 
—  une  ieune  femelle  délicate  et 
frêle,  grêle  et  menue,  /itwèç,  ou 
minuSf  adverbe  latin  qui  donne 
minuce  en  vieux  français,  et  de 
minuce  à  menesse  je  ne  vois  qu*un 
pas.  Les  mots  se  corrompent 
vite  dans  un  milieu  corrompu. 
Si  cette  étymologie  —  que  [e 
donne  non  comme  Donne,  mats 
comme  mienne  —  ne  convenait 
pas,  j'en  ai  une  autre  à  la  dis- 
position des  gens  difficiles  : 
c'est  menisy  petite  lune,  de/K^mg» 
— -  car  l'on  sait  que  la  lune 
joue  un  grand  rôle,  comme  ter- 
me de  comparaison,  dans  les 
conversations  cyniques.  A  moins 
que  ce  mot,  essentiellement  pa- 
risien, ne  nous  vienne  d'outre- 
Rhin  :  les  Allemands  disent 
mensch  pour  Femme  libre,  cou- 
reuse, maîtresse... 

La  menesse  dts  voleurs  anglais 
s'appelle  doxj, 

Menesses,  s.  f.  pi.  Filles  de 
mi\v^T^>^^tc^V^%Qtdes  soldats. 
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tage,  ^  dans  l'argot  des  vo-, 
leurs  et  des  honnêtes  gens. 

u  Mon  docteur  de  menettre,  en  ss  mine 

[altérée. 
Atoit  deux  fois  autant  de  mains  que 

[Briarée,  » 

dit  Mathurin   Régnier,  en  sa 
satire  du  Souper  ridicule. 

tt  L'ingrat  époux  lui  fittiter 
D'une  menestre  empoisonnée,  » 

dit  Scarron,  en  sa  satire  contre 
Baron.  * 

M  ENGIN ,  s.  m*  Charlatan 
politique  et  littéraire. 

Encore  un  nom  d'hon)me  de- 
venu un  type  applicable  à  beau- 
coup d'hommes. 

Menottes,  s.  f.  pi.  Mains, 
—  dans  Targpt  des  enfants,  des 
mères  et  des  aimoureux. 

On  disait  mainettes  au  temps 
jadis,  comme  le  prouvent  ces 
vers  de  Coquillart  : 

n  Toujours  un  tas  de  petits  ris, 
Un  tas  de  petites  sornettes, 
Tant  de  petits  charivaris. 
Tant  de  petites  façonnettes , 
Petits  ffants,  petites  mainettes , 
Petite  Douche  à  barbeter...  » 

Menteuse,  s.  f.  La  laneue, 
— dans  Targot  des  voleurs,  dont 
M.  de  Talleyrand  s'est  fait  le  pla- 
giaire prolixe  en  disant  :  «  La 
parole  a  été  donnée  à  l'homme 
pour  déguiser  sa  pensée.  » 

Les  voleurs  anglais  ont  la 
même  expression;  ils  appellent 
la  langue  jTtfli/ig  chcat  (la  trom- 
peuse qui  bavarde,  ou  la  ba- 
varde qui  ment). 

Menton  de  galoche,  s. 
m*  Long,  pointu  et  recourbé 
comme  celui  de    Polichinelle 
Argot  du  peuple. 


Menuisière,s.  f.  Redingote 
longue,  très-longue,  trop  longue, 
comme  les  affectionnent  les  ou- 
vriers, pour  prouver  Qu'ils  ne  mé- 
nagent pas  plus  le  drap  que  les 
bourgeois.  Argot  des  rapins. 

Méquard,  s.  m.  Comman- 
dant, mecy  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Méquer,  V.  a.  Commander. 

Mer.  s.  f.  Le  fond  du  théâ- 
tre, quel  que  soit  le  décor.  Ar- 
got des  coulisses. 

Aller  voir  la  mer.  Remonter 
la  scène  jusqu'au  dernier  plan. 

Mer  a  boire  (C'est  la).  Se 
dit  —  danfl'argot  du  peuple  — 
de  toute  chose  ennuyeuse  ou 
difficile  à  faire  ;  et  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois  —  de  toute 
affaire  qui  traîne  en  longueur  et 
ne  peut  aboutir. 

Ce  n'est  pas  la  mer  à  boire. 
Se  dit,  au  contraire,  de  toute 
chose  facile  à  faire,  de  toute  en- 
treprise qu'on  peut  aisément 
mener  à  bonne  fin. 

Mercadet,s.  m.  Nom  d'un 
personnage  de  Balzac  qui  est 
devenu  celui  de  tous  les  bras- 
seurs d'affaires  véreuses,  de  tous 
les  pêcheurs  de  goujons  en  eau 
trouble. 

Mercandier,  s.  m.  Bou- 
cher qui  ne  trafique  oue  sur  les 
viandes  de  qualité  intérieure. 

Mercenaire  de  l'immo- 
bilité, s.  m.  Modèle,  —  dans' 
l'argot  des  rapins. 

Merdaillon,  s.  m.  Homme 
sans  coi^uecice^  ^4^<dv^^^ 
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On  dit  aussi  Merdax, 

IfERDAiLLE,  S.  f.  Trovpe 
importune  de  petits  enfants. 

Merde!  Exclamation  éner- 
gique dont  Cambronne  ne  s'est 
servi  qu'une  fois,  le  18  uin 
181 5.  et  dont  le  peuple  se  sert 
tous  les  jours,  —  dix  fois  plutôt 
qu'une. 

Ak!  merde  alors!  Exclama- 
tion qui  n'échappe  que  dans 
les  situations  critiques,  fatales, 
comme,  par  exemple ,  lorsqu  on 
perd  au  jeu,  lorsqu'on  casse  sa 
pipe,  etc. 

Merde,  s.  f.  Homme  sans 
consistance,  sur  lequel  il  n'y  a 
pas  moyen  de  compter  dans  les 
circonstances  graves. 

Merdeux  (Bâton),  s.  m. 
Homme  d'un  caractère  inéj^al, 
fantasque,  ombrageux,  désa- 
gréable, qu'on  ne  sait  par  quel 
Dout  prendre  pour  lui  parler  ou 
le  faire  agir. 

MÈRE-ABBESSE,  S.  f.  Grosse 
femme  qui  tient  un  pensionnat 
de  demoiselles  —  indignes  d'or- 
ner leur  corsage  du  bouquet  de 
fleurs  d'oranger  traditionnel. 

L'expression  se  trouve  dans 
Restif  ae  La  Bretonne. 

MÈRE    AU    BLEU.    S.   f.    La 

guillotine,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  qui  veulent  faire  croire 
aux  autres  que  c'est  le  chemin 
du  ciely  sans  le  croire  eux-mê- 
mes. 

MÈRE    d'occasion  ^    S.    f. 

Chaperon  que  st  cVvo\^\i  MXit 
actrice  jeune  qu\  xeul  »  ^ivie 
respecter  —  des  ^ei\s  v^u^it^. 


C'est 

drôlesse  chevronnée  par  le  Tke, 

u  Dont  le  awmoa  iMritcc4oMfeMi 

CtrOfBOMK.M 

et  dont  la  principale  fbnctîoB 
consiste  i  conclure  les  marchés 
avec  les  nobles  étrangers  attirés 
autour  de  sa  fille  -r  aSoptite  — 
comme  les  papillons  aatonr 
d'une  lampe. 

MÉRINOS,  s.  n.*  Personne 
qui  a  Vkâleini forte;,  ^  dans  l'ar- 
got des  fanbourienSy  qni  se  plai- 
sent aux  calembours. 

Merlan,  s.  m.  Coiffeur^  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  en- 

f)loie  cette  expression  depuis 
'invention  de  la  poudre  à  pou- 
drer, parce  qu'alors  les  perru- 
quiers étaient  toujours  enrarinès 
comme  prêts  à   mettre  en  la 

g[>èle  à  frire.  Le  Journal  de 
arbier  en  fait  mention^  ce'qui 
lui  donne  plus  d'un  siècle  de 
circulation. 

Méruche.  s.  f.  Poêle,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Miruchie.  Poêlée. 
Miruchon.  Poêlon. 

Mess,  s.  f.  Table  où  man- 
gent en  commun  les  officiers  d'un 
même  régiment. 

Encore  un  mot  d'importation 
anglaise,  à  ce  ou'il  parait  :  The 
Mess  y  dit  le  Dictionnaire  de 
Spiers;  ta  /n»;,ajoute-t-il.  C'est 
plutôt  un  mot  (fie  nous  repre- 
nons à  nos  voisins,  qui  pour  le 
forger  ont  dû  se  servir,  soit  de 
notre  Mense  {mensa)^  oui  a  la 
même  signification,  soit  ae  notre 
lilt^  VmiMa\^  od  le  prêtre  sa- 
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Messb  du  diabl£,  s.  f.  In- 
terrogatoire,— dans  l'argot-des 
voleurs,  qui  sont  volontiers 
athées. 

Messièrb,  s.  m.  et  f.  Vic- 
time, —  dans  le  même  argot. 

MessUrc  franc.  Bourgeois. 

Messière  de  la  haute.  Homme 
comme  il  faut. 

Ne  serait-ce  pas  le  Messire 
dtt  vieux  temps  ? 

MESStRB  Luc,  s.  m.  Ana- 
gramme facile  à  devioer,  — 
dans  Tar^ot  des  érudits  amis  de 
la  scatologie. 

MÉTAL,  s.  m.  Argent,  — 
dans  l'argot  du  peuple ,  qui , 
sans  s'en  douter,  se  sert  de  la 
même  expression  qu'Horace  : 
Metallis potior  libertés  (La  liberté 
vaut  tout  l'or  du  monde]. 

MÉTAUX,  s.  m.  pi.  L*argent, 
or,  argent  ou  cuivre ,  —  dans 
l'argot  des  francs-maçons. 

MÉTHODE  Chevé^  s.  f.  Ma- 
nière de  jouer  au  billard  con- 
,  traire  à  rusage  :  y  jouer  avec 
une  cuiller,  avec  les  doigts , 
avec  deux  queues,  etc.  Argot 
des  bohèmes. 

S'applique  aussi  au  Bilbo- 
quet, quand  on  le  prend  par  la 
boule  et  qu'on  veut  faire  entrer 
le  manche  dedans. 

MÉTIER,  9.  m.  Habileté 
d'exécution ,  adresse  de  main , 
—  dans  l'argot  des  artistes. 

Aroir  un  métier  d'enfer.  Être 
d'une  grande  habileté. 

Mettre  a  l'ombre,  v.  a. 
Mettre  en  prison,  —  dans  l'ar- 
cot  du  oeuple.  Tuer,  —  dans 
Pirgot  aes  voleurs. 


Mettre  a  même.  Tromper, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

c(  Vom  qud  enblént  I 
Sa  nièc'  d^Angouléme 
Nous  met  tous  à  même  !  » 

dit  une  chanson  de  1832. 

Mettre  a  pied,  v.  a.  Sus- 
pendre un  employé  de  ses  fonc- 
tions pendant  plus  ou  moins  de 
temps.  Argot  des  bourgeois. 

Mettre  a  QyELQy'UN(Le), 
V.  a.  Le  tromper;  lui  conter 
des  bourdes  qu  il  accepte  pour 
des  vérités,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Mettre  a  table  (Se).  Être 
disposé  à  dénoncer  ses  com- 
plices ;  être  sur  le  point  de  faire 
des  révélations  y  ^dans  l'argot 
des  voleurs  qui  veulent  manger 
le  morceau. 

Mettre  a  toutes  les 
SAUCES  (Se),  V.  réfl.  Faire  tous 
les  métiers  pour  gagner  sa  vie, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Mettre  avec  QiïELQy'UN 
(Se).v.  réfl.Vivre  maritalement, 

—  aans  l'argot  des  ouvriers  et 
des  grisettes. 

Mettre  bien  (Se],  v.  réfl. 
Ne  rien  se  refuser,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  dit  cela  à 
propos  de  tout,  excepté  à  pro- 
pos de  vêtements.  Ainsi,  en 
voyant  Quelqu'un  boire  beau- 
coup, il  lui  dira  :  a  Tu  te  mets 
bien,  toi  1  » 

Mettre  dans  de  beaux 
DRAPS,  V.  a.    Engager  quel- 
qu'un dans  une  affaire  scabreuse^ 
dans  un  mvnv&  ^^^aaKkin^ 
danger  (^utXcouQiji^. 
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On  dit  aussi  :  Être  dans  de 
beaux  draps. 

Mettre  dans  la  pomma- 
de, V.  a.  Gagner  quel(}u'un  au 
jeu.  Argot  des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Tromper,  jouer 
un  tour. 

Mettre  dans  le  mille, 
V.  a.  Réussir  dans  une  entre- 
prise. 

Se  dit  aussi  pour  :  Donner  un 
coup  de  pied  au  derrière  de 
quelqu'un. 

Mettre  dans  son  sac. 
Recevoir  des  injures  ou  des 
coups  sans  y  répondre;  encais- 
ser des  soumets  ou  des  sottises 
sans  en  donner  reçu. 

Mettre  DEDANS,v.a.  Met- 
tre en  prison.   . 
Signifie  aussi  Tromper. 

Mettre  de  l'eau  dans 
SON  vin,  V.  a.  S'humilier  après 
avoir  été  arrogant  ;  reconnaître 
ses  torts. 

Mettre  du  beurre  dans 
SES  ÉP1NARDS,  v.a.  Introduire 
un  peu  de  gaieté  dans  sa  vie; 
avoir  des  chances  heureuses. 

Mettre  en  bringue,  v.n. 
Mettre  en  morceaux,  briser. 

Mettre  en  pâte,  v.  a. 
Renverser  un  ou  plusieurs  pa~ 
fuets  en  les  transportant  ou  en 
imposant,  —  dans  l'argot  des 
typographes. 

On  dit  aussi  Tomber  en  pâte. 

Mettre  en  quatre  (Se), 
V.  réfl.  Montrer  du  zèle  pour 
quelqu'un    ou    pour    quelque 
chose,  —  dans  \'aTgo\  des  Vio\xT- 
geois. 


Mbttri  en  rang  d'o- 
GNONS(Se).  Se  placer  les  DOS 
derrière  les  antres, — dans  Tar- 
got  du  peuple. 

On  disait  autrefois  d'an 
homme,  qu'il  se  mettait  en  rang 
d'ognons  quand  il  se  plaçait  dans 
celui  où  il  y  avait  aes  gens  de 
plus  grande  condition  qne  Ini. 

Mettre  la  main  a  u 
PATE.  Aider  i  nn  toI  et  pa^ 
ticiper  à  ses  bénéfices. 

Mettre  la  puce  a  l'o- 
reille, V.  a.  Inqifièter  onel- 
-  qu'un  par  une  fausse  nouvelle. 

C'est  Valicm  curam  et  angorem 
animi  creare  des  Latins. 

Mettre  la  table  pour 
LES  ASTICOTS.  Mourir, — dans 
l'argot  des  voyous. 

Mettre  la  tête  a  la  fe- 
nêtre, V.  a.  i:.tre  guillotiné , 
—  dans  l'argot  des  volenrs. 

Mettre  le  chien  au  cran 
DU  REPOS.  Dormir,  —  dans 
largot  des  soldats. 

Mettre  le  moine,  v.a. 
Passer  un  nœud  coulant  an 
pouce  du  pied  d'un  soldat  pen- 
dant son  sommeil ,  et  tirer  de 
temps  en  temps  la  corde  par 
petites  secousses  :  les  contor- 
sions douloureuses  qu'il  fait, 
sans  se  réveiller,  sont  très-drôla^ 
au  dire  des  troupiers  farceurs. 

Au  XVI*  siècle  on  disait 
Bailler  le  moine. 

Mettre  les  petits  plats 
dans  les  grands  ,  v.  a.  Se 
mettre  en  frais  pour  bien  rece- 
voir ses  invités,  —  dans  l'argot 
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LE  PLAT.  Ne  conserver  aucun 
ménagement,  ne  prendre  au- 
cune précaution ,  ni  carder  au- 
cune mesure  en  pariant  ou  en 
agissant.  Argot  du  peuple. 

Mettre  sous  presse,  v.a. 
Mettre  en  gage. 

Mettre  sur  les  dents. 
Ëpniser,  fotiguer,  éreinter  quel- 
qu'un. 

Mettre  sur  les  fonts 
DU  BAPTÊME  (Se).  Se  mettre 
dans  une  position  difficile,  em- 
barrassante ,  compromettante. 
AVgot  des  voleurs. 

Mettre  tous  ses  œufs 
dans  le  même  panier.  Con- 
fier toute  sa  fortune  â  un  seul 
banquier;  aventurer  tout  ce 
ou'on  a  dans  une  entreprise. 
Argot  des  bourgeois. 

Meublantes,  m.  Entrete- 
neur, galant  homme  qui  met  une 
femme  galante  dans  ses  meubles. 

Lexpression  est  toute  ré- 
cente. 

Meulard,  s.  m.  Veau,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Meules  de  moulin,  s.  f. 

Klur.  Les  dents^  principalement 
»  molaireSy  qui  broient  le  pain, 
-^  dans  l'argot  du  peuple^  qui 
emploie  sans  s'en  douter  une 
expression  tout  à  fait  biblique. 

Les  ouvriers  anglais  disent 
grinders  (les  broyeuses). 

Meunier,  s.  m.  Receleur 
de  plomb  volé. 

Meurt-de-faim.  s.  m.  Mi- 
sérable, pauvre  diable,  ^  dans 
raf;got  do  peuple. 


On  dit  aussi  MtUTt-la-faim 
et  Crtvi-la-faim. 

Meurt- de-faim,  s.  m.  Pe- 
tit pain  d'un  sou,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

MÉZIGO,  pron.  pers.  Moi, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  MiziguCy  Ml- 
zïrty  et  Ma  fiole, 

MiB  ou  Mibre,  s.  m.  Tour 
de  force  quelconque,  chose  où 
l'on  excelle,  —  dans  l'argot  des 
gamins. 

Cest  mon  mih!  C'est  mon 
triomphe  ! 

Signifie  aussi  Défi.  Cist  ton 
mihy  c'est-à-dire  Tu  ne  feras  ja- 
mais cela. 

Miche  ,  s.  f.  Dentelle ,  ^ 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Miche,  s.  f.  Gros  morceau 
de  pain,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Se  dit  aussi  pour  Pain  entier. 

<t  Et  moins  encor  il  fait  du  bien 
Aux  pauvres  gens,  unt  il  est  chiche  ; 
Si  il  a  mangé  de  leur  miche.  » 

{JLu  Touches  du  stigntur  da  Accords } 

MiCHÉ,  S.  m.  Homme  quel- 
conaue,  jeune  ou  vieux,  laid 
ou  beau ,  disposé  à  acheter  ce 
qui  ne  devrait  jamais  se  vendre, 

—  dans  l'argot  des  filles,  qui  em- 
ploient depuis  longtem|]«  cette 
expression,  contemporaine  de 
michon  (argent)  et  de  miche 
(pain). 

((  On  appelle  miche....... 

Qutcooque  ta  de  nuit  et  se  clisse  en 

fcachene 
Chex  des  filles  d'aaoor,  Baibe,.  Rom 

[ooFaAckeiie,» 

dit  un  poème  de  lièiadda 
Sam\-lusX^\-)^« 
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Michi  de  carton.  Amant  de 
passage,  qui  n'offre  que  des 
gants  de  filoselle. 

Michi  sérieux.  Protecteur,  ou 
amant  généreux  qui  offre  une 
boîte  entière  de  gants. 

MiCHÉ,  s.  m.  Client,  —  dans 
l'argot  des  photographes  ;  hom- 
me ou  femme  qui  achète,  qui 
paie,  —  dans  plusieurs  autres 
argots. 

MiCHETON,  s.  m.  Petit  mi- 
chéy  homme  à  qui  les  marchan- 
des d'amour  font  un  rabais. 

Mic-Mac,  s.  m.  Fourberie, 
tromperie  cachée ,  intrigue ,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Midi!  Exclamation  du  même 
argot,  employée  pour  signifier  : 
Trop  lard  ! 

//  est  midi!  C'est-à-dire  Je 
ne  crois  pas  un  mot  de  ce  que 
vous  dites;  a  Je  ne  coupe  pas 
dans  ce  pont-là!  » 

Mie  de  pain,  s.  f.  Pou,  — 
dans  l'argot  des  voleurs ,  qui 
savent  combien  une  miette  de 
pain  écarée  sous  la  chemise 
cause  de  démangeaisons  à  la 
peau. 

Mie  de  pain,  s.  f.  Chose  de 
peu  de  valeur,  —  dans  l'argot 
des  typographes. 

Ils  disent  aussi  cela  à  propos 
des  gens  qui  ne  leur  conviennent 
pas. 

Miel  !  Interjection  de  l'argot 
des  bourgeois,  amis  de  l'euphé- 
misme. 

Miel  (C'est  un).  Phrase  de 
l'argot  des  faubounews,  c\\x\  <i\- 
sent  cela  à  propos  de  \o\iV—  tv 


surtout  mal  i  propos.  Une  àiam 
leur  paraît  bonne  ou  belle:  Cat 
un  miel.  Ils  entrent  dans  no  en- 
droit qui  pue  :  C'est  an  miiL 
On  se  bat  devint  enr  i  coou 
de  poing  ou  de  couteau,  et  le 
sang  coule  :  Cut  un  m'ul^  etc., 
etc 

Miette  (Une).  Un  peu,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Mijaurée,  s.  f.  Femme  dé- 
daigneuse et  plus  bégueule  qu'il 
ne  convient,  —  dans  Targot  des 
bourgeois. 

Faire  Id  mijaurée.  Faire  des 
manières  ou  des  façons  pour 
accepter  une  chose. 

On  dit  aussi  Minaudilre. 

Mijoter,  v.  a.  Entrepren- 
dre à  la  sourdine,  préparer  len- 
tement, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  emploie  ce  verbe  au 
figuré. 

MiKEL,  S.  m.  Dupe,  —  dans 
Pargot  des  saltimbanques. 

Mille-langues,  s.  m.  Per- 
sonne bavarde,  indiscrète, — 
dans  Targot  du  peuple. 

MiLLERiE,  s.  f.  Loterie,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

MiLLIASSES,  s.  f.  pi.  Fort 
grand  nombre.  Argot  du  peuple. 

MiLORD,  s.  m.  Homme  ri- 
che, en  apparence  du  moins, — 
dans  Pargot  du  peupfe.  qui  em- 
ploie cette  expression  depuis 
l'occupation  de  Paris  par  les 
Anglais. 

Ml  LORD,  s.  m.  Entreteneur, 
—  dans  Pargot  des  petites  da- 
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et  moins  vaniteuses,  disaient 
Milorâ  potraU'feUf  comme  en 
témoigne  ce  couplet  de  Désau- 
giers  : 

u  Lorsque  nous  aimons, 
Nous  finan^ns 
Afin  de  plaire. 
D'où  vient  qu'en  tout  lieu 
On  dit  :  «  Un  milord  pot-au-feu.n 

MiLORD,  s.  m.  Cabriolet  à 
quatre  roues, — dans  Targot  des 
cochers. 

MiMi,  s.  f.  Maîtresse,  — 
dans  l'argot  des  artistes  et  des 
bohèmes ,  qui  ont  emprunté 
cette  expression  à  Henry  Mur^ 
ger,  oui  Vavait  empruntée  à  Al- 
fred ae  Musset. 

Minable,  adj.  et  s.  Pauvre, 
misérable;  mesquin;  de  mau- 
vaise mi/ie,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Mince,  adj.  De  peu  de  va- 
leur ,  morale  ou  physique ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  disent  cela  à  propos  des 
gens  et  des  choses. 

Mince,  s.  m.  Papier  à  let- 
tres, —  dans  Targot  des  voleurs. 

Minces,  s.  m.  pi.  Billets  de 
banque  ^  —  dans  Targot  des 
faubouriens ,  qui ,  originaire- 
ment ,  ont  donné  ce  nom  aux 
assignats. 

Minet,  s.  m.  Chat, —  dans 
l'argot  des  enfants. 

Ils  disent  aussi  Minon, 

Minois,  s.  m.  Nez,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

MiNOTAURlSER,,v.a.  Trom- 
per un  homme  avec  sa  femme, 
comme  Paris  avec  la  femme  de 


Ménélas.  Argot  des  gens  de 
lettres. 

L'expression  sort  de  la  Pkh- 
siologu  dtt  mariage  d'H.  de 
Balzac. 

Minuit,  s.  m.  Nègre,  — 
dans  Pargot  des  voleurs. 

Mioche,  s.  m.  Enfant,  — 
dans  l'argot  du  peuple ,  pour 
qui  un  nouveau -né  est  une 
miette  d'homme,  et  dont  le  corps 
pétri  de  lait,  presque  sans  os  et 
sans  muscles,  ressemble  à  de  la 
mie  dej>ain. 

MiRADOU,  s.  m.  Miroir,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

MiRECOURT,  s.  m.  Nom 
d'homme  qui  est  devenu  celui 
de  tous  les  pamphlétaires  de  plus 
de  passion  que  de  talent. 

Théodore  de  Banville  est  le 
premier  qui ,  en  littérature ,  ait 
fait  de  ce  nom  propre  un  sub- 
stantif courant.  Il  restera,  il  doit 
rester. 

MiRE-LAlD,  s.  m.  Miroir, — 
dans  l'argot  du  peuple. 

MiRETTES,  s.  f.  pi.  Yeux, 
*-  dans  l'argot  des  voyous. 

MiRLiFLORE,  s.  nt  Le  gan- 
din de  la  Restauration,  qui  est 
toujours  le  Lion  pour  le  peuple. 

Mirliton,  s.  f.  La  voix  hu- 
maine, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Jouer  du  mirliton.  Parler, 
causer. 

MlROBOLAllMENT,adv.Mer- 
veilleusemènt. 

Cet  adverbe   açt^sm^o^   V 
H.  dt  ^^Xàc. 
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Mirobolant,  adj.  Inouï, 
merveilleux,  féerique. 

Miroir  a  putains,  s.  m. 
Beau  garçon,  —  dans  Targot 
du  peuple ,  qui  dit  cela  depuis 
longtemps,  cooime  le  témoi- 
gnent ces  vers  de  Scarron  : 

(I  Dis-lui  qu'on  miroir  k  putain, 

Pour  dompter  le  Pays  Latin 

Est  un  fort  mauvaii  personnage.  » 

Mise  a  pied,  s.  f.  Privation 
de  fonctions  et  d'appointements. 
Argot  des  bourgeois. 

MiRQUiN,  s.  m.  Bonnet,  ~ 
dans  Targot  des  voleurs. 

Mirzales,  s.  f.  pi.  Boucles 
d'oreilles,  -  dans  le  même  argot. 

Mise  (Faire  sa,.  Payer  le 
droit  de  circulation  sur  «  le  pont 
d'Avignon ,  »  —  dans  l'argot 
des  filles. 

Mise-bas,  s.  f.  Vêtements 
des  maîtres  qui  reviennent  de 
droit  aux  domestiques,  —  qui 
se  croiraient  lésés  et  réclame- 
raient si  l'on  portait  trop  long- 
temps ces  vêtements. 

Mise-bas.  Accouchement, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Mise-bas,  s.  f.  Grève,  chô- 
mage volontaire,  — dans  l'argot 
des  typographes. 

Misérable,  s.  m.  Verre 
d'eau-de-vie  d'un  sou  ,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Misère,  s.  f.  Petite  quan- 
tité ;  chose  de  peu  d'importance  ; 
petite  somme, —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 


la  misère ,  —  dans  l'argot  da 

peuple. 

Misères,  s.  f.  pi.  Taquine- 
ries, petites  méchanceCés  9  — 
dans  1  argot  des  bourgeois. 

Dire  du  misïres.  Taquiner 
quelqu'un  en  lui  contant  des 
cnoses  qui  le  contrarient,  qui 
l'inquiètent. 

Faire  des  mislra»  Agacer 
quelqu'un,  lui  jouer  un  leur 
plus  ou  moins  désagréable. 

MiSLOQpE.  s.  f.  Théâtre,— 

dans  l'argot  des  voleurs. 

Jouer  la  misloqae.  Jouer  la 
comédie. 

MiSLOQUiER,  ère,  s.  Ac- 
teur, actrice. 

MlSSlSSiPl  (Au),  adv.  Très- 
loin, —  dans  l'argot  du  peuple, 
pour  oui  l'Amérique  est  un  pays 
aussi  éloigné  de  lui  que  la  lune. 

C'est  l'équivalent  de  :  Aa 
diable  au  vert  (ou  Vauvert). 

MiSTi,  s.  m.  Apocope  de 
Mistigri,  -»  dans  l'argot  des 
brelandières  de  brasseries. 

MiSTlGRi,  s.  m.  Valet  de 
trèfle ,  —  dans  l'argot  des 
joueurs. 

Se  dit  aussi  d'un  Jeu  de  cartes 
où  l'on  a  gagné  quand  on  a  fait 
un  brelan  avec  le  valet  de  trèfle 
escorté  de  deux  autres  valets. 

MiSTiGRis,  s.  m.  Apprenti, 
—  dans  l'argot  des  peintres  en 
bâtiment. 

Balzac  a-t-il  emprunté  son 
rapin  de  ce  nom  aux  peintres 
en  bâtiment,  ou  ceux-ci  à  l'au* 
XtMX  ^t.  Va  ComUivt  KumAÎoe  f 


MiSÉRER,  V.  tl.  Souflm  àt         \K\^'\Q>i^V^^  ^.  \.  ^W!t.^ 
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mécbincHi  ;  trahison,  —  dans 
l'argot  des  typographes. 

MiSTRON,  I.  m.  Le  jeu  de 
mistigri ,  —  dans  l'aigot  de 
Breda-Street. 

HiSTRONNEUn,  EUSB,  S.  et 

adj.  Amateur  de  mistron. 

MiTAN.  s.  m.  Milieu,— dans 
l'argot  dn  peuple. 

Mite,  s.  f.  Chassie  des  yeui. 


MiTON-HiTAiNE,  S.  m.  Re- 
mède inoffenûf,  expédient  inu- 
tile, secours  inefEcace. 

On  dit  aussi  :  Ongueat  mitoo- 
milaiat. 

Mitonner,  v.  a.  Préparer 
de  longue  main. 

Mitraille,  s.  f.  Monnaie, 

f;ros  sous,  —  dans  l'argot  des 
lubouriens,  qui  disent  cela  de- 
puis longtemps. 

Mitre,  s.  f.  Cachot, —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Mitron,  s.  m.  Ouvrier  bou- 
langer ,  —  dans  l'argot  du 
peuple 

fils  de  Louis  XVI, 

hngir,  comme  l'appelaient  les_ 

Parisiens  en  1791. 

MOBELE.  S.  r.  La  garde  na- 
tionale mobile  formJe  en  1848 
avec  les  lils  du  peuple  — et  aux 
dépens  du  peuple. 

C'est  aussi  le  nom  que  por- 
tail, en  i8;a,  la  légion  des  Vo- 
lontaires de  la  Charte. 

MOBILE,  s.  m.  Soldat  de  la 
gM-de  ojtioadle  mobile. 


Mobilier,  s.  m.  Les  dents, 

—  dans  l'argot  des  voleurs, 
héritiers  des  Prédenset  qui 
disaient  :  Vamiahltmint  it  la 
hachi. 

MOBLO,  s.  m.  Garde-mo- 
bile, —  dans  l'a^M  des  fau- 
bouriens. 

Mocassins,  s.  m.  pi.  Sou- 
liers,— dans  l'argot  des  ouvriers 
3ui  ont  In  les  romaos  américains 
e  Cooper,  de  Gabriel  Ferry  et 
de  Gustave  Aymard. 

ModKlr,  s.  m.  Homme  on 
femme  qui  pose  dans  les  ateliers. 
Arsot  des  artistes. 

ItodiU  J'eastmtle.  Qui  pose 
pour  l'académie ,  pour  tout  le 
corps,  au  lieu  de  ne  poser  que 
pour  la  ttte,  ou  pour  n'importe 
quelle  partie  spéciale  du  corps. 

Moderne,  s.  m.  Fashiona- 
ble,  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Modiste,  s.  m.  Écrivùn  lé- 
ger, petit  journaliste  d'esprit  — 
et  de  talent  même,  quelquefois 

—  qui  travaille  au  goCltdes  au- 
tres et  non  au  sien  propre,  qui 
sacrifie  1  la  Mode  au  lieu  de  sa- 
crifier i  la  Muse,  et  qui  attife 
ses  phrases  de  fanfreluches,  de 
passementeries  et  de  pompons, 

Jour  déguiser  la  maigreur  et  le 
énfimenl  de  ses  idées. 
C'est  le  GawarniiU  d'Hippo- 
lyte  BaboD. 

Moine,  t.  m.  Bouteille  de 
grés  que  l'on  remplit  d'eau 
chaude  et  que  l'on  place  an  pied 
du  Ut.  ht^iA  &t&\»w%«w\. 
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épreuve  qui  ne  prend  pas  l'en- 
cre et  vient  blanche  au  lieu  d'ê- 
tre imprimée.  Argot  des  typo- 
graphes. 

On  dit  aussi  Loup. 

Les  typographes  anglais  ont 
le  même  mot;  ils  en  ont  même 
deux  pour  un.:  monk  and  friar. 
Le  monk,  c'est  notre  moine  ^ 
c'est-à-dire  une  feuille  maculée 
ou  imprimée  trop  noire.  Le 
friar,  c  est  un  moine  blanc,  c'est- 
à-dire  une  feuille  qui  est  impri- 
mée trop  pâle. 

Moineau,  s.  m.  Se  dit  par 
ironie  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple —  d'un  homme  dont  on  a 
à  se  plaindre,  ou  qui  se  vante 
mal  à  propos. 

On  ajoute  un  qualificatif  pour 
renforcer  l'ironie  :  Tu  es  un  joli 
moineau  ! 

C'est  le  pendant  dt  :  Tu  es 
un  joli  coco  ! 

MoiNE-LAi,  s.  m.  Invalide 
tombé  en  enfance,  comme  on 
en  voit  quelques-uns  dans  la 
Salle  de  la  Victoire  y  —  l'infirme- 
rie de  l'Hôtel  des  vieux  braves. 

Mois  de  nourrice,  s.  m. 

f)\.  Les  années  qu'oublie  vo- 
ontairement  de  compter  une 
femme  qu'on  interroge  sur  son 
âge. 

Se  dit  aussi  de  toute  personne 
qui  se  trompe  dans  un  calcul  et 
oublie  quelques  fractions  impor- 
tantes. 

Moisir,  v.  n.  Rester  long- 
temps à  la  même  place,  ou  en 
possession  du  même  emploi,  — 
Mfls  l'argot  du  peup\e,  c^mâ  em- 


ploie surtout  ce  verbe  avec  la 
négative. 

Moitié,  s.  f.  Ëpouse,  — 
dans  l'argot  des  boniîgeois,  qui 
ne  disent  pas  cela  avec  le  mène 
respect  que  les  Anglais  disant 
the  better  naïf. 

MOLANCHE,  S.  f.  Laine,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

MOLARD ,  s.  m.  Mncosité 
expectorée,  ~  dans  l^argot  des 
faubouriens. 

MOLARDER,  V.  n.  Graîllott- 
ner,  expectorer  abondamment. 

Molière,  s.  m.  Décor  de 
salon  simple  dans  lequel  peu- 
vent se  jouer  presque  toutes  les 
comédies  de  feu  Foquelin.  Ar- 
got des  coulisses. 

Tous  les  théâtres,  notamment 
ceux  de  province,  ont  un  certain 
nombre  de  décors  de  magasin, 
d'un  emploi  fréquent  et  com- 
mun :  le  moUère,.  le  rustique,  le 
salon  riche,  la  place  publique,  la 
forêt,  la  prison j  le  palais  et  le 
gothique  (intérieur).  Avec  cela 
on  peut  tout  représenter,  les 
tragédies  de  Racine  et  les  vau- 
devilles de  M.  Clairville. 

Mollasse,  s.  f.  Femme  lym- 
phatique, dolente,  sans  énergie, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Mollusque,  s.  m.  Homme 
à  l'esprit  étroit,  aux  idées  ar- 
riérées, qui  se  renferme  dans  la 
tradition  comme  l'escargot  dans 
sa  coquille. 

Molosse,  s.  m.  Gros  chien, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois, 
qui  ne  sont  pas  fâchés  de  prou- 
Nti  ^^  \ftXK^%  ^xv  vt^'^"^  <i^'iis 
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ont  (juelque  teinture  d'Histoire 
Ancienne. 

MOM AQUB.  s.  m.  Enfant,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

MÔME,  s.  m.  Petit  garçon; 
voyou  ;  apprenti,  —  dans  l'ar- 
got des  ouvriers. 

On  pourrait  croire  cette  ex- 
pression moderne;  on  se  trom- 
perait, car  voici  ce  que  je  lis 
dans  rOHve^  poème  de  Du  Bel- 
lay adressé  à  Ronsard,  à  propos 
des  envieux  : 

<(  La  Natare  et  les  Dieux  toni 
Les  architectes  des  hftmes 
Ces  deux  (6  Ronsard)  nous  ont 
Bâtis  des  mêmes  atomes. 
Or  cessent  donques  les  mômes 
De  mordre  les  ^criz  miens...  n 

MÔME,  S.  f.  Jeune  fille;  mat- 
tresse,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, pour  qui  elle  ressemble 
plus  à  une  enfant  qu'à  une 
femme. 

Ils  disent  aussi  Mômeressc,  ' 

MÔME  d'altèque,  s.  m. 
Adolescent,  —  dans  le  même 
argot. 

MoMERiE,  s.  f.  Hypocrisie; 
fausse  dévotion,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Momie,  s.  f.  Homme  ou 
femme  sans  énergie,  qui  n'aime 
pas  à  se  remuer, 

Momièrb,  s.  f.  Sage-femme, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Ils  disent  diussi  M omcuse  et 
Madame  Tin-mômè, 

MoMiGNARD.  Petit  garçon, 

—  plus    petit  encore  que  le 
môme. 

On  dit  au   féminin  Momi- 

gnardc. 


MÔMIR,  V.  n.  Accoucher. 

Monaco,  s.  m.  Sou  de  cui- 
vre, —  dans  l'argot  du  peuple, 
aui  consacre  ainsi  le  souvenir 
'un  roitelet,  Honoré  V.  prince 
de  Monaco,  mort  de  dépit  en 
1841,  dit  A.  Villemot,  de  n'a- 
voir pu  faire  passer  pour  deux 
sous  en  Europe  ses  monacos, 
qui  ne  valaient  qu'un  sou. 

MONANT,  s«  m.  Ami, — dans 
l'argot  des  voleurs. 
Monante,  Amie. 

MONARQpE,  s.  f.  Pièce  de 
cinq  francs,  —  dans  l'argot  du. 
peuple. 

Monarques,  Les  rois  d'un  jeu 
de  cartes. 

Monde  renversé,  s.  f.  La 
ffuillotine,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

M0NPIER,  V.  a.  Embrasser, 

—  dans  l'argot  des  voleurs 

-  Monnaie,  s.  f.  Argent,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Plus  que  ca  de  monnaie! 
Quelle  chance! 

Mon  œil  !  Exclamation  iro- 
nique et  dédaigneuse  de  l'argot 
des  faubouriens,  qui  l'emploient 
soit  comme  formule  de  refus, 
soit  comme  marque  d'incrédu- 
lité. 

Monseigneur,  s.  m.  Pince 
de  voleur,  qui  sert  à  crocheter 
les  portes. 

Les  voleurs  anglais  disent  de 
même  Bas  ou  Betty. 

MONSEIGNEURISER ,  V.  a. 
Crocheter  une  porte. 
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homme  bien  mis,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple. 

Faire  le  Monsieur.  Trancher 
du  mattre;  dépenser  de  l'ar- 
gent; avoir  une  mattresse. 

Monsieur,  s.  m.  Entrete 
neur,  — dansTargotde  Breda- 
Street. 
On  dit  aussi  Monsuur  Chose, 
Monsieur  bien .  H omme  distin- 
gué, —  qui  ne  regarde  pas  â 
rargent. 

Monsieur  ,  s.  m.  Verre 
d'eau-de-vie  de  quatre  sous,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Monsieur  Bambou,  s.  m. 
Canne,  —  dans  l'argot  des  sou- 
teneurs, qui  en  procurent  la 
connaissance  aux  épaules  des 
filles  réfractai res  â  leurs  de- 
mandes d'argent. 

Monsieur  de  Paris,  s.  m. 
L'exécuteur  des  hautes-œuvres, 
—  dans  largot  des  bourgeois. 

Monsieur  Lebon.  Bon 
compagnon,  qui  paye  volontiers 
pour  les  autres.  Argot  du  peu- 
ple. 

Monsieur  de  Pètesec,  s. 
m.  Homme  un  peu  roide,  un  peu 
orgueilleux. 

Monsieur  Dimanche,  s.  m. 
Créancier,  —  dans  l'argot  des 
bohèmes,  qui  jouent  souvent  la 
scène  de  Don  Juan. 

Monsieur  Dufour  est 
dans  la  salle.  Phrase  par  la- 
quelle un  acteur  avertit  un  de 
ses. camarades  qu'il  joue  mal  et 
va  se  faire  siffler. 

Quelquefois  on  dil:  Le  V\- 
comU  Du  Four  csiàans  \a  salit. 


Monsieur  Hardi,  s.  m.  Le 

vent, -^  dans  l'argot  du  penple. 

Monsieur  Personne.  Per- 
sonne, nul. 

Monsieur  Pigeon.  Type 
du  {;arde  natiooal  de  U  Restau- 
ration. 

Monsieur  Raidillon,  s. 
m.  Homme  fier. 

On  dit  aussi  :  Monsuur 
Pointu. 

Monsieur  Vautour,  s.  b. 
Propriéuire, —  dans  Tirgot  des 
bohèmes,  qui  disent  cela  depuis 
l'opéra  comique  intitulé  :  Mai- 
son à  vendre  y  dans  lequel  on 
chante  : 

i<  La  maison  de  M.  Vautour 
Est  celle  où  vous  toyei  ub  âne.  n 

Monsieur  VÉTO.LottisXVI, 
—  dans  l'argot  des  révolution- 
naires de  17^2,  par  allusion  an 
veto  du  19  luin  sur  les  décrets 
concernant  le  camp  sous  Paris 
et  la  déportation  des  ecclésias- 
tiques. On  connaît  la  chanson  : 

((  Monsieur  Veto  s'éuit  promis 
De  faire  égorger  tout  Paris , 
Mais  son  coup  a  manqué , 
Grâce  à  nos  canonniers , 
Dansons  la  carmagnole. 

Vive  le  son 

Du  canon  !  >i 

Monstre,  s.  m.  Les  paroles 
qu'un  musicien  adapte  à  un  air 
trouvé  par  lui,  en  attendant  les 
paroles  plus  poétiques  du  libret- 
tiste. 

Monstre,  adj.  Étonnant,  co- 
lossal,—dans  l'argot  du  peuple. 

Monstrico,  s.  m.  Personne 
laide  comme  un  petit  monstre. 
Le  mot  appartient  à  H.  de 


MON 


MON 


Ji" 


du  Mont-de-Piété,— dans  Tar- 
got  des  faubouriens. 

Le  grand  Mont.  LeMont-de- 
Piété  de  la  rue  des  Blancs- 
Manteaux. 

Le  pait  Mont,  Le  commis- 
sionnaire au  Mont-de-Piété. 

Montagnard,  s.  m.  Cheval 
de  renfort  destiné  à  être  mis  en 
flèche  aux  omnibus  pour  les 
montées  difficiles. 

Montagnard,  s.  m.  Bei- 

§net  au  centre  duquel  est  un  peu 
e  confitures  de  groseilles. 
L'expression  date  de  1848  : 
elle  a  été  inventée,  ainsi  que 
cette  sorte  de  bei^et,  par  les 
Associations  de  cuisiniers. 

Montant^  s.  m.  Forte  sa- 
veur; relief  bien  accusé. 

Se  dit  à  propos  des  choses  et 
des  personnes.  Une  phrase  a  du 
montant  quand  elle  est  énergi- 
que. Une  femme  a  du  montant 
quand  elle  a  du  cynisme. 

Montait,  s.  m.  Pantalon, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Montante,  s.  f.  Échelle,— 
dans  le  même  argot. 

Monter,  v.  n.  S'emporter, 
se  mettre  en  colère,— dans  Tar- 
got  du  peuple. 

Faire  monterqaelqu'un.  L'exas- 
pérer, l'agacer. 

Monter  a  l'arbre,  v.  n. 
Être  le  jouet  innocent  de  quel- 
ques farceurs  qui  font  pour  vous, 
homme,  ce  que  d'autres  farceurs 
font  pour  Martin,  ours,  au  Jar- 
din (les  Plantes,  —  sans  réflé- 
chir que,  furieux  d'être  ainsi 
joué,  vous  pouvez  leur  casser 
les  relas  d'un  coup  de  griffe. 


On  dit  aussi  Monter  à  Pi- 
chelle. 

Monter  en  graine,  v.  n. 
Vieillir,— dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  disent  cela  surtout  à 
propos  des  filles  destinées  à 
coiffer  sainte  Catherine. 

Monter  la  tête  (Se),  v. 
réf.  Se  donner  un  courage  fac- 
tice ,  soit  en  buvant ,  soit  en  se 
répétant  les  outrages  qu'on  a 
subis  et  dont  on  veut  tjrer  rai- 
son. —  Argot  du  peuple. 

Monter  le  coup  (Se),  v. 
réf.  Se  faire  des  illusions  à  pro- 
pos de  quelqu'un  ou  de  quelque 
chose  ;;  s'attendre  à  une  félicité 
Improbable  ou  à  une  fortune 
impossible. 

Monter  le  coup  a  qyEL- 
QU'UN,  V.  a.  Le  tromper;  lui 
promettre  une  chose  qu'il  dé- 
sire et  qu'on  sait  ne  pas  pouvoir 
lui  donner;  mentir. 

On  dit  aussi  Monter  des  cou- 
leurs et  Monter  le  Job. 

Monter  quELQy'UN,  v.  a. 
L'exciter  par  des  paroles  à  faire 
une  chose  qu'il  ne  ferait  pas  de 
lui-même. 

Signifie  aussi  Exciter  contre 
quelqu'un. 

Monter  sur  la  table,  v. 
n.  Lever  le  masque^  —  dans 
l'argot  des  voleurs ,  qui  ne  font 
cela  que  par  bravade,  comme 
Lacenaire  s'accusant  lui-même 
d'un  crime  pour  entraîner  dans 
sà  chute  un  complice. 

Monter  sur  ses  ergots, 
v.  n.  S'emporter,  faire  de  vio- 
lents rtvn>cVyt<&  V  t^fân^^'Ok^ — 
dans  Vax%o\.  ^u  ^^^t.. 
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On  dit  aussi  Monter  iur  ses 
grands  chevaux. 

Monteur  de  coups,  s.  m. 
Homme  oui  vit  de  menson^ 
et  d'expédients  ;  chevalier  d'in- 
dustrie ;  escroc. 

Monteuse  de  coups  ^  s.  f. 

Drôtesse  qui  joue  du  sentiment 
avec  plus  ou  moins  d'habileté  et 
s'en  tait  plus  ou  moins  de  re- 
venus. 

Montmorency,  s.  f.  Cerises 
de  Montmorency,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  dit  de 
même  Montreuil  pour  pèche  , 
Fontainebleau  pour  raisin  de 
treille  ,  Valence  pour  orange. 

Montrer  la  couture  de 
SES  BAS.  Rompre  son  engage- 
ment ,  —  dans  l'argot  des  ca- 
botins. 

Montrer  les  talons  ,  v. 
a.  S'en  aller,  s'enfuir,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Montrer  son  nez,  v.  a. 
Faire  une  courte  apparition 
Quelque  part ,  —  dans  l'argot 
des  employés  qui,  après  avoir 
montré  leur  nez  à  leur  mini- 
stère ,  ne  craignent  pas  de  lui 
montrer  aussitôt  les  talons. 

Moquer  comme  de  l'an 
QUARANTE  (S'en).  Complète- 
ment, comme  d'une  année  qui 
n'arrivera  jamais.  Argot  des 
bourgeois. 

Le  peuple  dit  :  S'en  foutre 
comme  de  Van  40. 

MORACE ,  s.  f.  Inouiétude  , 
danger,  remords ,  —  dans  l'ar- 
got dti  voleurs ,  qui  oi\X  ee^^^- 


dint  très-raremeat  des  c  puces 
à  la  muette.  » 

Battre  morâd.  Crier  à  l'as- 
sassin. 

MORASSE,  s.  f.  Dernière 
épreuve  d'ua  journal ,  —  dans 
l'argot  des  typographes,  qui  sa- 
vent mieux  que  personne  être 
moracii ,  c'est-à-dire  en  retard, 
morari. 

MORCEAU  D'ARCHITEC- 
TURE, S.  m.  Discours  lu  ou 
parlé, — dans  l'argot  des  francs- 
maçons. 

Morceau  de  gruyère  ,  s. 
m.  Figure  marquée  de  la  petite 
vérole , —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  font  allusion  aux 
trous  du  fromage  de  Gruyère. 

Morceau  de  roi,  s.  m. 
Belle  fille,  jeune  et  appétissante, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois , 
parmi  lesquels  on  trouverait 
sans  peine  quelques  Lebel ,  si 
on  en  avait  besoin  pour  quelque 
Parc-aux-Cerfs. 

Morceau  de  salé  ,  s.  m. 
Femme  chargée  d'embonpoint, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Se  dit  aussi  de  Quelqu'un 
malpropre  d*habits  ou  de  dis- 
cours. 

Morceau  honteux  ,  s.  m. 
Le  dernier  morceau  d'un  plat , 

—  dans  l'argot  des  bourgeois , 
qui  n'osent  pas  y  toucher,  mal- 
gré les  sollicitations  de  leur  ap- 
pétit .  parce  que  la  a  civilité 
puérile  et  honnête  »  le  leur  dé- 
tend. 

Mordante  ,  s.  f.  Scie,  lime. 
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MOR 
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Mordre  (Ne  pas),  v.  n.  Être 
sans  force ,  sans  espnt,  sans  ta- 
lent ,  sans  beauté,  —  dans  Tar- 
got  des  faubouriens  et  des  filles. 

On  dit  aussi ,  en  employant 
la  même  ironie  :  N*itn  pas  mi- 
chant,   . 

Mordre  (Se  faire}.  Se  faire 
reprendre ,  réprimander ,  humi- 
lier, battre,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

MORFE ,  s.  f.  Repas,—  dans 
Targot  des  voleurs,  qui  -ont 
emprunté,  ce  mot  et  ses  dérivés 
à  la  vieille  langue  des  honnêtes 
gens. 

MORFIAILLER,  V.  n.  Man- 
ger ,  —  dans  le  même  argot , 
plagiaire  de  la  bonne  langue  : 
((  La,  la,  la,  c'^t  morfiaillé, 
celai  »  dit  Rabelais  au  Propos 
des  beuveurs. 

On  dit  aussi  Morfer,  Morfier 
el  MorfiUer, 

MORFIANTE ,  s.  f.  Assiette. 
On  dit  aussi  Limonade, 

MORPILLER    LE    DARDANT 

(Se).  Se  faire  du  mauvais  sang, 
se  manger  le  cœur. 

MORGANE,  s.  f.  Sel,  — dans 
le  même  argot. 

Flouant  de  la  morganc.  Es- 
croquerie commise  au  moyen 
d'un  paquet  de  sel  et  d*un  mal 
de  dents  supposé. 

MORGANER,  V.  a.  Mordre, 
—  dans  le  mè^ne  argot. 

Signifie  aussi  Nuire^  comme 
le  prouvent  ces  deux  vers  de  la 
parodie  du  Vieux  Vagabond  de 


Béranger,  par  MM .  Jules  Choux 
et  Charles  Martin  : 

tt  Comme  on  coauillon  oui  morgaoe 
Que  n'aplatissiez-vous  1  gonsier^.  n 

MORICAUD,  s.  m.  Charbon, 

—  dans  le  même  argot« 
Signifie  aussi  Broc  de  mar- 
chand de  vin ,  —  qu'un  long 
usage  a  noirci. 

MORiCAUD,  s.  etadj.  Nègre, 
mulâtre,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Moricaudc.  Négresse. 

MORILLO,  s.  m.  Chapeau  â 
petits  bords  que  portaient  le. 
royalistes  au  temps  de  la  guerre 
entre  Bolivar  et  Morillo,  c'est- 
à  dire  entre  les  républiques  de 
l'Amérique  du'  Sud  et  le  roi 
d'Espagne.  Les  libéraux,  eux, 
portaient  le  bolivar. 

MORNANTE ,  s.  f.  Bergerie , 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Morne  ,  s.  f.  Brebis ,  mou- 
ton. 

On  dit  aussi  Morni^  ou  plu- 
tôt mort-né^  qui  est  la  véritable 
orthographe,  parce  que  c'est  la 
véritable  étymologie  du  mot. 

MORNÉE ,  s.  f.  Bouchée. 

Mornier  ,  s.  m.  Berger. 

MORNIFLE,  S.    f.    Soufflet, 

coup  de  poing,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

MORNiFLE ,  s.  f.  Monnaie , 

—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
se  la  disputent  quelquefois  à 
coups  de  poing. 

Momifie  tant.  Fausse  mon- 
naie. 

FauiHDaotina?|«at . 
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MoRPHÉE ,  S.  m.  Sommeil , 
•  dans  VàTgoi  des  académi- 
ciens et  des  bourgeois. 

Se  jeter  dans  Us  bras  de  Mor- 
phée.  Se  coucher. 

Être  dans  Us  bras  de  Morphée. 
Dormir. 

Morpion  ,  s.  m.  Gamin,  en- 
fant désagréable,  irritant ,  — 
dans  l*ar{;ot  du  peuple. 

On  dit  aussi,  par  respect 
humain,  morbaque;  mais  la  pre- 
mière expression  vaut  mieux, 
parce  que  plus  franche.  Elle  se 
trouve  avec  son  sens  entomolo- 
gique  dans  les  Touches  du  sei- 

êneur  des  Accords,  qui  dit  â 
larbasson  : 

u  Tu  as  la  barb«  si  rude, 
Ft  les  cheveux  si  épais. 
Qu'il  semble  avoir  deux  forôls 
Ou  loge  une  multitude 
De  morpions  et  de  poux, 
Au  lieu  de  cerfs  et  de  loups.  » 

Mort,  s.  m.  Partner  imagi- 
naire à  qui  l'on  réserve  des  car- 
tes comme  s'il  était  vivant ,  — 
dans  Target  des  joueurs  de  whist 
et  de  mistigri. 

Faire  un  mort.  Jouer  le  whist 
à  trois  personnes,  en  découvrant 
lejeu  de  la  quatrième — absente. 

Prendre  U  mort.  Changer  les 
cartes  qu'on  vous  a  données, 

$:  qu'on  trouve  mauvaises,  con- 
e  celles  réservées  au  partner 
irhaginaire. 

Morue  ,  s.  f.  Femme  sale , 
dégoûUnle ,  —  dans  Pargot  des 
fauoou  riens. 

Se  dit  aussi ,  comme  injure , 
d'une  P^mme  laide  et  d'une 
gourgandine. 

Morveux,  s.  m.  GaLm\iv\ 


homme  sans  conséanence,  — 
dans  l'argot  dn  peuple,  qoi  dai- 
gne ({iielquefois  moucher  ces  ad- 
versaires-U  comme  les  autres. 

Morviau  .  s.  m.  Le  nez,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Se  dit  aussi  pour  les  Mucosi- 
tés qui  sortent  do  nez. 

Mot,  s.  m.  Trah  spirituel , 
repartie  plaisante,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres. 

Faire  des  mots.  Émailler  la 
conversation  de  plaisanteries  et 
de  concetti. 

Mot  de  cambronne  (Le). 
Ce  n'est  pas  a  La  garde  meurt 
et  ne  se  rend  pas  1  »  mais  tout 
simplement  a  Merde  !  »  La 
phrase  propre  n'eût  peut-être 
pas  été  entendue  au  milieu  du 
bruit  du  canon,  dans  cette  mê- 
lée sanglante  de  Waterioo;  tan- 
dis aue  le  mot  énergique  que 
tout  le  monde  connaît  était  la 
seule  réponse  possible  en  un 
pareil  moment. 

Mot  de  la  fin.—  La  nou- 
velle â  la  main ,  souvent  cruelle 
pour  quelqu'un,  par  laquelle 
un  chroniqueur  doit  terminer  sa 
chronique. 

Mot  de  valeur,  s.  m.  Mot 
ou  phrase  d'un  rôle,  qu'un  ac- 
teur lance  avec  finesse  ou  avec 
énergie,  selon  les  cas,  et  qui 
produit  un  grand  effet  sur  le 
public.  Argot  des  coulisses. 

La  Croix  de  mon  père  ou  de 
ma  mire.  —  Je  ne  mange  pas  de 
ce  pain-là,  —  Qu'en  dis-tu  ^  — 
J'ai  r habit  d'un  kquais,  et  vous 
tfiavci  ('dm^ctc,  etc.,  sont  des 
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Motif,  s.  m.  Sujet  de  pay- 
sage ,  —  dans  Targot  des  ar- 
tistes. 

Mots,  s.  m.  pi.  Injures;  re- 
proches, —  dans  l'argot  des 
ouvriers  et  des  grisettes. 

Avoir  des  mots  avec  quelqu'un. 
Se  fâcher  avec  lui. 

Mots  gras,  s.  m.  pi.  Gail- 
lardises, —  dans  Target  des 
bourgeois,  dont  le  langage  est 
tache  de  ces  mots-li. 

MOTTEUX ,  s.  m.  Ouvrier  en 

mottes  à  brûler, —  dans  Pargot 
des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Marchand  de 
mottes. 

MOUCHAILLER,   V.    n.  Re- 

f;arder ,  observer  sans  en  avoir 
'air,  —  dans  l'argot  des  voyous. 

Mouchard,  s.  m.  Asent  de 
police ,  —  jlans  l'argot  au  peu- 
ple, qui  a  eu  l'honneur  de  prê- 
ter ce  mot  à  Molière. 

Se  dit  aussi  de  Tout  individu 
qui  a  l'air  d'espionner,  de  tout 
ouvrier  qui  rapporte ,  etc. 

Mouchard  ,  s.  m.  Portrait 
peint,  parce  qu'il  a  l'air  de 
vous  regarder,  où  que  vous  vous 
mettiez. 

Mouchard  a  becs  ,  s.  m. 
Réverbère,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Moucharde,  s.  f.  La  lune, 
oui,  de  ses  gros  yeux  ronds,  a 
1  air  d'assister  au  détroussement 
ou  au  meurtre  d'un  homme  sur 
une  route. 

Moucharder,  v.  a.  et  n. 
Espionner  la  conduite  de  quel- 
qu  un. 


Mouche,  s.  f.  Agent  de 
|)oIice, —  en  général  et  en  par- 
ticulier. 

Mouche  ,  s»,  f.  Mousseline , 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Mouche  ,  adj.  des  2  g.  Mau- 
vais, laid,  d&agréabîe,  en- 
nujeux  comme  une  mouche.  Ar- 
got des  faubouriens. 

Moucher,  t.  a.  Attraper , 
donner  une  correction,  un  souf- 
flet, «-  dans  le  même  argot. 

Se  faire  moucher.  Se  faire 
battre. 

On  dit  aussi  Se  faire  moucher 
le  quinquet. 

Moucher,  y.  a.  Tuer,  — 
dans  l'argoi  du  peuple. 

Moucher  du  pied  (Ne  pas 
se).  Avoir  le  geste  prompt  et  le 
soufflet  facile. 

Signifie  aussi  Avoir  des  allu- 
res de  bourgeois ,  et  même  de 
grand  seigneur. 

On  dit  dans  le  même  sens  : 
Ne  pas  se  moucher  du  coude. 

Moucher  la  chandelle, 
V.  a.  Être  décidé  â  mourir  sans 
postérité. 

On  dit  aussi  Effacer. 

Moucher  sa  chandelle. 
Mourir. 

Moucher  sur  sa  manche 
(Se),  V.  réfl.  N'avoir  pas  encore 
l'expérience  nécessaire,  la  roiie- 
rie  indispensable  ;  en  être  à  ses 
débuts  dans  la  vie. 

Nepas  se  moucher  sur  sa  man» 
che.  Être  hardi ,  résolu ,  expé- 
rient,  a  malin.  » 

Cette  ei^x«&vcyQL  «^\è.  xVnfer 
\at\oii  4*>i\i  \xi\\.  ^'t  TStf»«^  '«x- 
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tainement  oublié ,  et  peut-être 
inème  ignoré  de  ceux  qui  l'em- 
ploient: elle  apprend  qu'autre- 
lois  on  mettait  son  mouchoir 
sur  sa  manche  gauche  pour  se 
moucher  de  la  main  droite. 

Moucheron,  s.  m.  Gamin, 
enfant ,  apprenti ,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Mouches  d'hiver,  s.  f.  pi. 
Flocons  de  neige. 

Il  tombe  des  mouches  d*lÙHr. 
Il  neige. 

Mouchettes,  s.  f.  pi.  Mou- 
choir,'dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  s'en  servent  pour  les 
ehandclles. 

Mouchettes  (Des)!  Excla- 
mation de  refus ,  de  la  même 
famille  que  Des  navets!  Du 
flan  !  etc. 

MOUCHIQUE,  adj.  Extrême- 
ment muche ,  —  dans  l'argot  de 
Breda-Strcet. 

MOUCHIQUE,  adj.  Laid,  mau- 
vais, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui ,  pour  forger  ce  mot, 
n'ont  pas  dû  songer  aux  mujiks 
russes  de  i8i  ), comme  l'insinue 
M.  P>ancisque  Michel,  mais 
ont  eu  certainement  en  vue 
leurs  ennemis  naturels,  les  mou- 
chards. 

Être  mouchïque  à  la  section. 
Être  mal  noté  chez  le  commis- 
saire de  police  de  son  quartier. 

Mouchoir,  s.  m.  Aniterge, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Mouchoir,  s.  m.  La  main, 
— dans  l'argol  de%  \aLubo\ix\tivs, 


qui  ont  l'habvludt  de  Si'ttv  «in\t     V%x%^\ ^«^h^-^^n». 


pour  moacher  les  antres  et  se 
moucher  enz-mèmes. 

Ils  s'en  servent  anssi  cosime 
Aniterge. 

Mouchoir  d*Adam,  s.  m. 
Les  doigts. 

Mouchoir  de  poche,  s.  m. 
Pistolet  de  poche,  avec  lequel 
on  peut  moucher  les  importuos 
de  nuit  à  quinze  pas.  Argot  des 
faubouriens. 

Moudre,  v.  a.  et  n.  Jouer 
de  Forgue  de  Barbarie  on  de  la 
serinette. 

On  dit  aussi  Moudre  un  air. 

MOUFFLET,  s.  m.  Enfant, 
gamin,  apprenti,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple,  qui  a  dit  autre- 
fois moufflard,  cférivc  du  verbe 
moujfler  (enfler  le  visage),  inu- 
sité aujourd'hui. 

Mouillante,  $.  f.  Soupe, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 

Mouillé  (Être),  v.  pron. 
Etre  signalé  comme  suspect,  — 
dans  l'argot  des  agents  de  po- 
lice. 

Mouillé  (Être).  Être  ivre, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

MouiLLER(Se),  v.  rcfl.  Boire 
avec  excès. 

MouiSSE,  s.  f.  Soupe  écono- 
mique, pouge  à  la  Rumfort,  — 
dans  l'argot  des  voleurs  et  des 
troupiers. 

Moule  a  blagues,  s.  m, 
La  bouche,—  dans  Target  des 
faubouriens. 

Moule  a  boutons,  s.  m. 
Pièce  de  vingt  francs,  —  dans 
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Moule  a  claques,  s.  m. 
Figure  impertinente  qui  provo- 
aue  et  attire  des  soufflets,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Se  dit  aussi  pour  la  Main,  oui 
distribue  si  généreusement  les 
soufflets. 

Moule  a  gaufres,  s.  m. 
Figure  marquée  de  trous  de  pe- 
tite vérole,  —  par  allusion 
cruelle  aux  dessins  capricieux 
des  deux  plaoues  de  fer  qui  ser- 
vent à  faire  la  |>àtissene  légère 
et  croquante  oui  nous  vient  des  * 
Flandres  et  qu'af  ectiomieiit  tant 
les  enfants. 

Moule  aux  guillemets, 
s.  m.  C'est  \Hmlt  dt  cottrets  des 
troupiers. 

Moule  de  gant,  s.  m.  Souf- 
flet, —  dans  Targot  des  faabou- 
riens. 

Moule  du  bonnet,  s.,  m. 
La  tète^ —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  parle  comme  écrivait 
Rabelais. 

Moulin,  s.  m.  Maison  du 
receleur  de  plomb  volé ,  qu'on 
appelle  le  meunier. 

Moulin  a  café,  s.  m.  Or- 
gue de  Barbarie,  —  qui  semble 
en  effet  moudre  des  ain.  Argot 
du  peuple. 

^  Moulin  a  merde,  s.  m.  La 
bouche,  —  dans  1  argot  du 
peuple. 

L'expression  est  horriblement 
triviale,  j'aurais  mauvaise  grâce 
à  le  dissimuler,  mais  le  peuple 
est  excusé  de  l'employer  par 
certaine  note  du  i^'  volume  de 
h  Régence,  d'Aleuaidre  Dumas. 


Mouun  a  vent,  s.  m.  Le 
podex,  —  dans  l'argot  facétieux 
et  scatologique  des  faubouriens. 

MOULINAGE,  s.  m.  Bavar- 
dage, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Mouliner,  v.  n.  Bavarder. 

MouLOiR,  s.  m.  La  bouche, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

MOUNIN,  s.  m.  Petit  garçon, 
apprenti,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens.- 

MousCAiLLB,  s.  f.  Le  résul- 
tat de  la  digestion,  — dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Mouscailler,  V.  a.  Ahum 
dtpontrt. 

Mousquetaire  gris,  s.  m. 
Pou,  —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  aime  les  facéties. 

Moussante,  s.  f.  Bière  de 
mars,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bounens. 

Mousse,  s.   m.   Apprenti 
commis,  —  dans  l'argot  des  ai?,.. 
IkùU. 

Mousse,  s.  f.  Le  résultat  de 
la  fonction  du  plexus  mésenté- 
rique,  —  dans  l'argot  des  mar- 
bners  de  cimetière. 

Mousseline,  s.  f.  Fers  dont 
on  charse  un  prisonnier, —  dans 
l'argot  des  voleurs« 

Mousseline  ,  s.  f.  Pain 
blanc,  léger,  agréable  au  tou- 
cher comme  au  goût,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Mousser,  v.  n.  Alfum  di- 
pontrt. 
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être  en  rage,  de  dépit  od  de  co- 
lère, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Mousser,  v.  n.  Avoir  du 
succès.  —  dans   l'argot    des 

Sens  de   lettres  et  des  comé- 
iens. 

Faire  mousser.  Préparer  le 
succès  d'un  auteur  ou  d'une 
pièce  par  des  éloges  exagérés  et 
souvent  répétés. 

Mousser  (Se  faire).  Se  van- 
ter, parler  sans  cesse  de  ses  ta- 
lents ou  de  ses  qualités.  Argot 
du  peuple. 

Mousserie,  s.  f.  Water-clo- 
sets,  —  dans  l'argot  des  voyous. 

Mousseux,  adj.  Redondant, 
hyperbolique,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres  et  des  comé- 
diens. 

Moussu,  s.  m.  Le  sein  de 
ia  femme,  d'où  sort  le  lait,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Moussue,  s.f.  ChAtaigne, — 
dans  le  même  argot. 

Moustachu,  s.  etadj.  Hom- 
me â  moustaches,  —  dans  Par- 
got  des  bourgeois. 

Moutard,  s.  m.  Gamin,  en- 
fant, apprenti,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui,  n'en  déplaise  à 
P.  J.  Leroux  et  à  M.  Fran- 
cisque Michel,  n'a  eu  qu'à  re- 
garder la  chemise  du  premier 
polisson  venu  pour  trouver 
cette  expression. 

Moutarde,  s.  f.  Le  stercus 
humain. 

M0UTXR0\E^,  s.  m.  V^  ço- 
àex. 


On  dtttit  autrefois  Baril  à  la 
moatardCf  et  Risertoir  à  mou^ 
Urde. 

Moutardier,  s.  m.  Coldfiih 
der. 
On  dit  aussi  Parfumtur, 

Moutardier  du  pape,  s. 
m.  Homme  qui  s'en  fait  accroire, 
imbécile  vaniteux. 

Mouton,  s.  m.  Matelas,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  disent  cela  i  cause  de  b 
laine  dont  il  se  compose  ordi- 
nairement. 

Mettre  son  mouton  au  don. 
Porter  son  matelas  au  Mont-de- 
Piété. 

Mouton,  s.  m.  Dénoncia- 
teur ,  voleur  qui  obtient  quelque 
adoucissement  à  sa  peine  en  tra- 
hissant les  confidences  de  ses 
compagnons  de  prison. 

MOUTONNAILLE  ,    S.   f.    La 

foule,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  sait  par  cxpénence 
personnelle  quelle  est  la  conu- 
gion  de  l'exemple. 

Moutonner  ,  v.  a.  et  n. 
Moucharder  et  dénoncer. 

MouvER(Se),  v.  ré^.  Scre- 
muer,  — dans  l'argot  du  peuple. 

MOYEN-AGISTE,  s.  et  adj. 
Amateur  des  choses  et  admira- 
teur des  idées  du  moyen  âge. 

Le  mot  est  de  H .  de  Balzac. 

Moyens,  s.  m.  pL  Richesse, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Avoir  des  moyens.  Être  â  son 
aise. 

'sÀ^x^^  vM&v  fr^ntitude,  dispo- 
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MUCHB,  S.  m.  Jeune  homme 
poli,  doui,  aimable,  tixnt,— 
dam  l'argot  des  petites  dames, 
qui  le  trouvent  trop  collant. 

MuCHB,  adj.  Excellent,  dé- 
licieux, parfait,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui  disent  cela 
i  propos  des  gens  comme  à  pro- 
pos des  choses,  i  propos  de  la 
Patti  co[rme  i  propos  d'une 
soupe  à  l'ognon. 

Muette,  j.f.  Laconsdence, 
—  dans  l'argot  des  voleurs , 
qui  ont  arracni  la  langue  1  la 
leur. 

Avoir  uni  pace  i  la  maau. 
Avoir  un  remords;  entendre  — 
par  hasard  !  —  le  crî  de  sa  con- 

MuETTE,  s.f.  Exercice  muet, 
c'est-i-dire  pendant  lequel  on 
ne  fait  pK  résonner  les  fusils, 
par  taquinerie  ou  par  fantaiùe. 
Argot  des  Saint-Cyriens. 

Donner  uni  mutttt.  Faire  un 
exercice. 

MUFFLE,  S.  m.  Visage  laid 
ou  grotesque,  plus  bestialqu'hu- 
main,  —  dans  l'argot  du  peuple, 

2ui  se  sert  de  cette  expressjon 
epuis  trois  cents  ans. 

Il  trouve  plus  euphonique  de 
prononcer  Muffe. 

MuFFLE.s.  et  adj.lmb^ile, 
goujat,  brutal. 

M.  Francisque  Michel,  à  qui 
les  longs  voyages  ne  Font  pas 
peur,  sen  va  |usqu'i  Cologne 
chercher  une  élyraologie  proba  - 
ble  à  cette  expression,  et  il  en 
rapporte  muf  et  moaf,  —  aSa 
qu'on  puisse  choisir.  Je  choisis 
/f^c,  tout  lutureliement,  au- 


torisi  que  j'y  sois  par  an  trope 
connu  de  tous  les  philologues, 
la  synecdoque,  par  lequel  on 
transporte  i  I  inaividu  tout  en- 
tier le  nom  donné  i  une  partie 
de  l'individu. 

HUFFLE,  s.  m.  Ouvrier,  — 
dans  l'argot  des  filles,  qui  n'ai- 
âent  pas  la  blouse. 

MUFFLERIB,  S.  f.  Sottise, 
niaiserie  ;  brutalité. 

On  dit  aussi  MaffittoRnait. 

MUFFLETON,  S.  ta.  Petit 
mnffle.  Jeune  imbictle. 

Je  nai  pas  besoin  d'ajouter 
qu'on  prononce  Mii^ttoR. 

Mulet,  s.  m.  Ouvrier  qui 
aide  le  metteur  en  page, —dans 
l'argot  des  typographes. 


des  paysans  des  ej 

HurcBrisme,!.  m.  Littéra- 
ture mal  portante,  manniteuse, 
pleurarde  ;  affectation  de  sensi- 
tilité;  exagération  du  style  et 
de  la  manière  d'Henry  Murger, 
—  dont  les  imitateurs  n'imitent 
naturellement  que  les  défauts. 

MURCâRiSTE,  S.  et  adj.  Qui 
appanient  i  l'école  de  Murger, 
qui  en  alesdéfauts  sans  en  avoir 
les  qualités. 

MuRON,  S.  m.  Sel,  — dans 
l'argot  des  voleurs. 
MuRONNER,  V.  a.  Saler. 
MUROHKIER,  s.  m.  Saunier. 
MUROH»\te».^\A.  %ii*s*. 
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gobe-Booches,  —  iam  I*arf9t 
do  peuple. 

Inous  avons,  tm  viens  Ijhh 
gage,  MusêrdU^oûT  Sottiie. 

Musarder,  v.n.  Flâner. 
On  dit  aussi  Muser, 

MuSARDiNB,  s.  f.  Habituée 
des  Concerts-Musard,  —  od 
n'allait  pas  précisément  la  fine 
fleur  de  Tanstocratie  féminine. 

Le  mot  a  été  créé  par  Albé- 
ric  Second  en  1858. 

Muscadin,  s.  m.  Fat,  dandy 
plus  ou  moins  authentique,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
conservé  le  souvenir  cies  gandins 
d'il  y  a  soixante-dix  ans. 

Museau,  s.  m.  Entonnoir  en 
carton,  au  petit  bout  duquel  est 
adaptée  la  loupe,  —  dans  Par- 
got  des  graveurs  sur  bois^  qui 
s'en  coiffent  le  front. 

Museau,  s.  m.  Garde  natio- 
nal de  la  banlieue,  — dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Muselé,  s.  m.  Imbécile, 
homme  qui  n'est  bon  à  rien  qu'A 
iMivarder,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Musette,  s.  f.  Voix. 


CMwr.Iff 
fi'M.  ue  fDfcer  à  m 

MUSftI'TK,  s.  f. 

f|ni  le  pcDonR  im 
levs  chevuur. 
Ils  disent 
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MUSlCIKNy  S.  m. 

re,  —dans  Targot  des  volon. 

Musiciens,  s.  m.  pi.  Les 
Haricots,  gnt  prorôqaeiit  lea»- 
pitas  foitns^  —  dans  l'argot  da 
peuple. 

Musique,  s.  f.  Ce  qui  reste 
au  fond  de  l'ange,  —  dans  l'ar- 
got des  maçons. 

Par  extension.  Résidu  d'an 
verre,  d'un  vase  quelconque. 

MusiQyE,  s.  f.  Lot  d'objets 
achetés  à  rH6teI  Droaot,  — 
dans  l'argot  des  Rémonencqs. 

Musique,  s.  f.  Morceaux  de 
drap  cousus  les  uns  af>rès  les  aa- 
tres.  Argot  des  tailleurs. 

MusiQUER,  V.  n.  Faire  de  b 
musique  d'amatenr,  ->  dais 
l'argot  du  peuple. 

MussER,  v.  a.  Sentir,  flaiier. 

l^UTUELLB,    S.    f.    L'Écok 

mutuelle. 


N 


Na!  Exclamation  boudeuse  mcnsément  riche,  —  qu'il  soit 
de  l'argot  des  enfants,  qui  l'cm-  ou  non  gouverneur  dans  l'Inde, 
ploient  au  Wtu  àt  Uf  ^^o^  ^^  bourgeois. 


Nabab,  s.  m.  Homm^  \xa.       ^KW\,%.tx.^îLvV«w«fc.i.. 


NAG 


petite  tiil  le,  «tin,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

On  ait  aussi  Nâtolia, 

Nabcu.  Naine. 

Je  n'ai  jamais  entendu  dire 
Nabotiat. 

Naceoir,  s,  m.  Poisson,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Nageoires,  s.  f.  pi.  Faro- 
ris,  — dans  l'argot  des  faubon- 

Nageoires,!,  f.  pi.  Les  bras, 
—  dans  l'argot  des  voyous,  qui 
voient  des  poissons  partout. 

Les  voyous  anglais  ont  ta 
mjme  expression  :  ^ùi. 

NaNAN,  s.  m.  Friandise, gl- 
leau,  —  dans  l'argot  des  en- 
fants, qui  disent  cela  de  tout  ce 
qui  excite  leur  convoitise. 

Nanan,s,  m.  Choseexauixe, 


eizévir,  ou  un  manuscrit  de 
Rabelajs,  ou  une  anecdote 
scandaleuse,  ou  n'importe  quoi. 

Narre,  s.  m.  EUcontage 
ennuyeux,  bavardage  insipide. 

Faire  du  aarris.    Faire  des 

Nase,  s.  m.  Nei,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  ne 
se  doutent  pas  qu'ils  parlent 
latin  comme  Ovide-ATuion,  et 
français  comme  Brantôme. 

Naser,  V.  a.  et  n.  ■4wtr 
quilqa'utt  dam  le  nez. 

Nature  (Être).  Être  vrai 
comme  la  nature,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  dit  cela  i 
propos  da  geas  et  des  choses. 


l'argot  des  artistes,  qui  savent 
que  PArt  consiste  précisément  i 
ne  pas  faire  nature. 

Nautonier,  s.  m.  Pilote, 
—  dans  l'argot  des  acadèmî' 
ciens. 

Ils  disent  aussi  tfochir. 

Navarin,  s,  m.  Navet,  — 
dans  l'argot  des  voleors. 

Navarik,  s.  m.  Rago&t  de 
moDton,  de  pommes  de  terre  et 
de  navets,  —  dans  l'argot  des 
restaurants  du  boulevard.  C'est 
un  nom  nouveau  donné  à  un 
mets  connu  depuis  longtemps. 

Navet,  s.  m.  Flaluosité  so- 
nore, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  l'attribue  Te  plus  sou- 
vent au  Braiiica  napas,  quoi- 
qu'elle ail  souvent  une  autre 
cause. 

Navets,  s.  m.  pi.  Jambes 
ou  bras  trop  ronds,  saas  mus- 
culature apparente,  —  dans 
l'argot  des  artistes. 

NAVETS(Des)!  Exclamation 
de  l'argot  des  faubouriens,  qui 
l'emploient  toutes  les  fois  quils 
ont  i  dire  catégoriquement  non. 

NaYBR,  V.  a.  Noyer, — dans 
l'argot  du  peuple ,  qui  parle 
comme  écrivait  Rabelais  :  «  Za- 
las!  mes  amis,  mes  frires,  je 
naye  !  ■  s'écrie  le  couard  Pa- 
nurge  durant  la  tempête. 

Nazareth,  s.  m.  Nez,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
Ils  disent  aussi  Naikot, 
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On  dit  plus  èlégainmant  :  Ah  I 
des  nèfles! 

NÉGOCIANT,  s.   m.  Bour- 

f;eois,  homme  i  son  aise,  —  dans 
'argot  des  matelots,  c^ui  ne  con- 
naissent pas  de  position  socia- 
ble plus  enviable. 

Négociant  au  petit  cro- 
chet, s.  m.  Chiffonnier, — dans 
Target  des  faubouriens. 

Nègre  blanc,  s.  m.  Rem- 
plaçant militaire ,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs;  ouvrier,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Négresse,  s.  f.  Toile  cirée, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

Négresse  ,  s.  f.  Litre  ou 
bouteille  de  vin,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Etoujfer  ou  Eventrer  une  ni- 
f^resse.  Boire  une  bouteille. 

On  dit  aussi  Eternucr  sur  une 
négresse. 

Négresse,  s.  f.  Punaise. 

NÉGRIOT,  s.  m.  Coffret,  d'é- 
bcne  ou  d'autre  bois. 
On  dit  aussi  Moricaud, 

Nénets,  s.  m.  pi.  Seins,  — 
dans  l'argot  des  grisettes. 

Quelques-uns  écrivent  né- 
nais;  mais  ce  mot  n'est  pas 
plus  français  que  l'autre. 

Nénets  d'homme,  s.  m.  pi. 
Les  biceps,  —  dans  l'argot  des 
filles. 

Neps,  s.  m.  pi.  Nom  d'une 
certaine  catégorie  de  voleurs 
israélites  qui,  dit  Vidocq,  sa- 
vent vendre  très-cher  une. croix 
d'ordre,  garnie  de  pierreries 
fausses. 


Net  gomme  torchette, 
adj.  Se  dit  —  dans  î'ano( 
du  peuple  —  des  choses  on  de! 
gens  excessivement  propres. 

Nettoyer,  v.  a.  Voler; 
ruiner,  gagner  au  jeu  ;  dépen- 
ser; battre,  et  même  tuer,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Se  faire  nettojtr.  Perdre  ai 
jeu  ;  se  laisser  voler,  battre  m 
tuer. 

Nettoyer  un  plat,  v.  i 
Manger  ce  qu'il  contient,  - 
dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Torcher  un  phi 

Nez,  s.  m.  Mauvaise  ha 
meur. 

Faire  son  nez.  Avoir  l'ai 
raide,  ennuyé,  mécontent. 

Nez  (Avoir  dans  le  ,  v.  â 
Détester  une  chose  ou  quel 
qu'un. 

C'est  le  Ne  pouvoir  sentir  d 
l'argot  des  bourgeois. 

Nez,  s.  m.  Finesse,  habileté 
adresse. 

Avoir  du  nez.  Flairer  I« 
bonnes  affaires,  deviner  les  bon 
nés  occasions. 

Manquer  de  nez.  N'être  p3 
habile  en  affaires. 

Nez  (Ce  n'est  pas  pour  tonj 
Ce  n'est  pas  pour  toi  ! 

On  dit  aussi  :  Ce  n^est  pi 
pour  ton  foutu  nez  ! 

On  trouve  cette  expressio 
dans  Mathurin  Régnier  (S. 
07^  XIII)  : 

u  Ils  croycnl  qu'on  leur  doit  pour  w 

„  .     .  ,  l  la  cou  f  toi» 

Mais  c  est  pour  leur  beau  nez,  n 

dit  la  vieille  courtisane  à  ut 


|dns  jeane  qn'elle  rept  mettre 
en  garde  contre  les  taibleues  de 
ion  cceur. 

Nez  creux  (Avoir  le],  v.  a. 
Avoir  le  pressentiment  d'une 
chose,  d'un  événement;  flairer 
une  bonne  occasion,  une  bonne 
affaire. 

Signifie  aussi  Arriver  quel- 
qne  part   juste   i    l'heure  du 

On  dit  aussi  Artàr  ion  na. 

Nezdanslequelilpleut, 
s.  m.  Nez  trop  reiroussé,  dont 
les  narines,  au  lieu  d'ttre  per- 
cées horizontalement,  l'ont  été 
perpendicu  lalrement. 

C'est  le  Na  ta  ai  dt  triuffit 
de  Rabelais. 

Nez-de-chiek,  s.  m.  Mi- 
lange  de  bière  et  d'eau-de^e, 
—  nans  l'argot  des  faubouriens. 

Ayoir  le  ntz-de-dtitn.  Être 
gris,  —  parce  qu'on  ne  boit 
pas  impunément  ce  mélange. 

Nez  qui  a  coûté  cher,  s. 
m,  Nei  d'iïrogne,  érubescent, 
plein  de  bubelettcj,  qui  n'a  pu 
arriver  à  cet  état  qu  après  de 
longues  années  d'un  culte  as- 
sidu à  Bacchus. 

On  dit  aussi  Nn  qui  a  co&ti 
cher  à  mettre  en  cculeur. 

Nez  tourné  a  la  frian- 
dise, s.  m.  Nez  retroussé ,  ré- 
vélaieurd'unecomplexionamou- 
reuse ,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  oréfèrent  Roxelane  à 
la  Vénus  de  Médicis. 

Niais,  s.  m.  Voleur  quia 
des  scrupules:  prisonnier  qui  a 
des  remords  de  sa  faute  ou  de 


NlB  M  NlBERCUK,  adv. 
Rien,  léro,  —  dans  l'araot  des 
«leurs. 

JVji  i(  iraiitl  Pasd'argeat. 

Nichée,  s.  f.  Réunion  d'en- 
fants de  la  même  famille,  — 
dans  l'argot  dn  peuple. 

Nicher,  v.  h.  Demeurer, 
habiter  quelque  part. 

St  niùur.  Se  placer. 

NiCHET,  I.  m.  Œuf  de  pUtre 
qu'on  met  dans  un  nid  pour  que 
les  poules  y  viennent  pondre. 

NiCHOHNETTE  ,  S.   f.  Dr6- 

lesse  i  la  mode,  coiffée  à  la 
chien.  Argot  des  gens  de  lettres. 

Nichons,  s.  m.  pi.  Seins, 
—  dans  l'argot  des  enfants. 

Nicodëmb  s.  m.  Niais,  im- 
bicile.  Argot  du  peuple. 

Nicolas-j'-t'ehbrouillb! 
Eiclamation  de  défi,  —  dans 
l'argot  des  écoliers. 

NidapunaISES,s.  m.  Cham- 
bre d'hôtel  garni,  — dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Nid  d'hirondelle,  s.  m. 
Chapeau  d'horome,  rond  et  i 
bords  impercepiibles,  tel  enfin 
(]ue  les  élégants  le  portent  au- 
jourd'hui. 

NiBre,  s.  m.  Individu  quel- 
conque, —  dans  l'argot  des 

Bon  niert.  Bon  vivant,  bon 

Mon  n'ûre  iotichon.  Moi. 

NiGAUDiNOS,  s.  m.  Imbécile, 
nigaud,  —  dans  l'argot  du  petH 
ple,  qui  se  souvient  dn  Pial  it 
maton  de  HartaisvUk. 


""  ,  le   prononce a 

r.lcine. 

„„^-  'i   NI,  C'EST  Fil 
""l»  ««'oii  «.loi,  . 

Pe  —  pour  faire  ai-, 
pradre    rirt.ocibili 

d'sv"!;.  °~''»"  " 

On  dit  amsi  iVùiicfe. 

<aiOi,,--d,„||J3; 
elundes  du  Temple" 

"«"■«"«,  s.  m.  Clup, 
.  N10BT8,   s.   I    ViiitH. 

Nijp,  „B  ,j 


NOC 

fement  i  ainoit  et  demi  duu 
ceux  qui  fennent  i  une  heure, 
el  de  ceux-là  dans  les  endroits 
ott  l'on  soupe. 

NOCTAMBULER,    ¥.     tl.    Sc 

promener  la  nuit,  dans  les  mes, 
en  causant  d'amour  et  d'art 
avec  quelques  compagnons. 

N(EUD  d'épSe,  s.  m.  Couen- 
nes de  lard  rassembltes  en  un 
pelit  paquet,  —  dans  l'argot 
des  charcutiers. 

Noir,  s.  m.  Café  noir,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Ils  disent  aussi  Nigri  pour 
un  gloria,  et  Nigrrssc  pour  une 
demi -tasse. 

Nombril,  s.  m.  Midi,  le 
centre  du  jour,  —  dans  l'argot 
des  voleurs,  qui  emploient, 
sans  s'en  douter,  une  eipres- 
sion  familière  aux  Latins  :  Ad 
umbilicam  jam  i'ui  ut  (Il  est 
déji  midi),  écrivait  Plante  il  y 
a  plus  de  deux  mille  ans. 

Nom  d'uni  Juron  innocent 
ou  semblant  de  juron  de  la 
mïme  famille  que  :  Nom  it 
à'ià  '.  Nom  dt  sa  l  Nom  it  deux  t 
Nom  d'un  nom!  Nom  d'uni 
pipel  Nom  d'un  ekital  Nom 
d  un  petit  bonhommil  Nom  d'an 

Nonne,  s  f.  Encombrement 

volontaire,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Faire  nonne.  Simuler  i  huit 
ou  neuf  un  pelit  rassemblement 
alin  d'arriier  les  badauds,  et, 
les  badauds  arrêtés,  de  fouiller 
dans  leurs  pociies. 

NoNHEUR,  S.  m.  Compire 


NOU 


ni 


du  tinarÇf.  ce  mot);  variété 
de  voleur. 

Mangtr  ter  ses  nonatars.  Dé- 
noncer ses  complices. 

Nordiste,  s.  et  adj.  Pat^ 
tisan  du  gouvernement  fédéral, 
et,  en  même  temps,  de  l'aboli- 
tion de  l'esclavage  et  de  la 
liberté  humaine.  s«ns  distinc- 
tion de  couleur  a'épiderme. 

Cette  expression,  qui  date 
de  la  dernière  guerre  d'Amé- 
rique, que  vient  de  clore  le 
meurtre  du  président  Lincoln, 
est  désormais  dans  la  circula- 
tion générale. 

Nos  VOISINS.  Les  Anglais, 
—  dans  l'argot  des  journalistes 
et  des  bourgeois. 

Nos  VOISINS  VIENNENT.  Se 

dit  —  dans  l'argot  des  bour- 
geoises —  lorsque  leurs  mtiua 
lont  leur  apparition. 

Notaire,  s.  m.  Comptoir  du 
marchand  de  vin,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens,  qui  y  font 
beaucoup  de  transaaions,  hon- 
nêtes ou  malhonnêtes,  et  un 
certain  nombre  de  mariagesft  la 
détrempe. 

Nounou,  s.  f.  Nourrice, — 
dans  l'argot  des  enfants. 

Nourrice,  s.  f.  Femme  que 
la  nature  a  eyanUgit,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Nourrir  lbpoupard,  v.  a. 
Préparer   un  vol,   le  mi}oleT, 


pour 


si  dire,  avant  de  l'exér 


Quelques    grammairiens    du 
4«t  ■.  Moanv  U  ^«^- 
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Nourrir  un  QyiNE  a  la 
LOTERIE.  Se  bercer  de  chi- 
mères, vivre  d'illusions  folles. 
Argot  des  bourgeois. 

NouRRissEUR,  s.  m.  Voleur 
qui  indique  une  affaire,  qui  la 
prépare  à  ses  complices. 

NOURRISSEUR,  s.  m.  Res- 
taurateur, cabaretier,  —  dans 
l'argot  des  bohèmes. 

Nourrisson  des  Muses,  s. 

m.  Poète,  —  dans  l'argot  des 
académiciens,  qui  ont  été  allaités 
par  des  Naïades. 

NouSAiLLES,pr.pers.  Nous, 
—  dans  l'argot  aes  voleurs. 

On  dit  aussi  Nosigues, 

Nouveau^  s.  m.  Élève  ré- 
cemment arrivé  au  collège,  — 
dans  l'argot  des  collégiens; 
soldat  récemment  arrivé  au  ré- 
giment, —  dans  l'argot  des 
troupiers  ;  ouvrier  récemment 
embauché,  —  dans  l'argoi  du 
peuple;  prisonnier  récemment 
écrouc ,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Nouveauté,  s.  f.  Livre  qui 
vient  de  paraître,  —  dans  l'argot 
des  libraires,  qui  souvent  réédi- 
tent sous  cette  rubrique  de 
vieux  romans  et  de  vieilles  his- 
toires. 

Nouvelle  a  la  main,  s.  f. 
Phrase  plus  ou  moins  spiri- 
tuelle, où  il  doit  toujours  y 
avoir  un  mot,  et  que  le  public 


blasé  lit  de  préférence  k  n'in- 
porte  quel  bon  article,  —  parce 
que  cela  se  retient  facilefflent 
comme  les  centons  et  que  cda 
peut  se  citer  dans  la  conversa- 
tion. 

Noyaux,  s.  m.  pi.  Pièces  de 
monnaie,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

L'expression  est  plus  que 
centenaire,  comme  le  prouvent 
ces  deux  vers  de  Vadé  : 

et  L'sacré  violon  qu'avaii  joué  faux 
Voalut  me  d'mander  des  Bojaoz.  » 

Numéro  (Être  d'un  bon). 
Être  grotesque,  ou  ennuyeux, 
—  dans  Targot  des  artistes. 

Numéro  cent,  s.  m.  Water- 
closet,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois, qui  ont  la  plaisanterie 
odorante. 

Numérote  tes  os!  Ces 
la  phrase  par  laquelle  les  fau- 
bouriens commencent  une  rixe 
Ils  ajoutent  souvent  :  Je  tau  l 
démolir! 

Numéro  un,  adj.  Très-bien 
très-beau,  très-grand,  —  dan 
l'argot  du  peuple. 

Nymphe,  s.  f.  Fille  de  pro 
stibulum,  —  dans   l'argot  d( 

bourgeois. 

Nymphe  de  Guinée,  s. 
Négresse,  —  dans   Targot  d< 
faubouriens. 

Nymphe  potagère,  s. 

Cuisinière. 


OefLISQUAL,  idj.  Écrasant 
d'itonnemeat,  «  ruisseUnt  d'i- 
nouisme,  »  —  dans  l'argot  des 
romantiques,  amU  dei  superla- 
tif étranges. 

Objet,  s.  m.  Maîtresse,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

OcCASE,  s. {.Apocope  d'Oc- 
Msion,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Occasion,  s.  f.  Chandelier, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Occasion  (D').  De  peu  de 

valeur,  d'un   prii  tris-riduit, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
dit  cela  k  propos  des  choses. 

OCHËAS,  s.   m.  pi.  Souliers, 

—  dam  l'argot  des  Saînt- 
Cyriens,  qui  se  souviennent  de 
leur  Virgile  et  de  leur  Horace. 
Ocrtatas  In  nive  domii,  a  dit  ce 
dernier,  qui  n'était  pas  fait  pour 
dormir  tout  botii  sous  la  neige, 
comme  un  soldai,  car  on  sait 
qu'à  la  bataille  de  Philippes  il 
prit  la  fuite  en  jetant  son  bou- 
clier aux  orties. 

Œil,  s.  m.  Crédit,  —  dans 
l'argot  des  bohèmes. 

Avoir  l'ail  quelque  pari.  Y 
trouver  à  boire  et  à  manger 
sans  bourse  délier. 

F, 
qu'u, 

Crtvtr  un  ait.  Se  voir  refuser 
la  continuation  d'un  crédit. 

Fermtr  Fail.  Cesser  de  don- 
ner à  crédit. 


Quoique  M.  Charles  Nisard 
s'en  aille  chercher  jusqu'au 
I"  siècle  de  notre  ère  un  mot 
grec  a  forgé  par  saint  Paul  9 
[chip.  VII  de  l^Ëptlre  aux  Éphé- 
siens,  et  chap.  III  de  l'Ëptlre 
aux  Colossiens],  j'oserai  croire 
que  l'expression  A  Foi!  —  que 
ne  rend  pas  du  tout  d'ailleun 
rtf>fla}fuJoul(ii  de  l'ApÙtre  des 
Gentils  —  est  tout  à  fait  mo- 
derne. Elle  peut  avoir  des  ra- 
cines dans  le  passé,  mais  elle 
est  née,  sous  sa  forme  actuelle, 
il  n'jr  a  pas  quarante  ans.  Les 
consommateurs  ont  commencé 
p»r  faire  de  l'ail  aux  dames  de 
comptoir,  qui  ont  fini  par  leur 
fairt  l'ail  :  une  galanterie  vaut 
bien  un  dîner,  M^'  Grégoire  le 

Œil.  s.  m.  Bon  effet  produit 
par  une  chose ,  bonne  façon 
d'être  d'une  robe,  d'un  tableau, 
d'un  paysage,  etc. 

Œil,  s.  m.  Le  podn,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens 
facétieux. 


Œil /Avoir  1').  Faire  bonne 
garde  autour  d'une  personne  ou 

On  dit  aussi  Ouvrir  l'ail. 

ŒIL  (Faire  de  I'].  Donnera 
penser  des  choses  fort  agréables 
aux  hommes,  —  dans  l'argot  des 
petites  dames  ;  r^arder  langon-. 


m.  Aux  paupières  rouges  et  de 
cillées,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bonrieni. 

Œil  de  bœuf,  t.  m  Piicc 
de  cinq  [rues. 

Œil  db  VIRR8,  s.  m.  Lor> 
gnon. 

Œil  eh  coulissb,  t.  ■. 
Regard  tendre  et  provocateur, 
—  ce  que  Sintque  appelle  et 
son  langage  sévire  ocalonm 
figjat. 

Faire  lu  jeux  ta  coulait.  R«> 
garder  amaureusement  qud- 
qo'un. 

Œil  en  tirelire,  s.  m. 
Regard  chai^  d'amour,  provo- 
cateur, il  demi-clos 

Œil  karëcageux,  s.  m. 
Regard  lanRoureux.vo<iiniii«ir 
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ont  sans  doute  voulu  faire  ail 
sion  ji  l'effroyable  quantili  de 
chair  fraîche  qui  se  consonune 
U-dedans. 

Ogresse,  s.  f.  Marchande  i 
la  toilette,  proiénite,  —  daos 
l'iirgot  des  filles,  m  victimes. 

Oh!  laI  la!  Exclamation 
ironique  et  méprisante  de  l'ar- 
got des  faubouriens ,  qui  la 
mettent  à  toutes  sauces. 

Oie  du  frère  Philippe, 
s.  f.  Jeune  Elle  ou  jeune  femme, 

—  dans  l'argot  des  gens  de  let- 
très,  qui  ont  lu  les  Coatu  de 
La  Fontaine. 

L'expression  tend  i  s'intro- 
duire dans  la  drculation  géné- 
rale; i  ce  litre,  i'ai  du  lui 
donner  place  ici.  Pourquoi  le 
peuple,  qui  a  i  sa  disposition, 
i  propos  de  la  «  plus  belle  moi- 
tié du  (^enre  humain  ;  s  tant 
d'expressions  brutales  et  cyni- 
ques, n'emploierait-il  pas  cette 
galante  périphrase?  Le  peuple 
anglais  dit  bien  depuis  lons- 
lemps,  à  propos  des  demoiselles 
de  petite  vertu ,  les  Oia  de  l'i- 
vlquc  dtWmckattr  {The  iuhoop 
af  Winchester' i  gtae). 

OiSEAUfS.  m.  Augeà  plllre, 

—  dans  l'argot  des  maçons. 
Oiseau,    s.  m.   Original; 

homme  difEcile  i  vivre,  — dans 
l'argot  du  peuple,  qui  n'emploie 
presque  toujours  ce  mot  que 
dans  un  sens  péjoratif  ou  iro- 
nique. Ainsi  if  (lira,  i  propos 
d'un  homme  qu'on  lui  vante  et 
qu'il  n'aime  pas  :  s  Oui,  un  bel 
oiseau!  ■  Ou,  i  propos  d'un 
homme  tiré  ou  suspect  :  «  Quel 


triste  <nKaa  !  >  On ,  1  propos 
d'un  homme  laid  ou  ennnyeui  : 
*  Le  vilain  oiseau  I  v  Ou ,  à 
propos  d'un  homme  excenlri- 
qne  '.  1  Dr61e  d'oiseau!  s 
Les  Anglais  disent  de  même  : 


OiSKAUX  (Aux)!  Exclamation 
de  l'argot  des  faubouriens,  qui 
l'emploient  comme  le  suptxiatif 
de  Bien,  de  beau,  de  bon.  Une 
femme  est  tax  oisetux  quand 
elle  réunit  iasagesseàla  beauté. 
Un  mobilier  est  aux  oùmiii 
quand  il  réunit  l'élégance  et  la 
solidité  au  bon  marcné,  etc. 

On  dit  aussi  Aux  petiu  oi- 
suiaxl 

Oiseau  de  cage,  s.  m.  Pri- 
sonnier. 

Les  oovriera  anglais  ont  la 
même  expreuion  :  JtU  bird. 

Olih,  s.  m.  Suranné,  aca-. 
démicien,  —  dans  l'argot  des 
romantiques,  qui  cherchaient  et 
trouvaient  les  injures  les  plus 
corsées  pour  en  contaminer  la 
gloire  de  leurs  adversaires  na- 
turels, les  classiques. 

Celle-ci  appartient  i  Théo- 
phile  Gautier,  qui ,  heureuse- 
ment pour  lui  et  pour  nous,  a 
fait  EmtaxetCamiei. 

Olivet,  s.  m.  Ognon,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Olivier  DE  SAVET]ER,s.m. 
Navet,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  font  sans  doute 
allusion  Â  l'huile  qu'on  extrait 
de  la  nayetle-,  un  Brauica  atpus 
aussi,  mais  oliifeta. 

senU!iioftiNAay!Kft,<*i-'i<»^*^ 
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entrer  de  tout,  du  chant  et  de 
la  danse,  du  drame  et  du  vau- 
deville, de  l'opéra-comique  et 
de  la  tragédie.  Argot  des  cou- 
lisses. 

Ombre  (A  I*).  En  prison,^ 
dans  Targot  du  peuple. 

S'emploie  aussi  quelquefois 
dans  un  sens  plus  sinistre,  ce- 
lui de  :  Au  cimetière,  et ,  dans 
ce  cas,  mettre  quelqu'un  à  l'om^ 
bre,  c  est  le  tuer. 

Ombres  chinoises,  s.  f.  pi. 
Revue  de  Tannée,  jouée  i  la  fa- 
çon de  Séraphin,  par  les  élèves 
de  l'École  polvtechnique ,  le 
jeudi  qui  précèae  Noël,  et  dans 
laquelle  on  n'épargne  pas  plus 
le  sel  aux  professeurs,  et  même 
au  générai  commandant  l'École, 
qu'Aristophane  ne  l'épargnait  à 
Socrate  dans  ses  Nuées. 

Omelette,  s.  f.  Mystifica- 
tion militaire  qui  consiste  à  re- 
tourner sens  dessus  dessous  le 
lit  d'un  camarade  endormi. 

Omelette  du  sac.  Autre  plai- 
santerie de  même  farine  oui 
consiste  à  mettre  en  désorare 
tous  les  objets  rangés  dans  un 
havre-sac ,  —  ce  qui  est  une 
façon  comme  l'autre  de  casser 
les  œufs  et  de  les  brouiller. 

Omnibus,  s.  m.  Résidu  des 
liquides  répandus  sur  le  comp- 
toir d'un  marchand  de  vins,  et 
servi  par  ce  dernier  aux  pra- 
tiques peu  difficiles ,  amies  des 
arlequins. 

Omnibus,  s.  m.  Verre  de 
vin  de  la  contenance  d'un  demi- 
setier,  la  mesure  ordinaire  de 
tout  buveur. 


OMNIBUS,!,  m.  Garçrassp- 
plémentaire  poar  les  jours  de 
tète,— r dans  rargot  des  garçons 
de  café. 

Omnibus,  s.  m.  Femme  ba- 
nale, —  dans  i'airgot  du  pei- 
ple,  pour  qui  cette  Dona  Sol  do 
ruisseau  liuet  omnibus. 

Omnibus  de  coni,  s.  m. 
Corbillard,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Oncle,  s.  m.  Guichetier,— 
dans  le  même  argot. 

Oncle,  s.  m.  Usurier,  — 
dans  l'argot  des  fils  de  famille, 
qui  ont  voulu  marier  leur  tanu 
a  quelqu'un. 

Oncle  croche,  s.  m.  Ava- 
re et  même  voleur, — dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  suppose  avec 
raison  que  ce  qui  est  bon  i gar- 
der pour  l'un  est  bon  à  prendre 
pour  l'autre. 

Avoir  les  ongles  croches.  Avoir 
des  dispositions  pour  la  trom- 
perie,—  et  même  pour  la  filou- 
terie. 

Oncles  en  deuil,  s.  m.  pi. 
Ongles  noirs,  malpropres. 

Onguent,  s.  m.  Argent,  - 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
savent  que  Ton  guérit  tout,  oa 
presque  tout,  avec  cela. 

On  pave  1  Phrase  de  Pargot 
des  bohèmes,  signifiant  :  «  li 
ne  faut  pas  passer  dans  cette 
rue,  dans  ce  quartier,  à  cause 
des  créanciers  qu'on  pourrait  v 
rencontrer.  » 

Opineur  hésitant,  s.  m. 
Juré,  —  dans  l'argot  des  voyous, 
piliers  de  Cour  d'assises. 
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Orange  a  cochons,  s.  t. 
Pomme  de  leire,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs,  qui  apprennent 
ainsi  aux  gens  honnêtes  et  igno- 
rants qu'avant  Parmentier  le 
savoureux  tubercule  dont  nous 
sommes  si  friands  auiourd'hui, 
pauvres  et  riches,  était  aban- 

descendants  d 
saint  Antoine. 

Le  peuple  dit  Orangt  de  Li- 
mousin. 

Oranger,  s.  m.  La  gorge, 

—  dans  l'araot  de  Breda-street. 
M.    Pruahomme,    dans  un 

accès  de  galanterie,  s'étanl  ou- 
blié jusQu'à  comparer  le  buste 
d'une  belle  femme  au  classique 
u  jardin  des  Hespérides  ,  >  et 
les  fruits  du  Jardin  des  Hespéri- 
des étant  des  pommes  a'or, 
c'est-i-dire  des  oranges,  on 
devait  forcément  en  arriver  il 
prendre  toute  poitrine  féminine 
pour  un  oranger. 

Oranger  de  savetier,  s. 
m.  Le  basilic,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  ()ui  connais- 
sent l'odeur  «quise  de  Vatj- 
fflum,  bien  faite  pour  neutraliser 
celle  des  cuirs  amoncelés  dans 
les  échoppes  de  cordonnier. 

On  le  (lit  aussi  du  Réséda. 

Oranges  sur  la  chehe- 
NËE  (Avoir  des).  Avoir  une 
gorge  convenablement   garnie, 

—  dans  l'argot  de  Breda- 
slreet. 

Ordinaire,  s.  m.  Soupe  et 
bœuf,  —  dans  l'argot  des  ou- 

Ordinaires,  s.  f.  pi.  Les 


mtiua  de  la  femme,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Or-dur,  s.  m.  Cuivre,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens,  qui 
aiment  ii  équivoauer.  Ça,  dt 
l'orf  disent-ils;  di  Fordurt  (or- 

Oreillard,  s.  m.  Baudet, 

—  dans  le  même  argot. 
Orcaneau,  s.  m.  Anneau 

de  fer  placé  an  milieu  de  la 
chaîne  qui  joint  entre  enx  les 
forçats  suspects. 

Orgue.  Pronom  personnel 
de  l'argot  des  voleurs. 

Mon  orgue,  moi. 

Ton  OTgai,  toi. 

Soa  orgae,  lui. 

Lrur  orgue,  eux. 

Orgues,  s.  f.  pi.  Affaires, 

—  dans  le  même  ai^ot. 
Orientaliste,  s.  m.  Hom- 
me pariant  le  pur  argot,  —  qui 
est  du  sanscnt  et  du  chinois 
pour  les  gens  qui  n'ont  appris 
que  les  langues  occidentales. 

Original,  s.    m.    Homme 


;  fait   r 


:  per- 


Argot  des  bourgeois. 
On  dit  aussi  Origxncl  tant 

Orlëans,  s.  m.  Vinaigre. 

Ohnichon,  s.  m.  Poulet, 

Ornie,  s.  f.  Poule,  —  dans 
i'argot  des  voleura ,  pour  qui 
cette  volaille  est  l'oiseau  par 
excellence  (^p'O.  »u  propre  et 
au  figuré,  â  manger  et  a  plumer. 

Orkie  de  balle,  s.  f.  Din- 
de, —  «à  cause  de  la  balle 
d'avoine  dau  laquelle  elle  est 
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forcée  de  chercher  sa  nourri- 
tare,  le  grain  étant  réservé  aux 
autres  habitants  de  la  basse- 
cour.  « 

Ornière,  s  f.  Poulailler. 

Ornion,  s.  m.  Chapon. 

Orphelin,  s.  m.  Orférre, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 

Orphelin  de  muraille, 
s.  m.  Résultat  solide  de  la  di> 
sestion,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

Orphelins,  s.  m.  pi.  Bande 
de  camarades  ,  ou  plutôt  de 
complices,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Orphie,  s.  f.  Oiseau  chan- 
teur {Orphicus).  Même  argot. 

Os,  s.  m.  Argent,  or  ou 
monnaie,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Avoir  ios.  Être  riche. 

Osselets,  s.  m.  Les  dents, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

OSTROCOTH,  s.  m.  Impor- 
tun; niais,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Ouater,  v.  a.  et  n.  Dessi- 
ner ou  peindre  avec  trop  de 
morbidesse  et  de  flou,  —  dans 
l'argot  des  artistes,  qui  préten- 
dent qu'en  peignant  ou  en  des- 
sinant ainsi,  on  ne  peut  faire 
que  des  bonshommes  en  coton. 

Ouiche!  adv.  Oui,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  emploie  ce 
mot  ironiquement. 

C'est  le  ouais  des  paysans. 

Oui,  EN  PLUME\  ExvTess\ciTi 
de  l'argot  des  lypo^TapVvts  c\\i\ 


équivaut  i    cette    antre    piss 
claire  :  «  Ta  blagnes  !  » 

Oui,  GaribaldiI  Expres- 
sion de  dénégation  méprisante, 
qui  a  succédé^  dans  l'argot  du 
peuple,  depuis  les  événemenu 
d'Italie,  i  cette  autre  à  comme  : 
Oui!  mon  ail! 

On  dit  aussi  Oui!  la  landen! 

Ourler  le  be(^  v.  a.  Ter- 
miner sa  besogne,— -dans  l'argot 
des  graveurs  sur  bois. 

Ours,  s.  m.  Vaudeville, 
drame  ou  comédie  qui  brille  par 
l'absence  d'intérêt ^  de  style, 
d'esprit  et  d'imagination  ,  et 
qu'un  directeur  de  théitre  bien 
avisé  ne  joue  que  lorsqu'il  ne 
peut  pas  faire  autrement,  — 
comme  autrefois,  aux  cirques 
de  Rome,  on  ne  faisait  comoat- 
tre  les  ours  qtie  lorsqu'il  n'y 
avait  ni  lions,  ni  tigres,  ni  élé- 
phants. 

On  le  dit  aussi  d'un  Mauvais 
article  ou  d'un  livre  médiocre. 

Marchand  d*ours,  ou  mieui 
Meneur  d'ours.  Auteur  drama- 
tique ou  homme  de  lettres  qui  a 
la  spécialité  des  ours  et  qui  les 
promène  de  théâtre  en  tnéltre 
ou  de  journal  en  journal. 

Ce  mot  est  assez  curieux 
pour  que  je  m'inquiète  de  son 
origine.  Mais  me  voilà  fort  em- 
barrassé, pris  que  je  suis  entre 
l'explication  de  M.  Joachim  Du- 
flot  et  celle  que  me  fournit  Tal- 
Icmant  des  Réaux.  «  Joubert 
(avocat),  qui  a  eu  de  la  réputa- 
tion et  qui  en  effet  plaidoit  bien 
pour  le  fond  quand  on  lui  avoit 
^OTvTvfe.  \t  nkto^s  4^  llcher  son 
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auand  il  se  mettoit  sur  le  bien 
ire.  »  Ainsi  parle  Tauteur  des 
Historiettes,  a  Tout  le  monde^  dit 
M.  Joachim  Duf|pt,  se  souvient 
de  cette  farce  désopilante  appe- 
lée rOurs  et  le  Pacha,  que  le 
théâtre  des  Variétés  joua  cinq 
cents  fois  au  moins.  Le  père 
Brunet  représentait  le  pacha 
blasé  qui  veut  qu'on  Tamuse  ; 
Odry  jouait  le  montreur  de  bê- 
tes, nèpétant  i  tout  propos: 
Prena  mon  ours  !  '  a  Mon  ours 
danse  la  gavotte,  prenez  mon 
ours  !  Il  pince  de  la  guitare,  pre- 
nez mon  ours  !  »  Ces  trois  mots 
obtinrent  une  telle  vogae  au 
théâtre,  que  les  directeurs,  â 
l'aspect  d'un  auteur  qui  tenait  un 
manuscrit,  lui  disaient  de  loin  : 
—  Vous  voulez  m'amuser,  vous 
m'apportez  votre  ours.—  C'est 
une  pièce  charmante  faite  pour 
votre  théâtre.  —  C'est  bien  ce 
que  je  pensais  :  prenez  mon  ours  ! 
Depuis  ce  temps,  l'ours  est  un 
vaudeville  ou  un  mélodrame  qui 
a  vieilli  dans  les  cartons.  » 

Qui  a  raison  des  deux  ?  Le 
lecteur  voudra  bien  prononcer. 

Ours,  s.  m.  Ouvrier  impri- 
meur, —  dans  l'argot  des  typo- 
graphes. 

Ours.  s.  m.  La  salle  de  po- 
lice.—  aans  l'argot  des  soldats. 

Ourson,  s.  m.  Bonnet  de 
grenadier,  —  dans  l'argot  des 
gardes  nationaux. 


Outil  de  besoin,  s.  m. 
Souteneur  de  carton,  —  dans 
l'argot  des  filles. 

Outils,  s.  m.  pi.  Ustensiles 
de  table,  en  général,  —  dans 
l'argot  dies  francs-maçons. 

OuTU,  adi.  Ruiné,  perdu,  at- 
teint de  malaaie  mortelle,  ^ans 
l'argot  des  bouraeois,  désireux 
de  ménaser  la  chèvre  de  la  dé- 
cence et  le  chou  de  la  vérité. 

Il  )[  a  longtemps  qu'ils  par- 
lent ainsi,  frisant  la  gaillardise 
et  défrisant  l'orthographe.  On 
trouve  dans  les  Contes  d'Eatra- 
pel  :  c  Et  bien,  dit-elle,  soit  1  Ce 
qui  est  faict  est  faict,  il  n'y  a 
point  de  remède,  qui  est  outu 
est  outu  (quelques  docteurs  di- 
sent qu'elle  adjoucta  une  F).  » 

Ouvrage,  s.  m.  L'engrais 
humain,  i  -l'état  liquide ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Tomber  dans  Pouvrage,  Se 
laisser  choir  dans  la  fosse  com- 
mune d'une  maison. 

Ouvrage,  s.  m.  Vol,  — 
dans  l'argot  des  prisons. 

Ouvrier,  s.  m.  Voleur. 

Ouvrir  sa  tabatière,  v. 
a.  Crepilare  sournoisement,  sans 
bruit,  mais  non  sans  inconvé- 
nient, — dans  l'argot  du  peuple, 
qui,  en  pariant  de  cet  inconvé- 
Jiient,  ajoute  :  Drôle  de  prise  ! 
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Pacant,  s.  m.  Paysan,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Paiot, 

Pachalesquement  y  adv. 
Voluptueusement,  —  dans  l'ar- 
got (les  romantiques. 

Cet  adverbe  oriental  appar- 
tient i  Théophile  Dondey,  plus 
inconnu  sous  le  pseudonyme  de 
Philotce  O'Neddy. 

Packet,  s.  m.  Paquebot, — 
dans  l'argot  des  anglomanes  et 
des  créoles. 

PaCLIN  ou  PASQUELIN.S.m. 

Pays  natal,  —  dans  largot  des 
voleurs. 

Pas^uelin  du  Rabouin  L'en- 
fer, pays  du  diable. 

Paclinace  ou  Pasqueli- 
NAGE,  s.  m.  Voyage. 

Pacliner,  V.  n.  Voyager. 

Paclineur,  s.  m.  Voya- 
geur. 

Padoue,  s.  f.  Cordonnet 
roupe  avec  lequel  les  confiseurs 
attachent  les  sacs  de  bonbons. 

Paf,  adj.  Gris ,  ivre ,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Paffer  (Se),  V.  réfl.  Boire 
avec  excès. 

Pafs,  s.  m.  pi.  Chaussures, 
neuves  ou  d'occasion. 

Page  blanche,  s.  f.  Homme 
distingué,  ouvrier  supérieur   â 
son  état,  —  dansVaTé>Q^.  àt^Vj- 
pographes. 


Être  pâfe  blanche  en  tout.  Ne 
se  mêler  lamais  des  affaires  des 
autres  ;  être  bon  camarade  et 
bon  ouvrier. 

Pagne,  s.  m.  Provisions  que 
le  malade  on  le  prisonnier  re- 
çoit du  dehors  et  qu'on  Ini  porte 
ordinairement  dans  un  pênUr, 

Argot  des  voleurs. 

Paie  (Bonne),  s.  f.  Homme 
qui  fait  honneur  i  sa  parole  ou 
â  sa  signature,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Mauvaise  paie.  Débiteur  de 
mauvaise  foi. 

Il  faut  orononcer  paye^  à  la 
vieille  moae. 

Païen  ,  s.  m.  Débauché  , 
homme  sans  foi  ni  loi ,  ne  crai- 
gnant ni  Dieu  ni  diable,  —  dans 
largot  du  peuple,  qui  emploie 
li  une  expression  des  premiers 
temps  de  notre  langue. 

Paillasse,  s.  f.  Corps  hu- 
main^ —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Se  faire  crever  la  paillasse.  Se 
faire  tuer  en  duel,  —  ou  à  coups 
de  pied  dans  le  ventre. 

On  dit  aussi  Paillasse  aux  lé- 
gumes. 

Paillasse,  s.  f.  Femme  ou 
fille  de  mauvaise  vie. 

On  dit  aussi  Paillasse  de  corps 
de  gardej  et  Paillasse  à  soldats. 

Paillasse,  s.  m.  Homme 
^ç>\\\.\Qj\ç^  Q^\  Oîv^sv^^^i  d'opinions 
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uns  que  le  gouvernement  qu'il 
quitte  soit,  pourcela,  plusule 
que  le  gouvernement  qu'il  met. 

On  <fit  aussi  Piire  et  Saliim- 
banqui. 

PaILLASSOH,  s.  m.  Libertin, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Souteneur  de 
filles.  Mais  le  premier  sens  est 
le  plus  usité,  et  depuis  plus  long- 
temps, comme  en  témoigne  ce 
passage  d'une  chanson  oui  avait, 
sous  la  Restauration,  la  vogue 
au'a  aujourd'hui  la  chaDson  de 
vAitommoir  : 
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<>  Cluqiit  inr  iiirlt  boulcviid 
Mi  poiffmn'  fiii  ion  Biiiur. 
Miii  li  eir  1'  port'  tui  ]'  piUliiuxi, 
J' Inf  coap*  Il  Kipira lion  ; 

Je  nu  poiuon  f  » 
Paille,  s.  f.   Dentelle,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

pAiLLK(C'estnne)l  Ce  n'est 
rien  !  Argot  du  peuple. 

L'expression  est  très-ironi- 
que, et  signifie  toujours,  dans  la 
bouche  de  celui  qui  l'emploie, 
que  ce  rien  est  un  obstacle  ii- 

Paili 

Eire  réi  .  .  „  , 
hors  de  service,  par  allusion  au 
bouchon  de  paille  qu'on  met  aux 
chevaux  i  vendre. 

Paille  de  fer,  s.  f.  Baïon- 
nette, —  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

Signifie  aussi  Fleuret,  Epje. 

Pailletée,  s.  r.  Drâlesse  du 
boulevard ,  dans  l'argot  des 
voyous,  qui  sont  souvent  les  pre- 
miers à  fixer  dans  la  laneoe  une 
mode  ou  un  ridicule.  Pour  les 
carieaxde  iSS6,  cette  ezpres- 


'sion  voudra  dire  qu'en  iSCËles 
femmesdu  monde  interlope  por- 
taient des  paillettes  d'or  par- 
tout, sur  leurs  voilettes,  dans 
leurs  cheveux,  sur  leurs  corsa- 
ges, etc.  Elle  a  été  emplovée 
pour  la  première  fois  en  littéra- 
ture par  M.  Iules  Claretie. 

J'ai  entendu  ausû  un  voyou 
s'écrier,  en  voyant  passer  dans 
le  faubourg  Montmartre  une  de 
ces  effrontées  drfilesses  qui  ne 
savent  comment  dépenser  l'or 
Qu'elles  ne  gagnent  pas  ;  OkH 
U  ÛMbicki 

Paillot,  s.  m.  Paillasson  i 
essuyer  les  pieds ,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Pain,  s.  m.  Coussin  de  cuir, 
—dans  l'argotdei  graveurs,  qui 
placent  dessus  la  pièce  â  gra- 
ver, bois  ou  acier. 

Paik  (Et  du)  !  Eïciamaiion 
ironique  de  l'argot  du  oeuple, 
qui  la  coud  à  beaucoup  de  phra- 
ses, quand  il  veut  refuser  i  des 
importuns  ou  se  moquer  de 
gens  prétenlieui.  Ainsi  :  <>  As- 
tu  cent  sous  1  me  prêter }  — 
Cent  sous!  Et  du  pain  }  ■  Ou 
bien  i.  propos  d'un  gandin 
qui  passe,  sticlc  i  la  bouche, 
pince-nez  sur  l'ceil  :  «  Plus  que 
cade  col!  Et  du  pain  i»  etc. 
Pain  BÉNiT(C'est}.  Ce  n'est 
que  justice,  c'est  bien  fait. 

Pafre  w  cymbales,  s.  f. 
Pièce  de  dii  francs,  —  dans 
l'argot  facétieux    des  faubou- 
riens. 
Palabre,  s.  n.  Discours 
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emprunté  ce  mot  aui  nariis, 
qoi  l'avaient  empninté  i  la  lan- 

5;ue  espagnole,  où,  en  efet,  pa- 
abra  signifie  paroU, 

Palais  du  Four,  s.  m. 
Monument  élevé  par  Charles 
Monselet,  dans  le  Figaro ,  en 
l'honneur  des  victimes  malheu- 
reuses de  la  littérature  et  de 
l'art,  des  artistes  et  des  gens  de 
lettres  qui,  en  croyant  faire  une 
œuvre  oigne  d'admiration,  n'ont 
fait  qu'une  œuvre  digne  de  ri- 
sée. 

Pale,  s.  m.  As  et  deux,  — 
dans  l'argot  des  joueurs  de  do- 
minos. 

Asinet,  As  tout  seul. 

Paletot,  s.  m.  Cercueil, — 
dans  l'argot  des  marbriers  de 
cimetière. 

Palette,  s,  f.  Guiure,  — 
dans  l'argot  des  musiciens  am- 
bulants. 

Pâlichon,  s.  m.  Double 
blanc,— dans  l'argot  des  joueurs 
de  dominos. 

Ils  disent  aussi  BlanchineL 

Pallas,  s.  m.  Discours,  ba- 
vardage,—dans  l'argot  des  typo- 
graphes et  des  voleurs. 

Faire  pallas.  Faire  beaucoup 
d'embarras  à  propos  de  peu  de 
chose. 

Pallasseur,  s.  m.  Faiseur 
de  discours,  bavard. 

Palmé,  s.  et  adj.  Homme 
béte comme  une  oicy^dàns  lar- 
got  du  peuple. 

Palper,  v.  a.  et  n.  Tou- 
cher de  Tarcent,  —  dans  l'ar- 
got des  employés. 


Palpitant,  s.  m.  Le  ooeor, 
—  dans  l'argot  des  voleofs. 

Paltoquet,  s.  m.  Drôle, 
intrus,  balourd,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Pameur,  s.  m.  Poisson,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
ont  remarqué  que  les  poissons, 
une  fois  hors  de  leur  élément 
natal,  font  les  yeux  blancs. 

Panure,  s.  f.  Soufflet  vio- 
lent, i  faire  pdmtr  de  donlenr 
la  personne  oui  le  reçoit,  — 
dans  l'argot  dîes  faubouriens  et 
des  paysans  de  la  banlieue  de 
Pans. 

Panacher,  v.  a.  Mélanger, 
mêler,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  emploie  ce  verbe  an 
propre  et  au  figuré,  à  propos 
des  choses  etâ  propos  des  gens. 

Panade,  s.  et  adj.  Chose 
molle,  de  peu  de  valeur  ;  femme 
laide.  Argot  des  faubouriens. 

Panais  (Être  en).  Être  en 
chemise,  sans  aucun  pantalon. 

Panama,  s.  m.  Gandin,  — 
dans  Targot  du  peuple,  qui  dit 
cela  par  allusion  à  la  mode  des 
chapeaux  de  Panama ,  prise  au 
sérieux  par  les  élégants. 

La  mode  est  passée,  mais  le 
mot  est  resté. 

Panama,  s.  m.  Êcorced'ar 
bre  exotique  qui  sert  à  dégraisser 
les  étoffes. 

Panier  a  salade,  s.  m. 
Voiture  affectée  au  service  des 
prisonniers,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Sottriciire. 
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Panier  a  salade,  s.  m. 
Petite  voiture  en  osierà  l'uMge 
de$  petiiM  dames,  i  U  mode 
comme  elles  et  destinée  i  passer 
comme  elles. 

Panier  au   pain  ,  s.  m. 

Les  ouvriers  anglais  ont  la 
mCme  expression  :  irai  bukit, 
disent-ils. 

Panier  aux  crottes,  s. 
m.  Le  podex  et  ses  environs, — 
dans  l'argot  do  peuple. 

Remuer  le  panier  aux  crottei. 
Danser. 

Panier  aux  ordures,  s. 
m.  Le  lit,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Panier  percé,  s.  m.  Pro- 
digue, dépensier,— dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Panna,  s.  m.  Chose  de  peu 
de  valeur,  bonne  â  jeter  aux 
ordures. 

Panne,  s.  T.  Mistre,  gène 
momeoianée,  -  dans  l'argot  des 
bohèmes  et  des  ouvriers,  qui 


Panne,  s.  f.  Rôle  de  deux 
lignes,  —  dans  l'argot  des  co- 
médiens, oui  ont  plus  de  vanité 
que  de  talent,  et  pour  qui  un 
petit  r&le  est  un  piurre  râle. 

Se  dit  aussi  <run  R6le  qui. 


l'argot  des  filles,  qui  n'aiment 
pas  ces  garfons-ll. , 

PannER,  V.  a.  Gagner  au- 
jeu,  —  dans  l'a/^ot  des  faubou- 

Pa>I0UPLE,s.  f.  Vieille  fem- 
me ou  vieille  cliose  sans  valeur^ 

—  dam  l'argot  du  peuple,  qui 
fait  allusion  au  lambeau  de  peau 
qu'on  mettait  encoK  il  y  a  quel- 
ques années  aux  sabots  pour 
amortir  le  contact  du  bois. 

Signifie  aussi  Perruque. 
Panser  de  la  main,  v. 
a.  Battre,  donner  des  coups, 

—  dans  le  même  a^ot. 
Pantalonner  une  pipe, 

v.a.  La  fumer  jusqu'i  ce  qu'elle 
ait  acquis  cette  belle  couleur 
bistrée  chère  aux  fumeurs. 
Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter 

Î|Ue  c'est  le  même  verbe  aue  ea- 
ttur,  mais  un  peu  plus  décent, 

—  pas  beaucoup. 
Pantaiain   rouge,  t.  m. 

Soldat  de  la  ligne,  —  dans  l'ar- 
got des  ouvriers. 

On  dit  aussi  Pantalon  ga- 
rance. 

Pantalons,  s.  m.  pi.  Pe- 
tits rideaux  destinés  i  dérober 
au  public  la  vue  des  coulisses, 
qui,  sans  cette  précaution,  s'a- 
percevraient par  les  portes  ou 
les  fenêtres  du  fond  et  nuiraient 
i  l'illusion  de  la  mise  en  scène. 

Pantaij:ar,s.  m.  Fanulon, 

—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Faute,  s.  m.  LeiwHitienr 
inconanatii  tombedani  les  piè- 
ges des  filles  et  dei  ¥olean,  — 


"",  (homme   don.   ?„ 
flu  on  veuti  o.,T  o  " 

Sfcf  *''""0«>kii 
.  PANTIN,  n  d.  V  D  ■ 
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PAP 

Pape  Colas,  s.  ri.  Homme 
qui  ame  à  prendre  ses  aises,  X 
st  prilassir,  —  dans  l'argol  du 
peuple. 

Papelard,  s.  m.  Papier,— 
djns  l'argot  des  voleurs,  qui  ont 
voulu  coudre  une  désinence  de 
fantaisie  au  paptl  espagnol. 

Papier  Joseph,  s.  m.  Bil- 
let de  banque,  —  dans  l'argot 

On  dit  aussi  Ptipurdi  loît. 
Papier  public,  s.  m.  lour- 


Papillon,  s.  m.  Blanchis- 
seur,— dans  l'argot  des  voleurs, 
i\a\  ont  transporté  à  la  proFeï- 
sion  l'épithtte  qui  conviendrait 
à  l'obiet  de  la  profession,  les 
serviettes  séchant  au  soleil  et 
battues  par  le  vent  dans  les  prés 
reisemblant  assez,  de  loin,  ide 
grands  lépidoptères  blancs. 

Papillonne,  s.  f.  Amour 
du  changement,  ou  plutôt  Chan- 
gement d'amour,  —  dans  l'ar- 
got des  fouriéristes. 

On  dit  aussi  AltirnanU. 

Papillonner,  v.  a.  ei  n. 
Dévaliser  les  blanchisseuses. 

Papillonner,  v.  n.  Aller 
de  bellefn  belle,  comme  le  pa- 

fillon  de  fleur  en  (leur,  —  dans 
argot  du  peuple. 
Il  y  a  prés  de  deux  siècles 
que  le  mot  est  en  circulation. 
On  connattle  mot  de  M™  Des- 
houliéresi  propos  de  M"*D'Us- 
sel,  iille  de  Vaubaa  :  ■  Elle  pa- 
pillonne toujours,  et  rien  ne  la 
corrige,  s  Fonrier  n'a  laTenlé 
ni  le  nom  ni  la  chose. 
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Papillotes  ,  s.  f.  pi.  Bil- 
lets de  banque,  —  dans  lesqueli 
les  gens  aussi  riches  que  galants 
enveloppent  les  dragées  qu'ils 
offrent  auE  petites  dames - 

Papotage,  s.  m.  Causerie 
familière;  bavardage  d'enfants 
ou  d'amoureux.  A:^ot  des  gens 
de  lettres. 

Papoter,  v.  n.  Babiller 
comme  font  les.amoureux  et  les 
enfants,  en  disant  des  rietu. 

Paqueuon, s.  m.  Paanet  ou 
ballot,  —  dans  l'argot  des  vo- 

On  dit  aussi  Paqaicin. 

Paqiiet,  s.  m.  Compte,— 
dans  l'argot  du  peuple. 

A\toïr  son  paqatt.  Être  com- 
plètement ivre. 

Rienoirsoii  paqait.  Être  con- 
gédié par  un  patron,  ou  aban- 
donné par  un  médecin,  ou  extrê- 
me-onction né  par  un  prêtre. 

Fain  son  paqatt.  Paire  son 
testament. 

Riiqatr  U  paqatt.  S'aventu- 
rer, oser  dire  ou  faire  quelque 
chose. 

P*<IUETS.  s.  m.  pi.  Médi- 
sance, rageu. 

Faire  its  paquett.  Médira— 
et  même  calomnier. 

Paradis,s.  m.  Amphithèltre 
des  quatrièmes, —  dans  l'argot 
des  coulisses. 

Paradis,  s.  m.  La  fosse 
commune,  —  dans  l'ai^ot  iro- 
nique des  marbriers  de  cime- 
tière. 

Pahadouze,  i.  f.  Paradis, 
—  daos  l'argot  calembourique 
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du  peuple,  qui  dit  cela  depuis 
longtemps,comme  en  témoignent 
ces  vers  extraits  du  Roman  du 
Renan  : 

\K Li  sainz  Esperiz 

D(  la  seuc  ame  s'enireinete 
T^nt  auVn  paradousc  la  mêle. 
Deux  lieues  outre  Paradiz , 
Où  nus  n'est  povre  ne  miudis.  » 

Par-a-lance,  s.  m.  Para- 

f)luie,  —  dans  l'argot  des  vo- 
eurs  et  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  En-tons-cas, 
Cette  dernière  expression,  dit 
Vidocq,  —  et  cela  va  scanda- 
liser beaucoup  de  bourgeoises 
qui  l'employaient  de  confiance, 
lui  croyant  une  origine  honnête, 
—  cette  dernière  expression  a 
été  trouvée  par  un  détenu  de 
Bicètre,  le  nommé  Coco. 

Paraf»he,  s.  m.  Soufflet,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  se 
plaît  à  déposer  son  seing  sur  la 
|Oue  de  ses  adversaires. 

Détacher  un  paraphe.  Donner 
un  soufflet. 

Paré  (Être).  Avoir  subi  la 
«  fatale  toilette  »  et  être  prêt 
pour  la  guillotine,  — dans  l'ar- 
got des  prisons. 

Les  bouchers  emploient  la 
même  expression  lorsqu'ils  vien- 
nent àt  faire  un  mouton. 

Pareil  au  même  (Du).  La 
même  chose  ou  le  même  indi- 
vidu,—  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Parer  la  coque  ,  v.  a. 
Échapper  par  la  fuite  à  un  châ- 
timent mérité  ;  parer  habile- 
ment aux  inconvénients  d'une 
situation,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers  qu\  owX  seTN"\  d^^^vs  V\tv- 
fanterie  qc  mîinxvc. 


Parfait  amour,  s.  m.  Li- 

Saeur  de  dames,  —  claiis  l'argot 
es  faubouriens. 
On  dit  aussi  Crtme  de  cocu. 

Parfait  amour  de  chif- 
fonnier. Eau-de-vie  d'une  qua- 
lité au-dessous  de  ] 'inférieure. 

Parisien,  s.  m.  Homne  dé- 
luré, inventif,  loustic^  —  dans 
l'argot  des  troupiers. 

Parisien,  s.  m.  Niais ,  no- 
vice, — dans  l'argot  des  marins. 

Parisien  .  s.  m.  Vieux  che-* 
val  invendable,  —  dans  l'argot 
des  maquignons. 

Parler  boutique  ,  v.  n. 
Ne  s'entretenir  que  des  choses 
de  l'état  qu'on  exerce,  de  rem- 
ploi qu'on  remplit,  contraire- 
ment aux  règles  de  la  civilité, 
3ui  veulent  qu'on  s'occupe  peo 
e  soi  quand  on  cause  avec  les 
autres.  Argot  du  peuple. 

Parler  chrétien  ,  v.  o. 
Parler  nettement  ,  clairement, 
de  façon  que  personne  ne  sj 
trompe. 

Parler  du  puits.  Perdre 
son  temps,  —  dans  l'argot  des 
coulisses. 

Voici,  d'après  M.  Joachim 
Duflot,  l'origine  de  cette  expres- 
sion. Bouffé  est  un  artiste  très- 
consciencieux,  mais  surtout  très- 
méthodique  ;  il  ne  se  laisse  pas 
guider  par  l'inspiration,  tout 
doit  être  convenu  à  l'avance  : 
paroles,  gestes  et  pas.  Dans  un 
vaudeville  dont  je  tairai  le  titre, 
Bouffé  devait  descendre  dans  nn 
puits.  Dès  le  premier  jour,  il 
V\^<uiiéta  de  quel  côté  il  des- 
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question  donoa  lieu  à  une  dis- 
cussion fort  longue.  L'heure  ac- 
cordée passa,  et  la  répétition 
fut  remise  au  lendemain.  Le 
lendemain  ,  Bouffé  crut  s'aper- 
cevoir que  la  margelle  du  puits 
n'était  pas  assez  large.  Grande 
discussion  à  propos  de  la  mar- 
gelle. —  «  On  ne  peut  se  ris- 
quer à  entrer  dans  ce  puits  avec 
une  margelle  aussi  étroite.  Qu'on 
fasse  une  autre  margelle  et  je 
descendrai.  »  Le  jour  suivant, 
on  essaie  la  nouvelle  margelle  : 
elle  est  d'une  largeur  riaicule, 
elle  rend  le  puits  trop  étroit, 
on  ne  peut  s'y  mouvoir. — «Gar- 
dez la  margelle  si  vous  voulez, 
mais  élargissez  le  puits.  »  On 
défait,  on  refait,  puis  on  démo- 
lit, puis  on  recommence,  puis 
chaque  jour  une  heure  se  passe 
à  parler  du  puits ,  —  c'est-à- 
dire  d'une  chose  qui  ne  mérite 
pas  tant  de  salive.  Bouffé  sera 
mort  depuis  longtemps  qu'on 
parlera  encore  du  puits. 

Parler  en  bas -relief, 
v.  n.  A  voix  basse^  entre  ses 
dents.  Argot  des  artistes. 

Parler  landsman,  v.  n. 
Parler  la  langue  allemande,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Parler  papier,  v.  n.  Écri- 
re, —  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

Parler  ze-ze,  v.  n.  Blé- 
ser,  substituer  une  consonne  fai- 
ble à  une  consonne  forte,  ou  1'; 
au  g,  ou  le  2  à  Vs,  Argot  du 
peuple. 

Parloir  des  singes,  s.  m. 
Pârioir  où  les  prisonniers  sont 


séparés  des  visiteurs  par  un 
double  grillage.  Argot  des  vo- 
leurs. 

Parlotte,  s.  f.  Lieu  où 
l'on  fait  des  commérages,— que 
ce  soit  la  Chambre  des  Députés 
ou  le  Café  Bouvet,  tel  foyer  de 
théâtre  ou  telle  loge  de  dan- 
seuse. 

Plus  spécialement  l'Endroit 
où  se  réunissent  les  avocats. 

Parlotter,  v.  n.  Bavar- 
der. 

Parlotterie,  s.  f.  Abon- 
dance de  paroles  avec  une  pé- 
nurie d'idées. 

L'eirpression  est  d'Honoré  de 
Balzac. 

Parlotteur,  s.  m.  Bavard. 

Parmesard,  s.  m.  Pauvre 
diable  à  l'habit  râpé  comme 
paancsarif  —  dans  l'argot  face* 
tieux  des  faubouriens. 

Paroissien,  s.  m.  Individu 
suspect, — dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Drôle  de  paroissien.  Homme 
singulier,  onginal,  qui  ne  vit 
pas  comme  tout  le  monde. 

Paroissien  DE  SAINT  Pier- 
re AUX  bœufs,  s.  m.  Imbécile, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
sait  que  ce  saint  est  le  patron 
des  grosses  bites. 

Paron,  s.  m.  Palier  de  mai- 
son, carrlf  —  dans  l'argot  fa- 
cétieux des  voleurs. 

Paroxiste.  s.  m.  Écrivain 
qui ,  comme  Alexandre  Dama&^ 

son  au  T«tik\  ^  tt53!^fc  V&^««- 
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mites  de  ^invraisemblance  et  de 
Textravagance  dans  le  roman. 

Le  mot  est  de  Charles  Mon- 
sclet. 

Parque  (La).  La  Mort ,  — 
dans  l'argot  des  académiciens. 

Parrain,  s.  m.  Avocat  d'of- 
fice, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Signifie  aussi  Témoin. 

Parrain  fargucur.  Témoin  à 
charge. 

Parrain  d'alùquc.  Témoin  à 
décharge. 

Partageuse,  s.  f.  Femme 
entretenue  qui  a  l'habitude  de 
prendre  la  moitié  de  ia  fortune 
des  hommes,  —  quand  elle  ne 
la  leur  prend  pas  tout  entière. 
Argot  des  gens  de  lettres. 

L'expression  date  de  1848, 
et  elle  appartient  à  Gavarni. 

Partageux,  s.  m.  Républi- 
cain,— dans  l'argot  des  paysans 
de  la  banlieue. 

Partf  (Être),  fttregris,  parce 
qu'alors  la  raison  s'en  va  avec 
les  bouchons  des  bouteilles  vi- 
dées. Argot  des  bourgeois. 

On  dit  aussi  Être  parti  pour  la 
gloire. 

Particulier,  s.  m.  Bour- 
geois, —  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

Particulier,  s.  m.  Indi- 
vidu quelconque, —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  prend  ordinaire- 
ment ce  mot  en  mauvaise  part. 

Particulière,  s.  f.  Maî- 
tresse, bonne  amicy — dans  l'ar- 
got des  troupiers. 

D'après  \^avea\i\ ,  ceWt  ^.^- 
pression  remoi\ieta\v  au^  Vi<ix- 


sers  du  Lignon,  c'est-i-dire  an 
XVI  le  sièclcc  On  Ih  à  chaane 
instant  dans  VAstrét  :  Parùcuâ- 
riser  une  dame,  en  faire  sa  parti- 
caliïre  dame,  pour  lui  adresser 
des  hommages.  Ces  locutions 
ont  sans  doute  été  transmises 
par  le  Secrétaire  des  Amants  i 
nos  soldats,  qui  n*ont  fait  que 
les  abréger.  » 

Partie,  s.  f.  Aimable  dé- 
bauche de  vin  ou  de  femmes. 

Partie  carrée.  Partie  de  plai- 
sir à  quatre,  deux  hommes  et 

deux  femmes. 

Partie  fine.  Rendez-vous  amou- 
reux dans  un  cabinet  particu- 
lier. 

Être  en  partie  fine.  Être  avec 
une  dame  n'importe  où. 

Partie,  s.  f.  Pièce  montée 
où  chacun  paie  son  rôle, — dans 
l'argot  des  acteurs  amateurs. 
C'est  une  sorte  de  pique-niaue 
théâtral.  ^ 

Monter  une  partie.  Monter 
une  pièce  destinée  à  être  jouée 
sur  un  théâtre  de  campagne. 

Partie  de  traversin 
(Faire  une).  Dormir  à  deux,  — 
dans   l'argot   des    faubouriens. 

Les  Anglais  ont  une  exprès 
sion  analogue  :  To  read  a  cur- 
tain  lecture  (faire    un  cours  de 
rideaux),  disent-ils. 

Parties  charnues  (Les) 
Les  njteSf  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Partir  du  pied  droit. 
Bien  commencer  une  affaire, 
l'engager  gaiement    et    résolù- 


PAS 


PAS 


3$î 


qu'un,  on  dit  :  «  Allons,  par- 
tons du  pied  droit!  y>  C'est  un 
ressouvenir  des  superstitions 
païennes.  Quand  Encolpe  et  As- 
cylte  se  disposent  à  entrer  dans 
la  salle  du  banquet,  un  des  nom- 
breux esclaves  de  Trimalcion 
leur  crie  :  Dextro  pede!  DexUo 
pede  ! 

Pascailler,  V.  n.  Prendre 
le  tour  de  quelqu'un,  lui  enlever 
un  avantage,  le  supplanter.  Ar- 
got des  voleurs. 

Pas  de  ca,  Lisette!  For- 
mule de  refus  ou  de  nésation^ 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
connaît  son  Béranger. 

Pas  grand'chose,  s.  m. 
Fainéant;  homme  sans  moralité 
et  sans  courage,  vaurien. 

Pas  grand'chose,  s.  f. 
Drôlesse,  bastringueuse ,  vau- 
rienne. 

Pas  méchant,  adj.  Laid, 
pauvre,  sans  la  moindre  valeur, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens 
et  des  filles,  qui  emploient  cette 
expression  à  propos  des  gens 
comme  à  propos  des  choses. 
Ainsi,  un  cnapeau  qui  n'est  pas 
méchant  est  un  chapeau  ridicule 
— parce  qu'il  est  passé  de  mode  ; 
un  livre  qui  n'est  pas  méchant 
est  un  livre  ennuyeux  —  parce 
qu'il  ne  parle  pas  assez  de  Co- 
cottes et  de  Cocodès,  etc. 

Passade,  s.  f.  Feu  de  paille 
amoureux,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Passade,  s.  f.  Action  de  pas- 
ser sur  la  tète  d*un  autre  nageur 
en  le  faisant  plonger  ainsi  mal- 


gré lui.  Argot  des  écoles  de  na- 
tation. 

Donner  une  passade.  Forcer 
quelqu'un  à  plonger  en  lui  pas- 
sant sur  la  tète. 

Passade,  s.  f.  Jeu  de  scène 
qui  fait  changer  de  place  les  ac- 
teurs, —  dans  l'argot  des  cou- 
lisses. 

Régler  une  passade.  Indiquer 
le  moment  où  les  personnages 
doivent  se  ranger  dans  un  nou- 
vel ordre,  —  le  numéro  un  se 
trouvant  à  la  gauche  du  public. 

Passe,  s.  f.  Guillotine,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Être  gerbl  à  la  passe.  Être 
condamné  à  mort. 

Passe,  s.  f.  Situation  bonne 
ou  mauvaise,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Passe,  s.  f.  «  Échange  de 
deux  fantaisies,  »  dont  Tune 
intéressée.  Argot  des  filles. 

Maison  de  passe.  Prostibu- 
lum  d'un  numéro  moins  gros 
que  les  autres.  M.  Béraua  en 
parle  à  propos  de  la  pie  à  par- 
ties :  «  di  elle  se  fait  suivre,  dit- 
il,  par  sa  tournure  élégante  ou 
par  un  coup  d^œil  furtif,  on  la 
voit  suivant  son  chemin,  les  yeux 
baissés,  le  maintien  modeste; 
rien  ne  décèle  sa  vie  déréclée. 
Elle  s'arrête  à  la  porte  a'une 
maison  ordinairement  de  belle 
apparence;  là  elle  attend  son 
monsieur,  elle  s'explique  ouver- 
tement avec  lui,  et,  s'il  entre 
dans  ses  vues,  il  est  introduit 
dans  un  appartement  élégant  ou 
même  riche,  où  l'on  ne  rencon- 
tre ordmairement  q.ue  U.  dMbst 
de  U  miw^iv.  tk 
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Faire  me  pâssi.  Amener  uo 
noble  inconnu  dans  cette  maison 
«  de  belle  apparence  .  » 

Passé  au  bain  de  réglisse 

(Être).  Appartenir  i  la  race  n^ 
gjre,  —  dans  Targot  des  faubon- 
nens. 

Passe-carreau,  s.  m.  On* 
til  de  bois  sur  lequel  on  repasse 
les  coutures  des  manches.  Ar- 
got des  tailleurs. 

Passe-cric,  s.  m.  Passe- 
port, — dans  l'argot  des  Yokors. 

Passe-lacet,  s.  m.  Fille 
d'Opéra,  ou  d'ailleurs,  —  dans 
Target  des  libertins  d'autrefois, 
qui  est  encore  celui  des  liber- 
tins d'aujourd'hui. 

Passe-lance,  s.  m.  Bateau, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Passeport  jaune,  s.  m. 
Papiers  d'identité  qu'on  délivre 
aux  forçats  à  leur  sortie  du  ba- 
gne. 

Passer,  v.  n.  Mourir,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Passer  au  bleu,  v.  a.  Sup- 
primer, vendre,  effacer:  man- 
ger son  bien.  Argot  des  faubou- 
riens. 

On  disait,  il  v  a  cinquante 
ans  :  Passer  ou  Aller  au  safran. 
Nous  changeons  de  couleurs, 
mais  nous  ne  changeons  pas  de 
mœurs. 

Passer  au  dixième,  v.  n. 
Devenir  fou,  —  dans  Pargotdcs 
officiers  d'artillerie. 

Passer  DE  belle  (Se).  Ne 
pas  recevoir  sa  part  d'une  af- 
taire, — dans  l'argot  des  voleurs . 


Passer  dbvamt  la  glaci, 
V.  0.  Pajrer,  —  dans  Targoides 
fmbonrieiis ,  qui  saveiit  qve, 
même  dans  lenrs  cdés  popsla- 
ders,  le  ooajptoîr  est  ordinaire- 
ment orné  (Pune  glace  devant 
laquelle  on  est  force  de  staiioo- 
ner  qudqaes  instants. 

Passer  devant  la  mairie, 
V.  n.  Se  marier  sans  Tassistana 
du  maire  et  du  curé,  —  dans 
l'argot  du  peuple* 

Passer  la  jambe,  y.  a.  Don* 
ner  un  crpc-en-jambe. 

Passer  la  jambe  a  Tho- 
mas,  V.  n.  Vider  le  baquet-)a- 
trine  de  la  chambrée,  —  dans 
l'argot  des  soldats  et  des  pri- 
sonniers. 

Passer  la  main  sur  le 
DOS  DE  quelqu'un,  V.  a.  Le 
flatter,  lui  dire  des  choses  qu*oo 
sait  devoir  lui  être  agréables. 
Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Passer  U  maa 
sur  le  ventre. 

Passer  l'arme  a  gauche, 
V.  a.  Mourir,  —  dans  l'argot 
des  troupiers  et  du  peuple. 

On  dit  aussi  Défiler  la  parade. 

Passer  LA  rampe  (Ne 
point).  Se  dit  —  dans  l'argot  des 
coulisses  —  de  toute  pièce  ou  de 
tout  comédien,  littéraire  l'une, 
consciencieux  l'autre,   qui   ne 

filaisent  point  au  public,  qui  ne 
e  passionnent  pas. 

Passé-singe,  s.  m.  Roué, 
roublard,  —  dans  Targot  des 
voleurs. 

Passeur,   s.   m.   Individa 
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qui  pane  les  enmens  de  bache- 
lier i  la  place  des  jeunes  gens 
riches  qui  dédaignent  de  les  pas- 
ser eux-mêmes,  —  parce  qu'il) 
en  sont  incapables. 

Pas  si  cher!  Exclamation 
de  l'argot  des  voleurs,  pour  qui 
c'est  un  signal  sJgnilUnt  :  <x  Par- 
lez plus  bas  »,  ou  :  a  Taisn- 

Passifleur,  s.  m.  Cor- 
donnier, —  dans  le  mtme  argot. 

Passifs,  s.  m.  pi.  Souliers 
fl*occasion,  —  dans  l'argot  des 
voleurs  et  des  faubouriens. 

Le  mot  est  expressif  :  des  sou- 
liers qui  ont  longtemps  servi  ont 
naturellement  pjti,  souffert,  — 
passui,  iiajiivuf,  passif. 

On  dit  aussi  Passifla. 

Pas  tant  de  beurre  pour 
FAIRE  UN  QUARTERON  I  Phrase 
populaire  par  laijuelle  on  coupe 
court  aux  explications  longues 
mais  peu  probantes,  aux  raisons 
nombreuses  mais  insuffisantes. 

Elle  appartient  â  Cyrano  de 
Bergerac,  qui  l'a  mise  dans  la 
bouche  de  Mathieu  Gareau,  du 
Pédant  joui. 

Pastiquer,  ï.  a.  Passer,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Pasii^uir  U  mallouzi.  Faire 
U  contrebande. 

Patafioleh,  ï.  a.  Confon- 
dre, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Ce  verbe  ne  s  emploie  ordi- 
nairement que  comme  malédic- 
tion bénigne,  à  la  troisième  per- 
sonne de  l'indicatif  :  a  Que  le 
bon  Dieu  vous  patafiole  !  i 

Patacueule,  s.  m.  Homme 
compassé,  qui  fait  m  lite  et  sur- 


tout M  gâtait,  —  dam  l'irgot 

des  sculpteurs  sur  bois. 

Patapouf,  s.  m.  Homme, 
et  ([uelquefois  Enfant  bouffi , 
épais,  lourdaud. 

On  dit  aussi  Gras  patapouf, 
—  mais  c'est  un  pléonasme  inu- 
tile. 

PATA(iy6s,  s.  m.  Faute 
de  français  grossière ,  liaison 
dangereuse, —  dans  l'argot  des 
bourgeois,  qui  voudraient  bien 
passer  pour  des  puristes. 

Patarasses,  s.  f.  pi.  Tam- 
ponsque  les  forçats  glissent  entre 
leur  anneau  de  fer  et  leur  chair, 
afin  d'amortir  la  pesanteur  de  la 
manicle  sur  les  chevilles  et  le 
cou.Je-pied. 

On  appelait  autrefois  pâtu- 
rant, dans  le  langage  des  ma- 
rins normands ,  les  outils  du 
calfat. 

Patard,  s.  m.  Pièce  de 
monnaie,  gros  sou,  —  dansVar- 
sot  des  faubouriens,  qui  ne  se 
doutent  pas  qu'ils  emploient  là 
une  expression  du  temps  de 
François  Villon  : 
«  lien  1  nilinte  lehan  Coutd 

Anqutl  do;  encore  ung  uiaid... 

[It  Gitti  Tatmial.) 
Pataud,  s.  etadj.  Lourdaud, 
grossier,  niais,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Patauger,  V.  n.  Ne  pas  sa- 
voir ce  qu'on  fait  ni  ce  qu'on 


Patc,  s.  m.  Apocope  de  f>«- 
'    il'argot  des  graTcore 


irboii. 
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Pâté,  s.  m.  Tache  d'encre 
sur  le  papier,  —  dans  l'argot 
des  écoliers,  qui  sont  de  bien 
sales  pâtissiers. 

On  dit  aussi  Barbeau, 

Paté,  s.  m.  Mélange  des 
caractères  d'une  ou  plusieurs 
pages  qui  ont  été  renversées, 
— dans  l'argot  des  typographes. 

Paté  d'ermite,  s.  m. 
Noix,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  sait  que  les  anachorètes 
f>assjient  leur  vie  à  mourir  de 
aim. 

Pâtée,  s.  f.  Nourriture,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Prendre  sa  pâtée.  Déjeuner  ou 
diner. 

Pâtée,  s.  f.  Correction  vi- 
goureuse et  même  brutale. 
Recevoir  une  pâtée  Être  battu. 

Pâte  ferme,  s.  f.  Article 
sans  alinéas, —  dans  l'argot  des 
journalistes. 

Patente  ,  s.  f.  Casquette, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  ont  traduit  à  leur  façon  le 
pjtent  qui  se  trouve  sur  tous  les 
produits  anglais,  chapeaux , man- 
teaux, etc. 

Patience,  s.  f.  Jeu  de  car- 
tes, —  ou  plutôt  série  de  jeux  de 
cartes,  car  il  y  a  une  trentaine 
de  jeux  de  patience;  Aï  !.oi  sa- 
lique^  la  Biocade^  la  Nivernaise, 
la  Gerbe ^  le  Crapaud^  la  Pous- 
sette, la  Belle  Lucie^  elc,  etc. 

Patiner,  v.  a.  et  n.  Pro- 
mener indiscrètement  les  mains 
sur  la  robo  aui\c  \crc\mt^Qwx 
s'assurer  que  Vèvo^t  <ia  àifi^'î^viM^ 


en  est  aussi  moelleuse  qne  celle 
du  dessus.  Argot  du  peuple. 

Patineur,  adj.  et  s.  Hem- 
me  qui  aime  i  patiner  les  fem- 
mes. 

Pâtiras,  s.  m.  Souffre-don- 
leur  de  l'atelier. 

Les  gens  distingués  disent 
Patito,  comme  i  Florence. 

Patoche,  s.  f.  Férule,— 
dans  l'argot  des  enfants,  dont 
les  mains  en  conservent  long- 
temps le  souvenir. 

Patoches,  s.  f.  pi.  Mains. 

Patouiller  V.  a.  Manier, 
peloter.  Argot  du  peuple. 

Patouiller,  v.  n.  Barbo- 
ter, patauger. 

On  dit  aussi  Patrouiller.  Ce 
verbe  est  dans  Rabelais. 

Patouilleur,  s.  m.  Pelo- 
teur. 

Patraque,  s.  f.  Vieillf 
montre  qui  marche  mal. 

Patraque,  s.  f.  Patrouille 
de  gardes  nationaux,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Patraque,  ad).  Malade  o: 
dune  santé  faible, —  dans  l'ar- 
got des  bourjîeois. 

Patres  (Ad),  adv.  Au  dia- 
ble, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  se  soucie  peu  de  ses  a  pè^ 
res.  « 

Envoyer  ad  patres.  Tuer. 

Aller  ad  patres.  Mourir. 

Patrie,  s.  f.  Commode,  — 
^^v.s  V:èx:.cit.  des   bohèmes,  qui 
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grands  journaux  comme  la  Pa- 
triCf  le  Siècle f  etc.,  leurs  seuls 
meubles  souvent. 

Patron -MINETTE  (  Dès), 
adv.  Dès  l'aube,-^dans  Targot 
du  peuple. 

Patron-minette,  s.  f.  As- 
sociation de  malfaiteurs,  célèbre 
il  y  a  une  trentaine  d'années,  i 
Paris,  comme  la  Camorrak  Na- 
ples. 

Patrouille  (Être  en).  Cou- 
rir les  cabarets,  ne  pas  rentrer 
coucher  chez  soi.  Argot  du 
peuple. 

Patrouiller,  v.  a.  et  n. 

Peloter, 

Patrouiller,  y.  n.  Faire 
patrouille,  —  dans  Pargot  des 
bourgeois,  soldats-citoyens. 

Patte,  s.  f.  Main,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Patte,  s.  f.  Grande  habileté 
de  maifif  —  dans  Targot  des 
artistes. 

Avoir  de  la  patte.  Faire  des 
tours  de  force  de  dessin  ou  de 
couleur. 

Patte-d'oie,  s.f.  Les  trois 
rides  du  coin  de  l'oeil,  qui  tra- 
hissent ou  Page  ou  une  fatigue 
précoce.  Argot  du  peuple. 

Patte-d'oie,  s.  f.  Carre- 
four, —  dans  Targot  du  peuple 
et  des  paysans  des  environs  de 
Paris. 

Patte -mouillée,  s.  f. 
Vieux  chiffon  imprégné  d'eau, 
qui.  à  l'aide  d'un  carreau  chaud, 
sert  à  enlever  les  marques  du 
lustre  sur  le  drap. 


Expression  de  l'argot  des 
tailleurs. 

Pattes,  s.  f.  pi.  Jambes,— 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Fournir  des  pattes.  S'en  aller, 
s'enfuir. 

On  dit  aussi  Se  payer  une 
paire  de  pattes,  et  Se  tirer  les 
pattes. 

Pattes,  s.  f.  pi.  Pieds,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Pattes  (A),  adv.  Pédestre- 
ment. 

Pattes  de  mouche,  s.  f. 
pi.  Lettre  de  femme  ou  gri- 
moire d'avocat.  Argot  du  peu- 
ple. 

Pattiner  (Se),  Se  sauver, 
jouer  des  pattes,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Pattu,  adi.  Epais,  lourd, — 
dans  l'argot  au  peuple. 

Pâturer,  v.  n.  Manger, — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

On  dit  aussi  Prendre  sa  pâ- 
ture. 

Paturons,  s.  m.  pi.  Les 
pieds,  —dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, qui  disent  cela  au 
moins  depuis  Vadé  : 

((  A  cet  ensemble  on  peut  connotire 
L'élégant  et  le  petit-mattre 
Du  Pont-aux-Cnoux.  des  Percherons, 
Où  l'on  roule  ses  paturons,  n 

Jouer  des  paturons.  Se  sau- 
ver. 

Paturot,  s.  m.  Bonnetier, 
homme  cré(iule,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres,  qui  consa- 
crent a\ivs\  Vt^^>w«!i\\  ^^^x^Tfi»^ 
de  Lo\ns  V^t?|\^\>i^. 
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Paume,  s.  f.  Perte,  édiec 
quelcon()ue,  -— dus  l'argot  dei 
faubouriens. 

Fain  ampâume.  Faire  un  pas 
de  clerc. 

Paumer,  y.  a.  Perdre,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Paumer  là  sorbonm.  Deve- 
nir fou,  perdre  la  tète. 

Paumer,  v.  a.  Empoigner, 
prendre  —  avec  la  pâunu  de  la 
main. 

S'emploie  au  propre  et  au 
figuré. 

Etre  paume.  Etre  arrêté. 

Etre  paumé  marron.  Être  pris 
en  flagrant  délit  de  tricherie,  de 
vol  ou  de  meurtre. 

Pauvrard,  e,  adj.  et  s. 
Excessivement  pauvre. 

Pavé,  s.  m.  Bonne  intention 
malheureuse,  comme  celle  de 
l'ours  de  La  Fontaine. 

Riclame-pavi.  Ëloge  ridicule 
à  force  d'hyperboles,  qu'un  ami 
—  ou  un  ennemi  —  fait  insérer 
i  votre  adresse  dans  un  journal. 

Pavé,  adj.  Insensible,  — 
dans  l'arffot  du  peuple. 

Avoir  Te  gosier  pavi.  Manger 
trb-chaud  ou  boire  les  liqueurs 
les  plus  fortes  sans  sourciller. 

Pavé  mosaïque,  s.  m.  Le 
sol  de  la  salle  des  réunions,  — 
dans  l'argot  des  francs-maçons. 

Pavillon,  s.  et  adj.  Fou,— 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Pavillonner  ,  v.  n.  Avoir 
des  idées  flottantes;  déraisonner. 
On  dit  aussi  Etre  pavillon. 

Pavois,  adj.  et  s.  En  état 
d'ivresse. 


PAY 


9Ê90tSm 

à  faire 


iqne 


gris. 

Pavoiser  (Se).  S'eadia» 
cher.  Argo/t  des  nsnos* 

S^enétmancker^  pour  ies&t- 
booriens»  a  nn  aobble  sens  :  9 
si^ifie  d'abord  mettre  ses  ïor 
bits  les  plus  propres;  cnsaiie 
s*amuser,  c'est-à-dire  boire, 
comme  ils  en  ont  lliabîtnde  ib 
fin  de  chaque  semaine. 

Payer  (Se),  v.  réfl.  S'oirir, 
se  donner,  se  procurer, —  dan 

l'argot  des  petites  dames  et  des 
faubouriens. 

Se  payer  un  homme.  Avoir  m 
caprice  pour  lui. 

Se  payer  une  bosse  de  plaisir. 
S'amuser  beaucoup. 

Payer  bouteille.  Ofrir 
i  boire  chez  le  marchand  de 
vin.  Argot  des  ouvriers. 

Payer  la  goutte  (Faire). 
Siffler,  — dans  l'argot  des  cou- 
lisses. 

Payer  une  course  (Se). 
Courir,—  dans  l'argot  des  fou- 

bouriens. 

Payot,  s.  m.  Forçat  chargt 
d'une  certaine  comptabilité. 

Pays,  s.  m.  Compagnon,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Pays,  s.  m.  Compatriote,— 

dans  l'argot  des  solclau. 

Pays-Bas,  s.  m.  pi.  Les  pos- 
sessions de  messîre  Luc, — mé- 
tropole et  colonies. 

Pays  Breda.  Le  quartier 
Brcda,  —une  des  Cythères  pa- 
risiennes. Argot  des  gens  de 
lettres. 


Pj^ïS  des  marmottes  (Le). 
La  terre,  —  dans  l'argot  du 

S^en  titlir  dans  U  pays  du 
marmolU!.  Mourir. 
On  dit  aura  le  Rojaumt  du 

Payse,  s.  f,  Mattreue,  — 
dans  l'argot  d»  soldats,  qui 
sont  volontien  du  mtm^  pays 
que  la  bonne  d'enfaots  qu'ils 
courtisent. 

Pays  latin.  Le  quartier 
des  Écoles,  gtnat  latùiam. 

On  dit  aussi  la  Quartiir  la- 

Peau,  s.  f-  Fille  ou  femme 
de  tris-mauïaise  vie,  —  dans 
l'arcot  des  faubouriens. 

C'est  le  jeu  de  mots  latin  : 
ptlUx  et  pMi. 

On  dit  aussi  Pua  dt  chiui. 

Peau  d'aNE,  s.  f.  Tam- 
bour, —  dans  l'argot  des  trou- 
piers, qui  ne  savent  pas  que  cet 
instrument  de  percussion  est 
plus  souvent  recouvert  d'une 
peau  de  chivre  ou  de  veau. 

Faire  chanter  oti  ronfitrlapeAU 
d'àae.  Battre  le  rappel, —  dans 
l'argot  du  peuple,  i  qui  cette 
chanson  cause  toujours  des  fris' 
sons  de  plaisir. 

PÊCHE  A  (lyiNZI  SOUS,  S. 

f.  Lorette  de  premier  choix,  — 
dans  l'argot  des  ^ens  de  lettres, 

3ui  consacrent  ainsi  le  souvenir 
u  Demi- Monde  d'Alexandre 
Dumas  fils. 

Pêcher  une  friturb  dans 
LE  Styx.  Être  mort,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens  qui  ont 
lu  M.  deChompri. 


Aller  pieha  mu  friuirt  daiu  U 
Stjx.  Mourir. 

PÉCUNE,  s.  t.  Aident .  — 
dans  l'argot  du  peuple,  fidile  1 
ritjfmologie(f«uniij)eli  la  tra- 
dition :  s  Repoignet-om  nostre 
trésor  el  champ,  et  nostre  pe- 
cune  allucet-om  el  sachet.  • 
{Strmatu  de  saint  Bernard.) 

Vtûi,  s.  m.  Apocope  de  Pè- 
iirasU,  ~  daos  l'argot  des 
voyous,  imitateurs  inconsôents 
de  ces  grammairiens  toulousains 
du  VI*  sikle,  qui  disaient  tan- 
tôt pie  pour  pleaiu,  tantùt  or 
pour  riomiiutur. 

PfDËRO,  S.  f.  Non  confor- 
miste, —  dans  l'argot  des  fait- 
bouriens. 

Ils  disent  quelquefois  aussi, 
facètieusement.  Don  Pidiro. 

PâcoCE,  I  m.  Pou,—  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Pau  fUpi- 
ial. 

PSCRAENE,  s.  f.  Faim.  — 
dans  l'argot  des  «agaboocu  el 
des  voteun. 

A  proprement  parier,  cela  si- 
gnifie, non  qu'on  n'a  rien  du 
tout  â  manger,  mais  bien  qu'on 
n'a  pas  trop  de  quoi,  —  une 
nuance  importante. 

Caner  la  pigraine.  Mourir  de 


PÈGRE,  s.  m.  Voleur. 

Ce  mot  est  fils  du  prèctdent, 
comme  le  vice  est  fils  de  la  mi- 
sire — et  surtoatde  la  fainian- 
tise  Ifigrùia,  —  pif)- 
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Pigre  à  nHirtcau,  Voleur  de 
petits  objets  ou  d'objets  de  peu 
de  valeur, 

PÈGRE,  s.  f.  Le  inonde  des 
voleurs. 

Haute  pïgrt.  Voleurs  de  haute 
futaie,  bien  mis  et  reçus  pres- 
que partout. 

Bûsst  pifn.  Petits  voleurs  en 
blouse,  qui  n'exercent  que  sur 
une  petite  échelle  et  qui  ne  sont 
reçus  nulle  part  —  qu'aui  M«- 
delonnettes  on  i  la  Roquette. 

Pégrer,  V.  n.  Voler. 
Signifie  aussi  Être  misérable, 
souffrir. 

PÉGRIOT,  s.  m.  Apprenti 
voleur,  ou  qui  vole  des  objets 
de  peu  de  valeur. 

Peigne,  s.  m.  Clé,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Peigne-cul  s. m. Fainéant, 
traîne-braies,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Peigne  des  Allemands  , 
s.  m.  Les  cinq  doigts. 

Peignée,  s.  f.  Coups  échan- 
gés, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  se  prennent  souvent 
aux  cheveux. 
On  dit  aussi  Coup  de  veisne. 
Se  foutre  une  peignée,  de  bat- 
tre. 

Peigner  (Se),  v.  réfl.  Se 
battre. 

C'est  le  verbe  to  pheese  des 
Anglais. 

On  dit  aussi  Se  repasser  une 
peignée. 

Peinard,  s.  m.  Vieillard; 
homme  souffreteux ) usé  par  l'âge 


on  les  chagrins,  — dans  l'argot 
du  peuple. 

Peindre  en  pleine  pâte, 
T.  a.  Peindre  i  pleines  cou- 
leurs,—  dans  Targot  des  ar-  > 
tistes. 

Peintre,  s.  m.  Babyeor, 
—  dans  l'argot  des  troupiers. 

Peinturlure,  s.  f.  Mau- 
vaise peinture,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Peinturlurer,  t.  a.  etn. 
Barbouiller  une  toile  sous  pré- 
texte de  peindre. 

Peinturlurer  (Se).  Se  ma- 
quiller, 

Peintprlureur,  s.  m.  Bar- 
bouilleur, mauvais  peintre. 

Pékin,  s.  m.  Bourgeois,  — 
dans  l'argot  des  troupiers,  qui 
ont  le  plus  profond  mépris  pour 
tout  ce  qui  ne  porte  pas  l'uni- 
forme. 

On  écrit  aussi  Péquin, 

Pélago,  n.  de  I.  La  prison 
de  Sainte- Pélagie, —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Pelard,  s.  m.  Foin,—dans 
le  même  argot. 

Pelarde,  s.  f.  Faulx. 

Pelé,  s.  m.  Sentier  battu. 

Pelote,  s.  f.  Gain  plus  ou 
moins  licite,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Faire  sa  pelote.  Amasser  de 
l'argent. 

Peloter,  v.  a.  Manquer  de 
respect  à  une  femme  honnête 
en  se  livrant  de  la  main,  sur  sa 
personne,  aux  mêmes  investiga- 
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tions  que  Tartuffe  sur  la  per- 
sonne d' El  mire. 

Par  extension,  Amadouer  par 
promesses  quelau'un  dont  on 
attend  quelque  chose. 

Peloter  [Se),  v.  r*(I.  Se 
disputer  et  mime  se  battre,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Piloter  arec  ^atl- 

Peloter  sa  bûche,  v.  >. 
Travailler  avec  soin,  avec  gobt, 
avec  amour  du  métier.  Argot 
des  tailleurs. 


Pelure,  s.  f.  Habit  on  re- 
dingote;— dans  l'argot  des  fau- 
bou  riens. 

Pendantes,  s.  f.  pi.  Bou- 
cles d'oreilles, — dans  l'argot  des 

Pendre  au  nez.  Se  dit- 
dans  ['argot  du  peuple  —  i  pro- 
pos de  lout  accident,  heureux 
ou  malheureux,  coups  ou  mil- 
lion, dont  on  est  menacé. 

On  a  dit  autrefois  PtaJre  aux 
oreiUn.  (V.  U  Ttmpirtment, 
'7Si-) 

Pendu  CLACâ,s.  m.  Réver- 
bère.  Argot  des  voleurs. 

Pendule  a  plumes,  s.  f. 
Coa.  —  dans  l'argot  des  gens 
de  lettres,  qui  ont  lu  U  Vu  de 
Bohimt. 

Pente  (Avoir  une),  v.  a. 
Être  gris  ou  commencer  i  se 
Kriser.  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 


PËPtfE,  s.  r.  Poupée,— dans 
l'irgot  des  eafauts. 

PâpfiTE.s.  f.  Pièced'unsou. 
—  dans  l'a^t  des  ouvriers  ;  dr 
cinquante  centimes,— dans  l'ar- 

Sot  des  Toleun  ;  d'un  franc,  — 
ans  l'argot  des  filles. 
Pépie  (Avoir  la}.  Avoir  soif, 
— maladie  des  oiseaui,  étal  nor- 
mal des  ivrognes. 

Moarir  dt  la  plpie.  Avoir 
eitrémement  soif. 

PfipiN,  s.  m.  Vieux  para- 
pluie,—dans  l'argot  des  faubou- 


;i  Riffiard. 


On  dit  a 

PÉPIN,  s.  m.  Etifant,— dans 
l'argot  des  fantaisistes  qui  ont 
lu  Shakespeare  (Conle  if^irrr). 

De  l'enfant-oépin  sort  en  ef- 
fet lliomme-arDre. 

Percer  d'un  autre  (En). 
Raconter  une  autre  histoire  ; 
faire  une  plaisanterie  d'un  mnl- 


Percher,  ».  n.  Habiter,  lo- 

§er  au  hasard,  —  dans  l'argol 
es  bohèmes,  qui  changent  sou- 
vent de  biton,  et  qui  devraient 
bien  changer  plus  souvent  de 
chemise. 

Perdre  le  goût  du  pain. 
Mourir, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Fairt  perdn  d  quelqu'un  h 
goût  du  paia.  Le  tuer. 

Perdre  le  nord,  v.  a.  Se 
trouUer  ;  s'égarer^  dire  des  sot- 
tises ou  des  lolies, —  dans  l'ar- 
got du  peuple^  qui  n'a  pas  in- 
venté pour  [Kn  le  mol  bout- 


Autrefois  on  diuit  PirJrt  la 
tnmonttnt,  ce  oui  éuit  nicte- 
nrat  la  mtae  ctme,  mmontuiu 
éunl  Dde  comiptioa  de  Irant- 
montani  (tranimoflldiui,  ultra- 
itioniain,  lu  deU  des  nonti, 
d'où  nous  vient  la  Imniire). 

Perdre  ses  bas.  Ne  plus 
Hvoir  ce  que  l'on  fait,  pv  dis- 
traction naturelle  ou  par  suite 
d'une  préoccupation  grave. 

Perdre  son  bâton.  Mou- 
rir, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  disent  cela  probable- 
ment par  allusion  au  bâion,  res- 
source unique  des  aveugles  pour 
marcher  droit. 

Perdre;  un  quart,  v.  a. 
Aller  au  convoi  d'un  camarade, 
—  dans  l'argot    des  tailleurs, 

3 ai,  pendant  qu'ils  y  sont,  per- 
ent  bien  toute  la  journée. 
Perdu  (L'avoir).  N'avoir 
plus  le  droit  de  porter  à  son 
corsage  le  bouauet  de  fleurs  d'o- 
ranger symbolique.  Argot  des 
bourgeois. 
On  dit  de  mîme,  en  pailant 


>rt.  Je 


jouter  que,    da 

dans  l'autre  cas,  il   s'agit  de 

Pucelage. 

Perdu  son  bâton  (Avoir). 
Etre  de  mauvaise  humeur,  — 
dans  l'argot  des  coulisses. 

L'eipression  date  d'Arnal  et 
du  Strgtat  Maïkicu,  sa  pièce  de 
début  au  théllre  du  Vaudeville. 
Il  s'était  choisi,  pour  jouer  son 
r6le ,  un  blton  avec  lequel  il 
avait  répété  et  auquel  il  parais- 
iail  tenir  beaucoup.  Waïiwn- 


reuKBietit,  le  jour  de  la  pre- 
mière représenUtton,  lu  mo- 
ment ob  il  allait  entrer  en  scène, 
impossible  de  retrouver  le  blton 
magique!  Amal  est  farienx  et 
surtout  troublé  ;  il  entre  en 
seine,  il  joue,  mais  sans  verve, 

—  et  l'on  siffle  ! 

Père  aux  écus,  s.  m.  Hom- 
me riche,  —  dans  l'argot  du 

Père  Fauteuil,  s.  m.  Le 
cimetière  du  Père  LacluUt,  — 
dans  l'argot  facétieux  des  mar- 
briers. 

PëRB  Frappart,  s.  m. 
Marteau ,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Père  la  Tuile  (L<).  Dieu, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  ne  sont  pas  plus  irrévéren- 
cieux que  les  peintres  qui  l'ap- 
pellent le  Pin  Èiantl. 

PÈRE  LA  Violette  (  Le). 
L'empereur  Napoléon  I",  — 
dans  l'argot  des  bonapartistes, 
qui  disaient  cela  sous  la  Res- 
tauration, i  l'époque  où  M"' 
M^rs était  forcée  d'arracher  une 
guirlande  de  violettes  qu'elle 
avait  fait  coudre  Â  sa  robe  dans 
une  pièce  nouvelle. 

PéRITOrse,  s.  m.  Paletot 
ou  redingote,  —  dans  l'argot 
des  étudiants,  qui,  frais  émou- 
lus du  collège,  n'ont  pu  de 
peine  il  parler  grec. 

Perler,  v,  a.  Travailler 
avec  soin,  avec  minutie, —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Ptrlir  tatonvtnation.  N'em- 
^lovtr,en  cariant,  que  des  t\- 
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(tressions  choisies  —  et  prftm- 
tieusei. 

Perlotte,  s.  f.  Boaton- 
nière,  —  dans  l'argot  des  tail- 
leurs, qui  perlent  ordinairement 
cette  p^irlie  des  vêtements. 

Permission  de  dix  heu- 
res, s.  (.  Pardessus  de  femme, 
à  capuchon,  taillé  sur  le  patron 
du  manteaudes  zouaves,  et  fort 
i  U  mode  l'année  dernière. 

PÉROU  (Ce  n'est  pas  le). 
Expression  de  l'argot  du  peu- 
ple, qui  l'emploie  ironiquement 
a  propos  d'une  chose  qui  ne  lui 
paraît  pas  difficile  à  taire,  ou 
qu'on  lui  vante  trop. 

Se  dit  aussi  à  propos  d'une 
Affaire  qui  ne  parait  pas  destinée 
i  rapporter  de  gros  bénélices. 

Perpète,  s.  f.  Apocope  de 
Perpiiaiit,  —  dans  I  argot  des 
forçats. 

Perroquet,  s.  m.  Homme 
qui  ne  sait  que  ce  qull  a  appris 
par  ccenr.  Argol  du  peuple. 

PERRO<iyET,  S.  m.  Verre 
d'ab.^inthe,  —  dans  l'argot  des 
troupiers  cl  des  rapins,  qui  font 
ainsi  allusion  à  la  couleur  de 
cette  boisson,  que  l'on  devrait 
prononcer  il  l'allemande  :  poi- 


L'eupression  a  été  employée 
pour  ta  première  fois  en  littéra- 
ture par  Charles  Monselet. 

Perroquet  de  savetier, 
s.  m.  Le  merle,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

On  le  dit  quelquefois  aussi  de 


^BRKUQUE,  s.  f.  Cheveux  en 
broDSsailles,  nal  peignés,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois ,  en- 
oemis  des  coiffures  romantiques. 

Perruque,  s.  r.  Détourne- 
ment de  maiériaoi  appartenant 
i  l'État,  —dans  l'argot  des  in- 
valides, souvent  commis  i  leur 
garde. 

Fairt  une  pcrra^iu.   Vendre 

Perruque,  adj.  et  s.  Vieux, 
suranné,  classii]ue,  —  dans  l'ar- 
got des  romantiques,  qui  avaient 
en  horreur  tout  le  siècle  de 
Louis  xiy. 

Lt  parti  diiptrra^ues.  L'École 
classique, — qu'on  appelle  aussi 
l'Ëcole  du  Bon  Sens. 

Perruquemar,  s.  m.  Coif- 
feur, —dans  l 'argot  des  (au  bou- 

PERRUQi)ER(Se).  Porter  de 
faux  cheveux  pour  taire  croire 
qu'on  en  a  beaucoup.  Arf;ol  du 
peuple. 

Du  temps  de  Tibourot,  on 
disait  uni  pcrraquit  en  parlani 
d'une  Coquette  i  la  mode  qui 
ajouiait  de  f^ux  cheveuï  à  ses 
cheveux  naturels, — comme  fai- 
saient les  coquettes  du  temps 
de  Martial,  comme  font  les  co- 
quettes de  notre  temps.  D'où 
vient  cette  épigramme  du  sei- 
gneur des  Accords  : 

Achcp[c  1»  chf>tu>.  «  jjrt 

Vous  devinez  la  réponse  :  Non, 
ellen'cst  pmnl  ■  pcrjure *  parce 
que  ce  que  nous  achetons  est 
ndtre. 
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Persiennes,  s.  f.  pi.  Lu- 
nettes, —  dans  Targot  des 
voyous. 

Persil  dans  les  pieds,  ' 
(Avoir  du).  Se  dit  d'une  femme 

aui  a  les  pieds  sales  —  i  force 
'avoir  marché. 

Persiller,  v.  n.  Raccro- 
cher, —  dans  Targot  des  soute- 
neurs de  filles. 

On  dit  aussi  Aller  au  pirsil  et 
TravdilUr  dans  le  persil. 

M.  Francisaue  Michel,  qui 
se  donne  tant  de  peine  pour  re- 
trouver les  parchemins  de  mots 
souvent  modernes  au'il  ne  craint 
pas,  malgré  cela,  de  faire  mon- 
ter dans  les  carrosses  du  roi, 
reste  muet  à  propos  de  celui-ci, 
pourtant  digne  de  sa  sollicitude. 
Il  ne  donne  que  PescilUr^  pren- 
dre. En  l'absence  de  tout  ren- 
seignement officiel,  me  sera-t-il 
permis  d'insinuer  que  le  verbe 
Persifler  pourrait  bien  venir  de 
rhabitudequ*ont  les  filles  d'exer- 
cer leur,  déplorable  industrie 
dans  les  lieux  déserts,  dans  les 
terrains  vagues  —  où  pousse  le 
per>il  ? 

Persilleuse,  s.  f.  Femme 
publique. 
Se  dit  aussi  du  Jeune  homme 

aui  joue  le  rôle  de  Giton  auprès 
es  Encolpes  de  bas  étage. 

Pertuis  aux  légumes,  s. 
m.  La  gorge,  dans  Target 
des  ouvriers  qui  ont  servi  dans 
l'infanterie  de  marine. 

D'où  :  Faire  tour-mort  et 
demi-<lef  sur  le  pertuis  aux  légu- 
mes, pour  :  Êiraivg^\eTc\\it\c^>iSxti. 


Pbsciller   d'bsbrouppe. 

Prendre  de  force,  d*antorité  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Pèse  ou  Pèze,  s.  f.  Résul- 
tat d'une  collecte  faite  entre 
voleurs  libres  au  profit  d'un 
voleur  prisonnier;  résultat  pe- 
sant, 

Pessiguer,  V.  a.  Ouvrir, 
soulevfer,--daDS  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Pessiguer  une  lourde.  Ouvrir 
une  porte. 

Pet,  s.  m.  Incongruité  so- 
nore, jadis  honorée  des  Romains 
sous  le  nom  de  Deus  Créditas, 
ou  dieu  frère  de  StercutiuSy  le 
dieu  merderet. 

Glorieux  comme  un  pet.  Extrê- 
mement vaniteux. 

Lâcher  quelqu'un  comme  un 
pet.  L'abandonner ,  le  quitter 
précipitamment. 

Pet,  s.  m.  Embarras^  ma- 
nières. 

Faire  le  pet.  Faire  Tinsolenl; 
s*impalientcr,  gronder. 

il  n'y  a  pas  de  pet.  Il  n  y  a 
rien  à  faire  là  dedans;  ou:  li 
n'y  a  pas  de  mal,  de  danger. 

Pétarade,  s.  f.  Longue 
suite  de  sacrifices  au  dieu  Cré- 
pitus,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens, amis  des  joyeusetés 
scatologiqucs,  et  grands  ama- 
teurs de  venlriloquie. 

Pétard,  s.  m.  Derrière  de 
l'homme  ou  de  la  femme. 

Se  dit  aussi  pour  Coup  de 
"^v^d  a.99liqué  au  derrière. 


£tard,  %.  m.  Bnil,  ts- 
tre. 

<iN'  bitiusl'quirt, 
'  luii  BertriiHl  ]'  pochlid  !  n 

ne  chanson  populaire. 
iTARDS,  s.  m.  pi.  H»ri- 

ÎTASE,  s.  m.  Chapeau  ri- 
e.  —  dam  l'argot  det  n>- 
iqnes,  oui  connaissent  leur 

nployé  pour  la  première 
en  littérature  par  Bon- 
A  {  Perruqat   tl  Nobkttl, 

iTAUDiËRE,  S.  r.  Endroit 
Itueui.où  l'on  crie  tel le- 

3 D'il  est  impossible  de 
re,  —  dans  l'argot  des 
;eois,  qui  connaissent  de 
ition  la  cour  du  roi  Pé- 


;t  a  vingt  oncles,  s. 
nfant  nouveau-né,  —  dans 
)t  du  peuple. 
\iic  an  ptt  i  riagt  engltf. 

!ter,  V.  n.  Se  plaindre  i 
ttice.  Argot  des  voleurs. 
£ter  dans  la  main,  V. 
Ire  plus  Familier  qu'il  ne 
ient.  Argot  du  peuple, 
gniiie  aussi  Manquer  de  pa- 
,  faire  défaut  au  moment 

ÉTER  PLUS  HAUT  QUE  LE 

,  V.  n.  Faire  le  glorieui:  : 
iprendre  une  chose  au-des- 
de  ses  forces  ou  de  ses 
CDS;  avoir  un  tnin  de  mai- 
exagéré,  ruineni. 


cnpnémisme  très-clair, 
appelle  Saatirplat  luat  f»  lu 
jimbts. 

PfiTER  SON  LOF,  v.n.  Mou- 
rir, —  dans  l'argot  des  marins, 
pour  qui  c'est  changer  de  lo^ 
c'est-à-dire  naviguer  sur  un  au- 
tre bord. 

Ils  disent  aussi  Viwif(»or^. 

Péter  sur  le  mastic,  ï. 
n.  Renoncer  i  travailler;  envoyer 

[iromener  quelqu'un.  Argot  des 
aubouriens. 

PèTB-SECj  s,  m.  Patron  sé- 
vère, chef  rigide,  qui  gronde 
toujoun  et  ne  rit  jamais. 

PâTEUR,  adj-  et  s.  Homme 
qui  se  platt  i  faire  de  fréquents 
sacrifices  au  dieu  Crépitus. 

PâTEUx,  S.  m.  Messire  Luc, 
l'éternelle  cible  aux  toups  de 
pieds. 

PÉTEUX,  S.  m.  Homme  hon- 
teux,  timide,  sans  énergie. 

Petit  ,  s.  m.  Enfant ,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  ne 
fait  aucune  différence  eptre  la 
portée  d'une  chienne  et  celle 
d'une  femme. 

Petit-blanc,  s.  m.  Vin 
blanc. 

Petit  bonhomme  d'un 
sou,  s.  m.  Soldat  du  centre. 

Petit  Bordeaux  ,  s.  m. 
Cigare  de  cinq  centimes,  de'  la 
manufacture  de  Tonneins.  Ar- 
got du  peuple. 

Petit  Bordeaux,  s.  m. 
Petit  terre  de  vin  de  Bor- 
deaux. 
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Petit  camarade,  s.  m. 
Confrère  malveillant,  débineur, 
— >  dans  Targot  des  gens  de  let- 
tres, qui  ont  emprunté  cette 
expression  aux  acteurs. 

Pour  la  rendre  plus  ironique, 
on  dit  :  Bon  petit  camarade. 

Petit  caporal,  n.  d'h. 
Napoléon,  —  dans  rargot  des 
vieux  troupiers. 

Ils  disent  encore  :  l* Autre,  le 
Petit  Tondu  et  le  Pire  la  Vio- 
lette. 

Petij  cochon,  s.  m.  Dame 
qu'on  n'a  pu  rentrer  assez  vite 
et  qui  se  trouve  bloquée  dans  le 
camp  de  l'adversaire.  Argot  des 
joueurs  de  jacquet. 

Engraisser  des  petits  cochons. 
Avoir  plusieurs  dames  bloquées. 

Petite  bière  (Ce  n'est  pas 
de  la)!  Expression  de  l'argot  du 
peuple,  qui  l'emploie  le  plus  sou- 
vent avec  ironie,  en  parlant  de 
choses  d'importance  ou  qu'on 
veut  faire  passer  pour  impor- 
tantes. 

Petite  chatte,  s.  f.  Drô- 
lesse  qui  joue  avec  le  cœur  des 
hommes  comme  une  véritable 
chatte  avec  une  véritable  souris, 
—  dans  l'argot  de  M.  Henri  de 
Kock,  romancier,  élève  et  suc- 
cesseur de  son  père. 

Petite  dame,  s.  f.  Fille  ou 
femme,  grande  ou  petite,  qui, 
depuis  plus  ou  moins  de  temps, 
a  jeté  son  bonnet  par-dessus  les 
moulins  et  sa  pudeur  par-dessus 
son  bonnet,  et  qui  fait  métier 
et  marchandise  de  l'amour. 

Petite  fille,  s.  f.  Bou- 
teille. Argot  des  faubouriens. 


Petit  laites,  m.  Chose  de 
peu  d'importance  ;  vin  faible, — 
dans  Targot  des  bourgeois. 

Petit  manteau  bleu.  s. 
m.  Homme  bienfaisant,  — dans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  ainsi 
consacré  le  souvenir  des  soupes 
économiques  de  M.  Champion. 

Petit  monde,  s.  m.  Les 
membres  delà  famille,  femme  et 
enfants. 

Se  dit  aussi  à  propos  d'une 
Maltresse. 

Petit  monde,  s.  m.  Len- 
tille, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Petit  nom,  s.  m.  Prénom, 
nom  patronymique,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  et  spéciale- 
ment celui  des  petites  dames. 

C'est  le  short  name  des  biches 
anglaises. 

Petit-NOMMER,  V.  a.  Appe- 
ler quelqu'un  par  son  petit 
nom. 

Petit  père  noir,  s.  m. 
Broc  de  vin  rouçe,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Petit  pire  noir  de  quatre  ans. 
Broc  de  quatre  litres. 

Petits  pains  (Faire  des). 
Faire  l'aimable,  le  gentil,  afin  de 
se  rabibocher.  Argot  des  cou- 
lisses. 

Petit  TONDU  (Le).  L'empe- 
reur Napoléon  I«r, —  dans  l'ar- 
got des  invalides. 

Pétons,  s.  m.  pi.  Pieds,  — 
dans  l'argot  des  enfants,  des 
mères  et  des  amoureux. 

Pétra,  s.  m.  Paysan, 
homme  grossier,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 
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PÉTRIN,  S.  m.  Embirru, 
position  fausse;  misère, — dins 
l'argoi  du  peuple,  qui  gemt  alora. 

Eiri  dans  II  pitrin  /uifu'iiB 
£011.  £tre  dans  une  miMre  ex- 
trême. 

PËTROUSQyiN,  s.  m.  Là 
partie  du  corn  sur  laquelle 
on  tombe  le  plus  souvent,  — 
dans  l'argoi  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Ptt;oiiillt. 

Privât  d'Anglemont  {Parii- 
Aaccdoïc)  donne  à  ce  mot  la  si- 
gnification de  Bourgeois,  public. 
Il  s'est  trompé. 

Peuple,  s.  m.  Public,  — 
dans  le  mïme  argot. 

Se  {ouiri  du  piupli.  Insulter 
â  l'opinion  reçue,  accréditée. 

Un  faubourien  dit  volontiers 
à  un  autre,  lorsqu'il  est  moltslè 
par  lui  ou  lorsqu'il  en  reçoit 
une  hiagai  un  peu  trop  forte  : 
Esl'Ct  ^ac  lu  U  foiii  da  peupU  ! 

Peuple,  s.  et  adj.  Commun, 
vulgaire,  triïial,  — dans  l'argot 
des  bourgeoises,  qui  s'imaginent 
peut-être  être  sorties  de  la 
cuisse  de  Jupileron  d'un  Mont- 
morency. 

Eut  piaple.  Dire  ou  faire  des 
choses  de  mauvais  goût. 

Pharamineux,  adj.  Éton- 
nant, prodigieux.inouî,  —  dans 
l'argoi  du  peuple. 

Pharaon,  s.  m.  Roi  de 
n'importe  quel  pavs,  —  dans 
l'argoi  gouailleur  des  gens  de 
lettres. 

Phare,  s.  m.  Lampe,  — 
dans  l'argot  des  typographes. 
Phénomène,  s.  m.  Parent 


qui  vient  pleurer  sur  une  tombe, 
ou  seulement  la  visiter,  —  dans 
l'argot  cruel  et  philosophique 
des  marbriers  de  cimetière. 

PHILANTMR0PE,S.m.Fil0U, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 
Philippe,  s.  m.  Pièce  de 

cent  sous  en  ir^t  i  l'effigie  de 
Louis-Philippe,  de  Charles  X 
ou  de  Napoléon,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens,  qui  ont 
voulu  avoir  leurs  tout  comme 
les  gentilshommes. 

Philistin,!,  m.  Bourgeois, 

—  dans  l'argot  des  romantiques. 
Philistin,  s.  m.  Vieil  ou- 
vrier abruli,  —  dans  l'argot  des 

Philosophe,  s.  m.  Misé- 
rable,—dans  l'argot  du  peuple. 

Philosophes,  s.  di.  pi. 
Souliers  d'occasion,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Philosophes  de  neuf- 
jours.  Souliers  percés. 

Philosophie,  s.  f.  Misère. 

Phraseur,  s.  m.  Beau  di- 
seur de  phnut,  c'est-à-dire  ba- 
vard, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Piaffe,  s.  f.  Orgueil,  van- 
tardise, eibroaffc. 

Piailler,  v.  a.  Crier. 

PiAiLLEUR,  s.  m.  Homme 
qui  aime  i  gronder,  à  crier 
après  les  gens. 

On  dit  aus^  PkilUrd. 

PiANE-  PIANE,  adv.  Dou- 
cement, ^Ho  piano,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

PiANOTBA.T.  a..  Toacher  du 
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piano,  médiocrement  ou  non, 
—  dans  Tar^t  du  peuple,  en- 
nemi de  cet  instrument  debour- 
geois. 

PlANOTEUR,  adj.  et  s.  Ama- 
teur qui  connaît  le  piano  pour 
en  avoir  entendu  parler  et  qui 
tape  dessus  comme  s'il  était 
sourd  —  et  ses  voisins  aussi. 

Au  féminin  Pianoteuse. 

PlAU,  s.  f.  Mensonge,  his- 
toire, blague,  *-  dans  l'argot 
des  typographes. 

Piaule,  ou  Piolle,  s.  f. 
La  maison,  le  logis,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  peut- 
être  ont  voulu  faire  ailus'on  aux 
nombreux  enfants  qui  y  piaillent 
comme  autant  de  moineaux  af- 
famés. 

La  piaule  a  l'air  rupin.  L'ap- 
partement est  bon  à  dévaliser. 

PlAUSSER,  v.  n.  Mentir, 
blaguer,  —  dans  l'argot  des  ty- 
pographes. 

PlAUSSER  (Se),  V.  réfl.  Re- 
vêtir un  vêtement  nouveau,  une 
nouvelle  peau,  —  dans  l'argot 
des  voyous. 

Quelques-uns,  puristes  du 
ruisseau,  disent  Peausser. 

PiAUSSEUR,  s.  m.  Menteur, 
blagueur. 

PiAUTRE,  s.  m.  Mauvais 
garnement,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Envoyer  au  piautre,  '  Envoyer 
au  diable. 

Vieille  expression  se  trouvant 
dans  Rétif  de  la  Bretonne. 

Pic  (A),  adv.  A  point  nom- 
;né,  i  propos,  heureuseme;it. 


Venir  ou  Tomber  à  pU.  Arri- 
ver ao  momeot  le  plos  oppor- 
tun. 

PiCAiLLONS,  s.  m.jpl.  Pièces 
de  monnaie,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

PiCHENET,  s.  m.  Petit  Tin 
de  barrière  agréable,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Pichet,  s.  m.  Litre  de  vin. 

PiCK-POCKET,  s.  m.  Voleur, 
—  dans  l'argot  des  anglonanes 
et  des  gens  de  lettres. 

PicORAGÊ,  s.  m.  Travail 
sur  les  grandes  routes,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Picotin,  s.  m.  Déjeuner  ou 
souper^  —  aans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  travaille  en  effet  comme 
un  cheval. 

Le  slang  anglais  a  le  même 
mot  dans  le  même  sens  {peck). 

Gagner  son  picotin.  Travailler 
avec  courage. 

Picoure,  s.  f.  Haie,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui, 
en  leur  qualité  de  vagabonds, 
ont  eu  de  fréquentes  occasions 
de  constater  que  les  oiseaux  y 
viennent  picorer. 

Déflotter  la  picoure.  Voler  le 
linge  qui  sèche  sur  les  haies. 

La  picoure  est  fleurie.  Le  linge 
sèche  sur  les  haies. 

On  dit  aussi  Picouse, 

PlCTON,  s.  m.  Vin  bleu,  su- 
ret^ —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  se  pique  la  langue  et  le  nez 
en  en  buvant,  surtout  comme  il 
en  boit,  a  II  en  boit  comme  un 
Poitevin  f  »  dirait  un  étymolo- 
giste  en  s'appujfant  sur  les  ha- 
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bitudes  d'ivrognerie  qu'on  prête 
aux  Pictones. 

PiCTONNER,   V.    n.    Boire 
ferme  et  longtemps. 
On  dit  aussi  Picter  et  Pictanccr. 

Pièce,  s.  m.  Lentille,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Entilre  et 
Petit  Monde, 

Pièce  a  tiroirs,  s.  f. 
Drame  à  changements  i  vue, 
vaudeville  à  travestis.  Argot  des 
coulisses. 

Pièce  d'architecture  , 
s.  f.  Discours  en  prose  ou  pièce 
de  vers,  —  dans  Targot  des 
francs -maçons. 

Pièce  de  bœuf,  s.  f. 
Drame,  comédie  ou  vaudeville 
où  Ton  a  le  plus  de  succès.  Ar* 
got  des  coulisses. 

On  dit  aussi  Rôle  de  hauf. 

Pièce  de  bœuf,  s.  f. 
a  Grand  article  de  pathos  sur 
les  choses  du  moment  qui  ouvre 
les  colonnes  de  Paris.  »  Argot 
des  journalistes. 

On  dit  aussi  Pilce  de  risis- 
tance. 

Pièce  DE  DIX  SOUS,  s.  f  Le 
derrière  du  corps  humain,  — 
dans  Targot  des  troupiers. 

On  dit  aussi  Double  six. 

Pièce  d'été,  s.  f.  Vaude- 
ville ou  drame  médiocre,  ^-dans 
l'argot  des  comédiens^  qui  ne 
jouent  leurs  bonnes  pièces  que 
l'hiver. 


Pièce 
Amant,  • 
filles. 


D'ESTOMAC,     S.    f. 

dans    l'argot  des 


L'expression  a  plus  d'un 
siècle. 

PiEp  BLEU,  s.  m.  Conscrit, 

—  dans  l'argot  des  troupiers. 

Pied  de  banc,  s.  m.  Ser- 
gent, —  dans  le  inéme  argot. 

Pied  de  cochon,  s.  m. 
Pistolet. 

Pied  de  nez,  s.  m.  Polis- 
fonnerie  des  gamins  de  Paris, 
que  connaissaient  déjà  les  ga- 
mins de  Pompéies. 

Faire  des  puds  de  nez  à  quel- 
qu'un. Se  moquer  de  lui. 

Avoir  un  pied  de  nez.  Ne  pas 
trouver  ce  qu'on  cherche  ;  re- 
cevoir de  la  confusion  d'une 
chose  ou  d'une  personne. 

Pied  de  nez,  s.  m.  Pièce 
d'un  sou,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Pied-plat,  s.  m.  Homme 
du  peuple  ;  goujat, —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois,  qui  s'ima- 
ginent peut-être  avoir  le  fameux 
cou-de-pied  à  propos  duquel 
lady  Stanhope  fit  à  Lamartine 
ces  prophéties  de  grandeurs  que 
devait  réaliser  en  partie  la  Ré- 
volution de  février. 

Pieds  a  dormir  debout, 
s.  m.  pi.  Pieds  plats  et  spatules, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Pieds  de  mouche,  s.  m. 
pi.  Notes  d'un  livre,  ordinaire- 
ment imprimées  en  caractères 
minuscules,  —  dans  l'argot  des 
typographes. 

Et,  a  ce  propos,  qu'on  me 
permette  de  rappeler  le  quipro- 
quo dont  les  bioliophiles  ont  été 
victimes.  On  avait  attribué  i 
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Jamet  l'aîné,  bibliographe,  un 
livre  en  6  vol.  in-8*,  intitulé  : 
Les  Pieds  de  mouche  f  ou  les  Nou- 
velles  Noces  de  Rabelais  {V,  la 
France  littéraire  de  1769).  Or, 
savez-vous,  lecteur,  ce  que 
c'était  que  ces  nouvelles  noces 
de  maître  Alcofribas  Nasier  ? 
C'étaient  les  notes  —  en  argot 
de  typographes,  pieds  de  mouche 
—  qui  se  trouvent  dans  l'édition 
de  Kabelais  de  1732,  en  6  vol. 
pet.  in-8*.  Faute  d'impression 
au  premier  abord,  et  plus  tard 
ânerie  dont  eût  ri  François  Ra- 
belais à  ventre  déboutonné. 

Pieds  de  Philoctète,  s. 
m.  pi.  Pieds  licheusemcnt  su- 
dateurs,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres,  qui  font  allusion 
à  l'empoisonnement  de  Pile  de 
Lemnos  par  l'exécuteur  testa- 
mentaire d'Hercule. 

Avoir  axalè  U  pied  de  Philoc^ 
tite.  Avoir  une  haleine  digne  du 
pied  du  fils  de  Pœan. 

PiK-GRiÈCHE,  s.  f.  Femme 
criarde  et  querelleuse,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  a  souvent 
le  malhrur  de  tomber,  comme 
Trimalcion,  sur  une  Fortuuata 
pica  pulvinaris. 

Pierre  a  affûter,  s.  f. 
Le  pain,  —  dans  l'argot  des 
bouchers. 

Pierre  a  décatir,  s.  f. 
Farce  des  tailleurs  k  Tu  sage  de 
tout  nouveau.  C'est  leur  huile  de 
cotlrcts. 

Pierre  brute,  s.  f.  Pain, 
^~  dans  l'aryol  des  francs-ma- 
çons. 

lis  disent  aussi  Manne, 


Pierre  de  touche,  s.  f. 
Confrontation,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Pierreuse,  s.  f.  Fille  ou 
femme  qui,  dit  F.  Bcrand, 
même  dans  sa  sphère  de  turpi- 
tudes, est  tombée  au  plus  oas 
dejgréde  l'abjection.  Son  non 
lui  vient  de  ce  qu'elle  exerce 
dans  les  lieux  déserts,  derrière 
des  monceaux  dedémolition,  etc. 

Pierrot,  s«  m.  Vin  blanc, 
—  dans  l'argot  desfaubonrieos. 

Asphyxier  le  pierrot.  Boire  un 
canon  devin  blanc. 

Pierrot,  s.  m.  Collerette 
à  larges  plis,  du  genre  de  celle 
que  Debureau  a  rendue  clas- 
sique. 

Pierrot,  s.  m.  Couche  de 
savon  appliquée  i  l'aide  du 
blaireau  sur  la  figure  de  quel- 
qu'un, —  dans  l'argot  des  coif- 
feurs, qui  emploient  ce  moyen 
pour  débarbouiller  un  peu  leurs 
pratiques  malpropres,  auxquelles 
ils  veulent  éviter  le  masque  de 
crasse  que  laisserait  le  passage 
du  rasoir. 

Le  pierrot  n'est  en  usage  que 
dans  les  faubourgs,  où  la  pro- 
preté est  une  sainte  que  l'on  ne 
tète  pas  souvent. 

Pierrot  !  Terme  de  mépris, 
fréquemment  employé  par  les 
ouvriers,  et  qui  sert  de  prologue 
à  beaucoup  de  rixes,  —  celui 
qui  est  traité  de  pierrot  voulant 
prouver  qu'il  a  la  pince  d'un 
aigle. 

Les  femmes  légères  emploient 
aussi  ce  mot,  —  mais  dans  un 
sens  diamétralement  opposé  au 
précédent. 
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Pieu.  s.  m.  Lit.  couchette, 
—  dans  rargot  des  faubouriens. 

Aller  au  pieu.  Aller  se  cou- 
cher. 

Se  coller  dans  le  pieu.  Se  cou- 
cher. 

Être  en  route  pour  le  pieu,  S>n- 
dormir. 

Pieuvre,  s.  f.  Petite  dame, 
femme  entretenue,  —  dans  Par- 
got  des  gens  de  lettres,  ()ui  di- 
sent cela  depuis  l'apparition  des 
Travailleurs  de  la  mer,  où 
V.  Huffo  décrit  si  magistralement 
le  combat  de  Giliatt  contre  un 
poulpe  monstrueux. 

L'analogie  est  heureuse  :  ja- 
mais les  drôlesses  n*ont  été  plus 
énergiquement  caractérisées. 

PiEUVRiSME,  s.  m.  Métier 
de  fille,  corruption  galante, 
commerce  d'amour. 

Pi  F,  s.  m.  Nez,  — dans  Tar- 
got  du  peuple. 

N'en  déplaise  à  M.  Francis- 
que Michel,  qui  veut  faire  ce 
mot  compatriote  de  Barbey 
d'Aurevilly,  je  le  crois  trés-pa- 
risien.  On  disait  autrefois  ^«pi/- 
fer  de  vin  y  ou  seulement  se  pif- 
fer  : 

a  On  rit,  00  5e  piffe,  on  se  gave  !» 

chante  Vadé  en  ses  Percherons. 
Se  pifferde  vin,  c'est  s'empour- 
prer le  visage  et  spécialement  le 
nez,  —  le  ;7(/ alors! 
On  dit  aussi  Piton, 

PlFFARD,  s.  et  adj.  Homme 
d'un  nez  remarquable,  soit  par 
son  volume,  soit  par  sa  couleur. 

Pige,  s.  f.  Année,  —  dans 
l'argot   des  voleurs. 


Pige.  s.  f.  Défi,  —  dans 
l'argot  aes  enfants. 

Faire  la  pige.  Se  défier  à  jouer, 
i  courir,  etc. 

Pige,  s.  f.  Le  nombre  de 
lignes  que  tout  compositeur  de 
journal  doit  faire  dans  une 
heure. 

Prendre  sa  pige.  Prendre  la 
longueur  d'une  page,  d'une 
colonne. 

Pigeon,  s.  m.  Homme  qui 
se  laisse  volontiers  duper  par 
les  hommes  au  jeu  et  par  les 
femmes  en  amour. 

Avoir  son  pigeon.  Avoir  fait 
un  amant,  —  dans  l'argot  des 
petites  dames. 

Plumer  un  pigeon.  Voler  ou 
ruiner  un  homme  assez  candide 
pour  croire  à  l'honnêteté  des 
nommes  et  i  celle  des  femmes. 

On  dit  aussi  Pigeonneau, 

Le  mot  est  vieux  —  comme 
le  vice.  Sarrazin  {Testament 
d'une  fille  d'amour  mourante  y 
1 768)  dit,  à  propos  des  amants 
de  son  héroïne.  Rose  Belvue  : 

<t  ..  ..De  mes  pigeonneaux 
Conduisant  Tinexpérience , 
Je  sus,  dans  le  feu  des  désirs. 
Gagner  par  mes  supercheries 
Montres,  bijoux  et  pierreries. 
Monuments  de  leurs  repentirs.  » 

Pigeon,  s.  m.  A-compte 
sur  une  pièce  i  moitié  faite, 
—  dans  l'argot  des  vaudevil- 
listes. 

PiGEONNER,  V.  a.  Tromper. 

Piger,  v.  n.  Mesurer.  — 
dans  l'argot  des  enfants  lors- 
qu'ils débutent. 

On  dit  aussi  Faire  la  pige, 

PiGERy  V.  a.  Prcodre  ;  ap' 
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f>réhender  au  collet,  —  dans 
'arffot  du  peuple. 

Se  faire  piger.  Se  faire  arrêter, 
se  faire  battre. 

Signi6e  aussi  S'emparer  de... 
Pipr  une  chaise.  Pigw  un  em- 
ploi. 

PlGER,  V.  a.  et  n.  Considé- 
rer, contempler,  admirer. 

Piges-tu  que  c'est  beau  f  C'est- 
à-dire  :  Vois-tu  comme  c'est 
beau? 

PiCET,  s.  m.  Château,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

PiCNOCHERj  y.  n.  Manjçcr 
ivec  dégoût,  trier  les  morceaux 

au'on  a  sur  son  assiette.  Argot 
u  peuple. 
On  disait  autrefois  Épinocher, 

PlCNOCHER,  V.  a.  Peindre 
ou  dessiner  avec  un  soin  méti- 
culeux, —  dans  l'argot  des  ar- 
tistes, ennemis  de  l'art  chinois. 

PlCKOUF  ou  PIGNOUFLE,  S. 

m.  Paysan,  — dans  rarçotdc* 
voyous.  Voyou,  —  dans  l'argot 
des  paysans  de  la  banlieue  de 
Paris.  Apprenti,  —  dans  l'ar- 
got des  ouvriers  cordonniers. 
Homme  mal  élevé,  —  dans  l'ar- 
got de  Breda- Street. 

PlGOCHE,  s.  f.  Morceau  de 
cuivre,  et  ordinairement  Ëcrou 
avec  lequel  les  enfants  font  sau- 
ter un  sou  placé  par  terre,  en 
le  frappant  sur  les  bords. 

Jouer  à  la  pigoche.  Faire  sau- 
ter un  sou  a  de  très-grandes 
distances.  C'est  l'enfant  qui  le 
fait  sauter  le  plus  loin  qui  a  ga- 
gné. 

Pile,  s.  f .  Correction  méritée 


ou  non,— <Uiis  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Pile!  Exclamation  du  même 
argot,  lorsque  qaelqne  chose 
tombe  et  se  casse. 

Piler,  v.  a.  Pousser  plus 
ou  moins  brutalement,  —  plutôt 
plus  que  moins,  —  dans  Tar- 
got  des  oamins. 

Signine  aussi  Battre. 

Piler  du  poivre.  Avoir 
des  ampoules  et  marcher  sur  la 
pointe  des  pieds,  par  suite  d'une 
trop  longue  marche,  —  dans 
Tantôt  du  peuple. 

S'emploie  aussi  pour  signifier 
Médire  de  quelqu'un  en  son 
absence,  et  S'ennuyer  i  atten- 
dre. 

Faire  piler  du  poivre  à  quel- 
qu'un. Le  jeter  plusieurs  fois 
par  terre,  en  le  maniant  avec 
aussi  peu  de  précaution  qu'un 
pilon. 

Piler  le  poivre.  Monter 
une  faction  —  dans  l'argot  des 
troupiers. 

Pilier,  s.  m.  Homme  qui 
ne  bouge  pas  plus  d'un  endroit 

aue  si  on  l'y  avait  planté.  Argot 
u  peuple. 
Pilier  de  cabaret.  Ivrogne. 
Pilier  d'estaminet.  Culotteur 
de  pipes. 

Puier  de  Cour  d'assises.  Qui 
a  été  souvent  condamné. 

Pilier  de  boutanche,  s. 
m.  Commis,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Pilier  de  paclin.  Commis-vo- 
yageur. 

P/7ifr  du  creux.  Patron,  maî- 
tre du  logis. 
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Pilons,  s.  m.  pi.  Les  doigts, 
et  spécialement  le  pouce,  — 
dans  le  même  argot. 

Piloter,  v.  a.  Conduire, 
guider,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Pimbêche,  s.  f.  Femme  dé- 
daigneuse, —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

PiMPELOTTER  (Se).  S'amu- 
ser,  rigoler,  ffo^icAoRAtr,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

PiMPiONS,  s.  m.  pi.  Pièces 
de  monnaie^  —  dans  1  argot  des 
voleurs. 

Pinçants,  s.  m.  pi.  Ciseaux, 

—  dans  le  même  argot. 

Pinceau,  s.  m.  Plume  à 
écrire,  —  dans  Targot  des 
francs-maçons. 

Pinceau,  s.  m.  La  main  ou 
le  pied,  —  dans  Targot  des 
faubouriens,  qui  ont  entendu 
parler  du  peintre  Ducornet. 

Détacher  un  coup  de  pinceau. 
Donner  un  soufflet. 

Pinceau,  s.  m.  Balai,  — 
dans  Targot  des  troupiers. 

PiNCE-cUL,  s.  m.  Bastrin- 
gue de  la  dernière  catégorie. 
Argot  du  peuple. 

PiNCE-DUR,  s.  m.  Adjudant, 

—  dans  Targot  des  soldats, 
(^ui  ont  la  mémoire  des  puni- 
tions subies. 

Pincer,  v.  n.  Être  vif,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Cela  pince  dur.  Il  fait  très- 
froid. 

Pincer,  v.  a.  Voler,  filou- 


ter, —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Pincer,  v.  a.  Prendre  sur  le 
fait,  arrêter. 

Pincer  au  demi-^ercle.  Arrêter 
quelau'un,  débiteur  ou  ennemi^ 
que  1  on  guettait  depuis  long- 
temps. 

Pincer,  v.  a.  Exécuter. 

Pincer  le  cancan.  Le  danser. 

Pincer  de  la  guitare.  En 
jouer. 

Pincer  la  chansonnette.  Chan- 
ter. 

Pincer  de  la  guitare,  v. 
n.  Être  prisonnier,  —  par  allu- 
sion i  l'habitude  qu'ont  les  dé- 
tenus d'étendre  les  mains  sur 
les  barreaux  de  leur  prison  ou 
sur  le  treillage  en  fer  du  parloir 
grillé. 

On  dit  aussi  Pincer  de  la 
harpe. 

Pincer  un  coupdesirop, 
V.  a.  Boire  à  s'en  griser  un 
peu,  — dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

PiNCE-SANS-RIRE  ,     S.     m. 

Homnie  caustique,  qui  blesse 
les  gens  sans  avoir  Taird'y  tou- 
cher, ou  qui  dit  les  choses  les 
plus  bouffonnes  sans  se  dérider. 
On  dit  aussi  Monsieur  Pince- 
sans-rire. 

PlNCE-SANS-RIRE,    S.    m. 

Agent  de  police,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Pincettes,  s.  f.  pi.  Mou- 
chettes,  —  dans  l'ar^  des 
francs- maçons. 

Ils  disent  aussi  Pinces, 

Pincettes,  s.  f.  pi.  Les 
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jambes,  —  surtout  lorsqu'elles 
sont  longues  et  maigres.  Argot 
des  faubouriens. 

PrNCHARD,  E,  adj.  De  mau- 
vais goût,  un  peu  canaille,  •— 
dans  Targot  des  gens  de  lettres. 

Se  dit  surtout  i  propos  de  la 
Voix  de  certaines  filles  habituées 
à  parler  haut  dans  les  soupers 
de  garçons. 

PiNCHARD,  s.  m.  Siège 
pliant,  —  dans  l'argot  des  ar- 
tistes. 

Pingre^  s.  et  adj.  Avare; 
homme  qui  pousse  l'économie 
jusqu  au  vice.  Arcot  du  peuple. 

signifie  aussi  Voleur. 

Pingrerie,  s.  f.  Ladrerie. 

PiNTER,  V,  n.  Boire  abon- 
damment. 

PiNXiT,  s.  m.  Peintre,  — 
dans  Target  des  artistes,  qui 
font  ainsi  allusion  au  verbe  latin 
qu'ils  ajoutent  toujours  à  leur 
nom  au  bas  de  leurs  toiles. 

Pioche,  s.  f.  Le  n«  7,  — 
dans  l'argot  des  joueurs  de  lo- 
to. 

Pioche,  s.  f.  Fourc'hette, 
—  dans  l'argot  des  francs-ma- 
çons. 

Pioche,  s.  f.  Travail,  be- 
sogne quelconque,  —  dans  l'ar- 
got des  ouvriers. 

Se  mettre  à  la  pioche.  Tra- 
vailler. 

Pioche,  s.  f.  Étude,  appren- 
tissage de  la  science  des  mathé- 
matiques, —  dans  l'argot  des 
Polytechniciens. 

Temps  tic  piocke.  Les  quinze 


jours  qui  précèdent  les  înterro- 

{{ations  générales  et  pendant 
esquels  les  élèves  repassent  soi- 
gneusement l'analyse,  la  géomé- 
trie et  la  mécanique. 

Pioche  (Être).  Être  bète 
comme  une  pioche,  —  dans 
l-'argot  du  peuple. 

Piocher,  v.  a.  et  n.  Étudier 
avec  ardeur,  se  préparer  sérieu- 
sement i  passer  ses  examens, 

—  dans  l'argot  des  étudiants. 
Piocher  son  examen.  Se  pré- 
parer à  le  bien  passer. 

Piocher,  V.  n.  Avoir  recours 
au  tas,  —  dans  l'argot  des 
joueurs  de  dominos,  dont  la 
main /oii/Z/f  ce  tas. 

On  dit  aussi  Aller  à  la  pioche. 

Piocher,  v.  a.  Battre,  don- 
ner des  coups  à  quelqu'un,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Se  piocher.  Se  battre. 

PiocHEUR,  S.  m.  Étudiant 
qui  s'occupe  plus  de  ses  exa- 
mens que  de  la  Closerie  des 
Lilas,  et  des  cours  de  TËcolc 
plus  que  des  demoiselles  des 
bastringues  du  quartier. 

Pion,  s.  m.  Maître  d'études, 

—  dans  Pargot  des  collégiens, 
qui  le  font  marcher  raide,  cet 
âge  étant  sans  pitié. 

Pion  (Être).  Avoir  bu,  être 
ivre  mort^  —  dans  l'argot  des 
typographes. 

Pionce,  s.  f.  Sommeil,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

PlONCER,  V.  n.  Dormir. 

PiONCEUR,adj.ets.  Homme 
qui  aime  à  dormir. 
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Piou,  s.  m.  Soldat  du  centre. 
On  dit  aussi  Pioupioa: 

Pipe,  s.  f.  Tête,  visage. 

(i  Ils  dis'nt  en  la  voyant  picter: 
Sa  pipe  en6n  commence  k  f'  culotter!» 

dit  une  chanson  qui  court  les 
rues. 

Pipé,  s.  m.  Château,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Pipelet,  s.  m.  Concierge^ 

—  dans  Targot  du  peuple,  qui 
emploie  cette  expression,  qui  est 
unie  injure,  depuis  la  publica- 
tion des  Mystères  de  Paris  d'Eu- 
gène Sue. 

Chapeau-Pipelet,  Chapeau  de 
forme  très-évasée  par  le  haut, 
comme  en  porte,  dans  le  roman 
d'Eugène  Sue,  la  victime  de 
Cabnon. 

Piper,  v.  n.  Fumer  la  pipe 
ou  le  cigare. 

PiPi,  s.  m.  Résultat  du  verbe 
meiere,  —  dans  l'argot  des  en- 
fants. 

Faire  pipL  Meiere. 

PiPiT,  s.  m.  L'alouette.  — 
dans  l'argot  des  paysans  de  la 
banlieue  de  Paris. 

Piquante,  s.  f.  Épingle,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

PiqyE,  s.  f.  Petite  querelle 
d'amis,  petite  brouille  d'amants, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Piqué  des  vers  (N'être 
pas).  Etre  bien  conservé,  avoir 
de  l'élégance,  de  la  grâce,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
ploie cette  expression  à  propos 
des  gens  et  des  choses. 

On  dit  aussi  N'être  pas  piqué 
des  hannetons. 


PiQUE-EN-TERRE,  S.  f.  Vo- 
laille quelconque  vivante,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

PlQUELARD,  s.  m.  Charcu- 
tier. 

Le  mot  sort  du  Théâtre  italien 
de  Ghérardi  {la  Deux  A  rlequins). 

PlQUE-POUX.s.  m.  Tailleur, 
—  dans  l'argot  desfaubouriei^ 
qui  ont  voulu  faire  une  allusion 
au  mouvement  de  raiguille  sur 
l'étoffe. 

On  dit  aussi  Piqui-puces  et 
pique-prunes.  Pourquoi  ne  dit- 
on  pas  plutôt  Piqui^uce  ? 

Piquer,  v.  a.  Faire  quel- 
que chose,  —  dans  l'argot  des 
Polytechniciens. 

Piquer  Vétrangïre,  S'occuper 
d'une  chose  étrangère  à  la  con- 
versation. 

Piquer  en  victime,  v.  n. 
Plonger  dans  l'eau,  les  bras 
contre  le  corps,  au  lieu  de  pion- 

§er  les  mains  en  avant  au-dessus 
e  la  tète. 

Piquer  le  nez  (Se),  v.  réfl. 
Boire  avec  excès,  à  en  devenir 
ivre,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

PiQiJER  SA    PLAQUE,   V.  a. 

Dormir,   —  dans   l'argot  des 
tailleurs. 

Signifie  aussi,  par  extension, 
Mourir. 

Piquer  son  chien.  Dor- 
mir^ —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 
On  dit  aussi  Piquer  un  chien, 
D*où  vient  cette  expression  ? 
S'il  faut  en  croire  M.  J.  Duflot, 
elle  viendrait  de  l'argot  des  co- 
médiens et  sortirait  de  P Aveugle 
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d:  Montmorencjy  une  pièce  ou- 
bliée. Dans  cette  pièce.  Tac- 
teur  qui  jouait  le  rôle  de  1  aveu- 
gle, tenant  à  ne  pas  s'endormir, 
avait  armé  l'extrémité  de  son 
bAton  d'une  pointe  de  fer  qui, 
par  suite  du  mouvement  d'appe- 
santissement  de  sa  main,  en  cas 
de  sommeil,  devait  piquer  son 
caniche  placé  entro  ses  jambes, 
et  chaque  fois  que  son  chien 
grognait,  c'est  qu'il  avait  vif  ni 
son  chien,  c'est-à-dire  qu'il  b'é- 
tait  laissé  aller  au  sommeil. 

Piquer  un  cinabre,  v.  n. 
Rougir  subitement,  du  front  aux 
oreilles  et  des  oreilles  aux  mains. 
Argot  des  artistes. 

Piquer  un  soleil,  v.  n. 
Rougir  subitement,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Pironien,  adj.et  s.  Homme 
enclin  à  la  gaieté  comme  les  By- 
ronicns  à  la  tristesse  ;  disciple 
de  Lord  Piron,  le  poète  gaillard. 
Argot  des  ^cns  de  lettres. 

Pironisme,  s.  m.  La  gaie 
science  —  où  excellait  Piron. 

Pis,  s.  m.  La  gorge  de  la 
femme,  —  dans  l'argot  malséant 
du  peuple  : 

•«  L«  frmm's,  plus  mortes  que  vives, 
De  crjintc  de  se  voir  captives. 
Kl  de  quelque  chose  de  pis, 
Oc  la  main  se  battent  le  pis ,  » 

dit  Scarron  dans  son  VirgiU  ira- 
\esti. 

Pissat,  s.  m.  Résultat  du 
verbe  Meiere. 

Pissat  de  vache,  s.  m. 
Mauvaise  bière. 

PiSSE-FROiD,  s.  m.  Homme 


lymphatique,  tranquille^  qni  ne 
se  livre  pas  volontiers,  —  dans 
Targot'  du  peuple,  ennemi  des 
flegmatiques. 

Pisser  (Envoyer).  Congé- 
dier brutalement  un  ennuyeui. 
On  dit  aussi  Envoyer  ckur. 

Pisser  a  l'anglaise,  v. 
n.  Disparaître  sournoisement  au 
moment  décisif. 

Pisser  contre  le  soleil, 
V.  n.  Faire  des  efforts  inutiles, 
se  tourmenter  vainement. 

On  connaît  l'enfance  de  Gar- 
gantua, lequel  «  mangeoit  sa 
fouace  sans  pain,  crachoit  au 
bassin,  petoit  de  gresse,  pissoit 
contre  le  soleil,  »  etc. 

Pisser  des  lames  de  ra- 
soir EN  travers  (Faire). En- 
nuyer extrêmement  quelqu'un , 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  n'ont  pas  d'expression  plus 
énergique  pourtémoignerTaga- 
cementque  leur  causent  cer- 
taines importunités. 

On  dit  aussi  Faire  chier  des 
baïonnettes. 

Pisser  des  os,  v.  a.  Accou- 
cher, —  dans  Pargot  du  peuple. 

On  dit  aussi  d  une  femme  qui 
met  au  monde  un  enfant  qu'tlU 
pisse  sa  côtelette. 

Pisse-trois-couttes,s.  m. 
Homme  qui  s'arrête  à  tous  les 
rambuteaux. 

On  dit  parfois  :  Piuc-trois- 
gouttcs  dans  quatre  pots  de 
chambre,  pour  désigner  un 
homme  qui  produit  moins  de 
besogne  qu*on  ne  doit  raisonna- 
blement en  attendre  de  lui. 
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Pisseuse,  s.  f.  Petite  fille. 

PiSSOTE,  s.  f.  Endroit  où 
roo  conjugue  le  verbe  mciere. 

Le  petit  café  situé  à  côté  du 
théâtre  du  Palais-Royal  n'est 
pas  désigné  autrement  que  sous 
ce  nom  par  les  artistes. 

PlSSOTER,  V.  n.  Avoir  une 
incontinence  d'urine. 

PiSTOLE,  s.  f.  Cellule  â 
part,  —  dans  Targot  de§  pri- 
sons, où  l'on  n'obtient  cette  fa- 
veur que  moyennant  argent. 

Êlre  à  la  pistoU.  Avoir  une 
chambre  à  part. 

Pistolet,  s.  m.  Homme 
qui  ne  fait  rien  comme  personne  ; 
original. 

On  dit  aussi  Drôle  de  pistola. 

Pistolet,  s.  m.  Demi-bou- 
teille de  Champagne. 

Piston, s.  m.  Interne  eu  ex- 
terne Qu'affectionne,  que  protège 
le  méaecin  enchef  o'un  hôpital. 
Argot  des  étudiants  en  méde- 
cine. 

Piston,  s.  m.  Préparateur 
du  cours  de  physique,  —  dans 
l'argot  des  lycéens. 

Piston,  adj.  et  s.  Remuant, 
tracassier,  ennuyeux,  —  dans 
l'argot  des  aspirants  de  marine. 

Pistonner,  v.  a.  et  n.  Di- 
riger, protéger,  aider. 

Pistonner,  v.  a.  Ennuyer, 
tracasser,  tourmenter. 

PiTANCHER,  V.  n.  Boire,— 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  dit 
ctl2i  depuis  longtemps,  comme 


le  prouvent  ces  vers  de  Vadé  : 

ti  Le  beau  sexe  lave  u  gueale 
Et  pitanche  tout  aussi  sec 
Que  si  c'étoit  du  Rometscc.  n 

On  dit  aussi  Pictanccr. 

Piton,  s.  m.  Nez  d'un  fort 
volume  et  coloré  par  l'ivrogne- 
rie. Argot  des  faubouriens. 

Pitre,  s.  m.  Paillasse  de 
saltimbanque  *,  bouffon  de  place 
publique. 

Par  extension  on  donne  ce 
nom  à  tout  Farceur  de  société, 
à  tout  homme  qui  amuse  les 
autres  —  sans  être  payé  pour 
cela. 

Pitre  du  comme,  s.  m. 
Commis-voyageur,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Quand  ils  veulent  être  plus 
clairs,  ils  disent  :  Pitre  da  com- 
merce. 

PiTROU,  s.  m.  Pistolet,  fu- 
sil, —  dans  le  même  argot. 

PiTUlTER,  V.  n.  Médire, 
faire  des  indiscrétions,  bavarder. 
Argot  des  faubouriens. 

Pivert,  s.  m.  Scie  faite 
d'un  ressort  de  montre,  — dans 
l'argot  des  voleurs. 

PivoiNER,  V.  n.  Rougir,— 
dans  l'argot  du  peuple. 

Pivois,  ou  PiVE,  s.  m.  Vin^ 
—  dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
l'appellent  ainsi  peut-être  parce 
qu  il  est  rouge  comme  une  pi- 
voine ,  ou  parce  qu'il  est  poivre 
comme  l'eau-de-vie  qu'ils  boi- 
vent dans  leurs  cabarets  infects. 
En  tout  cas,  avant  de  leur  ap- 
partenir, ce  mot  a  appartenu  au 
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peuple,  qui  le  réclamera  un  de 
cesjours. 

Pivois  ma^uUU,  Vin  frelaté. 

Pivou  de  Bianchimont.  Vin 
blanc. 

On  dit  aussi  Pims  $avoMi, 

Pivois  citron.  Vinaigre. 

Pivot,  s.  m.  Plume,  — 
dans  le  même  argot. 

Placarde,  s.  f.  La  place 
où  se  font  les  exécutions,  — 
dans  le  même  argot. 

Avant  1830,  c'était  la  place 
de  Grève;  sous  Louis-Philippe, 
c'a  été  la  barrière  Saint-Jacques; 
depuis  une  douzaine  d'années, 
c  est  devant  la  prison  de  la  Ro- 
quette. 

On  dit  aussi  Placarde  au 
quart  d'ail. 

Place,  s.  f.  Chambre  meu- 
blée ou  non,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers  qui  ont  été  tra- 
vailler en  Belgique. 

A  Bruxelles,  en  effet,  une 
chambre  seule  est  une  placi; 
deux  chambres  sont  un  quartier. 
(V.  ce  mol.) 

Placier,  s.  m.  Homme  qui 
fait  la  place  de  Paris;  courtier 
en  marchandises.  Argot  des 
marchands. 

Plafond,  s.  m.  CrAne,  cer- 
veau^ —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Se  crever  le  plafond.  Se  brû- 
ler la  cervelle. 

Plamousse,  s.  f.  Soufflet, 
—  dans  l'arcot  du  peuple,  qui 
a  dit  jadis  Mouu  pour  Visage. 

Plan,  s.  m.  Le  Mont-de- 
Piété,  —  dans  l'argot  des  fau- 
.bMriens. 


Etneii  plan.  Rester  conoe 
otage  chez  un  restaurateur,  pen- 
dant qu'un  ami  est  i  la  recher- 
che de  l'argent  nécessaire  i  l'ac- 
quit de  la  note. 

Laisser  en  plan.  Abandonner, 
Quitter  brusquement  quelqu'un, 
1  oublier^  après  lui  avoir  promis 
de  revenir. 

Laisser  tout  en  plan.  Inter- 
rompre toutes  ses  occupations 
pour  s'occuper  d'autre  cnose. 

Plan,  s.  m.  Prison, —  dans 
Tarsot  des  voleurs. 

Etre  au  plan.  Être  en  prison. 

Tomber  au  plan.  Se  faire  ar- 
rêter. 

«t  Quoi  !  tu  voudrais  que  je  grinchis$e 
Sjiu  traquer  de  tomber  au  plan  ?  m 

dit  une  chanson  publiée  par  le 
National  éic  183$. 

Plan,  s.  m.  Arrêts, —  dans 
l'argot  des  soldats. 
Etre  au  plan.  Être  consigné. 

Plan,  s.  m.  Moven,  imagi- 
nation, ficelle,  —  clans  l'argot 
des  faubouriens. 

Tirer  un  plan.  Imaginer  quel- 
que chose  pour  sortir  d'embar- 
ras. 

Il  ny  a  pas  plan.  Il  n'y  a  pas 
moyen  de  faire  telle  chose. 

Planche  (Faire  sa).  Témoi- 
gner du  dédanTi,  faire  sa  Sophicy 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Sans  planche.  Avec  franchise, 
rondement. 

Planche  a  tracer,  s.  f. 
Table,  —  dans  l'argot  des 
francs-maçons. 

Ils  disent  aussi  Plateforme  et 
Atelier. 

Planche  a  tracer,  s.  f. 
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Feuille  de  papier  blanc, —  dans 
le  même  argot. 

Signifie  aussi  Lettre,  missive 
quelconque. 

Planche  au  pain.  s.  f.  Le 
banc  des  accusés,  —  dans  Tar^ 
got  des  prisons. 

Être  mis  sur  la  planche  au  pain 
Passer  en  Cour  d'assises. 

Planché  (Être).  Être  con- 
damné, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Plancher,  v.  n.  Se  moauer, 
rire,  —  dans  Targot  des  voleurs 
et  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Flancher. 

Plancher  des  vaches,  s. 

m.  La  terre,  —  dans  Targot  du 
peuple,  â  qui  Rabelais  a  em- 
prunté cette  expression  pour  la 
mettre  sur  les  lèvres  de  ce  pol- 
tron de  Panurge. 

Planches,  s.  f.ol.  La  scène, 
le  théâtre  en  général,  —  dans 
Targot  des  acteurs. 

Balayer  les  planches.  Jouer 
dans  un  lever  de  rideau  ;  com- 
mencer le  spectacle. 

Brûler  les  planches,  Cabotiner. 

Signifie  aussi  Débiter  son  rôle 
avec  un  entrain  excessif. 

Planches,  s.  f.  pi.  L'établi, 

—  dans  l'argot  des  tailleurs. 
Avoir  fait  les  planches.  Avoir 

été  ouvrier  avant  d'être  patron. 

Plançonner,  V.  a.  Bre- 
douiller, —  dans  Targot  des 
coulisses,  où  Ton  a  conservé  le 
souvenir  du  brave  Plançon,  ac- 
teur de  la  Gaité. 

Planque,  s.  f.  Cachette, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 


Etre  en  planque.  Être  prison- 
nier. 

Signifie  aussi  Être  en  obser- 
vation. 

Planquer,  v.  a.  Cacher. 
Signifie  aussi  Emprisonner. 

Planquer,  v.  a.  et  n.  Met- 
tre quelque  chose  de  côté,  — 
dans  l'argot  des  typographes. 

Planquer,  v.  a.  et  n.  En- 

§ager  quefque  chose  au  Mont- 
e-Piété, —  mettre  au  plan. 
Argot  des  faubouriens. 

Planter  la  quelqu'un  , 
V.  a.  Le  quitter  brusquement, 
soit  parce  qu'il  vous  ennuie, 
soit  parce  qu'on  est  pressé. 

C  est  l'ancienne  expression  : 
Planter  là  quelqu'un  pour  rêver- 
dir,  mais  écourtée  et  plus  ellip- 
tique. 

Planter  le  harpon,  v.  a. 
Lancer  une  idée,  avancer  une 
proposition,  —  dans  l'argot  des 
marins. 

Planter  son  poireau,  v. 
a.  Attendre  quelqu'un  qui  ne 
vient  pas,  —  4^s  l'argot  des 
faubouriens. 

Plaquer,  v.  a.  et  n.  Aban- 
donner, laisser  là. 

Plat  d'épinards,  s.  m. 
Paysage  peint,  —  dans  l'argot 
du  peuple  et  des  bourgeois,  dé- 
daigneux des  choses  d'art  pres- 
que au  même  degré. 

Ils  devraient  varier  leurs  épi- 
grammes.  Je  vais  leur  en  indi- 
ouer  une,  que  j'ai  entendue  sor- 
tir^ de  la  bouche  d'un  enfant 
qu'on    interrogeait  devant   un 

Corot  :«  Ça,  dit-il,  c'est  de  la 
salade!  » 
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Plateau,  s.  m.  Plat,  — 
dans  l'argot  des  francs-maçons. 

Platée,  s.  f.  Grande  quan- 
tité de  choses  ou  de  gens,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
ploie depuis  longtemps  cette  ex- 
pression Qu'on  trouve  dans  le 
roman  d*Àucassin  : 

u  Se  |e  voit  o  gaut  ramé, 
Jà  me  mengeront  li  lé, 
Li  lion  et  sengler 
Dont  il  i  a  pleoié.  n 

Platine,  s.  f.  Faconde, 
éloquence  gasconne,  —  dans 
le  même  argot. 

Avoir  une  f}re  platine.  Parler 
longtemps;  Mentir  avec  assu- 
rance. 

Plâtre,  s.  m.  Arpent  mon- 
nayé,—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Platue,  s.  f.  Galette,— 
dans  le  même  argot. 

Plein  (Être}.  Être  ivre  — 
à  ne  plus  pouvoir  avaler  une 
goutte,  sous  peine  de  répandre 
tout  ce  qu'on  a  précédemment 
ingéré.  Argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  expiétiveme^ 
Plein  comme  un  œuf  et  Plein 
comme  un  boudin. 

Plein  de  soupe,  s.  m. 
Homme  dont  le  visage  annonce 
la  santé. 

On  dit  aussi  Gros  plein  de 
soupe^  —  pour  avoir  l'occasion 
de  faire  un  pléonasme. 

Pleine  lune,  s.  f.  Un  des 
nombreux  pseudonymes  de  m  es- 
sire  Luc. 

On  dit  aussi  Demi-lune, 

Pleurant,  s.  m.  Ognon, 
^—  dans largot des  voleurs. 


Pleurer  en  filou.  Hypo- 
critement, sans  lanneSy  —  dans 
l'argot  do  peuple. 

Pleurnicher  ,  v.  i.  Pleu- 
rer mal  à  propos  on  sans  sinoé- 
rite. 

PLEURNtCHERiEyS.f.  Plain- 
te hypocrite ,  larmes  de  croco- 
dile. 

Pleurnicheur,  s.  etadj. 
Homme  qoi  pleure  nul,  qai 
joue  la  douleur. 

PUarnichettsc.  Femme  c|ni  tire 
son  mouchoir  à  propos  de  rien. 

Pleutre,  s.  m.  Pauvre  sire, 
homme  méprisable. 

S'emploie  aussi  adjectivement 
dans  le  même  sens. 

Pleuvoir  a  verse.  Aller 
mai,  trés-mal,  —  en  parlant  des 
choses  ou  des  gens.  Argot  des 
faubouriens. 

S'emploie  surtout  â  la  troi- 
sième personne  de  l'indicatif 
présent  :  //  pleot  à  verse. 

PlEUVOIRCOMME  DU  CHIEN, 

V.  n.  A  verse. 

Les  Anglais  ont  à  peu  près 
la  même  expression  :  To  rain 
cats  and  <io^5  (Pleuvoir  des  chats 
et  des  chiens),  disent-ils.  C'est 
l'équivalent  de  :  //  lomhe  des 
hallebardes. 

Pleuvoir  des  chasses,  v. 
n.  Pleurer.  Argot  des  faubou- 
riens et  des  voleurs. 

Plier  ses  chemises,  v.  n. 
Mourir,  -  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Plis  (Des)!  Exclamation  fau- 
bourienne de  la  même  famille 
que  Des  nûvets!  Du  fian!  etc. 
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Plomb,!,  m.  Gorge,  gosier, 

—  dans  l'arfjot  dn  faubouriens. 
L'expression  est  juste,  sur- 
tout prise  ironiquement ,  le 
plomb  (pour  Cuvette  en  plomb] 
étant  habitui.  comme  la  gorge, 
à  recevoir  des  liquides  de  tou- 
tes sortes,  et  la  gorge,  comme 
le  plomb,  s'habituant  parfois  à 
renvoyer  de  mauvaises  odeurs. 

Jotrâtia  le  plomb.  Avaler. 

Plomb^  s.  m.  Hvdrogtne 
salfuré  qai  se  dégage  des  fosses 
d'aisance,  —  dans  l'argot  du 
pevple. 

Plomb,  s.  m.  Sagette  em- 
poisonnée décochée  par  le  a  di-. 
vin  archerot.  r 

Plombe,  i.  f.  Heure,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Mitht.  Demi-heure. 

Michilhn,  Quart  d'heure. 

Plomber,  v.  n.  Exhaler 
une  insupportable  odeur,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 

a  ai  se  souviennent  des  flontbi 
a  vieux  Paris,  plus  funestes 
que  ceux  de  Venise. 

Plomber  de  la  gargoiat.  Fe- 
tidum  haittum  emittere. 

Plomber,  v.  a.  Donner  i 
quelqu'un  des  raisons  de  se 
plaindre  du  •  divin  archerot.  i 

Plomber,  v.  n.  Être  lourd, 
pesant  —  comme  du  plomb. 

Plongeur,  ad.  et  s.  Homme 
misérable,  déguenillé,  —  dani 
l'argot  des  voleurs. 

Ployant,!,  m.  Portefeuille, 

—  dans  le  mime  argot. 
Plumb,  I.  f.  Moiitàpiatr, 

—  dans  le  méise  ugfA. 


Plume  de  Beauce,  s.  f.  La 
paille,  —  dans  le  même  argot. 

Plumer  un  homme,  v.  a. 
Le  dépouiller  au  jeu  de  l'a- 
mour ou  du  hasard. 

Plumet,  s.  m.  Ivresse,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Atoir  son  ptamd.  Être  gris. 

On  dit  aussi  Anirton  pana- 
tht. 

Plus-fine,  j.  f.  Le  uacui 
humain  séché  et  pulvérisé. 

L'expressioo  est  vieille  — 
comme  toutes'Ies  plaisanteries 

fécales. 

..  El  dit.Dii  quille  11  plui  Snc 
Son  brun  ïiagt  fui l.ït*..... 

Plus  souvent!  lamaiil 
Terme  de  déné^tion  et  de 
refus.  Argot  du  peuple. 

Plus  souvent,  s.  m.  Sacri- 
fice au  Dieu  Crepitus. 

POCHAAD,  S.  m.  Homme 
qui  a  l'habitude  de  s'enivrer. 

Malgré  tout  mon  respect 
pour  l'autorité  de  la  parole  de 
mes  devanciers  et  mon  admira- 
tion pour  leur  ingéniosité,  i 
propos  de  ce  mot  encore  je 
suis  forcé  de  les  prendre  â  par- 
tie et  de  leur  chercher  une  que- 
relle —  non  d'Allemand,  mais 
de  Français,  l^'un,  fidèle  i  son 
habitude  de  sortir  de  Paris 
pour  trouver  l'acte  de  naissance 
d'une  expression  toute  pari- 
sienne, prend  le  coche  et  s'en 
va  en  Normandie  tout  le  long 
de  la  Seine,  ob  il  pèche  nn 
poittoa  dans  les  entrailles  du- 
quel il  trouve,  non  pas  un  a»- 
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neau  d'or,  mais  Toriginedu  mot 
pochard  :  des  frais  de  voyage 
et  d'érudition  bien  mal  em- 
ployés! L'autre,  qui  brùU  da- 
vantage, veut  qu'un  pochard 
soit  un  homme  «  qui  en  a  plein 
son  sac  ou  sa  poche,  »  Si  cette 
étymoloçie  n'est  pas  la  bonne, 
elfe  a  du  moins  le  mérite  de 
n'être  pas  tirée  par  les  che> 
veux.  Mais,  jusqu'à  preuve  du 
contraire ,  je  croirai  que  l'ivro- 
gne ayant  l'habitude  de  se  bat- 
tre, de  se  pocher^  on  a  dû  don- 
ner tout  naturellement  le  nom 
de  pochjrds  aux  ivrognes. 

POCHARDER  (Se),  V.  réfl. 
S'ivrogner ,  vivre  crapuleuse- 
ment. 

POCHARDERIE,  S.  f.  Ivro- 
gnerie. 

Poche,  s.  f.  Ivrognesse,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  de  cochon  a  déjà  fait  coche. 

On  dit  ausM  Poche ,  au  mas- 
culin, â  propos  d*un  ivrogne. 

Poche-œil,  s.  m.  Coup  de 
poing  appliqué  sur  l'œil ,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Pochon. 

Pocher,  v.  a.  Meurtrir, 
donner  des  coups. 

Se  pocher.  Se  battre,  surtout 
A  la  suite  d'une  débauche  de 
vin. 

Poêle  a  châtaignes,  s.  f. 
Visage  mar(^ué  de  petite  vérole, 
—  par  allusion  aux  trous  de  la 
poêle  dans  laquelle  on  fait  rôtir 
les  marrons. 

Poétriau,  s.  m.  Mauvais 
TOëte,  rapin  du  Parnasse. 


Le  mot  est  d'H.  de  Balzac, 
i  qui  il  répugnait  sans  donte  de 
dire  poittnau^  —  comme  tout 
le  monde. 

FOGNE^  s.  f.  Apocope  de 
Poignets  —  dans  rargot  du 
peuple. 

Aroirde  la  pogne.  Être  très- 
fort  —  et  même  un  peu  brutal. 

Pogne-main  (A),  adv.  Lour- 
dement, brutalement,  à  main 
pleine. 

Pognon,  s.  m.  Argent,  mon- 
naie qu'on  remue  i  poignée^  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Poignard,  s.  m.  Retouche 
k  un  vêtement  terminé,  —  dans 
l'arsot  des  tailleurs  et  des  cou- 
turières. 

Poignarder  LE  CIEL,  v.  a. 
Se  dit  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple —  de  tout  ce  qui  se  re- 
dresse :  cheveux,  nez,  pointe 
de  cravate,  etc. 

Poil,  s.  m.  Paresse,  envie 
de  flâner,  —  dans  le  même 
argot. 

Avoir  un  poil  dam  la  nuûn^ 
ou  tout  simplement  l:  poil. 
N'avoir  pas  envie  de  travailler. 

Nos  pères  disaient  d'un 
homme  fainéant  :  ^  Il  est  ne 
avec  un  poil  dans  la  main,  et 
on  a  oublié  de  le  lui  couper.  )> 

Poil,  s.  m.  Réprimande, 
objurgation, —  dari^  l'argot  des 
ouvriers  paresseux. 

Poil,  s.  m.  Courajge,  — 
dans  l'argot  du  peup^,  qui, 
sans  croire,  comme  les  An- 
ciens, aux  gens  qui  naissent 
avec   des    poils  sur    le   cœur 
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(V.  Pline,  Histoire  naturclU)^ 
a  raison  de  supposer  que  les 
gens  velus  de  corps  sont  plus 
portés  à  l'énergie  que  ceux  à 
corps  glabre.  D'où  les  deux 
expressions  :  Avoir  du  poil  y 
c*est-à-dife  du  courase,  et  Être 
à  poils ^  c'est-à-dire  résolu. 

Poil  (Faire  le).  Surpasser, 
faire  mieux  ou  plus  vite,  — 
dans  le  même  argot. 

Signifie  aussi  Jouer  un  tour, 
Supplanter. 

Autrefois  on  disait  Faire  la 
barbe. 

Poils  (Être  à).  Être  nu. 
Monter  à  poils.  Monter  un 
cheval  sans  selle. 

Point,  s.  m.  Pièce  d'un 
franc.  —  dans  l'argot  des  mar- 
chands d'habits. 

Point  de  côté,  s.  m.  En- 
nemi des  non-conformistes,  — 
dans  l'argot  des  voleurs ,  qui 
savent  combien  un  point  de 
c6té  est  gênant. 

Point 'DE-CÔTÉ,  s.  m. 
Tiers  gêneur,  —  celui  qui,  par 
exemple,  vous  empêche,  par  sa 
présence,  de  lever  une  femme 
ou  de  l'emmener  après  l'avoir 
levée. 

Signifie  aussi  Créancier. 

Point  de  Judas,  s.  m.  Le 
nombre  treize,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Pointe,  s.  f.  Demi-ivresse, 
— dans  l'argot  des  faubouriens. 

Avoir  sa  pointe.   Être  gris. 

Avoir  une  petite  pointe.  Avoir 
bu  un  verre  ae  trop. 

Point  gamma.  Époque  des 


examens  de  fin  d'année, —  dans 
l'argot  des  Polytechniciens , 
pour  qui  c'est  le  temps  de  1'^- 
quinoxe,  c'est-à-dire  celui  oii  le 
travail  de  nuit  est  égal  à  celui 
du  jour. 

Point  M,  s.  m.  Expression 
en  usage  à  l'École  polytechnique, 
et  qui  sert  à  indiquer  la  limite 
dans  laquelle  on  accepte,  soit 
des  faits,  soit  des  idées.  Ainsi, 
quand  un  élève  demande  à  un 
autre  :  «  Aimes-tu  la  tragédie  ? 
— Euh  !  répond  l'autre,  je  l'aime 
jusqu'au  point  M.  » 

Point  Q,  s.  m.  Le  derrière 
humain^ -^dans  l'argot  des  Po- 
lytechniciens. 

Pointu,  s.  et  adj.  Homme 

3ui  ne  plaisante  pas  volontiers, 
ésagréable  à  vivre,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Pointu,  s.  m.  Êvêqùe,  — 
dans  l'argot   des  voyous. 

Pointu,  s.  m.  Clystère,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

PoiQpE,  s.  m.  Auteur,  fai- 
seur de  pièces  ou  de  romans. 
Argot  des  voleurs.    . 

Poison,  s.  f.  Femme  dés- 
agréable^ ou  de  mauvaises 
mœurs^  —  dans  l'argot  du  peu- 

Sle,  qui  trouve  cette  polio  amère 
boire  et  dure  à  avaler. 

Poissarde,  s.  f.  Femme 
grossière,  —  dans  l'argot  des 
bourgeoises,  qui  n'aiment  pas 
les  gens  a  un  peu  trop  forts  en 
gueule.  9 

PoisSB,  s.  m.  Voleur,  — 
dans  Targot  des  voyous. 
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PoissBR,  V.  a.  Voler. 
Poisser  des  philijtpes.  Déro- 
ber des  pièces  de  cinq  francs. 

Poisser  (Se),  v.  réfl.  S'eni- 
vrer, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Poisson,  s.  m  Grand  verre 
d*eau-de-vie,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Vieux  mot  certainement  dé- 
rivé de  pochoity  petit  pot,  dont 
on  a  fait  peu  à  peu  poichon^ 
posson,  puis  poiison. 

Poisson,  s.  m.  Entremet- 
teur, souteneur,  maquereau. 

Poisson  d'avril,  s.  m. 
Mauvaise  farce,  attrape  presque 
toujours  de  mauvais  goût, 
comme  il  est  encore  de  tradi- 
tion d'en  faire,  chez  le  peuple 
le  plus  spirituel  de  la  terre, 
le  !<'  avril  de  chaque  année, — 
sans  doute  en  commémoration 
de  la  Passion  de  Jésus-Christ. 

Poisson  frayeur,  s.  m. 

Souteneur  de  filles,  —  dans 
l'argot  des  marbriers  de  cime- 
tière, qui  ont  observé  que  ces 
sortes  de  gens  frayaient  volon- 
tiers, eux  pas  fiers  ! 

Poitou,  adv.  Point,  non, 
nullement,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Poitou,  s.  m.  Le  public, 
—  dans  le  même  argot. 

Poitrinaire,  adj.  Femme 

3ui  a  beaucoup  de  gorge.  Argot 
u  peuple. 

Poivre,  s.  m.  Poisson  de 
mer,  parce  que  saU,  —  d^xv%  W 
même  argot,  par^ox^^  \att\\eM\, 

Poivre,  ad\.  Cotnv^tvemtTyx 


ivre,  —  dans  I  argot  des  fau- 
bouriens, habitués  à  boire  des 
vins  frelatés  et  des  eaoxHde-vie 
poivrées. 

Être  poivre.  Être  abomina- 
blement gris. 

Poivre  et  sel  (Être).  Avoir 
les  cheveux  moitié  blancs  et 
moitié  bruns,  —  dans  Targot  du 
peuple. 

Se  dit  aussi  de  la  Barbe. 

Poivrement,  s.  m.  Paye- 
ment, compte,  —  dans  Targot 
des  voleurs. 

Poivrer,  v.  a.  Payer. 

Poivrer,  v.  a.  Charger  une 
note,  une  addition ,  —  dans 
l'argot  des  consommateurs. 

C'«r /^oiiT^' C'est  cher  ! 

Poivrer  QUELQU'UN,  v.  a. 
Lui  faire  regretter  amèrement 
la  découverte  de  l'Amérique 
par  Christophe  Colomb  et  l'ex- 
pédition de  Naples  par  Char- 
les VIII.  Argot  du  peuple. 

PoiVREUR,  S.  m.  Payeur, 
' —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Poivrier,  s.  m.  Ivrogne, 
—  dans  le  même  argot. 

C'est  aussi  le  nom  qu'on 
donne  aux  voleurs  qui  dévali- 
sent les  ivrognes. 

Poivrière,  s.  f.  Fille  ou 
femme  galante  punie  par  où 
elle  a  péché  et  exposée  à  punir 
d'autres  personnes  par  la  même 
occasion.  Argot  du  peuple. 

u  Va,  poivrière  de  Saint-CftnK, 
Je  Die  fiche  de  ton  Jérôme,  \% 


—  dans  l'argot  des  bubourieiu. 
POLlCHiNELLS,  s.  m.  Hom- 
me amusant,   excentrique,   — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Polichinelle,  s.  m.  En- 
fant, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens et  des  petites  dames. 

Awir  un  polukintllt  dant  It 
tiroir.  Etre  enceinte. 

Polichinelle, s.  m.  L'hos- 
tie,— dans  l'argot  des  voyous. 

Ayaler  le  polichinelU.  Com- 
munier; recevoir  l'extrïme- 
onciion. 

Polichinelle,  s.  m.  Gnnd 
verre  d'ean-de-vie,  —  dans  l'ar- 

Îot  des  chiffonniers,  qui  aiment 
se  pajtr  une  boni. 

Agacer  un  poliihinelli  tur  U 
ziac.  Boire  un  verre  d'eau-de-' 
vie  sur  le  comptoir  du  cabare- 
tier. 

Poli  pomme  une  porte 
DE  prison,  adj.  Brutal,  — 
dans  l'argot  ironique  du  peuple, 
qui  sait  avec  quel  sanstafon 
les  guichetiers  vous  rejettent  la 

Polisson,  s.  m.  Gamin. 

Polisson,  s.  m.  Imperti- 
nent, —  dans  l'argot  des  tour- 
geois. 

Polisson,  s    m.  Libertin, 

—  dans  l'argot  des  bourgeoi- 

POLISSOH,  s.  in.  Amas  de 
jupons  pour  avantager  les  han- 
ches. 

Le  mot  est  de  madame  de 

Aujourd'hui  on  dit  mieux 
Taurniife. 
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POLiSSONNER,  V.  n.  Faire 
le  libertin,  —  dans  l'argoc  des 
bourgeois. 

Politesse,  s.  T.  Offre  d'un 
verre  de  vin  sur  le  comptoir, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
entend  la  civilité  1  sa  manière. 


POLKA,  S.  m.  Petit  [eune 
homme  qui  suit  trop  reli^euse- 
menl  1«  modes,  parce  qu'en 
1843-44,  époque  de  l'appari- 
tion de  cette  gigue  anglaise 
croisée  de  valse  allemande, 
il  était  de  bon  gofit  di  s'ha- 
biller à  la  polka ,  de  chanter 
à  la  polka,  de  marcher  i  la 
polka,  de  dormir  i  la  polka, 
etc.  A  Paris,  les  ridicules  pous- 
sent comme  sur  leur  sol  natu- 
rel^ ils  ont  pour  fumier  la 
bttise. 

Polka,  s.  f.  Photographie 
à  deux  personnages  dans  un 
costume  non  auiurisi  par  la 
Morale.  Argot  des  modèles. 

POLK*  (A  la).  Très-bien, 

—  â  la  mode  du  |our. 
Polka,    s.    f.    Correction, 

rforiK,  — dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. ' 

Faiii  damer  la  polka  à  qatl- 
fu'un.  Le  battre. 

Polonais,  s.  m.  Nrope, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
L'expression,  quoique  inju- 
rieuse pour  une  nation  héroi- 

Soe,  mérite  d'Être  conservée, 
'abord  parce  qu'elle  «A^vué». 
dun  te  Ma%  ^«^a^aM^!lfc  W^ 
sienne,  tçù  %'ea  ^daw».«s*tt-- 


j86 


POL 


POM 


lement;  ensuite  parce  qu'elle 
est,  à  ce  (ju'il  me  semble,  une 
date,  une  indication  historique 
et  topographiqne.  Ne  sort-elle 
pas,  en  eflet,  de  Tancienne  rue 
des  Errancis,  —  depuis  rue  du 
Rocher,  —  au  liaut  de  laquelle 
était  te  fameux  cabaret-guin- 
guette dit  de  la  Petite  Pologne^ 
et  ce  cabaret  n*avait-il  pas  été 
fondé  vers  l'époque  du  démem- 
brement de  la  Pologne? 

Polonais,  s.  m.  Ëpouvan- 

tail  dont  on  menace  les  pertur- 
bateurs dans  les  maisons  sus- 
pectes, mais  tolérées.  Quand  la 
dame  du  lieu,  à  bout  de  prières, 
parle  de  faire  descendre  le  Polo- 
naisy  le  tapage  s*apaise  comme 
par  enchantement,  a  Et  le  plus 
souvent,  dit  l'auteur  anonyme 
moderne  auquel  j'emprunte  cette 
expression,  le  Polonais  n'est 
autre  ûu'un  pauvre  diable  sans 
feu  ni  lieu,  recueilli  par  charité 
et  logé  dans  les  combles  de  la 
maison.  ¥ 

Polytechnicien,  s.  m. 
Rlève  de  l'École  polytechnique, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Polytechnique,  s.  m.  Po- 
lytechnicien, — dan>  Targot  du 
peuple. 

POMAQIJER,    V.  a.   Perdre, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Être  pomaqué.  Être  arrêté. 

Pommader,  v.  a.  Battre 
quelqu'un,  —  dans  i'argot  des 
faubouriens,  qui  peignent  ainsi 
les  gens. 

Pommader,  v.  a.  Amadouer, 
peloter. 


Pommader  (Se).  Se  saouler. 

PoMMADiNp  s.  m.  Coiffeur. 
Signifie  aussi  Ivrogne. 

POMMADIN,  S.  m.  Gandin, 
imbécile  musqué, — daos  Targot 
du  peuple. 

L'expression  a  été  employée 
pour  la  première  fois  en  litté- 
rature par  M.  Fortuné  CaJ- 
mels.  " 

Pomme,  s.  f.  Tète,  —  dans 
Tarflot  des  faubouriens. 

Pomme  de  canne.  Figure  gro- 
tesque, physionomie  bouffonne. 

Pommé,  ée.  Excessif,  exor- 
bitant, remarquable* 

Bltise  pommée.  Grande  ou 
grosse  bêtise. 

C'est  pommé!  C'est  réussi  à 
souhait. 

L'expression  ne  date  pas 
d'aujourd'hui,  puisque  je  trouve 
dans  le  Tempérament  C 1 7  $  j  )  : 

tt  Admirez  le  pouvoir  de  ce  Dieu  fou 

[.pommé  : 
Je  l'adore  et  je  meurs  si  je  ne  suis 

L&imé.  n 

Pomme- A-VERS,  s.  m.  Fro- 
mage de  Hollande,  —  dans  Tar- 
got  des  voleurs. 

Pomme  d'Adam,  s.  f.  Le 
cartilai;e  thyroïde,  —  que  le 
peuple  regarde  comme  la  manque 
de  la  pomme  oue  le  premier 
homme  mangea  oans  le  Paradis 
à  l'instigation  de  la  première 
femme,  et  dont  un  ou  deux 
quartiers  lui  restèrent  dans  la 
gorge. 

Pommeler  (Se),  v.  réfl.  Gri- 
sonner. 

Pommes  (Aux)!  Exclamation 


de  l'argot  des  faubouriens,  qui 
l'emploient  comme  superlatif  de 
Bien,  de  Bon  et  de  Beau. 

On  dit  aussi  ;  Bttk  aux  pom- 
incil  pour  renchérir  encore  sur 
l'excellence  d'une  chose. 

Celle  expression  est  l'aïeule 
des  pitiii  ognoni  et  autres  pttj'li 
oistaax   en   circuûlion  i  Paris. 

Pommier,  s.  m.  La  gorge. 

PcmmUr  <n  fleurs.  Seins  de 
jeune  fille. 

Pommier stiriU.  Poitrine  mai- 
gre et  plate. 

C'est  aux  poètes  poudrés  du 
XVlll'  siècle  que  nous  devons 
celte  expression  faubourienne. 
Ils  ont  comparé  les  seins  i,  des 
pommes,  rappelant  â  ce  propos, 
en  les  Interprétant  ii  leur  façon, 
le  Jugement  de  Paris  sur  le 
mont  Ida  .et  la  séduction  d'A- 
dam par  Eve  dans  le  Paradis 
terrestre.  H  était  tout  naturel 
que  les  pommes  ainsi  semées, 
par  eux  produisissent  un  pom- 
mier. Œuf  implique  forcement 
l'idée  de  poule. 

PoMPAiWUR,  adj.  Suranné, 
rococo,  —  dJns  l'argot  des  gens 
de  lettres. 

Dans  l'argot  des  artistes , 
c'est  le  synonyme  de  Préten- 

POMPADOUR,  adj.  Du  der- 
nier galant,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Pompage,  s.  m.  Action  de 
boire,  c'esi-i-dire  de  se  griser, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Pompe,  s.  f.  Retouche,— 
dans  l'argot  des  tailleurs. 

Ptlire  pompe.  Retouche  des 
pantalons  et  des  gilets. 
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Crâadi  pompt.  Retouche  des 
habits  et  rwiii^ot es. 

POHPSR,  V.  a.  et  n.  Boire 
continudlement, —  danj  l'argot 
du  peuple. 

C'eil  le  u  gutile  angUb. 

Pomper.  Travailler  dur, — 
dans  l'argot  des  typographes. 

Pomper  le  gaz,  v.  a.  Être 
le  jouet  d'une  mystification,  — 
dans  l'argot  dei  calicots,  qui  se 
plaisent  1  faire  sronltr  tout 
nouveau  sur  le  comptoir  ei  i  lui 
faire  maaouvrer  des  deux  mains 
un  métré  à  coulisse,  la  préteodue 
pompe  â  gu. 

Pompette,  adj.  Gris,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

L'expression  a  des  chevrons, 
car  on  la  trouve  dans  la  première 
édition  du  Grand  Dictionnaire 
de  Pierre  Richelel. 

Pompier,  s.  m.  Ivrogne,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Pompier,  s.  m.  Mouchoir, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 
Pompier,  s.  m.Sciechantée 

à  certaines  fêtes  de  l'Ëcole  poly- 
technique. 

Pomp'ur  d'honntur.  Scie  mu- 
sicale, spécialement  chantée  le 
jour  des  élections  du  bureau  de 
bienfaisancede l'École,  au  com- 
mencement du  mois  de  mai. 

Pompier,  s.  m.  Ouvrier 
chargé  de  faire  les  poignards, 

—  dans  l'argot  des  tailleurs. 
Pompiire.  Ouvrière  qui  a  1j 

même  spécialité  pour  les  petites 

Pompon,   s.   m.  Tête.  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 
Divtssn  U  pompon  A  ^atl- 
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quun.  Lui  casser  la  tète  d*un 
coup  de  poing  on  d'un  coup  de 
piea. 

C'est  la  même  expression  que 
Dévuter  le  trognon. 

Pompon,  s.  m.  Supériorité, 
mérite,  primauté. 

A  moi  le  pompon  !  A  moi  la 
gloire  d'avoir  fait  ce  que  les  au- 
tres n'ont  pu  faire. 

Avoir  le  pompon  de  la  fidélité. 
Être  le  moaèle  des  maris  ou  des 
femmes. 

Pomponner  (Se),  v.  réfl. 
S'attifer,  s'endimancher. 

Ponant,  s.  m.  Un  des  nom- 
breux pseudonymes  de  messire 
Luc,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Ce  sont  les  marins  qui  ont  ima- 
giné le  vent  du  ponamiy  poner  si- 
gnifiant vesser  dans  le  vieux  lan- 
gage. «  La  vieille  ponoit,  »  dit 
Rabelais. 

Ponante,  s.  f.  Fille  publi- 
que,—  dans  Targot  des  voleurs. 

Poncif,  s.  m.  «  Formule 
de  style,  de  sentiment,  d'idée  ou 
d'image,  qui,  fanée  par  labus, 
court  les  rues  avec  un  faux  air 
hardi  et  coquet,  v 

L'expression ,  ainsi  définie 
par  Xavier  Aubryet,  est  de  Tar- 
got  des  peintres  et  des  gens  de 
lettres. 

Faire  poncif.  Travailler,  pein- 
dre, écrire  sans  originalité. 

Pondeuse, adj.  et  s.  Femme 
féconde ,  —  dans  Pargot  du 
peuple. 

Pondre  sur  ses  œufs,  v. 
n.  S'enrichir  encore,  quand  on 
est  déjà  suifisattvTOeTvV  ûOcvt. 

Pondre  V3ii  ŒVi? ,  n  .  a.  Vi^- 


poser  disaètenentf  le  loogd'ub 
mur  oa  d'une  haie.  Ieifirrc85 
humain,  —  dans  l'arsot  du 
peuple,  ami  de  tontes  les  plai- 
santeries qui  roulent  sur  les  en- 
virons du  périnée. 

On  connaît  cette  anecdote: 
Une  bonne  femme  était  accrou- 
pie, sravement  occupée  i  rem- 
plir le  plus  impérieux  de  tous 
les  devoirs,  car  omnei  cacant^ 
etiam  reges;p9sst  le  curé,  elle 
le  reconnaît,  et,  confuse,  vent 
se  relever  pour  lui  faire  sa  révé- 
rence; mais  le  saint  homme, 
Pen  empêchant  de  la  voix  et  de 
la  main,  lui  dit  en  souriant  : 
«  Restez,  ma  mie,  j*aime  mieux 
voir  la  poule  que  l'œuf.  » 

PONlFLE,  s.  f.  Fille  publi- 
que.— dans  l'argot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Magnuce  et 
Ponisse. 

PoNiFLE,  s.  f.   Femme,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 
PONIFLER,  V.  a.  Aimer. 

PONSARDiSER,v.a.  Ennuyer 
les  gens,— dans  l'argot  des  gens 
de  lettres,  oui  ont  gardé  rancune 
à  l'auteur  de  Lucrïcc  et  d'Agnes 
de  Méranie, 

Pont,  s.  m.  Congé  que  s'ac- 
corde l'employé  pour  joindre 
deux  autres  congés  qui  lui  ont 
été  accordés  par  ses  chefs  ou  par 
le  calendrier. 

Faire* le  pont.  Ne  pas  venir 
au  bureau  le  samedi  ou  le  lundi 
lorsqu'il  y  a  fête  ou  congé  le 
vendredi  ou  le  mardi. 

Pont  D'AVIGNON, s. m.  Fille 
YaiXiWt^  —  d^as  Targot  des 
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PoNTER,  V.  n.  Payer,  — 
dans  l'argot  des  bohèmes. 

Pontes  pour  l*af,  s.  f.  pi. 
•  Galerie  des  étouffoirs,  fripons 
réunis,  »  —  dit  Vidocq. 

PONTEUR,  s.  m.Entretcncur, 
miche. 

Pontife,  s.  m.  Patron, 
mattre, — dans  Pargot  des  cor- 
donniers. 

PONTONNIÈRE,  $.  f.  Fille  de 
mauvaise  mœurs  qui  exerce  sous 
tes  ponts. 

Popote,  s.  f.  Cuisme,  — 
dans  l'argot  des  troupiers,  qui 
ont  trouvé  là  une  onomatopée 
heureuse  :  le  clapotement  du 
bouillon  dans  le  pot-au-feu,  des 
sauces  dans  les  casseroles,  etc. 

Signifie  aussi  Table  d'hôte. 

Popote,  adj.  Médiocre,  — 
dans  Tarçot  des  gens  de  lettres 
et  des  artistes. 

PoPOTER,  V.  n.  Faire  sa 
cuisine. 

Populo,  s.  m.  Le  peuple, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois, 

3ui  disent  cela  avec  le  même 
édain  que  les  Anglais  thc  mob. 

Populo,  s.  m.  Marmaille, 
grand  nombre  d'enfants, — dans 
l'argot  des  ouvriers. 

PORC-ÉPic,  s.  m.  Le  Saint- 
Sacrement,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

PoREAU,  s.  m.  Poireau,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  parie 
beaucoup  mieux  que  ceux  qui 
se  moquent  de  lui,  poreau  venant 
d'd//ium  porram^  co/nme  légume. 


ou  de  iro/9o«,  comme  excroissance 
verruqueuse  de  la  main. 

PORTANCHE,  S.  m.  Portier, 
— dans  l'argot  des  voleurs. 

Portant,  s.  m.  Armature 
en  bois  qui  forme  l'entrée  des 
coulisses  et  sur  laquelle  se  f  la- 
cent les  appliques. 

Porte-chance,  s.  m.  Le 
sitnm  humain,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  chez  qui  il  est  de 
tradition,  depuis  un  temps  im- 
mémorial, que  marcher  lâ-de< 
dans  est  un  signe  d'argent  et 
porte  bonheur. 

Portefeuille,  s.  m.  Lit, 
— ^^dans  l'argot  des  faubouriens^ 
qui  font  allusion  aux  différentes 
épaisseurs  formées  par  les  cou  • 
vertureset  les  draps. 

S'insirer  dans  U  portefeuille. 
Se  coucher. 

PORTE-LUQUE,  S.  m.  Porte- 
feuille, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Ils  disent  aussi  Portc-mince. 

Porte-lyre,  s.  m.  Poète, 

—  dans  l'argot  ironique  des  gens 
de  lettres. 

Porte-maillot,  s.  m.  Fi- 

Î;urante, —  dans  l'argot  des  cou- 
isses. 

Porte-manteau  ,  s.  m. 
Ëpaules,—  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

PoRTE-piPE,  s.  m.  Bouche, 

—  dans  le  même  argot. 

Porter  (En).  Être  trompé 

lar  sa  femme,  —  dan&  ^'vl^v 

au  ^tu\\t  ^  <^\  VùX  ik^>^iv^^  "«Kf. 

cornes  àouX  \^  \\^!Ss6«^  w« 
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depuis  si  longtemps  le  front  des 
maris  malheureux. 

En  faire  porter.  Tromper  son 
mari. 

Porter  a  la  peau,  v.  n. 
Provoquer  à  Tun  des  sept  péchés 
capitaux,  —  dans  l'argot  de 
Brcda-Street. 

On  dit  aussi  Poussera  la  peau. 

Porter  la  folle  en- 
chère, V.  n.  Payer  pour  les 
autres,  —  dans  Targotdes  bour- 
geois. 

Porter  le  béguin,  v.  a. 
Celui  des  deux  époux,  nouvel- 
lement mariés,  qui  perd  le  pre- 
mier les  couleurs  de  la  santé, — 
dans  l'argot  du  peuple,  un  peu 
trop  indiscret. 

Porter  le  deuil  de  sa 
blanchisseuse,  v.  n.  Avoir 
unechemise  sale,—  dans  le  même 
argot. 

Porter  sa  malle,  V.  a.  Êtrsî 
bossu.  Argot  des  faubouriens. 
On  dit  3tu%sï  Porter  son  paquet. 

Porter  une  chose  en  va- 
radis  (Ne  pas;.  La  payer  avant 
de  mourir,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  dit  cela  surtout  à 

f»ropos  des  mauvais  tours  qu'on 
ui  a  joués  et  dont  il  compte 
bien  tirer  vengeance  un  jour  ou 
l'autre. 

Porté  sur  sa  bouche 
(Être).  Ne  songer  qu'à  boire  et 
à  manger  plutôt  qu'à  travailler, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Le  peuple  —  sans  connaître 
le  gula  parens  d'Horace  —  dit  : 
Être  porté  sur  sa  gueule. 

Porte-trèfle,  s.  m.  Pan- 


talon, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Portier,  s.  m.  Homme  qui 
se  plaît  à  médire,  —  dans  l'ar- 
got des  artistes. 

Portrait,  s.  m.  Visage,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Dégrader  le  portraii.  Frapper 
an  visage. 

Pose,  s.  f.  Affecution  de 
sentiments  qu'on  n'a  pas,  — vi- 
ces ou  vertus  ;  étalage  de  choses 
qu'on  ne  possède  pas,  —  maî- 
tresses ou  chMeaux.  Lacenaire 
a  bien  imaginé  la  pose  au 
meurtre  ! 

Pose.  s.  f.  Tour,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  <^ui  a  em- 
prunté ce  mot  aux  foueurs  de 
dominos  qui  posentlt  leur  à  tour 
de  rôle. 

A  moi  la  pose  !  dit  parfois 
un  ouvrier,  oui  vient  de  rece- 
voir un  coup  de  pied,  en  lançant 
un  coup  de  poing  à  son  ad  ver* 
saire. 

Poser,  v.  n.  Afficher  des 
sentiments  ou  des  vices  qu'on 
n'a  pas;  se  vanter  de  succès 
et  de  richesses  imaginaires. 

Signifie  aussi  Tirer  avantage 
de  qualités  morales  ou  phy- 
siques qu'on  a  ou  qu'on  croit 
avoir. 

Poser  pour  le  torse.  Passer 
pour  un  garçon  bâti  comme 
l'Antinous. 

Poser  pour  la  finesse.  Se  croire 
très-fin,  très-malin. 

Poser,  v.  a.  Mettre  en  évi- 
dence. 

Se  poser.  Faire  parler  de 
soi. 
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Poser  (Faire).  Faire  atten- 
dre, mystifier,  se  moquer  des 
gens. 

Poser  un  glu  au,  v.  a. 
Préparer  une  arrestation,  trou- 
ver un  individu  que  l'on  cher- 
chait, savoir  où  il  lof^e  et  où  il 
fréquente,  pour  n'avoir  plus  qu'à 
le  grappiner  à  la  première  occa- 
sion. Argot  des  voyous  et  des 
voleurs. 

Se  faire  poser  un  glaau.  Se 
faire  mettre  en  prison. 

Posséder  son  embou- 
chure. Savoir  bien  jouer  de 
la  parole,  —  cette  flûte  traver- 
sière.  Argot  des  faubouriens. 

POSTE-AUX-CHOUX,  s.f  Le 
canot  aux  provisions,  —  dans 
l'argot  des  marins. 

Postérieur,  s.  m.  Le 
derrière,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Postiche,  s.  m.  Histoire 
douteuse,  discours  ennuyeux, 
blague,  —  dans  l'argot  des  ty- 
pographes. 

Postiche,  s.  f.  Rassemble- 
ment sur  la  voie  publique,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

POSTICE,  s.  f.  Travail  sur 
les  places  publiques,  —  dans 
l'argot  des  saltimbanques. 

Postillon,  s.  m.  La  pre- 
mière dame  mise  en  circulation, 
—  dans  l'argot  des  joueurs  de 
jacquet. 

Postillon,  s.  m.  Eclabous- 
sure  de  salive  ou  de  nourriture 
que  lancent  en  parlant  les  gens 
â  qui  il  manque  des  dents  ou 


ceux  qui  ont  la  malhonnête  habi- 
tude de  parler  en  mangeant. 

<i  Ces  postillons   sont   d'une   mal*- 

[dresse  !  n 

Postillonner,  v.  n.  En- 
voyer des  postillons  au  nez  des 
gens  —  qui  n'aiment  pas  â 
voyager. 

Pot,  s.  m.  Trou  fait  au  pied 
d'un  mur  ou  au  pied  d'un  arbre 
pour  bloquer  les  billes.  Argot 
des  gamins. 

Pot,  s.  m.  Cabriolet,— dans 
l'arcot  des  voleurs. 

Ils  disent  aussi  Cuiller  à  pot  et 
Potiron  roulant. 

Potache,  s.  m.  Camarade 
ridicule  et  bète  comme  un  pot, 

—  dans  l'argot  des  Ivcéens. 
On  dit  aussi  Pot-à^hien. 

Potage  AVEUGLE,  s.  m.  Po- 
tage qui  devrait  être  gras,  avoir 
des  jeux  de  graisse,  et  qui  est 
maigre.  Argot  du  peuple. 

Potager,  s.  m.  Prostibulum, 

—  dans  l'argot  des  voyous,  pour 
qui,  sans  doute,  les  femmes  sont 
vraiment  les  choux  sous  lesquels 
poussent  les  enfants. 

POTARD,  s.  m.  Pharmacien, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 
Plus  spécialement   Pharma- 
cien militaire. 

Potasser,  v.  n.  S'impatien- 
ter^ bouillir  cle  colère  ou  d'en- 
nui, —  dans  le  même  argot. 

Potasser,  v.  n.  Travailler 
beaucoup,  —  dans  l'argot  des 
Saint-Cyriens. 

PoTASSEUR .  s.  m.  Ëlève 
très-bien  coté  a  son  cours  et 
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très-mal  quant  aux  aptitudes  mi- 
litéiires. 

Pot-au-feu,  s.  m.  L'endroit 
le  plus  charnu  du  corps  humain, 
— dans  Targot  des  faubouriens, 
qui  Tont  pris  depuis  longtemj>s 
pour  cible  de  leurs  plaisantenes 
tt  de  leurs  coups  de  pied. 

Pot-au-feu,  s.  et  adj.  Com- 
mun, vulgaire,  bourgeois,  — 
dans  Targot  des  petites  dames. 

Être  pot  au'feu.  Être  me  - 
quin. 

Devenir  pot 'ûtt'f eu.  Se  ranger, 
épouser  un  imbécile  ou  un  myope 
incapable  de  voir  les  taches  de 
libertinage  que  certaines  femmes 
ont  bur  leur  vie. 

FOT-BOUILLASSER  {Se}.  Se 
marier  de  la  main  gauche  ou  de 
la  main  droite,—  dans  Targot  des 
troupiers. 

FOT-BOUILLE,  s.  f.  Cuisine, 
—  ou  plutôt  chose  cuisinée. 
.'\rgot  des  ouvriers. 

Au  fif^UTt,  Faire  sa  petite  pot- 
houille.  Arranger  ses  petites  af- 
faires dans  rintcrèt  Je  son  propre 
bien-être. 

Potence,  s.  f.  Homme  ou 
femme  d'une  grande  rouerie,  qui 
lie  vaut  pas  la  corde  qu'on  dé- 
penserait à  le  pendre. 

On  dit  aussi  Roué  comme  une 
potence. 

Poteaux,  s.  m.  pi.  Jambes 
solides,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

On  se  souvient  de  la  défini- 
tion, par  Gavarni,  d'une  dan- 
seuse maigre  de  partout  et  ayant 
la  réputation  de  ruiner  ses  a- 


mants  :   «  Deu  poteaiu  qm 
montrent  la  route  ae  Gichy.  • 

POTBT,  s.  et  adi.  Maniaque, 
radoteur,  vieil  imbedie. 

On  dit  aussi  Vitax  poid^  — 
même  à  un  jeune  homme. 

Ne  serait-ce  pas  une  syncope 
d*tmpoUf  on  une  allusion  iu 
vieille  toupie  qui  sert  de  paitt 
aux  enfants  ? 

Potin,  s.  m.  Bavardage  de 
femmes,  cancan  de  portières, — 
dans  l'ar^t  du  peuple,  qui  a 
emprunte  ce  mot  au  patois  nor- 
mand. 

Faire  des  potins.  Cancaner. 

Se  faire  du  potin.  Se  faire  du 
mauvais  sang,  s  impatienter  à 
propos  de  médisance  on  d*atttre 
chose. 

POTINER,  Y.  n.  Bavarder, 
faire  des  cancans,  des  potins. 

Pou  AFFAMÉ,  s.  m.  Ambi- 
tieux à  qui  l'on  a  donné  un  em- 
ploi lucratif  et  qui  veut  s'y  en- 
richir en  peu  de  temps. 

Pouce  (Avoir  du).  Avoir  de 
la  vigueur  ;  être  fièrement  campé, 
crânement  exécuté, —  dans  Tar- 
got  des  artistes. 

Poudre  DE  Perlinpinpin, 
s.  f.  Remède  sans  efficacité  * 
graine  d'attrape,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Poudre  d'escampette  s 
f.  Fuite.  * 

Prendre  la  poudre  d'cscamp  e  tte 
S'enfuir. 

C'est  ce  qu'on  appelait  au- 
trefois Faire  escampativos. 

Poudre  faible,  s.  f.  Eau 


—  dans  l'argot  du  francs-na- 


Haackc. 
Poadre  fortt.Wa. 
On    diuil    autrefois    Hailt 

Poadrt  faiminantt.   Eau-de- 


POUDRER,  V.  a.et  n.  Se  mo- 
quer, —  dans  l'a^ot  des  ^- 
mins,  qui  font  le  geite  bien 
connu  par  lequel  ils  ont  l'air  de 
poudrer  la  tête  de  la  personne 
dont  ils  se  moquent. 

On  dit  aussi  Poudra  à  blatte. 

Pouf,  s.  m.  Dette  Qu'on  ne 
paye  pas .  crédit  qu'on  aemande 
et  auquel  on  ne  fait  pas  honneur. 
Argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Banqueroute. 

Quoique^a/ ait  l'air  de  venir 
de  paff,  comme  la  malhonnéielé 
vient  du  mensonge,  ce  sont  des 
mots  d'une  signification  biendif- 
féreote,  et  on  aurait  tort  de  les 
con fondre. 

POtlFFlASBOURG.   n.    d.    V. 

Asnières,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  savent  que  ce 
village  est  le  rendeï-vous  de  la 
Haute-Bicherie  parisienne. 

On  dit  aussi  plus  élégaminent: 
Cûdoùrilte. 

POUFFIASSE,  S.  I.  Fille  ou 
femme  de  mauvaise  vie. 

PouFFiASSER,  V.  u.  Mener 
une  conduite  déréglée  —  quand 
on  est  femme.  Fréquenter  avec 
les  drôlesses  —  quand  on  est 


POU  J9Î 

PotllC  I  Rien  I  non  !  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

POUILLAHD,  S.  m.  Dernier 
perdreau  d'une  couvée  ou  der- 
nier levraut  d'une  portée.  Argot 
des  chasseurs. 

PouiLLEUX.adi.ets.Homme 
pauvre,  —  dans  1  argot  mipri- 
Café   noir  li-     sani  des  bourgeois. 

Signifie  aussi  Econome  —  et 
même  avare. 


Poulailler,  s.  n.  Abbaye 
des  S'offre-i-tous,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Poulailler, s. m.  Partiedu 

théltre  la  plus  voisine  du  pla- 
fond ,  ordinairement  désignée  ' 
sous  le  nom  d'Amphithéltre. 

PouLAiNTK,  S.  f.  Vol  par 
échange. 

Poule  i^iTâe,  s.  f.  Homme 
sans  énergie,  — dans  l'argot  du 
peunle. 

Il  dit  aussi  PobU  mouillie. 

Poules,  s.  f.  pi.  La  popula- 
tion d'une  abbaye  des  S'offre- 

Poulet,  s.  ra.  Billet  doux, 
ou  lettre  raide,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  se  sert  du  mime 
mot  que  Shakespeare  (copon]. 

Poulet  DB  CARÊME,  s.  m. 
Hareng  saur. 

Les  gueux  de  Londres  ap- 
pellent le  hareng-siur  Ytrmoatk 
capon  (chapon  de  Yarmouth). 

Poulet  d'hospice,  s.  m. 
Homme  maigre. 

Poulet  d'Inde,  s.  m-Cheral. 

Poulet  d'Inde,  s.  m.  Im- 
bicile,  maladroit. 
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Poulette,  s.  f.  Grisette, 
femme  légère  qui  se  laisse  pren* 
dre  au  coricoco  des  séducteurs 
bien  accrètés. 

Ltvcr  ane  vouletu,  «  Jeter  le 
mouchoir  >  â  une  femme,  dans 
un  bal  ou  ailleurs. 

PouLEUR  s.  m.  Souscrip- 
teur de  poules,  parieur  de 
courses. 

PouPARD.s.  m.  Affaire  pré- 
parée de  longue  main,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

PouPARD,  s.  m.  Nourrisson 
bien  portant, —  dans  largot  du 
peuple. 

Gros  poupard.  Se  dit  d'un 
homme  aux  joues  roses,  sans 
barbe,  ressemblant  à  un  nouris- 
son  de  belle  venue. 

On  dit  aussi  Poupon, 

On  a  dit  autreiois  poupin^ 
comme  en  témoigne  cette  epi- 
gramme  du  seigneur  des  Ac- 
cords : 

Il  Estant  popin  et  mignaid , 
Tu  vcus  istre  vru  gaillard  ; 
M.-.is  un  homme  si  popin 
Sent  proprement  son  badin,  n 

I^OUPÉE,  S.  f.  Morceau  de 
linge  dont  on  enveloppe  un  doigt 
blessé. 

On  dit  aussi  Cathau. 

Poupée,  s.  f.  Concubine^ 
—  dans  Targot  du  peuple,  qui 
sait  que  ces  sortes  de  femmes  se 
prennent  et  se  reprennent  par 
les  hommes  comme  les  poupées 
par  les  enfants. 

C'est  la  niûmmet  des  ouvriers 
anglais. 

On  dit  aussi,  —  quand  il  y  a 
lieu  :  Poupée  à  ressorts. 


PouPÉB,  S.  f.  Soldai,  — 
dans  l'argot  des  Tolears. 

PourouiLLB,  s.  f.  Caisie, 
fopott^  —  dans  raf]got  des  bi- 
Douriens. 

P0UP0ULB,$.  f.  Chèreamie, 
—dans  l'argot  des  boorgeo». 

PoUR,adv.  Peut-ètre,~daK 
l'argot  des  volears. 

Pour-compte,  s.  m.  Vête- 
ment maoqné  dont  le  dieat  ne 
vent  pas,  —  dans  l'argot  des 

tailleurs. 

Armoire  aux  pour-complc.  C'est 
le  carton  aux  ours  chez  les  van- 

devillistes. 

Pour  de  vrai,  adv.  Vérita- 
blement, sérieusement,  —  daos 
l'argot  du  peuple. 

Femme  pour  de  ¥rai.  Femme 
légitime. 

AmipourdevraL  Ami  sûr. 

On  ait  aussi  Pour  de  bon. 

Pourri,  adj.  et  s.  Homme 
vénal,  corrompu^  ambitieux,  qui 
a  laissé  pénétrer  dans  sa  con- 
science le  ver  du  scepticisme  et 
dans  son  cœur  le  taret  de  Té- 
goîsme. 

Pourri  de  chic.  adj.  A  la 
dernière  mode  et  de  la  première 
élégance,  —  dans  l'argot  des 
gandins  et  des  petites  dames. 

POURRITURÏSME,  S.  m.  ËUt 

des  esprits  et  dt%  consciences  à 
Paris ,  ville  où  l'on  s'effcmine 
trop  facilement,  —  dans  l'argot 
du  caricaturiste  Lorenz,  qui  af- 
fectionne la  désinence  isme. 

Pousse,  s.  f.  Les  gendarmes, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

POUSSE  (Ce  qui   se),  s.  m. 
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Argent,  or  ou  monniie, —  dans 
l'irgot  du  peuple. 

SubsUntif  biurre,  —  mais 
substantif.  J'ai  entendu  dire  : 
H  Donne-moi  donc  de  ce  qui  te 

POUSSE-AU-VICE,  i.  f.Cin- 
Iharide,  et  jéniraiemeat  tous 
les  aphrodisiaques.  Argot  des 
valeurs. 

Pousse-café,  s.  f.  Petit 
verre  d'eau-de- vie  ou  de  rhum 
pris  apris  le  café, — dansl'irgot 
des  bourgeois. 

POUSSE-CAtLLOUX,     S.    m. 

Fantassin,  —  dans  l'ai^ot  des 

faubouriens. 

Pousse-cul,  s.  m.  Servent 
de  ville^  —  dans  l'argot  du  peu- 

Fle,  qu[  sait  que  ces  agents  de 
autorité  ne  prennent  pas  tou- 
jours des  mitaines  pour  faire  cir- 
culer la  foule. 

Les  aieui  de  celui-ci  disaient, 
en  parlant  d'un  desa'euide  ce- 
lui-U:  Chitn  courant iabomrua. 

Poussée,  s.  f.  Bourrade  ; 
coups  de  coude  dans  la  foule. 

Par  extension.  Reproches,  ré- 
primande. 

Poussée, s.  f.  Besogne  pres- 
sée, surcroît  de Iravai),— dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Poussée  de  bateaux,  s.  f. 
Se  dit  ironiquement  —  dans  l'ar- 
got du  peuple  —  d'une  chose 
vanlée  d'avance  et  trouvée  infc' 
rieure  i.  sa  réputation,  ainsi  que 
de  toute  besogne  ridicule  et  sans 

On  dit  mieux  i  Une  hlltpout- 

sh  de  tjttaux  ! 


Pousse-MOULIH,  s,  f.  Eau 
courante,  —  dans  l'aii^t  des 
voleurs. 

Pousser,  v.  n.  Snmichérir, 

—  dans  l'argot  des  habitnés  de 
l'Hdlel  des  ventes. 

Pousser,  v.  a.  et  o.  Parler, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 
On  dît  aussi  PoassersoH glaire. 

Pousser  de  l'air  (Se).  S'en 
aller  de  quelque  part. 

On  dit  aussi  Se  pousser  an  cou- 
ranl  d'air. 

Pousser  du  col  [Se),  v. 
réfl.  £trecontentde  soi,  et  mani- 
fester extérieurement  sa  satisfac- 
tion, ^dans  l'argot  des  faubou- 
riens, qui  ont  remarqué  que  les 
gens  fats  remontaient  volontiers 
Te  col  de  leur  chemise. 

Une  chanson  populaire — mo- 
derne —  consacre  cette  expres- 
sion; je  me  reprocherai  s  de  ne  pas 
b  citer  ici  : 

11  Tieni!  Pinl'i'nt  pomif  da  col? 
Est-il  An,  p»c'  qu'il  prootiK 
Sinh.  doni  11  douH  hiltine 
Fait  tomber  Iti  BUWcK'i  au  vol,  <i 

Signifie  aussi  S'enfuir. 

Pousser  le  bois,  v.  a.  Jouer 
aux  échecs  ou  aux  dames,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a  eu 
l'honneur  de  prêter  ce  verbe  .riii 
nevea  de  Rameau. 

Pousser  dans  le  battant 
(Se).  Boire  ou  manger,  mais 
surtout  boire. 

Pousser  le  boum  1  du  cv- 
GNE.  Mourir,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  qui  disent  cela 
i  propos  des  garçons  de  café  et 
de  leur  fatigant  boamt  pat  de 
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Pousser  sa  pointe,  v.  ac. 
S'avancer  dans  une  affaire  quel- 
conque, —  mais  surtout  dans 
une  entreprise  amoureuse. 

I.  Que  de  pruiets  ma  tète  avorte  lour  & 

^lour  * 
Poussons  tou)Ours  ma  pointe  et  celle  de 

^l'amour,  n 

dit    une    comèdie-paraJe    du 
xvilic  siècle  (/c  Rjpatriage). 

Pousser  son  rond,  v.  a. 
Alvum  deponert^  —  dans  l'argot 
des  maçons. 

Pousser  un  bateau,  v.  a. 
Avancer  une  chose  fausse,  in- 
venter une  histoire,  mentir.  Ar- 
r;ot  des  faubouriens. 

On  dit  au:»si  Monter  un  bateau. 

Pousser  une  gausse,  v.  a. 
Faire  un  mensonge,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Pousser  une  his- 
toire. 

Poussier,  s.  m.  Monnaie, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Poussier,  s.  m.  Lit  d'au- 
berge ou  d'hôtel  garni  de  bas 
étage,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Poussier  de  motte,  s.  m. 
Tabac  à  priser. 

On  dit  aussi  simplement  Pous- 
sier. 

Poussif,  ad.  Qui  n'a  plus  de 
souffle,  qui  n'en  peut  plus,  — 
dans  rar>!0t  du  peupie,  qui,  tra- 
vaillant comme  un  cheval,  en  a 
ii:'tureilement  les  infirmités. 

Pouvoir  exécutif,  s.  m. 
Enorme  cai\ive  tiv  s^uilt  <\ue 
portaiciM  \e^  \i\aoNî.\i\t^  W'^'^ 
le  ûireaoue. 


L*expressioa  est  encore  em- 
ployée de  temps  en  temps. 

Pouvoir  voir  quelqu'un 
EN  PEINTURE  (Ne).  Le  bair. 
le  détester  extrêmement, — dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Prandion,  s.  m.  Repas  co- 
pieux, —  dans  l'argot  des  artis- 
tes, dont  quelques-uns,  je  pense, 
savent  que  cette  expression  est 
le  mot  latin  ^randiam)  frandsê 
par  quelque  écrivain  fanuisiste. 

C'est  un  provincialisme,  main- 
tenant naturalisé  parisien. 

Prandionner,  v.  n.  Faire 
un  repas  plantureux. 

PraTjS.  f.  Fille  de  mauvaise 
vie,  —  dans  Targot  du  peupie. 

Praticable,  s.  m  Partie 
de  décors  accessible  aux  acteurs, 
montagnes,  rochers,  etc.  Ar^t 
des  coulisses. 

Pratique, s.  f.  Petit  instru- 
ment plat,  composé  de  deux 
lames  d'ivoire  jointes,  à  l'aide 
duquel  les  saltimbanques  imitent 
la  voix  stridente  de  Polichinelle. 

Pratique,  s.  f.  Libertin  ; 
homme  d'une  probité  douteuse; 
débiteur  qui  ne  paye  pas  ses 
dettes;  soldat  qui  passe  son 
temps  â  la  salle  de  police,  etc. 
Quand  un  homme  a  dit  dan 
autre  homme  :  «  C'est  une  pra- 
tique !  1»  c'est  qu'il  n'a  pas  trouvé 
de  terme  de  mépris  plus  fort. 

Pré,  s.  m.  Bagne,  —  din> 
l'argot  des  voleurs. 

On  dit  aussi  l^*  Grand  pré. 

Aller  au  prê.  Être  condamné 
aux  travaux  forcés. 

Çi'^^WijwÀ  MUt  (jLuchcr  sa 
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Pré-Catelanière,  s.  f. 
Petite  dame,  drôlesse,  habituée 
de  bals  publics.  —  du  pré  Ca- 
telan  et  de  Mabille. 

Prêchi-prêcha,  s.  m.  Ser- 
monneur ennuyeux, — dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Prédestiné,  s.  m.  Galant 
homme  qui  a  épousé  une  femme 
trop  g^alante. 

Prépectanche,  s.  f.  Pré- 
fecture de  police,  —  dans  l'ar- 
got des  voyous. 

Première,  s.  f.  Manière  ei- 
lipticjue  de  désigner  la  premân 
représentation  d'une  pièce  de 
théâtre,  —  dans  l'argot  des  co- 
médiens et  des  gens  de  lettres. 

Premières,  s.  f.  pi.  Wa- 
gons de  première  classe. 

On  dit  de  même  Secondes  et 
Troisièmes  pour  les  voitures  de 
2'  et  de  5<  classe. 

Premier  numéro, adj.  Ex- 
cellent, parfait,  numéro  un, 

Premier-Paris,  s.  m.  Ar- 
ticle de  tète  d'un  journal  poli- 
tique, où  l'on  voit,  d'après  Al- 
f)honse  Karr,  «  une  série  de 
ongues  phrases,  de  grands  mots 
q^ui,  semblables  aux  corps  maté- 
riels, sont  sonores  à  proportion 
qu'ils  sont  creux.  » 

Prendre  au  souffleur. 
Jouer  son  rôle  le  sachant  mal, 
en  s 'aidant  du  souffleur.  Argot 
des  coulisses. 

On  dit  aussi  Prendre  du  souf" 
fleur. 

Prendre  de  bec  (Se),  ▼. 
pron.  Se  dire  des  injures,  — 
dans  Virgot  des  bourgeois. 


Prendre  des  mitaines,  v. 
a.  Prendre  des  précautions 
pour  dire  ou  faire  une  cbose^ 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
emploie  cette  expression  avec 
ironie. 

On  dit  aussi  Prendre  des 
gants. 

Prendre  des  temps  de 
Paris..  Augmenter  Peffet  d'un 
mot  par  une  pantomime  préa- 
lable, —  dans  l'argot  des  co- 
médiens de  la  banlieue  et  de  la 
province. 

Prendre  la  tangente. 
S'échapper  de  TÊcole,  —  dans 
l'argot  aes  polytechniciens. 

Prendre  le  collier  de 
misère,  V.  a.  Se  mettre  au  tra- 
vail, —  dans  l'argot  du  peuple*, 
Sii  prend  et  reprend  ce  collier- 
depuis  longtemps. 
Quitter  le  coUur  de  misïre» 
Avoir  fini  sa  journée  et  sa  be- 
sogne et  s'en  retourner  chez  soi. 

Prendre  ses  invalides, 
v.  n.  Se  retirer  du  commerce, 
—  dans  l'argot  des  bourgeois. 

Prendre  ses  jambes  a  son 
cou.  Courir. 

Prendre  son*  café  aux 

DÉPENS   DE    quelqu'un.    Se 

moquer  de  lui  par  parole  ou  par 
action. 

Prendre  un  billet  de 
partbrrk.  v.  a.  Tomber  sur 
le  dos,  — dans  l'argot  facétieux 
do  peuple. 

Prsndre  un  pinson,  v.  a. 
Se  laisser  pincer  le  doig^  etLtx«. 

deux  p\tTTt!&. 
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—  qui   est  toujoun  Phériticr 
présomptif  de  quelqu'un. 

PressEj  s.  f.  Nécessité  i 
faire  ou  dire  une  chose;  em- 
pressement. 

//  n'y  a  pas  de  presse.  11  n'est 
pas  nécessaire  de  faire  cela,  — 
du  moins  pour  le  moment.  Cela 
ne  presse  pas. 

Presser  A  CARREAU  froid, 
T.  a.  Faire  ce  qu'un  autre  ne 
pourrait  pas  faire,  ->  dans  Tar- 
got  des  tailleurs,  oui  savent 
qu'on  ne  peut  venir  à  bout  d'une 
pièce  qu'avec  un  carreau  très- 
chaud. 

Prêt,  s.  m.  Paie,  —  dans 
l'argot  des  soldats. 

Prêter  cinq.sous  a  quel- 
qu'un. Lui  donner  un  soufflet, 
c'est-à-dire  les  cinq  doigts  sur 
le  visage,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Prêter  loche.  Prêter  l'o- 
reille, écouter,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Preu,  s.  et  adj.  Premier, 

—  dans  Targot  des  enfants  et 
des  ouvriers. 

Prévôt,  s.  m.  Chef  de 
chambrée,  —  dans  Targot  des 
prisons. 

Priante,  s.  f.  Eglise,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Prince,  s.  m.  Galeux,  — 
dans  l'argot  facétieux  et  ellip- 
tique des  faubouriens.  Ils  disent 
PrincCf  mais  ils  sous-entendent 
de  Caliii. 

Princesse.  02\t\\^. 

Prince  ou  ^k>\^  >  ^«  ^ 


Meurtrier,  —  dans  l'argot  s- 
nistrement  facétieax  du  peuple. 

Prince  russe,  s.  m.  En- 

tretenenr,  —  dans  l'araot  de 
Breda-Streety  où  il  semble  qne 
la  générosité,  comme  la  lumière, 
vienne  exclusivement  du  Nord. 

Princesse  db  l'asphalte, 
s.  f.  Petite  dame,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres. 

On  dit  aussi  Princesse  du  tnh 
toir. 

Prise,  s.  f.  Mauvaise  odeor 
respirée  tout  i  coup,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Prise  de  bec,  s.  f.  E»- 

gueulement. 

Prison  de  Saint-Crépis 
(Etre  dans  la).  Être  dans  des 
souliers  trop  étroits. 

Prix  doux,  s.  m.  Prix  mo- 
déré, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Produisante,  s.  f.  La 
terre, -- dans  Targot  des  vo- 
leurs, reconnaissants  envers  b 
vieille  Cybéle. 

Profane,  s.  m.  Étranger, 
—  dans  l'argot  des  francs-ma- 
çons, qui  ont  leurs  mystères 
comme  autrefois  les  païens,  avec 
cette  différence  que  la  révéli- 
tion  n'en  est  pas  punie  de  mort 
et  qu'on  s'y  occupe  de  tout  autre 
chose  que  des  farces  spéciales  au 
mystères  de  la  Bonne  Déesse,  w 
à  ceux  d'Isis,  ou  à  ceux  de 
Bacchus,  ou  à  ceux  de  Mithn. 

Profond,    s.    m.    Fossé, 
'^Y'^  >—  ^^^"^  y^^^^^s.  Qavsais 
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Profonde,  s.  f.  Poche  de 
panulon,  —  dans  Targot  des 
voyous  et  des  voleurs. 

Profonde»  s.  f.  Cave,  — 
dans  Targot  des  voyous. 

Promener  quelqu'un.  Se 
moquer  de  lui,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

Promont.  s.  m.  Procès,  —  * 
dans  Fargot  aes  voleurs. 

Promontoire  nasal,  s.  m. 
Le  nez,  —  dans  Targot  des  ro- 
mantiques, qui  avaient,  eux 
aussi,  l'horreur  du  mot  propre, 
tout  comme  les  classiques,  leurs 
ennemis. 

Théophile  Gautier  a  le  pre- 
mier employé  cette  expression, 
qu'emploient  depuis  longtemps 
les    médecins   zagorites  :   t« 

Propre,  adj.  Antiphrase  de 
l'argot  du  peuple,  qui  l'emploie 
au  figuré. 

Etre  propre, your  lui,  est  Té- 
oui  valent  de  :  Etre  dans  de  beaux 
draps, 

Propre-a-rien  ,  s.  m. 
Lâche  canaille,  misérable  digne 
de  la  roue,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  ne  connaît  pas,  après 
feignanty  d'injure  plus  sanglante 
à  jeter  à  la  tète  d  un  homme,  fût- 
il  le  plus  honnête  et  le  plus  brave 
des  homm^. 

Prote  a  tablier,  s.  m. 
Prote  qui  lève  la  lettre  comme 
les  autres  ouvriers, —  dans  l'ar- 
got des  typographes. 

Protecteur,  s.  m.  Galant 
homme  qui  entretient  une  femme 
galante. 

Oadit  aussi  Milord  proUcUm. 


Les  actrices  disent  Bienfai- 
teur, 

Protéger,  v.  a.  Entretenir 
une  femme. 

Proue,  s.  f.  L'arrière  du 
navire-homme,  — ^.dans  l'argot 
des  marins. 

Filer  le  câble  de  proue.  Alvnm 
deponere. 

PROUTK,  s.  f.  Plainte,  gron- 
derie,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Prouter,*  ▼.  n*  Porter 
plainte,  gronder. 

Prouter,  v.  a.  et  n.  Appe- 
ler, héler,  —  dans  l'arsot  du 
peuple,  qui  crie  souvent  :  Proutl 
prout  ! 

Se  dit  aussi  — dans  le  même 
argot  —  des  sacrifices  faits  au 
dieu  Crépitus.  C'est  une  ono- 
matopée. 

Prouteur,  s.  et  adj.  Plai- 
gnant, grondeur. 

Prouteur,  s.  et  adj.  Qui 
fait  de  fréquents  sacrifices  au 
dieu  Crépitus. 

Prudhomme,  s.  m.  Imbécile 
solennel  dont  le  type  a  été  in-  . 
venté  par  Henry  Monnier.  On 
se  rappelle  et  1  on  cite  souvent 
en  riant,  dans  la  conversation, 
cette  phrase  supercoquentieuse, 
digne  du  bourgeois  sur  les  lèvres 
duquel  elle  est  éclose  :  «  Si  cela 
peut  faire  votre  bonheur,  soyez- 
le.»  Soycz-Ze  pour  soyez  heureux! 
L'ellipse  est  un  peu  forte. 

Un   chroniqueur   parisien , 
M.  Jules  Maillot)  ^^%  vot^s^sos^ 
sotts\t  nom  dfe  ^^«^  Viis2aaK^«» 
s'est    Ttaiu    «wiv^\^    ^^"^^ 
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phrase  delà  même  famille  :  «  Il 
ne  faut  pas  traiter  sérieusement 
les  choses  qui  ne  le  sont  pas,  » 
a-t-il  dit  irès'sirieiuement  dans 
le  Figaro  du  7  décembre  186). 

Prune,  s.  f.  Balle  ou  bou- 
let, —  dan:  l'argot  des  soldats, 
qui  ne  se  battent  vraiment  que 
pour  des  prunes. 

Le  mot  a  des  chevrons.  Un 
jour,  Sully,  accourant  pour  pré- 
venir Henri  IV  des  manœuvres 
de  l'ennemi,  le  trouve  en  train 
de  secouer  un  beau  prunier  de 
damas  blanc  :  a  Paraieu  !  Sire  ! 
lui  cria-t-il  du  plus  loin  qu'il 
l'aperçut,  nous  venons  de  voir 
passer  des  gens  qui  semblent 
avoir  dessein  de  vous  préparer 
une  coliection  de  bien  autres 
prunes  que  celles-ci,  et  un  peu 
plus  dures  à  digérer.  • 

On  dit  aussi  Pruneau. 

Gober  la  prune.  Recevoir  une 
blessure  mortelle. 

Prune,  s.  f.  Griserie,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  em- 
ploie cette  expression  depuis  la 
création  de  l'établissement  de  la 
Mère  Moreaux,  c'est-à-dire  de- 
puis 1798. 

Avoir  sa  prune.  Être  saoul. 

Pruneau,  s.  m.  Chique  de 
tabac,  —  dans  l'argot  des  fau* 
bouriens. 

Pruneau,  s.  m.Alvidejectio. 
Poser  un   pruneau.    Levare 
ventris  onus. 

Pruneaux,  s.  m.  pi.  Yeux. 
Boucher  ses  pruneaux.  Dormir. 

Prune  de  Monsieur,  s.  f. 
Archevêque,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  oui  savent  que  ces  pré- 
lats sonlWb\\\«àeN'\o\tx. 


Prunes  de  prophétie, 

f.  pi.  Fmmies  d'an  animal, 
dans  l'argot  des  chasseurs. 

Prussien,  s.  m.  Un  des  tr 
nombre»  pseudonymes  de  Mi 
sire  Luc,  —  dans  l'amt  c 
Uoupiers,  dont  lesp^vs  ontc 
sons  la  République  et  sous  l'E 
pire,  de  fréquentes  occasic 
d'appliquer  leurs  baionneti 
dans  les  reins  des  soldats  nn 
siens. 

On  connaît  la  chanson  : 

«1  U  fénénl  Kléber, 
A  U  barrièr*  d'Enfer. 
KMcoatri  un  Prussien 
Qnilui  Bootra  le  sien.» 

.  C'est  â  tort  qu'un  étymol 
giste  va  chercher  i  ce  mot,  ji 
que  chez  les  Zingaris,  une  et 
mologie  —  toute  moderne. 

Puant,  s.  et  adi.  Fat, 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  l 
peut-être  allusion  aux  odeurs 
musc  et  de  patchouli  qu  exhak 
les  vêtements  des  élégants. 

Puceau,  adi.  et  s.  Naïf, 

nocent;  peu  dégourdi, p 

sot  qu'il  ne  convient. 

Pucelage  (Avoir  eno 
son  ).  Etre  un  peu  neuf  d 
une  affaire;  n'avoir  pas  ena 
la  rouerie   nécessaire  dans 

métier. 

Les  marchandes  emploienl 
même  expression  pour  d 
qu'elles  n'ont  pas  étrenné,  qu 
ne  leur  a  encore  rien  acheté 
la  journée. 

Puce  travailleuse,  s 
Lesbienne,  ^  dans  l'arsot 
uubounens. 


PUE 


PUR 


401 


Puer  au  NBZ,  v.  d.  Dé- 
plaire, ennuyer,  —  dins  l'argot 
du  peuple,  qui  dit  cela  i  propos 
des  choses  et  des  gens  qui  sou- 
vent puent  le  moins. 

Puer  soN.v.n.  Sentir  bon. 

PUFF,  s.  m.  Charlatanerie. 

Vient  du  verbe  anglais  to 
paff,  bouffer,  boursoufler,  faire 

PUFFLSTE,  S.  et  adj.  Char- 
latan, inventeur  de  pommades 
impossibles,  ffélixirs  invraisem- 
blables; montreu^de^hinomiflM, 
c'est-JKlire,  par  exemple,  d'un 
cheval  à  toison  de  brebis,  d'un 
veau  i  deux  Ittes,  d'une  Mali- 
bran  noire,  de  frères  npiritei, 
etc. 

Les  Français  vont  assez  bien 
dans  cette  voie:  mais  ils  ne  sont 
pas  encore  all^  aussi  loin  que 
les  Anglais,  et  surtout  les  Amé- 
ricains, parmi  lesquels  il  faut 
citer  M.  Bamum  le  pria»  it  U 
ilagac  {friace  of  hiimtag). 

Pu[S£ANT,adj.Gros,  fort, — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  ne 
s'éloigne  pas  autant  du  sens  la- 
tin {loUas)  que  seraient  tentés 
de  [e  croire  les  bourgeois  mo- 

PUITS  DE  SCIEKCe,  t.  m. 
Homme  pnfoad  par  son  savoir 
—  ou  par  ses  apparences  de  sa- 

PUNAiSE,  s.f.  Fille  00  femme 
de  mauvaise  mceurs,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres. 

Encart  uni  punaist  dans  It 
hturrtl  Encore  une  drâlesse  quj 
du  trottoir  passe  sur  les  plan- 
ches d'un  petit  tbéltre  pour  y 


f*in  des  hommes  {dus  rapaU' 
Mu  —  comme  argent. 

Cette  expression  sort  du 
théltre  du  Petit  Lazari.  On 
jouait  une  pièce  1  poudre  [une 
pièce  1  poudre  1  Lazari!},  la 
soubrette  entre  en  scène,  va 
droit  i  une  armoire^  l'ouvre  et 
recule  en  s'ècriant  :  «  Madame 
la  marquise!  encore  une  punaise 
dans  le  beurre!  »  L'auteur  de 
la  pièce,  qui  n'avait  pas  écrit 
cette  phrase,  fut  très-étonnè; 
mais  le  public,  habitué  aux 
choses  abracadabrantes,  ne  fut 
pas  étonné  du  tout.  C'était  une 
interpolation  soufHée  dans  la 
coulisse  par  Pelletier,  un  ac- 
teur affectionné  des  tins. 

PUNAtSB,  s.  f.  Fleur  de  /il, 
—  dans  l'argot  des  voyous,  qui 
ne  sont  pas  précisément  le^ti- 

PuNAiSE,  s.  f.  Femme  har- 
gneuse, acariltre,  puanti  de 
méchanceté,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  ne  se  doute  pas 
qu'il  se  sert  U  de  l'expression 
même  employée  par  le  prince 
des  poètes  latins:  Cimix,  dit 
Horace. 

PUHAISIËRE,  s.  f.  Café  bof 
gne,caboulotspécialement  hanté 
par  des  gigolettes  et  leurs  ^- 
golos. 

PuNAlSlN.adj.ets.  Homme 
dont  le  corps  on  les  vêtements 
xint  nidoreux. 

Tabourot  a  donné  ce  nom  à 
une  de  ses  victimes. 

Pur,  s.  n.  Homme  sévère 
et  injuste,  Pnidhooune  poli- 
tique on  pbiloso[Mque  îtMiù- 
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table,  qui  n'idnet  pov  honnêtes 
qne  ceux  qui  ftartagent  ses  opi- 
nions, pour  philosophes  qiie 
ceux  qui  avec  Strauss  nient  la 
divinité  de  Jésus,  pour  républi- 
cains que  ceux  oui  avec  Aubaud 
ont  un  peu  tire  sur  le  Roi.  Le 
type  existe  à  cdté  des  pins  nobles 
et  des  plus  généreux,  comme  le 
bouledogue  à  côté  du  caniche, 
comme  le  loup  â  c6té  du  lion. 
J'aurais  regretté  d'onblier  ce 
mot  et  ce  type  —  modernes. 

Pur£e,  s.  f.  Cidre,  —  dans 
Target  des  voleurs. 

Purée  de  marrons,  s.  f. 
Meurtrissures  du  visage,  — dans 
Target  des  faubouriens. 

Faire  de  la  purée  de  marrons. 
Appliquer  un  vigoureux  coup 
de  poing  en  pleine  figure. 

PuRGATiON,  s.  f.  Plaidoyer, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

Pur-sang,  s.  m.  Vin  rouge 
naturel,  sans  addition  d'eau  ni 
d'alcool,  —  dans  Targot  des  ca- 
baretiers. 

Pur-sang,  s.  m.  Cheval  de 
race,  —  dans  Targot  du  Jockey- 
Club. 

Pur-sang,  s.  f.  Fille  entre- 
tenue et  qui  mérite  de  Tètre,  à 
cause  de  sa  beauté  —  et  de  ses 
vices.  Argot  des  viveurs. 

Put  !  Intcrj.  qui  sert  .^  mar- 


qoer,  soh  le  doute,  loit  le  ^ 
pris,  —  plus  sonvcflt  enoocc  le 
■épris  que  le  dovte. 

Putain,  s.  f.  Fcaae  ^ 
tend  Tanoor — raqni  ledone 
trop  facilement.  Argot  do  pcn- 

ple. 

L'expression  est  vieille  — 
comme  la  légèreté  doseie  fiêmi- 
nin.  Il  n'est  peot-être  pas  n 
seul  poète  français  —  andea^ 
qui  ne  s'en  soit  servi. 

Palén  comme  citfBssoii.  Ex- 
trêmement dibaucnée. 

On  dit  aussi  en  pariant  d'un 
Homme  dont  Taoïitie  est  banale: 
Cest  une  putain, 

Afoir  la  main  putéin.  Donner 
des  poignées  de  nain  1  tout  le 
monde,  même  â  des  inconnus. 

Putassier,  s.  et  adj.  Liber- 
tin. 

PuTiNER,  V.  n.  Courir  lei 

gueuses. 

PuTiNEiiiE,  s.  f.  Liberti- 
nage, —  en  parlant  des  femmes. 
Amitié  banale, — en  pariant  des 
hommes. 

PuTiPHARiSER,  v.  a.  Es- 
sayer de  séduire  un  jouvenceas, 
—  dans largot de  Breda-Strcet, 

Le  mot  date  de  1830  et  de 
Pétrus  Borel. 

Champfleury,  à  qui  l'on  doit 
quelques  néolo^smes  malheu- 
reux, a  écrit  putipharder. 


Quand  iLFERACHAUD,adv. 
Jamais,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 


On  dit  aussi  Quand  la  poëles 
auront  da  dents., 
Quant  A  SOI,  s.  m.  Réseire 


QUA 

tXMgtrie,    fierté,     toffisince. 
Quantum,  s.  m.    Ar^t, 

sommt  quelconqoe,  uiue. 

QUAHANTE-ciN(^  s.  m.  Cré- 
tin bien  réussi,  inouilje  complet, 
cinaille  idéale,  libertin  de  pre- 

Ëlrt  foarâHU-mi.  R*unir 
toutestesquililéjt^uicoDitituent 
UD  imbécile  ou  tous  les  rices  qui 
parangonnent  un  coquin. 

L'expression  date  de  i8}j; 
elle  1  élé  inventée  par  quatre 
artistes  et  mise  i  la  mode  par 
eux.  Toutes  les  fois  qu'un  de 
ces  artistes  passait  devant  une 
de  ces  bonnes  têtes  de  bourgeois 

3ui  annoncent  le  contentement 
e  soi  et  l'absence  complète  de 
toute  intelligence,  —  ou  devant 
un  de  ces  ivrognes  à  la  Danmier 
dont  il  sembleque  les  vêtements 
eux-mêmes  se  soient  livrés  i  la 
boisson  tant  ils  sont  fangeux, 
—  ou  devant  tout  autre  type 
grotesque  ou  terrible  du  trot- 
toir, —  il  se  découvrait  et  s'hu- 
miliait en  disant  :  «  Jeté  saine, 
quarante-cinq  !  i 

Maintenant,  pourquoi  4;.  et 
non  pas  i}  ou  loj  on  n'im- 
porte quel  autre  chiffre  f  le  n'en 
sais  rien, et,  de  leur  propre  aveu, 
les  artistes  en  question  n'en  sa- 
vaient rien  eux-mêmes. 

QUARANTE-CiNQj  Exclama- 
tion onomatopéique  de  l'argot 
des  faubouriens,  qui  l'emploient 
chaque  fois  qu'on  casse  de  la 
vaisselle,  des  bouteilles  ou  des 
verres. 

On  dit  aussi  f  urutt-diu  i 

QjJARTD'AGBNTDBCHANGK, 
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s.  m.  Penonoe  intéressée  pour 
un  quart  dans  nnecharged'a^nt 
de  change.  Argotdet  Mursters. 

Il  y  a  aussi  des  m^nlmu, 
des  luàimu  et  même  de*  dixtl- 
mu  «TagtiU  dt  dungt. 

Quart  d'auteur,  s.  m.  Col- 
bborateur  pour  un  quart  dans 
une  pièce  de  tiiéltre.  A^t  des 
coulisses. 

QUART-D'XIL,  S.  m.  Com* 
missaire  de  police,  —dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Se  dit  aussi  del'Habitnoirde' 
!  fonctionnaire. 


Quartier,  s.  m.  I 
'  de  trois  ou  quatre  j)ièces,  — 
dans  l'argât  des  ouvriers  qui  ont 
été  travailler  en  Belgique.    - 

QUASiHODO,  s.  m.  Homme 
fortlaid,  pins  que  laid,  contre- 
fait, —  dans  l'argot  dn  peuple, 
qui  a  lu  Notn-Dimi  ie  Paru. 

Quatorzième  Acrevisse, 
s.  f.  Fisiirante,  —  dans  l'argot 
des  coulisses. 

L'expression  est  récente.  Elle 
sort  du  théltre  des  Folies-Ma- 
rigny,  aux  Champs-ËIjrsées,  ob 
l'on  a  joué  je  ne  sais  quelle  re- 
vue^éerie  où  paraissaient  beau- 
coup de  femmes  chargées  de 
représenter,  celles-ci  des  légu- 
mes, et  celles-li  des  poissons, — 
crustacés  ou  non.  Vous  avez 
compris? 

QUATRE-COINS,  S.  m.  Mou- 
choir,  —  dans  l'ai^ot  des  vo- 
leurs. 

'  QiiATRE-sous  (De).  Etalon 
1  l'aide  duquel  le  peuple  appré- 
cie la  râleur  des  cboM* —  qui 
n'en  ont  pas  pour  Inj. 
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Fichu  ou  Foutu  comme  quatre 
sous.  Mal  habillé. 

QuATRE-sous,  s.  m.  Cigare 
de  vingt  centimes. 

Quatre  VINGT-DIX,  s.  m. 
Truc,  secret  du  métier, —  dans 
l'argot  des  marchands  forains. 

Vendre  le  quatre-ringL-dix,  Ré- 
véler le  secret. 

Quatre -z- YEUX  .  s.  m. 
Homme  qui  porte  des  lunettes, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Quatuor,  s.  m.  Le  quatre, 

—  dans  l'argot  des  joueurs  de 
dominos. 

QuELPOiouE, adv.  Rien,— 
dans  Targot  des  voleurs. 

Quelque  part.  Adverbe  de 
l'uux^  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Quelque  part,  adv.  L'en- 
droit du  corps  destiné  à  recevoir 
des  coups  de  pied,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Avoir  quelqu'un  quelque  part. 
En  être  importuné,  —  en  avoir 
plein  le  dos. 

Quelqu'un,  s.  m.  Person- 
nage, homme  d'importance  ou 
se  donnant  de  l'importance. 

Se  croire  un  quelqu'un.  S'ima- 
giner qu'on  a  de  la  valeur,  de 
rimportance. 

Faire  son  quelqu'un.  Prendre 
des  airs  suffisants.  Faire  ses  em- 
barras. 

Quémander,  v.  a.  et  n. 
Mendier,  au  propre  et  au  figuré, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
pourtant  n'a  pas  lu  les  Aventures 
du  baron  de  h  ancste. 

Quémandeur,  s.  m.  Men- 
diant. 


Quenottes,  s.  f.  pi.  Denu, 
—  dans  Targot  des  ennnts. 
Ils  les  appellent  aussi  Lwh 

lOUtiSm 

QUENOTTIER,  S.  m.  Den- 
tiste^ —  dans  l'argût  des  ia^' 
bounens. 

Queue,  s.  f.  Infidélité  faite 
à  une  femme  par  son  amant,  oo 
k  un  homme  par  sa  maîtresse. 

Faire  une  qaeue  à  sa  femmu 
La  tromper  en  faveur  d'one 
autre  femme. 

Queue,  s.  f.  Escroquerie, 
farce  de  mauvais  goAt,  carotte. 
Argot  des  soldats. 

Faire  la  queue.  Tromper. 

Queue,  s.  f.  Reliquat  de 
compte,  ^  dans  l'argot  des  dé- 
biteurs. 

Faire  une  queue.  Redevo:: 
quelque  chose  sur  une  note,qci 
arrive  ainsi  à  ne  jamais  être 
payée,  parce  que,  de  report 
en  report,  cette  queue  s'allonge, 
s'allonge,  s'allonge,  et  finit  wr 
devenir  elle-même  une  note  for- 
midable. 

Queue  de  poireau,  s.  f. 
Ruban  de  Saint-Maurice  et  La- 
zare. —  lequel  est  vert.  Argot 
des  faubouriens. 

Queue  de  RAT,  s.  f.  Bougie 
roulée  en  corde,  —  dans  Targoi 
des  bourgeois. 

Queue  de  rat,  s.  f.  Taba- 
tière en  écorce  d'arbre s'ouvract 
au  moyen  d'une  longue  et  étroite 
lanière. 

Queue  de  renard,  s.  f. 
Témoignages  accusateurs  d'oa 
dîner  mal  digéré.  Argot  du 
peuple. 


QUE 

Queue  d'uk  chat  (PuU). 
Solitude  compHie. 

QUEUE-LEU'LEU  {A\ll\,  tij. 

L'un  iprès  l'iiHre,  en  s  entre- 
suivani  comme  les  loapt. 

Queue  rouge,  i.  f.  Jo- 
crisse, homme  chirgé  des  rûlei 
de  niais, — dans  l'ir^t  des  cou- 
lisses. 

Signifie  aussi  Homme  qui  se 
(ail  te  bouffon  des  antres,  sans 
être  payé  par  eui. 

Queues,  s.  f.  pi.  Phrases 
soudées  ensemble  i  la  queue- 
leu-leu ,  —  dans  l'argot  des 
typographes,  dont  c'est  le  jtrtt- 

Un  échanlillon  de  ce  système 
de  coquesigruïtés,  que  l'on  pour- 
rait croire  moderne  et  qui  est 
plus  que  centenaire,  sera  peut- 
être  plus  clair  que  ma  définition. 
Queli)u'un  dit,  1  propos  de 
quelque  chose  :  «  Je  la  trouve 
toaat.  u  AunitAt  un  loustic 
ajoute  i'tnfant,  puis  un  antre 
ùtiit,  puisd'autres^ft  Nvnnan- 
dit,  —  i-<wi  —  taiat  —  Un  ton 
—  mafiai  —  tu  mmpitu  —  (i- 
ûott  —  au  Sénat  —  tur  il  mn- 
glitr  —  par  tajtttt  —  koloffi 

roiii  qatjt  rois,  etc.,  etc.,  etc. 
Lesquelles  coquesigruïtés,  pri- 
ses isolément,  donnent:  Bonne 
d'enfant,  —  infanticide,  — cidre 
de  Normandie,  —  dit-on,  — 
ton  taine  ton  ton,  —  thon  ma- 
riné, —  nez  en  trompette,  — 
pétition  au  Sénat,  —  hure  de 
sanglier,  etc. 

Qui  ADU  ONZE  CORPS-BEAU? 

Question  qui  ne  demande  pas 
de  réponse,  pour 
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trée  d'un  prttre  dans  l'atdier. 
Uême  argot. 

QuiBUS,  s.  m.  A^em, — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Qu'est-ce  qui  vous  de- 
mande l'heure  qu'il  est  i 
Phrase  du  même  argot,  soureot 
employée  pour  répondre  i  une 
inportumté. 

Quignon,  s.  m.  Gros  mor- 
ceau de  pain. 

QuiLLER,  V.  a.  et  n.  Lancer 
des  pierres,  soit  pour  attraper 
quelqu'un  qui  s'enfnit,  soit  pour 
abattre  des  noii,  des  pommes, 
etc.  Argot  des  gamins. 

QutLLER  A  L'OtE,  V.  a.  En- 
TOyer  un  blton  dans  les  jambes 
de  quelqu'un,  —  par  allusion  k 
un  jeu  cruel  qui  était  encore  en 
honneur  chez  nous  il  y  a  une 
vingtaine  d'années.  Argot  du 
peuple. 

Quilles,  s.  f.  pi.  Ïambes, 
— dans  l'argot  des  faubouriens. 

QuiMPER,  Y.  n.  Tomber, — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

QUIMPER  LA  LANCE,  V.   a. 

Mtiirt. 

QuiNCHlETS,  s.  m.  pi.  Les 
veux,  —dans  l'argot  des  tau- 

Beilipairt  dt  ^ttinqiuts.  Yeux 
émérillonnés. 

AUamtr  su  ^itin^aïu.  Regar- 
der avec  attention. 

ÉuittJrt  la  f  iiinfuefi.  Crever 
les  yeux. 

QyiNTE-ET-(yjATORZE  ,     S. 

m.  Mal  au  traitement  duquel 
est  dffecté  l'hApiul  dn  Midi. 

Aroir  quiatt-tt-qualoru.  N'a- 
voir pas  su  êui\u  Vl  4asiK  ^ 


406 


QUI 


RAB 


cœur,  —  on  plotM  la  dame  de 
pique. 

OuiNTETTB,  s.  Di.  Le  cioa, 
—  aans  l'argot  des  joueurs  ae 
dominos. 

Quinze  ans,  toutes  sis 
dents  et  pas  de  corset! 
Phrase  souvent  ironique  de  Tar- 
got  des  faubouriens,  qui  rem- 
ploient à  propos  clés  femmes 
jeunes  et  bien  faites,  ou  de  celles 
qui  se  croient  ainsi. 

Quinze-vingt,  s.  m.  Aveu- 
gle, —  dans  l'argot  du  peuple. 

QuiQUi,  s.  m.  Abatis  de 
toutes  sortes  de  choses,  tètes 
de  chats,  os  de  lapins,  cous 
d'oies,  etc.,  —  dans  l'argot  des 
chiffonniers,  qui  vendent  cela 


au  oaraotien,  lesqnds  c  ea 
font  de  taneus  pouges.  » 

Qyi-VA-LA,  s.  m.  Pis»- 
port^  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Qui-VA-VITE,  s.  f.  Veains 
fiuxm,  —  dans  Pargot  des  bour- 
geois. 

QUONIAM  BON  TRAIN,  adv. 

Rapidement,  avec    empresse- 
ment,— dans  l'argot  da  peuple. 

OyOQUANTE,  S.  f.  Armoire, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 

QyoQUARD,  s.  m.  Arbre,— 
dans  le  même  argot. 

OuoQtJERET,  $.  m.  Rideau, 

—  dans  le  même  argot. 


R 


Rabâchage,  s.  m.  Bavar- 
dage,—  dans  l'argot  du  peuple. 
Redites  inutiles,  vieux  clichés, 
—  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres. 

Rabâcher,  v.  n.  Ne  pas 
savoir  ce  qu'on  dit;  se  répé- 
ter comme  font  d'ordinaire  les 
vieillards. 

Rabâcheur,  s.  m.  Bavard, 
homme  qui  dit  toujours  la  même 
chose,  qui  raconte  toujours  la 
même  histoire;  mauvais  écri- 
vain. 

Rabat-joie,  s.  m.  Homme 

mélancolique  ou  grondeur,  — 

dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Père  Rabat-joie, 

Rabiage^  s.  to.  Rente,  — 

dans  Targol  des  No\tMis. 


Rabiau,s.  m.  Résidu; reste 
de  Dortion,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  ont  emprunté 
ce  mot  i  l'argot  des  marins. 

On  dit  aussi  Rabiautagt, 

Rabiau,  s.  m.  Malade  qui, 
dans  certains  hôpîuux ,  rend 
certains  services  i  ses  cama- 
rades de  salle,  comme  de  faire 
leurs  lits,  de  brosser  leurs  ef- 
fets, etc.  On  lui  donne  quelque- 
fois de  l'argent,  et,  le  plus  sou- 
vent,  des  restes  de  sonpe. 

Rabiau,  s.  m.  Temps  qui 
reste  à  faire,  —  dans  l'argot  dci 
troupiers. 

On  dit  aussi  Surcroît  de  pu- 
nition, '^ 

Rabiauter,  V.  n.  Boire  a 
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Je  ne  sais  pas  d'où  vient  rc- 
biott,  mais  nbkuttr  vient  cer- 
tainement de  rebiberer  (boire  de 
nouveau). 

Rabibochage,  s.  m.  Boni, 
dédommaffement.  consolation^ 

—  dans  1  argot  des  enfants,  qui 
font  entre  eux  ce  que  M.  Béna- 
zet  fait  pour  les  décavés  de 
Bade  :  i  celuiqai  a  perdu  toutes 
ses  biiles  à  la  bloquette  ils  en 
rendent  une  douzaine  pour  qu'il 
puisse  en  aller  gagner  d'autres 

—  à  d'autres. 

Rabibocher,  y.  a.  Récon- 
cilier des  gens  fâchés,  — -  dans 
l'argot  des  Dourgeois. 

Se  rabibochir.  Se  réconcilier. 

Râblé,  ad j.  Homme  solide 
des  épaules  et  des  reins,  — 
dans  1  argot  du  peuple. 

Raboter  le  sifflet  (Se). 
Boire  un  verre  d'eau-de-vie  ou 
de  vin. 

Rabouillère,  s.  f.  Maison 
de  triste  apparence,  comme  il 
y  en  a  tant  encore  dans  le  fau- 
Dourg  Marceau,  nids  à  rats  et 
à  punaises,  trous  à  lapins  plutôt 
que  demeures  humaines. 

Rabouin,  s.  m.  Le  Diable, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Radouler,  V.  n.  Revenir, 
abouUr  de  nouveau,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Rabrouer,  v.  a.  Gronder, 
brutaliser,  parler  rudement,  — 
dans  l'argot  du  peuple 

On  dit  aussi  Runbamr, 

Racaille,  s.  f.  Individu  ou 
Collection  d'individus  crapu- 
leux, —  popuUfeXn 


C'est  le  tag^agdts  Anglais. 

Raccord,  s.  m.  Répétition 

{)artielle  d'une  pièce,  —  dans 
'argot  des  coulisses. 

Raccourci,  s.  m.  Chemin 
de  traverse,  <—  dans  l'argot  des 
paysans  des  environs  de  Paris. 

Raccourcir,  v.  a.  Guillo- 
tiner, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

On  disait  autrefob  Raccourcir 
d*unpUdy  —  ce  qui  est  une  lon- 
gueur de  tète 

On  dit  anssi  Rogner. 

Raccrocher,  v.  a.  Se  pro- 
mener sur  le  trottoir  en  robe 
•  décolletée  et  en  bas  bien  tirés, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Raccrocheuse,  s.  f.  Fille 
de  mauvaises  mœurs. 

Racines  de  buis,s.  f.  pi. 
Dents  jaunes,  avariées,  esgri- 

giées,  —  comme  celles  que 
ilboquet  arracha  jadis  devant 
a  Monsieur  et  madame  le  maire 
de  Meaux.  9 

Raclée,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Racler,   v.  a.  Prendre; 
perdre.    . 
On  dit  aussi  Rafler. 

Racler  le  boyau  ,  v.  a. 
Jouer  du  violon,  —  dans  l'argot 
des  musiciens. 

Raclette,  s.  f .  Agent  de  la 

Solice  secrète,  —  dans  l'argot 
es  voleurs. 

Racontaine,  s.  f.  Récit  fo- 
milier,  cancan. 

Racontars^s.  m.'^.^rcsfiia^ 
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RAF 


de  salons  et  de  clubs,  tekos^  — 
dans  l'argot  des  journalistes. 

C'est  Aurélien  SchoU  qui  a 
tmpioyé  le  premier  cette  expres- 
sion :  je  lui  en  laisse  la  respon- 
sabilité. 

Rade  ou  Radeau,  s.  m.  Ti- 
roir de  comptoir  où  sont  les  rtf- 
^isi—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Signifie  aussi  Boutique. 

Rade,  s.  m.  Apocope  de 
RtfJù,— dans  l'argot  des  voyous. 

Radeau  de  la  Méduse,  s. 
m.  Misère  extrême,  —  dans 
i*argot  des  bohèmes,  qui  souf- 
frent parfois  de  la  faim  et  de  la 
soif  autant  que  les  naufragés  cé- 
lèbres peints  par  GéricauK. 

Etre  sur  le  radeau  de  la  Ml- 
duse.  N'avoir  pas  d'argent. 

Radin,  s.  ,m.  Gousset  de 
montre  ou  de  gilet,  —  dans 
l'arflot  des  voleurs. 

Friser  le  radin.  Le  débarras- 
ser de  sa  montre. 

Radis,  s.  m.  Pièce  de  mon- 
naie, argent  quelconq^ue,  — 
dans  Tarf^ot  des  faubouriens. 

N'avoir  pas  un  radis.  Être 
tout  à  fait  pauvre. 

Radouber  (Se),  v.  réfl.  Ré- 
parer sa  fortune  ou  sa  santé, — 
dans  le  langage  des  ouvriers  qui 
ont  servi  dans  l'infanterie  de 
marine. 

On  dit  aussi  Passer  au  grand 
radoub, 

Radurer,  v.a.  Repassersur 
la  meule,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Radureur,  s.  m  Repasseur 
de  couteaux. 


Rapali,  s.  f.  Ifisère,  — 
dans  l'argot  da  pënpie»  en  proie 
au  bounsqncs  cootinuelles  de 
b  vie. 

Rafale,  adj.  et  s.  Misé- 
rable, paorrement  veto  on  de 
triste  mine. 

Ne  faudrait-il  pas  dire  phitM 
âgâUf  Je  crois  gae  oui.  Les 
marins,  vonlant  peindre  le  nème 
état  d'ennaiy  d'embarras,  de  mi- 
sère, disent  an  figuré  Eîn  ëjfali 
sur  la  côUf  —  ce  qoi  est,  en 
somme,  itre  à  la  côu, 

Rafaler.  V.  a.  Abaisser, 
humilier,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs, qui  savent  mieux  que  pei^ 
sonne  combien  la  misère  ou  des 
vêtements  pauvres  petiveot  ftfnh 
1er  un  homme. 

Rafaler  (Se),  y.  réfl.  De- 
venir pauvre  ;  porter  des  vête- 
ments usés^  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Raffurer,  V.  a.  Regagner, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Raffut,  s.  m.  Tapage,— 
dans  l'argot  du  peuple. 

Rafiau^  s.  m.  Domestique 
d'hôpital,  infirmier. 

Rafiot,  s.  m.  Chose  de  peu 
d'importance;  camelote. 

Cette  expression  est  emprun- 
tée au  vocabulaire  des  marins, 
qui  apoellent  ainsi  tout  Bâti- 
ment léger. 

Rafistoler,  v.  a.  Raccom- 
moder. 

Rafistoler  (Se),  y.  réfl. 
S'habiller  à  neuf,  ou  seulement 
^^«.vv^^  ^%  babits  du  dimanche. 
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RA-FiJt,s.  m  pi.  Notes  fré- 
quemment exicuties  sur  le  tam- 

Rafle,  s.  f.  ArresUtioo 
d'une  bande  de  gens;  main 
basse  faite  sur  une  certaine 
quantité  de  choses.  A^pn  du 
peuple. 

Rafler,  V.  a.  Prendre,  sai- 
sir, (higer, 

RAFEtAtCHiR  (Se),  V.  réfl.  Se 
battre  au  sabre,  —  dans  l'argot 
des  troupiers. 

On  dit  aussi  Serafratctàri'aa 
coup  it  lebrt. 

Race  de  dents,  s.  f.  Grosse 
faim, —  dans  l'argot  du  peuple. 

Ragot,  s.  m.  Cancan,  mé- 
disance, —  sans  doute  par  al- 
lusion aux  groanementsdes  san- 
gliers de  deuil  trois  ans,  moins 
looffensib  que  ceui  des  marcaS' 
sins. 

Racotbr,  V.  n.  Munnurer, 
gronder  sourdement. 

On  dit  aussi  Ragoaner. 

Racout,  s.  m.  Auaisonne- 
ment  d'un  plaisir  quelconque. 

S'emploie  souvent  en  mau- 
vaise part  : 


f  d  une  stinc, 


, -fe 


nilidt  oSrc  t  MM 
(nédcciii,» 

dit  Mathurin  Régnier  en  sa  sa- 
tire la  Poltit  toaiours  paayre. 

Ragoût,  s.  m.  Relief,  ac- 
centuation de  couleur,  hardiesse 
de  brosse,  —  dans  l'argot  des 
artistes. 


Ragoût,  s-  m.  Soupçon,  — 
dans  l'araot  des  voleur^. 

Ftin  du  ragoûts.  Ëvnller  des 
soupçons. 

RAGOUTANT,  TE,  «dj.  Plai- 
sant, agréable,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  emploie  cette  ex- 
pression i  propos  des  gens 
comme  i  propos  des  choses. 

VitillarJ  ragoûiant.  Qui  est 
propre,  —  et  surtout  sans  infir- 
mités. 

Ftmiiu  ragoùUalt.  Qui  excite 
l'appétit  des  amoureux. 

Ragouter,  V.  a.  Remettre 
en  appétit,  révnller  le  désir. 

Raidb,  s.  m.  Eau-de-vie, — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Rude. 

EIaide,  adj.  Invraisemblable, 
difficile  i  croire,  —  c'est-i-dire 

Se  dit  il  propos  d'un  Mot 
scabreux,  d'une  anecdote  crous- 
tillenss. 

La  troimr  raidi.  Être  étonné 
ou  offensé  de  quelque  chose. 

Raide,  adj.  Complètement 
gris,  f—  parce  que  l'homme  qui 
est  dans  cet  état  abject  fait  tons 
ses  efforts  pour  que  cela  ne  s'a- 
perçoive pas,  en  se  raidissant, 
en  essayant  de  marcher  droit  et 
avec  dicnité. 

On  dit  aussi  Raidi  commi  la 

Raide  comme,  balle,  adv. 
Rapidement. 

Raidir,  v.  n.  Mourir. 

On  dit  aussi  Raidir  l'irgot,  ou 
Us  irgoît. 

Raille,  s.  f.  Les  i^eat&  dit 
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RAI 


RAlf 


police  en  général,  —  dans  Tar- 
got  des  voleurs. 

Raille,  s.  m.  Mouchard. 

Raisiné,  s.  m.  Sang, — dans 
le  même  argot. 

Raisiné  Faire  du),  v.  a. 
Saigner  du  nez,  —  dans  l'argot 
du  peuple,   qui  n'a  pas  em- 

Îininté  celte  expression  aux  vo- 
eurs. 

Rajouter,  t.  a.  Ajouter^ 
—dans  I  argot  des  bourgeois,  oui 
parlent  souvent  le  français  des 
réalistes,  émaillé  de  pléonasmes. 

Râleur, s. m.  Faux  amateur 
de  livres  qui  bouscule  les  boîtes 
sans  rien  acheter.  Argot  des 
bouquinistes. 

Râleuse,  s.  et  adj.  Femme 
qui  marchande  tout  sans  rien 
acheter,— dans  l'argot  des  bou- 
tiquiers. 

Râleuse,  s.  f.  Courtière, 
femme  chargée  d'arrêter  les 
passants  pour  leur  proposer  de 
la  marchandise  Argot  des  mar- 
chandes du  Temple. 

Rama,  s.  m.  Grelot  que  les 
artistes  trouvaient  drôle,  vers 
18^8,  d'attacher  à  tous  leurs 
mots,  pour  parodier  les  Diora- 
mas,  les  Panoramas  et  autres 
Géoramas  alors  en  vogue.  C'é- 
tait leur  javanais. 

Parler  en  rama.  Ajouter  w/nfl 
à  toutes  les  phrases. 

Ramasser,  v.  a.  Arrêter, 
conduire  en  prison,  — dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Se  faire  ramasser.  Se  faire  ar- 
rêter. 

Ramasser  ^Se),  v.  réfl.  Se 
relever  \ots<\>i'ot\  es\  xoxïCot. 


Ramasser  ses  outils. 
MonriTy  —  dans  Pargot  des  ou- 
vriers. 

RAMASTiQyER,  V.  a.  Ra- 
masser, —  dans  l'argot  des  to- 
leurs. 

RAMASTiQyEUR,  S.  m.  Va- 
riété de  filous  décrite  parVidoq 
(p.  46). 

Rambutbau,  s.  m.  ColttiBe 
ad  asum  lotit  des  promeneors, 
éublie  le  long  de  nos  boulevards 
sous  rédilité  du  comte  de  Ram- 
buteau. 

Rame,  s.  f.  Plume,  —  dans 
l*argot  des  voleurs. 

Rameneur,  s.  m.  Homme 
affligé  de  calvitie,  qui  essave  de 
la  dissimuler  en  ramenant  habi- 
lement ses  derniers  cheveux  sur 
le  devant  de  sa  tète  —  et  c  em- 
pruntant ainsi  un  qui  vaut  dix.  « 

Rameneuse,  s.  f.  Petite 
dame  dont  la  spécialité  est  de 
faire  espalier  à  la  porte  des  cafés 
du  boulevard,  vers  l'heure  de 
la  fermeture,  afin  d'y  nouer  con- 
naissance avec  quelque  galant 
homme. 

Ramicher,  v.  a.  Réconcilier 
des  gens  fâchés,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

5^  ramicher.  Se  dit  des  amants 
qui  se  reprennent  après  s'être 
quittés. 

Ramolli,  s.  et  adj.  Imbé- 
cile, ou  simplement  Ennuyeux, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Ramona,  s.  m.  Petit  Sa- 
voyard, qui,  aux  premiers  jours 
d'automne,  s'en  vient  crier  par 
V^"î.^\kes  des  villes,  barbouille  de 


Ramoner, v 
mannoiter,  parler  entre  ses 
dents,  —  par  allniion  n  bruit 
déugriable  que  fiit  le  rtmoa  en 
montant  et  en  desceudint  dus 
la  cheminée  qu'il  nettoie. 

Rampe,  s.  f.  Le  cordon  des 
lumières  qui  éclairent  la  scène, 
—  dans  I  argot  des  coulisses. 

Se  dit  auui  pour  Théltre, 
scène,  coulisses. 

Priaeesii  di  la  rampt.  Ac- 
trice. 

Se  irila  à  U  nmfi.  Jouer 
pour  soi,  —  s'approcher  trop 
près  du  public,  sans  s'occuper 
des  antres  acteurs  en  scène. 

RaMPEAU  I  Coup  nul,— dans 
l'argot  des  enfants,  lorsqu'ils 
jouent  aux  billes  où  i  la  balle. 

Les  vieux  joueurs  de  boule 
emploient  la  même  expresùon 
_i  propos  du  second  coup  d'une 
partie  en  deux  coups  de  boule. 

Rahpoher,  V.  n.  Boire, 
s'enivrer. 

L'expression  date  éridem- 
ment  du  fameux  Ramponneau, 
le  cabarctier  de  la  Coortitle. 

Rang,  s.  m.  Armature  de 
bois  qui  supporte  toujours  les 
casses,  et  qnelauefois  les  ou- 
vriers  typographes. 

Rapatrier  (Se).  Se  récon- 
cilier,— dans  l'ai^t  du  peuple. 

Rapb,  s.  f.  Le  da,  —  dans 
l'argot  dés  tolenn. 

Rapiat,  I.  B.  Auvergnat, 
Savoyard.  Même  argot. 


Rapiat,  s.  et  adj.  CD|Mde, 
avare,  un  peu  volenr  mène,  — 
dans  l'argot  do  peuple. 

Rapin,  s.  m.  Mauvais  pein- 
tre, —  dans  l'argot  des  bonr- 
geois. 

Rapiot,  s.  m.  Pièce  mise  à 
un  habit  on  i  nn  soulier,  — 
dmsl'argot  des  faubouriens. 

Rapiotbr,  V.  a.  Rapiécer. 

RAPlOTER,v.a.  Fouiller,— 
dans  l'ai^t  dés  voleun. 

RAPtQUBR,  V.  n.  Revenir 
quelque  part,  retourner  i  auel- 
ijne  chose.  Argot  des  faubou- 
neus. 

On  dit  aussi  et  mieux  RtfflU 
qau. 

Rapporteur,  s,  m.  Élève 
qui  dénonce  ses  camarades  au 
maître.  Argot  des  écoliers. 

Raser,  v.  a.  Ennuyer,  ttre 
importun,  —  comme  le  sont 
orain  ai  rement  les  barbiers,  gens 
qui  se  croient  obligés,  pour  dis- 
traire leurs  pratiques  sur  la 
sellette,  de  leur  raconter  des 
fariboles,  des  cancans,  des  anas 
aussi  vieux  que  Mathusalcm. 
Argot  du  peuplé  et  des  gens  de 
lettres. 

On  disait  ily  a  cent  ans  Faire 
la  barbt. 

Rasibus,  prèp.  Tout  près, 
tout  contre,  au  rts, — dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Rasoir,  s.  m.  Homme  en- 
nuyeux. 

Rdioir  anglais.  Le  plus  en- 


nuyeux 
soirs  qui 


des  nom 


-les  ra- 


viennent  de  Lonisiih 
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ayant  la  réputation  d'être  les 
plus  coupants  du  monde. 
On  dit  aussi  Raseur. 

Rasoir!  Exclamation  de  la 
même  famille  que  Des  nantsî 

Rasoir  nationales,  m.  La 
guillotine,  —  dans  l'argot  des 
révolutionnaires  de  179}. 

Passer  sous  le  rasoir  national. 
Être  exécuté. 

Rat,  s.  m.  Petit  voleur  qui 
entre  dans  une  boutique  un  peu 
avant  sa  fermeture,  se  cache 
sous  le  comptoir  en  attendant 
que  les  maîtres  du  logis  soient 
couches,  et,  lorsqu'il  est  assuré 
de  l'impunité,  ouvre  la  porte  à 
ses  complices  du  dehors. 

On  dit  aussi  Raton, 

Courir  le  rat.  Voler  la  nuit 
dans  une  auberge  ou  dans  un 
hôtel  garni. 

Rat,  s.  m.  Caprice,  — dans 
Targot  du  peuple,  oui  dit  cela 
aussi  bien  Â  propos  des  serrures 
qui  ne  vont  pas  que  des  gens  qui 
font  mauvaise  mine. 

Autrefois,  Avoir  des  rats  c'é- 
tait u  avoir  l'esprit  foldtre,  bouf- 
fon, étourdi,  cscarbillard,  far- 
ceur et  polisson,  d 

Rat,  s.  et  adj .  Avare;  homme 
intéressé. 

Rat,  s.  m.  Bougie  cordelée 
d'un  mètre  ou  deux  de  longueur, 
mais  repliée  de  façon  à  tenir 
dans  la  poche. 

Rat,  s.  m  Retardataire,  — 
dans  l'argot  des  Polytechni- 
ciens. 

Rat  de  ponts.  Celui  qui,  après 
son  examen  de  soiûe,  e^A.  ^il^m 


par  son   rang    des   Pont»-el- 
Chaussées. 

Rat  de  soupe»  Celui  qui  arrive 
trop  tard  au  réfectoire. 

Rat,  s.  m.  Petite  fille  de  sept 
à  quatorze  ans,  élève  de  la  danse, 
qui  est  à  la  première  danseuse 
ce  que  le  saute-ruisseau  est  au 
notaire,  et  ani  devient  bien  plus 
facilement  célèbre  comme  cour- 
tisane que  comme  rivale  de  Fan- 
ny  Essler. 

Le  mot  date  de  la  Restau- 
ration, quoique  quelques  per- 
sonnes —  mal  informées  —  lui 
aient  donné  comme  date  1842 
et  comme  père  Nestor  Roque- 
plan. 

Rata,  s.  m.  Ragoût  de  pom- 
mes de  terre  et  de  lard,  —  dans 
l'argot  des  troupiers. 

Ratafiat  de  grenouille, 
s.  m.  L'eau,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Anisette  de  bar- 
billon et  Bourgogne  de  cheraL 

Ratapoil,  s.  et  adj.  Partisan 
quand  même  du  i*r  Empire  et 
admirateur  aveugle  de  I  empe- 
reur Napoléon. 

Ratatouille,  s.  f.  Mauvais 
ragoût,  plat  manqué. 

Ratatouille,  s.  f.  Coups 
donnés  ou  reçus. 

Rat  de  cave.  s.  m.  Emplové 
de  la  régie,  —  dans  l'argot  des 
marchands  de  vin. 

Rat  de  prison,  s.  m.  Avo- 
cat, —  dans  l'argot  des  voleurs. 

Rater,  v.  a.  Ëchouer  dans 
uw^  e.t\t.re9rise^  manquer  une  af- 


fiire,  —  amourf ase  ou  autre. 
Argot  du  peuple. 

Ratir  itat  ftmmt.  Ne  pouvoir 
réussir  i  s'en  faire  aimer  après 
l'avoir  coackit  cnjout. 

Rat[CHDN  .  s.  m.  Abbé  , 
prêtre, — dans  l'argot  des  voyous 
et  des  voleun. 

S<rp[V/itrt<ftniiicAan.  Soutane 
de  préire. 

On  dit  aus«  Rasl  et  Rasi. 

Ratichon,  j.  m.  Peipie, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Ratichonner,  t.  a.  Pei- 
gner. 

Ratichokniërb,  s.  r.Ëglise. 

Ratisser,  t.  a.  Prendre, 
ckiptr,  —  dans  l'argot  des  faa- 
bouriens. 

Sc/oiri  rdtÛKr.  Se  laisser  du- 
per, ou  volerj  on  gagner  au  jeu. 

Ratisser  (En),  v.  a.  Se 
moquer  de  quelqu'un,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

On  n'emploie  guère  ce  verfae 
-  ({u'i  la  première  et  1  ia  troi- 
sième personne  de  l'indicatif 
prisent. 

Raton,  s.  m.  Petit  voleur. 

Rattrapage,  s.  m.  Fin  de 
la  copie  donnéei  un  typographe. 
Il  est  tenu  de  composer  (ou  dit 
rMrtpa)  jusi^u'au  aom  de  son 
camarade  écrit  sur  la  copie  sui- 

Ravace,  1.  m.  Débris  mé- 
talliques volés. 

Ravageur,  s.  m.  Dragueur 
i  la  nain,  qui  exploite  les  bords 
de  la  Seine  au-deisons  de  Paris 


:  de  Paris  avaient 
aussi,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
uies.  leurs  ravageurs,  pauvres 
diables  i  l'afffit  de  toutes  les 
ferrailles  que  charriait  la  pluie. 
Ravauder,  v.  a.  Raccom- 
moder du  linge,  des  vêtements, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Ravauder,  v.  n.  Être  lent 

i  faire  Quelque  chose  ;  s'amuser 
au  lieu  de  travailler. 
Ravignole,  s.  f.  Récidive, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Ravigote  [A  la),  adv.  D'une 

façon  piquante.  Argot  du  peuple. 

Ravigoter,  v.  a.  Soulager, 
refaire,  remettre  en  bon  état  ; 
réjouir. 

Rayon  db  miel,  s.  m.  Den^ 
telle,  —  dans  l'argot  des  vo- 

Razzia,  s.  f.  RaHe,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

RâAC,  ad),  et  s.  Bourgeois, 
riaelionnairt, — dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Le  mot  date  de  1848. 

Réalisme,  s.  m.  École  lit- 
téraire qui  n'a  rien  de  commun 
que  le  nom  avec  la  célèbre  doc- 
trine des  philosophes  scolasti- 
Ïues  ^u  Moyen-Age,  et  dont  le 
ode  grammatical  ne  renferme 
qu'un  seul  article  :  n  Ëcrire  in- 
correctement, s — sous  prétexte 
que  l'on  ne  parle  pas  correcte- 
ment, le  Livre  étant  le  miroir 
de  la  Société.  L'abbé  Chltel  de 
cette  petite  église  —  que  je 
n'ose  pas  appeler  ftM^ut  — 
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est  un  écrivain  d'an  incontes- 
table talent,  M.  Champfleuryy 
qui  n*a  pas  manqué  d'abbés  Au- 
zou,  d'un  talent  inférieur,  mais 
peut-être  d'une  plus  ^ande  sin- 
cérité. 

Se  dit  aussi,  en  peinture, 
d'une  Ecole  du  même  genre  et 
du  même  Code,  qui  oblige  ses 
adeptes  i  faire  laid,  et  dont  le 
Grand-Prètre  est  Gustave  Cour- 
bet, un  coloriste  remarquable, 
un  a  maître  peintre,  «  dans  la 
vieille  acception  du  mot,  mais 
dessinateur  médiocre  et  par  trop 
dédaigneux  des  lois  de  la  per- 
spective. 

Réaliste,  s.  et  adj.  Écri- 
vain qui  a  plus  de  souci  de  la 
vérité  que  de  la  syntaxe,  et  qui, 
à  force  de  faire  vrai,  finit  par 
ne  plus  écrire  en  français.  — 
Peintre  qui  peint  ce  Qu'il  voit 
et  oublie  que  s'il  y  a  acs  mali- 
torncs  dans  les  cuisines  et  des 
bouses  de  vache  sur  les  chemins, 
il  y  a  aussi  des  duchesses  dans 
les  salons  et  des  fleurs  le  long 
des  haies. 

Rebâtir,  v.  a.  Tuer, — dans 
l'argot  des  voleurs. 

RÉBECCA.  s.  f.  Filleou  femme 
qui  ne  répond  qu'avec  aigreur 
aux  observations  qu'on  lui  fait, 
—  qui  se  nbitjue  en  un  mot. 
Arcot  des  bourgeois. 

On  dit  aussi  MademoisclU 
Rebecca.  [R'içn  de  la  Bible!) 

^  Rebéquer  (Se),  V.  réfl.  Se 
révolter,  répondre  avec  fierté, 
avec  colère,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  à  qui  Saint-Simon  et 


Diderot  ont  fait  l*honnenr  d'i 
pninter  ce  verbe  expressif. 

Rbbéqueter,  v.B.  Répéter, 
— dans  l'argot  des  faubouriens. 

Rebiffer  (Se),  v.  réfl.  Re- 
ffimber,  protester  plus  ou  moins 
energiquementy  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Rebiffer  (Se),  v.  réfl.  Se 
présenter  avec  avantage,  — 
dans  l'argot  des  troupiers,  tons 
plus  ou  moins  cocardiers. 

Rebonnetace,  s.  f.  Récon- 
ciliation, —  dans  Fargot  des  fau- 
bouriens. 

Rebonneter,  V.  a.  Aduler, 
flatter,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Rtbonntter  pour  l'af.  Flatter 
ironiquement. 

Rebonneter  (Se),  v.  réfl, 
Hevenir  meilleur, — dans  l'argpt 
des  faubouriens,  qui  emploient 
ce  verbe  à  propos  des  choses  et 

des  gens. 

Rebonneteur,  s.  m.  Con- 
fesseur, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Rebouis,  adj.  Mort,  refrvidi, 
—  dans  le  même  argot. 

Rebouîser,  v.  a.  Tuer,  — 
dans  le  même  argot. 

A  signifié  autrefois,  dans  le 
langage  des  honnêtes  gens,  Dé- 
niaiser quelqu'un,  jouer  un  tour, 
faire  une  fourberie. 

Rebouîser,  v.  a.  Remar- 
ouer,  distinguer, — dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Le  verbe  est  désormais  con- 
sacré pour  eux  par  la  chanson 


de  VÀtsùinmmr  (o  lipiiâ  ceaùo  Fi    roqw,  —  itaat  l'argot  dct  vo- 


•>  FHt  w  blifoci,  k  UcwcHbiW 
Dm  c  iMdiM  F  ■'  imn'  dn  nipiM 
Si  qvMv't  jonurri  miD'cni  û  uvju 
J'n  li  nxniri  qu'oui  d'i  ttarpint.,. 

RebouiSKR,  V.  i.  Réparer, 
ravauder.  Argot  du  peuple. 

Rebouiseur.  s.  m. Savetier, 

—  dans  l'argot  aej  revendeon. 
Rebours,  s.  m.  Déménage- 
ment clandestin,  —  dans  l'argot 
des  voyous.  (V.  Vidocq,  p.  (}.) 

Rebouter,  v.  a.  Remettre 
un  membre,  réduire  une  frac- 
ture. Argot  do  peuple. 

Rebouteur,  %.  m.  Chirur* 
gien  sans  diplAme. 

Recaler,  v,  a.  Rectifier, 
corriger.  Argot  des  artisies. 

Recaler  (Se),  V.  ttfl.  Sta- 
biiler  à  neuf,  ou  reprendre  des 
forces  quand  on  a  été  malade, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Recarrer    (Se),    V.    réfl. 

Faire  le  paon,  le  suffisant. 
Recevoir  LA  PELLE  AUCUL, 

V.  a-  Être  renvoyé  de  quelque 

part  ou  d'un  emploi. 
Cl  Mon  riiil.  j'en  ivii  coniaincu, 
Vimnoirit  |i«ne)iicutU 

dit  une  chanson  du  temps  de 
l'Empire. 

Recevoir  son  décompte. 
Mourir,  —  dans  l'argot  des 
troupiers. 

Rechancbr  (Se),  v.  réll. 
Changer  de  linge  ou  d'habit; 
quitter  les  vêtements  de  travail 

£iur  mettre  les  vêtements  dn 
manche.  Ai^  des  ouvriers. 
RtCHAurFANTE,  S.  f.  Per- 


RéCMaufpS,  s.  m.  Chose 
tardive,  résolution  intempestive, 
bonne  inspiration  venue  après 
coup.  Argot  ■' '- 

Sienifieau 
neille  plaiu 

Réchauffer,  V.  a.  Ennuyer, 

—  dans  l'argot  (les  voleurs. 
RtCHE,  s.  m.  Son, —  dans 

l'argot  des  faubouriens ,  qui 
tronvent  le. bi lion  nàt. 

RÉCHU,  adj.  et  s.  Homme 
disagréable,  grinchenr,  — dans 
l'argot  du  peDple. 

Réclame,  s.  f.  Elo^  pom- 
peux etridiculequelM|ournatii 
(iécement  —  moyennant  cinq 
francs  la  ligne  —  1  toute  oeuvra 
on  à  tout  médicament  aui  est  le 
moins  digne  d'être  loue. 

Reconduire,  v.  a.  Siffler, 

—  dans  l'argot  des  coulisses. 
Reconduire  (uielqp'un. 

Le  renvoyer  i  coups  de  pied 
ou  à  coups  de  poing,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 
On  dit  aussi  Ftlrt  la  an- 


Recokobrer,  v.  a.  Recon- 
natire,   —    dans    l'argot  des 

■  Recoquer  (Se) ,  v.  réfl. 
S'habiller  i  neuf,  reprendre  de 
nouvelles  forces,  revenir  i  la 
santé.  Argot  du  peuple. 

Recorder,  t.  a.  Prévenir 
quelqu'un  de  ce  qui  doit  lui 
arriver,  —  dus  t'a^got  des  vo- 
tears. 
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Recta,  adv.  Net.  sans  rien 
laisser  ni  devoir,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Fû'jtr  recta.  Payer  jusqu'au 
dernier  sou. 

C'est  l'adverbe  latin  détourné 
de  son  sens. 

Récurer  (Se),  v.  réfl.  Se 
purger. 

Se  faire  récurer.  Se  faire  trai- 
ter X  l'hôpital  du  Midi. 

RÉDAM,  s.  f.  Grâce,  —  dans 
l'argot  des  voleurs,  oui  cepen- 
dant ne  croient  pas  a  leur  ri- 
dcntption, 

Rf.pol'blkment  de  f<èvre, 
s.  m.  Rcvclation  d'un  nouveau 
fait  i  charge,  —  dans  le  même 
argot. 

Redresse,  s.  f.  Institution 
toute  parisienne,  composée  de 
bohèmes  qui  ne  veulent  pas  de- 
mander au  travail  les  moyens 
d'existence  qu'il  ne  leur  refuser- 
rail  pas,  et  préfèrent  s'adresser 
pour  cela  au  Hasard,  —  ce  dieu 
des  paresseux  et  des  fripons. 

Chevalier  de  la  Redresse.  In- 
dustriel qui  carotte  le  vivre  et  le 
couvert  à  tout  gobe- mouches 
disposé  à  écouter  ses  histoires. 

Refaire,  v.  a.  Tromper, 
duper,  et  môme  voler,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Refaire  (Se),  v.  réfl.  Re- 

f)rendre  des  furccs,  recouvrer 
a  santé,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Signifie  aussi  Regagner  ju  jeu 
après  s'y  être  ruiné. 

Refait  au  même  (Être). 
Être  \ouè  par  <\\itV<\\i*MTv  ^  q^>xv 


l'on  avait   précédeounent  joué 
quelque  méchant  tour. 

Refaite,  s.  f.  Repas,  — 
dans  l'argot  des  Toleurs. 

Refaîu  du  mattois.  Déjeuner. 

Refaite  de  jome.  Dîner. 

Refaite  de  sorgne.  Souper. 

Refaite  de  côni.  Extréme^ooc- 
tien,  ou,  plus  qrniquenent,  la 
nourriture  que  prend  le  con- 
damné à  mort  avant  son  eiécu- 
tion. 

Refaiter,  v.  n.  Manger. 

Refiler,  v.a.  Rendre,  res- 
tituer, —  dans  l'argot  dîs 
voyous. 

Refiler,  v.  a.  Suivre,  re- 
chercher, —  dans  Pargot  des 
voleurs. 

Refouler,  v.  n.  Hésiter, 
renoncer  à  faire  une  chose,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers. 

Refouler  au  travail.  Fêter  la 
Saint- Lundi. 

Réfractaire,  s.  m.  Bo- 
hême, homme  de  talent  qui  re- 
gimbe à  suivre  les  modes  mo- 
rales de  son  temps. 

L'expression  n'est  pas  de  Ju- 
les Vallès,  —  comme  on  serait 
excusable  de  le  croire,  d'après 
l'intéressant  ouvrage  qui  porte 
ce  mot  pour  titre,  —  attendu 
que  voila  une  quinzaine  d'an- 
nées qu'on  appelle  Camp  des 
rcfractaires  un  petit  café  borgne 
de  la  rue  Vavm,  hanté  par  des 
rapins  littéraires  cl  artistiques. 
De  même,  le  garni  situé  à  quel- 
ques pas  de  là  est  appelé  par 
ses  hôtes  Y  Hôtel  des  réfiactaircs, 
les  chambres  ressemblant ,  pa- 
taîl-iU  i  des  casemates. 
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Refroidi,  s.   m.    Noyé, 


Refroidir,  ï.a.  Tuer, 
RÉGALADE,  ».  f.  Petite  ri- 
luille,  —  dans  l'irgot  du  peu- 
pie. 

,  A  la  ligalade.  Boire  en  ren- 
versât la  tête  en  arrière  et  eu 
élevant  la  boutélle  de  faton 
que  les  lèvres  ne  touchenl  pai 
celle-ci. 

RâCALER,  V.  a.  et  n.  Donner 
i  dîner,  payer  1  boire. 

RËGALER  SON  SUISSE,  V.  a. 

C'est,  quand  on  joue  à  deux, 
i  un  leo  quelconque,  une  con- 
sommation, ne  perdre  ni  ga- 
£r,  être  chacun  pour  son 
t.     ■ 

Regardant,  adj.  Econome, 
avare,  —  dam  l'argot  des  do- 
mestiques, habitués  a  considérer 
le  bien  de  leurs  maîtres  comme 
le  leur;  peu  généreuï,  —  dans 
l'araot  des  petites  dames,  qui 
veulent  bien  laire  payer  l'amour, 
mais  ne  veulent  pas  qu'on  le 
marchande. 

RÉGENCE,  adj.  Galant,  li- 
bertin, audacieui,  —  en  par- 
lant des  choses  et  des  gens. 

Être  rigtnci.  Se  donner  des 
airs  de  roué. 

Souper  rigaici.  Souper  ob  les 
femmes  légères  sont  spéciale- 
ment admises. 

RÉGIMENT  DES  BOULES  DE 

SlAH,  S.  m.  La  confrérie  ab- 
jecte dont  le  doctenr  Tardieu 
a  décrit  les  mcenrs  et  les  mala- 
dies dans  une  brodinre  qne  tont 


le  monde  a  lue,  —  quoiqu'elle 
n'eût  été  écrite  que  pour  un 
petit    nombre    de    personnes. 

Ai^  des  faubouriens. 

Recinglade,  s.  f.  Jeu  d'en- 
fanb  qui  consiste  à  chasser 
celui  qui  glisse  le  premier  en 
lui  tombant  sur  le  dos  les  deux 
bras  en  avant. 

Recincler,  V.  n.  Jouer  1 
la  re^nglade. 

RÉGLÉ  COHME  UN    PAPIER 

DE  MUSIQUE,  adj.  Ponauel, 
rangé,  régulier  dans  ses  habi- 
tudes. Argot  des  bouraeois. 

C'est  le  pendant  de  Sap 
tomme  une  image. 

RsGON,  s.  m.  Dette,  — dans 
l'argot  des  voleurs. 

RbgonCER,  V.  a.  Devoir. 

Regout,  s.  m.  Inquiétude, 
crainte,  remords,  —  dans  le 
même  argot. 

Faire  du  regout.  Être  arrêté. 

RÉGUiSÉ  (Être).  Être  battu, 


miné. 


volé, 


damné  k  mort  par  la  Faculté 
ou  par  le  Jury.  Argot  des  fau- 
bouriens et  des  voyous. 

Réiouissance,  s.  f.  Os  de 
bceuf  arbitrairement  glissés  dans 
la  viande  pesée  par  les  bou- 
^ers. 

Relevante,  s.  f.  Moutarde, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Relever,  v.  n.  Sortir  d'un 
état  de  gêne,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens,  à  qui  il  conte 
sans  doute  de  dire  St  rtknr 
de  U  miilre. 

On  dit  aussi  Êm  à  U  re- 
nte. 
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Relicher  (Se).  S'embras- 
ser tendrement. 

On  dit  aussi  Se  nlichtr  U 
morvuu. 

Reluire  dans  le  ventre, 
V.  n.  Exciter  la  convoitise  ou 
Penvie,  —  dans  Targot  du  peu- 
ple. 

Reluit,  s.  m.  Œil,  — dans 
Target  des  voleurs. 
Signifie  aussi  Jour. 

Reluquer,  V.  a.  Considérer, 
regarder  avec  attention ,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Faire  les  yeux 
doux. 

Rem  BINER,  v.  a.  Rétracter 
une  calomnie,  un  dcbinagt^  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

RrmbrocaGE  de  parrain, 
s.  m.  Confrontation,  —  dans 
Targot  des  voleurs. 

Rembroquer,  v.  a.  Recon- 
naître. 
Signifie  aussi  Regarder. 

Remède  d'amour,  s.  m. 
Figure  grotesque  ou  repous- 
sante, -  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  ne  sait  pas  que  Mira- 
beau a  été  adoré  de  Sophie. 

Remercier,  v.  a.  Renvoyer 
un  domestique,  donner  son 
congé  à  un  ouvrier,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Remercier  son  boucher, 
V.  a.  Mourir,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Remercier  son 
boulanger. 

Remettez  donc  le  cou- 
vercle' disent  les  voyous  à 


queiqu'uB  qui  a  Hulàne  fétide, 
pour  l'enipècher  de  parier  da- 
vantage. 

Remettre  <^iLQy'uN  a 

SA  place.  Répliquer  vertement 
à  quelqu'un  oui  vous  manque 
de  respect,  lui  taire  comprendrr 
son  impertinence.  Argot  des 
bourgeois. 

Remiser  son  fiacre.  Se 
taire,  —  dans  l'argot  des  f»- 
bounens. 

Signifie  aussi  par  eitension 
Mourir. 

Remisier,  s.  m.  Variété 
d'Agent  de  change  ;  homme  qui 
touche  une  remise  sur  les  affai- 
res qu'il  procure  à  un  agent  d? 
change. 

RémonencQj  s.  m.  Reven- 
deur, auvergnat,  chinear,  — 
dans  l'argot  des  gens  de  lettres, 

3ui  se  souviennent  de  la  Comè- 
te humaine  de  Balzac. 

Remonter  sa  pendule,  v. 
a.  Battre  de  temps  en  temps  sa 
femme,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

Remonter  su  r  sa  bête,  v. 
n.  Rétablir  ses  affaires,  sa  for- 
tune, son  bonheur,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Remoucher,  v.  a.  Aperce- 
voir, remarquer,  admirer,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Les  Italiens  disent  rimor- 
chidrej  donner  des  regards  pour 
allécher. 

Remouchicoter,  v.  n. 
Chercher  des  aventures  galantes 
—  ou  des  prétextes  â  rixe. 

Rempiéter,   v.   a.  Mettre 


des  Ulom  et  des  bouts  aux 
bu,  —  (bas  l'argot  des  min»- 
g*rés. 

Rbhplir  lk  battakt  (Se), 
Manger,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Remplissage,  i.  m.  Prose 
inutile,  destinée  1  allonger  un 
article,  na  volume,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres. 

Kehpluker  (Se),  V.  réfl. 
Engraisser,  s'enrichir,  —  dans 
l'ai^  des  fiuboariens. 

RENACHfi  ,  s.  m.  Fromage, 

—  dans  l'argot  des  voleots. 
RENACLER,  T.  n.  Boader  an 

travail,  ne  pas  se  sentir  en  dis- 
position de  faire  une  chose. 
Argot  des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Crier  après 
quelqu'un,  gronder,  murmurer. 

Renard,  s.  m.  Aspirant 
compagbon,  —  dans  l'argot  des 

Renard,  s.  m.  Pourboire, 

—  dans  l'argot  des  marbriers 
de  cimetière,  forcés  d'employer 
toutes  les  raiu  de  leur  imagi- 
nation pour  en  obtenir  un  des 
familles  inconsolables,  mais 
a  dures  i  la  détente,  u 

Renard,  s.  m.  Résulut 
d'une  indigestion, —  dans  l'ar- 
got du  peuple. 

Pi^iKr  un  rciur^.  Vomir. 

Du  temps  de  Rabelais  et 
d' Agrippa  a'Aubigné  on  disait 
Ecoickrr  U  nnard. 

Les  Anglais  ont  une  expres- 
ùon  analogue  :  u  ùûat  m  ut 
(déchargerTe  chat). 

Rbnardbr,  V.  ■.  Rendre  le 


via  bn  on  la  nourriture  ingérée 
avec  excès  ou  dans  de  man- 

vaiseï  dispoùlions  d'estomac. 


Renaud,  s.  m.  Reproche, 
esclandre,  —  dans  l'argot  des 
voleun. 

Signifie  aussi  Danger,  péril. 

Renaudkr,  V.  n.  Se  refuser 
1  faire  quelque  chose,  être  de 
mauvaise  bumeur,  A^t  du 
peuple. 

C'est  le  verbe  arnâadtr  de  la 
langue  romane. 

ReaauJir  ^gnifie  aussi  Se 
plaindre. 


RENDâvE,  s.  m.  Apocope 
de  Readu-roas,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

RENDOUBLA,£B,adj.  Plein, 
pleine,  —  dans  l'ai^t  des  vo- 

RENDRB  sa  BUCHE,  V.   a. 

Livrer  une  pièce  au  patron,  — 
dans  l'argot  des  tailleurs. 

Au  figuré,  Mourir,  —  rendre 
son  Jme  au  Grlli  d'en  haut. 

Rendre  sa  canne  au  hi- 
NESTRE.  Mourir,  —  dans  l'ar- 
got des  troupiers,  qui  disent 
cela  i  propos  des  tambours- 
majors. 

Rendre  sa  clbf.  Mourir, 
—  dans  l'argot  des  bohèmes. 

RENDRESON  cordon.  Mou- 
rir, —  dans  l'arsot  des  raptns, 
qui  disent  cela  1  propos  des 
conciergei. 
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Rendre  son  livret.  Mou- 
rir, —  dans  l'argot  des  domes- 
tiques. 

Rendre  son  permis  de 
CHASSE.  Mourir,  —  dans  Tar- 
got  du  peuple,  qui  dit  cela  à 
propos  des  médecins,  de  qui 
rhomme  malade  est  le  gibier 
naturel. 

Rendre  une  fève  pour 
UN  POIS,  V.  a.  Riposter  à  un 
coup  de  langue  ou  à  un  coup 
de  poing  par  un  autre  coup  de 
langue  plus  aigu  ou  par  un 
autre  coup  de  poing  plus  vio- 
lent. Argot  du  peuple. 

Signifie  aussi  Rendre  le  bien 
pour  le  mal  ;  agir  avec  généro- 
sité envers  des  gens  qui  ont 
montré  de  la  parcimonie. 

Rendre  visite  a  M.  Du 
Bois.  Aller  a  où  le  Roi  va  à 
pied,  »  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

RKNKONCEMENT,S.m.Coup 

de  poin^;. 

Renfrusquiner  (Se.,  v. 
réfl.  S'habiller  à  neuf  avec  des 
vêtements  d'occasion,  —  dans 
l'argot  des  ouvriers. 

Rknoaîne,  s.  f.  Phrases 
toutes  faites  ^  l'usage  des  ap- 
prentis journalistes  ou  vauae- 
villistes,  —  telles  que  «  l'étoile 
de  l'honneur,  la  croix  de  ma 
mère,  l'épée  de  mon  père,  le 
nom  de  mes  aïeux,  »  etc..  etc. 

Rengaînf.r  son  compli- 
ment, v.  a.  Se  taire,  —  dans 
Tarj^ot  du  peuple. 

Signifie  aussi,  par  extension, 
Mounr. 


Rengracier,  ▼.  n.  Renoncer 
an  métier,  redevenir  bonnèle 
homme  /  —  '  dans  l'argot  des 
voleure  9  gens  peu  rengrada- 
bles. 

RengracUz  !  Taisez  -  tous! 
faites  silence  l 

Reniflantes,  s.  f.  pi.  Bottes 
éculées  et  percées,  —  dans  l'ar- 
got des  voyons. 

Renifler,  v.  n.  Reculer,  se 
refuser  â  faire  une  chose,— 
dans  Targot  des  faubouriens, 
qui  ont  eu  occasion  d'obsener 
les  chevaux  peureux. 

Renifler,  v.  a.  Respirer, 
sentir. 

Signifie  aussi ,  au  figure, 
Pressentir,  deviner,  avoir  soup- 
çon de... 

RenifleRjV.  a.  etn.  Boire. 

Il  faudrait  n'avoir  pas  été 
enfant  pour  ne  pas  se  rappelfr 
le  maternel  : 

«  Renifle,  Pierrot, 

Y  a  du  beurre  au  pot.  » 

Renifler,  v.  n.  Faire  un 
effet  rétrograde,  —  dans  Targci 
des  joueurs  de  billard. 

Renifler  la  poussièï^e 
DU  RUISSEAU,  V.  a.  Tomber 
dans  le  ruisseau,  —  dans  Targvt 
des  voyous. 

Renquiller,  v.  n.  Rcd 
trer. 

Renquiller  (Se),  v.  rêfl. 
Réussir  ;  engraisser  ;  s'enrichir, 
—  dans  l'argot  des  typogra- 
phes. 

Renseignement,  s.  m. 
Verre  de  vin  ou  d'eau*de-vie,  — 
dans  Targot  des  canotiers. 


Prtndrt  un  niutiffumtnl. 
S'arrêter  lu  ubaret. 

Rentier  a  la  soupe  a 
l'ognon,  s.  m.  Ouvrier,  — 
dans  l'argot  d«  faubouriens. 

Rentoiler  (Se).  Revenir  i 
la  santé  quand  on  a  été  malade  ; 
devenir  riche  auand  on  a  été 
pauvre.  Argot  des  rapini. 

Rentrer  bredouille. 
Rentrer  saDS  avoir  M  çtr- 
sonne,  —  dans  l'argol  des  pe- 
tites dames,  dont  la  chasse 
n'est  pas  toujours  heureuse, 
bien  que  Pans  soit  un  pays 
fort  giboyeux. 

Rentrer  bredouille. 
Rentrer  ivre-mort.  Argot  des 
bubouriens. 

Rentrer  de  la  toile,  v. 
n.  Prendre  du  repos  par  suite 
d'infirmités  ou  de  vieillesse,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers  qui 
ont  servi  dans  i'infanierie  de 
marine. 

Rentrer  ses  pouces. 
Mourir,  -^  dans  l'ai^ot  des 
étudiants  en  médecine,  qui  ont 
eu  de  fréquentes  occasions  de 
remarquer  que  lorsque  la  mort 
arrive,  la  main  du  moribond  se 
ferme  toujours  de  la  même  ma- 
nière, le  pouce  se  plaçant  en 
dedans  des  autres  doigts. 

Renversant,  adj.  Ëton- 
tiant,  extraordinaire,  —  dans 
l'argot  du  peuple  et  des  gandins. 

Renverser,  v.  n.  Rejeter 
ce  qu'on  a  bu  ou  mangé  avec 
excès  ou   mal  i  propos. 

Renverser  la  marmite, 
T.  a.  Cesser  de  donner  i  dîner, 
—  d^ns  l'argot  des  bourgeois. 


Renverser  sa  marmite. 
Mourir,    —  dans  l'argot  des 

ouvriers. 

Renverser  son  casque. 
Mourir,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  disent  cela  1 
propos  des  saltimbanques,  pro- 
bablement depuis  la  mort  do 
fameux  marchand  de  crayons 
Mengin. 

Répandre  (Se),  v.  réfl. 
S'étaler  dans  le  ruisseau;  tom- 
ber,  soit  par  accident,  soh 
parce  qu'on  est  ivre. 

L'expression  est  Igée  de  plus 
d'un  siècle.  Elle  signifie  aussi 
Mourir. 

Repasse,  s.  f.  Mauvais  café, 

—  dans  l'aj^  des  ouvriers. 
On  dit  aus«  Cafttiaa. 

Repasser,  v.  a.  Céder  quel- 
que chose  i  quelqu'un  ;  donner, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Repasitr  uai  lalodu.  Donner 

un  soufflet. 

Repaumer,  v.  a.  Reprendre, 
arrêter  de  nouveau. 

RepËsicner,  v.  a.  Arrêter 
de  nouveau,  — oans  l'argot  des 
voleun. 

Répéter,  v.  n.  Aimer,  — 
dans  l'argot  des  cabotins. 

On  dit  aussi  Alltr  A  la  ripi- 

Repicer,  v.  a.  Rattraper, 
retrouver,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Rbpiqijer,  v.  n.  Reprendre 
courage,  se  tirer  d'embarras. 

Signifie  aussi  Revenir  i  la 
diarge,  retourner  i  u^kOkak.. 
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Rifiqutf  swr  U  rôd,  Ea  de- 
nanaer  une  nouTelle  tranche. 

RÉPLIQUE,  s.  f.  Les  der- 
niers mots  d'une  tirade,  d'un 
couplet  quelconque,  —  dans 
Targot  des  coulisses. 

Eniwyer  /«  rifli^ae.  Pro- 
noncer ces  derniers  mots  de 
façon  i  appeler  Tatteution  de 
l'acteur  qui  doit  reprendre  le 
dialogue. 

Reporter  son  fusil  a  la 
MAIRIE,  V.  a.  Commencer  à 
vieillir,  —  dans  Targot  du 
peuple,  qui  sait  qu'i  cinquante 
ans  on  cesse  de  faire  partie  de 
la  garde  nationale. 

Reporter  son  ouvrage. 
Assister,  quand  on  est  médecin, 
à  l'enterrement  d'une  personne 
qu'on  a  t...,  —  pardon!  qu'on 
n'a  pas  pu  guérir.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

Repoussant,  s.  m.  Fusil, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Repousser  du  tiroir,  v.  n. 
Avoir  l'haleinecousine  germaine 
du  lac  Stymphale.  Argot  des 
faubouriens. 

On  dit  aussi  R^.pousser  da  cor» 
ridor. 

Reprendre  du  poil  de  la- 
bête,  v.  a.  Continuer  le  lende- 
main les  débauches  de  la  veille. 
Argot  du  peuple. 

Reprendre  son  pivot,  v. 
a.  Retrouver  son  aplomb,  son 
sang-froid,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  se  sert  de  cette  ex- 
pression depuis  longtemps,  car 
on  la  trouve  dans  les  Œuvres 
divenes  de  Cyrano  de  Bergerac. 


RiqyiN  DK   TBRM,  S.  ■. 

Huissier,  —  dans  Tmot  des 
faubouriens,  qui  ont  vooln  faire 
allusion  i  U  foradté  de  ce  fonc- 
tionnaire, pour  qui  tout  est  bon, 
meubles  et  bijoux,  le  portrait  de 
votre  premim  maîtresse  aussi 
bien  que  le  bercean  de  votre 
dernier  né. 
On  l'appelle  anssi  Mouron. 

Rcf^iNQysR  (Se\  ▼.  réfl. 
S'habiller  i  neuf,  on  seulement 
s'endimancher,  —  dans  l'argot 

du  peuple. 

Resserrer  son  linge,  v. 
a.  Mourir,  >  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Restant  DE  nos  Écus(Le]. 
Se  dit  à  propos  de  Gens  qui 
surviennent  quelque  part  ouand 
on  ne  les  attendait  pas.  Argot 
du  peuple. 

Reste  (Donner  son).  Ache- 
ver un  homme  en  le  tuant  de 
n'importe  quelle  façon. 

Reste  (Ne  pas  demander 
son).  C'est,  quand  on  a  été 
battu,  Fuir  sans  exiger  d'expli- 
cations —  et  surtout  sans  de- 
mander le  supplément  de  coups 
de  pieds  ou  de  coups  de  poings 
auxquels  on  pourrait  avoir  en- 
core droit. 

Rester  en  figure.  Rester 
coi,  ne  savoir  que  dire. 

Signifie  aussi  Rester  seul, 
être  abandonné  de  ses  compa- 
gnons. 

Rester  en  plan,  v.  n. 
Rester  comme  otage  quelque 
part,  lorsqu'on  n*a  pas  d'ar- 
gent pour  payer  sa  consom- 
mation. 
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Restitubr  sa  doublure. 
Mounr,  —  dans  rvgot  des 
faubourieiu. 

Resucée,  s.  f.  Chose  qu'on 
a  dèji  gofitee,  lue,  enteaduc, 


«ph. 


On  dit  aasst  Cist  dt  la  troi- 
tUmi  ou  dt  la  qaatjiime  rtsatle. 

RtiSURRECTION  [La],  ti.-  dc 
I.  La  prison  de  Saint-Laure, 

—  dans   l'argot   dn  faubou- 
riCDS. 

Retape,  s.  f.  Raccrochage, 

—  dans  l'argot  des  Elles  et  de 
leurs  soute  a  eu  rs. 

Alltr  à  la  roapi.  Raccrocher. 

On  dit  aussi  Fairt  la  riUpt. 

Retapé,  ad|.  Vêtu  propre- 
ment, —  dant  l'argot  au  peu- 
ple. 

RSTlRATlONCËtre  en).  Avoir 
plusdequaranteans,  vinilir,— 
dans  l'argot  des  typographes. 

Retirer  le  pain  de  la 
BOUCHE,  V.  a.  Ruiner  quel- 
qu'un, lui  enlever  son  emploi, 
les  moyens  de  gagner  sa  vie. 
Argot  du  peuple. 

Retourne,  s.  f.  Aloul,  — 
dans  l'argot  des  joueurs. 

Cknialitr  dt  la  Ritourni. 
Joueur  passioDué  —  jusqu'à  en 
être  grec. 

Retourner  (S'en).  Vieillir, 

—  dans    l'argot   de    Breda- 
Streei. 

Retourner  sa  veste,  v. 
a.  Faire  faillite,  et,  par  exten- 
sion, Mourir,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Rtndn  un 
uHitr  et  Raoanur  ton  palMt. 


Revendre,  v.  a.  Répéter 
et  qu'on  a  appiii  de  oueli^u'no, 
commettre  une  iwliscretion. 
Argot  des  voleurs. 

Revenir,  v.  n.  Se  dil  — 
dans  l'argot  des  bourgeois  —  de 
tout  ce  qui'plah,  choses  ou 
gens. 

Revenir  de  Pohtoise,  v. 
n.  Avoir  l'air  étonné,  ahuri; 
dire  des  sottises,— dans  l'argot 
du  peuple. 

Fairt  ou  iirt  une  Aoti 
comme  ta  rertaanl  dt  PonUist, 
La  dire  ou  la  faire  mal,  gauche- 
ment, niaisement. 

Revenir  sur  l'eau,  v.  n. 
Rétablir  ses  affaires,  sortir  d'un 
mauvais  pas,  occuper  de  nou- 
veau l'attention  publique. 

Revers  de  la  médaille, 
s.  m.  La  partie  du  corps  sur 
laquelle  on  tombe  le  plus  sou- 
vent lors(;n'on  a  l'habitude  de 
marcher  sur  les  talons. 

C'est  une  eipression  de  l'ar- 
got du  peuple  parisien,  qui  ap- 
partient également  i  l'argot  du 
peuple  napolitain  :  //  rottcio 
dtlla  medaglu ,  disent  les  fils  de 
Mazaniello. 


Revid; 


s.  m.  Opération 


trop  cher  i  l'hôiel  Drouot,  mais 
achetés  par  eu  a  pour  les  enle- 
ver aux  bourgeois. 

Reviewer,  s.  m.  Ëcrivain 
de  revues,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres,  qui  ont  env- 
pruntè  cette  «ipr«ssioa  1  l'An- 
gleterre. 
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Revoir  la  carte,  t.  a. 
Rendre  son  déjeuner  on  son 
dîner,  -^  ce  oui  est  une  façon 
désagréable  ne  s*assnrer  de 
ce  qu  on  a  mangé.  Argot  dn 
peuple. 

Rhume,  s.  n.  tialadie  sœnr 
du  Quinte-et-qnatorze. 

On  disait  autrefois  KAimm 
ecclésiastique. 

Ribambelle,  s.  f.  Troupe 
nombreuse  de  choses  ou  de 
gens. 

Ri  BOTE,  s.  f.  Griserie,  p^ 
tite  débauche. 
Être  en  ribote.  Être  ivre. 

RiBOTER,.  V.  n.  Hanter  les 
cabarets. 

RiBOUiS,  s.  m.  Savetier.  — 
dans  fargot  des  faubouriens. 

M.  Francisque  Michel  a 
raison  :  on  devrait  dire  Re- 
bouisj  ce  mot  venant  de  l'opé- 
ration par  laquelle  le  cordon- 
nier communique  du  lustre  à 
une  semelle  en  donnant  le  houis. 
Le  rehouis  donne  un  second 
bouis,  ou  second  lustre,  aux 
chaussures  avanées  par  Tusage. 

RiC-A-RiC,  adv.  Chiche- 
ment, morceau  par  morceau, — 
dans  Targot  du  peuple. 

Payer  rie -à-ric.  Para-compte. 

Autrefois  cela  signifiait,  au 
contraire ,  Payer  rigoureuse- 
ment, jusqu'au  dernier  sou. 

Riche,  adv.  Bon,  agréable, 
amusant. 

S'emploie  ordinairement  en 
mauvaise  part  et  avec  la  né- 
gative. 

Ce  nest  pas  riche  l  Ce  n'est 


pu  honète»  ce  a'est  pis  bien. 
C'est,  ne  seable-t-il,  le 
iacuientu  des  Latins  :  hén- 
ditâs  laaUtMtm,  riche  sucei- 
sion,  dit  Plante;  laaitâlas 
scriptor^  eicdlent  écrivain,  dit 
Cicéron* 

Riche  en  ivoire,  adj.  Qm 
a  de  beUes  dents,  —  dans  l'ar- 
got d^  faubouriens. 

Motttnr  son  iwoin.  Montrer 
ses  dents. 

Les  ouvriers  anglais  ont  h 
nème  expressicMi  :  FlMsk  ta 
ivory. 

Riche  en  peinture,  adj. 
et  s.  Homme  glorieux,  pios 
riche  en  paroles  qu*en  ^alitê. 
Argot  du  peuple. 

On  dit  de  même  d*un  Fanfa- 
ron qu'il  est  brave  en  peinture. 

Richelieu,  adj.  (Jalant, 
magnifique,  entreprenant.  — 
dans  l'argot  des  bourgeois, 
dont  les  grand 'mères  ont  con- 
serve bon  souvenir  du  vain- 
queur de  Mahon. 

Richement,  adv.  Eltrèm^ 
ment. 

Richonner,  V.  n.  Rire,- 
dans  l'argot  des  voleurs. 

iliDEAU  ROUGE,  s.  m.  Ca- 
baret,—dans  l'argot  du  peuple, 
qui  se  rappelle  toujours  les 
maisons  à  boire  du  vieux  temps, 
reconnaissables  à  leurs  ndeaui 
de  percale  de  couleur  pourpre. 

Les  ouvriers  anglais  disent 
de  même  Red-lattice^  parce  que 
chez  eux  c'est  le  treillage  exté- 
rieur du  cabaret  qui  est  peint 
en  rouge.  ^ 


RtDUUX  DB  Pbrss,  I.  m. 
pi.  Rideaux  dichirès,  pvcit 
de  trous,  —  dans  l'argot  dct 

On  dit  de  même  Mouchoir  ii 
Ptrit,  ckmitt  dt  Pêne,  etc. 

Rien,  s.m.Garde-chiourme, 
argousin,  ~  dans  l'argot  des 
forçats. 

Reek.  Mot  de  l'argot  des 
faubouriens ,  qui  l'emploient 
comme  selle  i  tous  chevaux, 
pour  donner  plus  de  force  et 
de  couleur  i  leurs  discours. 

Ainsi,  ils  disent  :  Il  n'a  rien 
l'air  de...  po^iT  :  Il  aealrCme-' 
ment  l'air  de...  /(  it'etl  ritnpa/, 
pour  :  Il  est  trii-grjs.  Ce  n'ttt 
riitt  nuaraii,  pour  :  On  ne  sau- 
rait imaginer  chose  plus  détes- 
Uble,  etc. 

Une  autre  nigation,  sœur  de 
celle-ci,  et  valant  comme  elle 
une  aMrmatioti,  c'est  n'ilreptu. 
Ainsi  :  Tu  a'u  pts  Uagaeiul 
sipifie  :  t  Comme  tn  es  men- 
teur !  ■ 

Rien.  s.  m.  Un  pea,  tris 
peu,  —  dans  l'argot  au  peuple. 

En  on  rien  de  tempi.  En  très- 
peu  de  temps. 

Rien  Je  ncn.  Moins  que  rien. 

RiF  ou  RiFLE.  s.  m.  Feu, 

—  dam  l'argot  des  voleurs. 
RlFF»UDANTE,s.  f.  Flamme. 
RlFPAUDATE.  S.  m.  Incendie. 
RiFFAUDBR,  V.  a.  Incendier, 

brûler. 

RiFFAUDEUR,  S.  m.  Chauf- 
feur. 

RiFFLARD,s  m.  Boargeois, 

—  dans  le  mtme  argot. 


RiFFLARD,  s.  m.  Paraptnie, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 

Le  mot  date  de  Picard  et  de 
sa  Petile  Viili,  comédie  dans 
laquelle  il  v  a  un  personnage 
nommé  Rifflard,  qui  ne  marche 
qu'escorté  d'un  parapluie. 

RiPLBR,  *■  a.  et  n.  Brûler,  ■ 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
On  dit  ansN  Reader. 
RiFLER,   y-   a.    Prendre, 

saisir,  ekiptr,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Signifie  aussi  Passer  tout 
pris,  effleurer. 

RiFOLARD,  adj.  Amusant, 
rigolo. 

RtGOLADE.s.  f.  Amusement, 
réjouissance,  plaisanterie. 

CoB^  di  rigoUde.  Chanson. 

RiCOLBOCHADE,  I.  f.  Drô- 
lerie dite  ou  faite,  écrite  ou 
Einte,  —  dans  l'argot  des  fau- 
u  riens. 

Ici  encore  se  pose  l 'étemelle 

Juestion  :  Quel  est  le  premier, 
e  l'oenf  ou  de  la  poule?  Est-ce 
M»'  Marguerite  la  Huguenote 

—  plus  généralement  ou Diiée  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Rigot- 
ioche  —  qui  a  donné  naissance 
i  ce  substantif,  ou  est-ce  ce  sub- 
stantif qu'on  a  décerné  comme 
un  brevet  i  cette  aimable  bas- 
tringoeuse  ^  J  Inclinerais  volon- 
tiers 1  admettre  cette  dernière 
hypothèse.  La  foule  se  laisse 
parfois  imposer  certains  noms, 
miis  elle  a  pour  habKude  d'en 
inventer.  Quant  aux  Mimoirti 
de  Mi>>  Marguerite ,  oh  elle 
prétend  que  c'est  elle  qui  a 
créé  le  mot  en  question,  il  ok 
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suffit  que  ce  soient  des  Mémoires 
pour  que  je  ne  leur  accorde 
pas  la  moindre  créance. 

RicoLBOCHE  (Être).  Être 
excenuique,  amusant,  drûle. 

RiCOLBOCHER.  V.  n.  S*a- 
muser,  soit  en  buvant,  soit  en 
dansant. 

Rigole,  s.  f.  Bonne  chère, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Rigoler,  v.  n.  S'amuser, 
se  réjouir,  boire,  danser,  rire, 

—  dans  Targot  du  peuple. 

Un  vieux  mot  de  notre  vieille 
langve,  que  beaucoup  de  per- 
sonnes, l'en  suis  sûr,  s'imajgi- 
ncnt  né  d'hier.  Un  hier  qui  a 
six  cents  ans!  Les  gens  du 
monde  croiraient  parler  argot 
en  employant  ce  mot  employé 
par  Jean  de  Meung,  par  Rabe- 
lais, par  l'auteur  de  la  Farce  de 
Mdistre  Pathelin  et  par  d]autres 
écrivains  qui  font  autorité. 

Rigolette  ,  s.  f.  Habituée 
lie  bals  publics,  amie  de  la  danse 
et  de  la  gaieté. 

RiGOLEUR,  adj.  et  s.  Ami 
de  la  joie  et  de  la  bouteille. 

Rigolo,  s.  et  adj.  Bon  en- 
fant, homme  gai. 

Rigolo-Djin-de-seigU  ou  pain- 
lic-sucn,  Éxtrèmcmcnl  amusant. 

On  dit  aussi  d'une  chose  : 
CestrigolOy  pour  signifier  :  c'est 
plaisant,  c'e.-t  drôle. 

RiGRi,  s.  m.  Ladre,  méticu- 
leux, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

RiCUE,  s.  f.  Apocope  de 
Riguiur^  —  dans  l'argot  des 
voyous. 


Rincée,  s.  f.  Coups  doaiés 
on  reçus,  —  dans  1  argot  di 
peuple. 

Rincer,  ▼.  a.  Battre,  doB- 
ner  des  coups. 

Signifie  aussi  Gagner  quel- 
qu'un au  jeu. 

Rincer,  v.  a.  Dévaliser, 
nettoyer,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

RlMCER  (Se),  ▼.  réfl.  Se 
purger,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Cn  dit  aussi  Se  rincer  h 
fusil. 

Rincer  (Se  faire).  Recevoir 
la  pluie  ;  se  laisser  voler  ;  per- 
dre au  jeu. 

Rincer  la  dalle,  v.  i. 
Offrir  à  boire  à  quelqu'un,  - 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Se  faire  rincer  la  dalle.  Ac- 
cepter à  boire  sans  offrir  li 
réciproque. 

On  dit  aussi  :  Rincer  la  iau 
ou  le  bec,  ou  le  fusil ^  ou  i: 
tube,  ou  la  gargoine,  ou  la  ccrx. 

Rincette,  s.  f.  Petit  ve.Te 
d'eau  de-vie  pris  comme  >ap 
plément  au  gloria, —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois. 

RiOLE,  s.  f.  Rurière,  ruis- 
seau, —  dans  l'argot  des  va- 
leurs. 

RiOLE,  s.  f.  Joie,  divertii- 
sement,  débauche, —  danslV- 
got  du  peuple. 

Être  en  rioU  Être  cn  train  cî 
s'amuser,  être  gris. 

Se  mettre  en  riolc.  Se  griser- 

En  wallon,  Être  cn  riollc  ca 
en  rioliey  c'est  Se  quereller. 
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RiPATONKBR,  T.  a.  Rac- 
commoder qnelqae  chose  on 
quelqu'un,  —  dans'  l'argot  des 
PolyEechaiciens,  oui  ont  ainsi 
,  consacré  la  mémoire  d'un 
concierge  de  l'Ëcole ,  H.  Ri- 
palon,  tailleur. 

RiPATONS,  S.  m.  pi.  Sou- 
liers, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Riper,  v.  a.  Embrasser  ten- 
drement. 

RiPEUR,  s.  m.  Libertin. 

RiPOPËE,  s.  f.  HauTaisTin, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Se  dit  aussi  i  propos  de 
Toute  chose  médiocre  on  mal 
faite. 

Ce  mot  a  été  autrefois  mas- 
culin, et  tantât  substantif  et 
tantdt  adjectif:  Da  ripopi,  iu 
café  ripopi. 

RlQUtQyi ,  s.  m.  Eau-de- 
vie  de  qualité  inférieure,  — 
dans  l'ai^t  des  ouvriers. 

RIQ.UIQUI ,  adj.  et  s.  Chose 
mal  faite  ou  de  qualité  infé- 
rieure, —  dans  l'argot  des 
ouvrières 

Anir  l'air  rijiiiqBi.  Être  ri- 
diculement habillée ,  ou  n'être 
pas  habillée  â  la  dernière  mode. 

Je  ne  suis  pas  bien  sûr 
que  ce  mot  ainsi  employé  ne 
soil  pas  une  conlretaçon  de 
Rocoeo. 

RtRE  AUX  ANCES.  Sourire 
doucement  en  dormant, —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Rire  cohue  un  cul.  Rire 
sans  desserrer  les  dents. 

RIRS  JAUNE,  V.  a.  Rire  â 


contre-cceitr,  qund  on  vou- 
drait ou  ideurer  de  doulenr  on 
écumer  de  rage. 

Risette,  s.  f.  Sourire,  — 
dans  l'argot  des  bourseois. 

Fairt  du  rùttbt.  vùxt  des 
avances  aimables. 

Risquer  le  pa<^et,  v.  a. 
Se  hasarder  i  faire  une  chose 
délicate  aventureuse,  —  dans 
l'argot  au  peuple. 

RiVANCHER,  V.  a.  Aimer,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

River  son  clou  a  quel- 
qu'un, V.  a,  Lpi  dire  verte- 
ment son  fait,  lui  tenir  tête 
dans  une  lutte  de  paroles  ou 
de  gestes.  Argot  des  bour- 
geois. 

RiVETTB,  s.  f.  Fille  pu- 
blique, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Riz-PAIN-SEL,  s.  m.  Four- 
nisseur militaire,  —  dans  l'ar- 
got des  troupiers. 


riété  du  Chahut. 

ROBIGNOL,  adj.  Très-bien, 
très- beau,  très- amusant ,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui 
emploient  ce  superlatif  i  propos 
des  choses  et  des  gens. 

Robin,  s.  m.  Taureau  com- 
munal, —  dam  l'argot  des 
paysans  des  environs  de  Parts. 

ROBiNSON,  S.  m.  Parapluie, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
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a  gardé  bon  souvenir  do  oau- 
fraflé  de  Daniel  de  Foë. 
On  dit  aussi  Pipin. 

RocAMBOLADE,  S.  f.  Farce 
littéraire  dans  le  coût  des  £x- 
ploits  de  RoaunMt  de  Ponson 
du  Terrai!. 

ROCAMBOLE,    s.    f.     ChoSC 

sans  valeur,  promesse  en  Pair 
qu'on  sait  devoir  n*ètre  pas 
tenue,  gasconnade. 

RocANTiN,  s.  m.  Vieillard 
libertin. 

RocHET,    s.    m.    Ëvêque, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Rococo.  adj.  Suranné,  ar- 
riéré, démode,  grotesque  à  cause 
de  coin,  —  comme  si  le  goût 
d'autrefois  ne  valait  pas  bien  le 
goût  d'aujourd'hui  ! 

Se  prend  aussi  en  bonne 
part. 

Pendule  rococo.  Pendule 
Louis  XV  ou  faite  sur  le  mo- 
dèle de  cette  époque. 

Tentures  rococo,  Étoffes  en 
vieille  perse  à  ramages. 

Rœderer,  s.  m.  Vin  de 
Champagne,  —  dans  l'argot  des 
cens  de  lettres  qui  tiennent  â 
faire  une  réclame  à  la  maison 
de  commerce  dont  les  produits 
portent  cette  signature. 

RoGNEUR,  s.  m.  Fourrier, 

—  dans  l'argot  des  troupiers. 

ROGNONNER,  v.  n.  Bou- 
gonner,  —  dans  l'argot  des 
Bourgeois. 

Rognures  de  fer-blanc. 

{V.  Troupe  de  fer-blanc.) 

RoGOMK,  s.  m.  Eau-de-vie, 

—  dans  l'arijot  du  peuple. 


Voix  àt  rogomt.  Voix  cnilltt 
par  rîTrogaerie. 

ROGOMIBR,  s.  m.  Boveir 
d'eaii-de-vie. 

.  ROGOMISTE,  $.  m.   Liqoo- 
nste. 

ROMACNOL,  ou  ROMAGNON, 

S.  m.    Trésor  caché,  —  das 
Targot  des  voleurs. 

Romain  ,  s.  m.  Soldat  d*i>- 
fanterie. 

Romain,  s.  m.  AppUudis- 
seur  gagé,  —  dans  l'argot  de 
coulisses^  sans  doute  par  allô- 
sion  aux  daqueurs  de  Néron. 

Romancier,   s.  m.  Chan 
teur  qui  a  la  spécialité  des  ro- 
mances et  autres  a  choses  de 
cœur,  »  —  dans  l'argot  des  afés- 
concerts. 

Fort-romancier.  Premier  chis- 
teur  de  romances  d'un  cafê- 
concert. 

Forte-romancicrc,  Grosse  fem- 
me qui  chante  avec  efforts,  et 
très-mal,  de  petites  choses  sen- 
timenules  très-facilesà  chanter. 

Romanichel,  s.  m.  Bohé- 
mien, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

On  dit  aussi  Romamiukd, 
Romanachel,  Romonichd  txRù- 
nmmchel.  Suivant  le  colonel 
Harriot,  a  Romnichal  est  le  nom 
que  portent  les  hommes  de 
cette  race  en  Ancleterre,  eo 
Espagne  et  en  Bohême,  fl 
Romne-chdly  Romanichc,  est  ce- 
lui par  lequel  on  désigne  les 
femmes.  » 

Romantique,  s.  et  adj.  Sol- 
dat de  1  armée  du  Romantisme, 
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M  turbulent  et  origiail 
Me  ani.  eomplitement 
sord'hui,  et  d'ailleurs 
cilc  i  rencontrer  que 
l«  cirlins.  C'était  le 
li  tenait  pour  lei  Em- 
sotre  les  guelfes  das- 
li  tenaient  pour  lei 
'  le  cocher  de  la  faction 
luttait  i'tmpoigiudi , 

nne-Odéon.  avec  lu 
a  faction  bleue,  -~ 
a  de  la  Rose-Rouge 
:si  volontiers  le  coup 
et  le  coup  de  langue 
partisans  de -la  Rose- 

TISME,  s.  m.  Ëcole 
eaubriand  fut  le  saint 
ictor  Hugo  le  Christ. 
ne  réaction  violente 
rie  les  de  composi- 
stvle  établie!  et  con- 
u-  reiemple  des  au- 
iquei  de  l'antiquité  et 
'  siècle  :  un  89  litté- 
quelques  fanatiques 
craignirent  pas  de 
1}  !  L'Ecole  Roman- 
est  allée  où  vont  les 
et,  après  avoir  brillé 
éclairé  pendant  une 
Tannées  ;  ses  pontifes 
,  leurs  livres  oubliés: 
'  reste  qu'un  poète, 
.omantisme,  le  Porte- 
îr  Hugo,  —  mais 
vaut  dix,  et  il  suffit 


.  n.    Être 
bougon - 
ni  l'argot  du  peuple. 

s.  n.  Son,  pièce  de 


monnaie,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

On  dit  ausù  Rolîit. 

Rond,  adj.  Ivre,  —  dans  ' 
l'argot  des  faubouriens. 

Rond  commt  um  falaiUi. 
Ivre-mort, 

On  dit  aussi  RoaÀ  coamt 
aai  fommt. 

Ronde  Bossb,  adj.  Hardi, 
audacieui, frisant  l'immoralité, 
— dans  l'argot  des  gens  de  let- 
tres, qui  consacrent  ainsi  le 
souvenir  de  VAriiûdt  Froisurd 
de  Léon  Gozian. 

Rondelet,  s.  m.  Sein,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

On  dit  aussi  Rondin. 

ROKDIH,  s.  m.  Iniargi  it 
Roittilly,  —  dans  l'argot  du 

Rondin  ,    s.    m.    Bitoa , 

Rondins,  s.  f.  Bagne,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

RONDlNER,v.  a.  Boutonner, 
—  dans  le  même  argot. 

RONDINEH,  V.  n.  Dépenser 
de  l'argent,  des  nnds,  —  dans 
Taroot  des  voyous. 

On  dit  aussi  5e  dirondiair. 

RONDINBR,  V.  a.  Battre  ii 
coups  de  blton,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

RONDINER  DBS  YEUX,  V.  n. 

Faire  les  gros  yeui. 

Rondin  jaune,  s.  m.  Pièce 
d'or,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leun. 

Rondin  jaoHt  ttrn.  Or  volé, 
caché  par  son  voleur. 
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Ronfler  du  bourrelet, 

V.  n.  Crepitare^  ou  alfum  depo- 
ntre^  —  dans  l'argot  du  peuple. 
On  dit  aussi  Pêirt  ronfler  ie 
bourrelet. 

Ronronner,  v.  n.  Faire  le 
joli-caur  auprès  d'une  femme, 

—  dans  l'argot  des  ouvriers. 

Ronronner,  v.  n.  Ecrire  de 
petits  articles  <]ui  ne  produi- 
sent qu'un  bien  petit  bruit. 
Argot  des  gens  de  lettres. 

Roquet,  s.  m.  Homme  de 
petite  taille,  et,  i  cause  de 
cela,  hargneux.  Argot  du  peuple. 

Rose  des  vents,  s.  f.  Le 
podex,  —  dans  l'argot  facétieux 
des  faubouriens. 

ROSSARD,  adj.  et  s.  Mau- 
vais compagnon. 

Rosse,  adj.  des  2  g.  Homme 
sans  consistance,  femme  sans 
pudeur. 

//  n'est  rien  rosse!  Se  dit 
pour  :  Est-il  canaille  I 

Rossée,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus. 

Rosser,  v.  a.  Frapper, 
battre,  étriller  à  coups  de  poing 
ou  de  biton. 

Rossicnante,  s.  f.  Flûte, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Rossignol,  s.  f.  Fausse  clé, 

—  dans  le  même  argot. 

Rossignol,  s.  m.  Livre  qui 
ne  se  vend  pas,  —  dans  l'argot 
des  libraires. 

Marchandise  qui  n'est  pas 
de  bonne  défaite, — dans  l'argot 
des  boutiquiers. 

Rossignol  d'Arckdie^  s. 


n.  Ane*  —  dans  l'arsot  des 
xadémiciens,  à  qui  Te  mot 
propre  répagne  tant. 

Ils  disent  aossî  «  Est  pêùem 
animal  ^uL.,f  »  etc. 

Rotin,  s.  m.  Pièce  de  doq 
centimes^  sou ,  —  dans  l'aigot 
des  ouvners.  C'est  sans  doute 
une  contrefaçon  ironîqoe  da 
radis —  i  cause  de  rérnctatioa. 

ROTlR  LE  BALAI,  Y.  a.  Me- 
ner une  vie  obscure  et  misérable, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Avoir  rôtile  balai.  Se  dit  d'une 
fille  qui  a  eu  de  nombreuses 
aventures  galantes,  par  allu- 
sion aux  chevauchées  sabbati- 
ques des  sorcières. 

ROTOTO,  s.  m.  Coups  de 
bâton,  de  rotin ^  —  dans  1  ai^ot 
des  faubouriens. 

Coller  du  rototo.  Battre  quel- 
quelqu'un. 

RoTOTO  !  Exclanution  de  re- 
fus ou  de  mépris. 

ROUATRE,  s.  m.  Lard,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

RouBiCNOLE,  s.  f.  Petite 
boule  de  liège  dont  se  servent 
certains  voleurs  pour  faire  des 
dupes.  (Voy.  Cocangei^r.) 

ROUBICNOLEUR,  s.  m.  Vo- 
leur qui  a  de  la  Roubignole  et 
des  CocangeSj  et,  par  extension, 
Homme  madré.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

Roublard,  adj.  Laid,  dé- 
fectueux, pauvre,  —  dans  l'ar- 
got des  voleurs. 

Roublard,  adj.  et  s.  Rusé, 
adroit,  qui  a  vécu,  qui  a  de  l'ex- 


ROU 


pirience,  —  dans  l'ugot  det 
faubouriens. 

Si  ce  mot  vient  de  qnelqne 
part,  c'est  da  XV«  siècle  et  de 
rihttuij  qui  signifiait  Homme  de 
mauvaise  vie,  vagabond,  con- 
renr  d'aventures. 

ROUBLARDERIB,  S.  f.  RuSC, 

astuce,  expérience  de  l'homme 
qui  a  vécu  et  qui  remplace  l'ar- 
gent qu'il  n'a  pas  par  Titiginio- 
sité  qu'il  aura  jusqu'au  bout  de 
son  rouleau. 

Signifie  ausû  Panvreti,  gtne, 
misère. 

RoticHi,  s.  m.  Homme  sans 
morale  et  sans  honntieté,  voyou , 
—  dans  l'argot  du  peuple. 


Roucoucou,  s.  m.  Lapin 
mort-nj^  —  dans  l'argot  des 
chiffonniers  et  de  leurs  gargo- 
tiers. 

ROUE,  s.  f.  Juge  d'instnic- 
tion,  —  dans  l'argot  des  vo- 

Roue  de  derrière,  s.  f. 
Pièce  de  cinq  francs  en  argent, 
—  dans  l'argot  .des  cochera, 


da  cornu  dt  Cajlat. 

Les  Anglais  ont  la  mtme  ex- 
pression :  A  hiad-caach-wheti, 
disent-ils  à  propos  d"nne  piice 
de  cinq  shillings  (une  couronne]. 

Roue  de  devant,  s.  f. 
Pièce  de  deux  francs. 

Les  Anglais  disent  A  fan- 


RouPFioN ,  s.  m.  Dernier 
employé  du  magasin,  —  dans 
l'argot  des  calicots. 

On  dit  aussi  Hoaut. 

Rouffle,  s.  f.  Coop  de 
poing  ou  coup  de  pied,  —  dans 
l'argot  des  volenrs. 

Rouge,  s.  m.  Républicain, 

—  dans  l'argot  des  bourgeois. 
Rouget,  s.   m.   Homme  i 

barbe  rouge  ou  i  chevenx  d'un 
blond  ardent. 

Rouget,  s.  m.  Cuivre  iiAt. 

Rougets,  s.  m.  pi.  Les 
auiues  des  femmes,  —  dam 
l'argot  du  peuple,  i  qui  le  Sei- 
gneur de  Cholières  n'a  pas 
craint  d'emprunter  cette  ex- 
pression pour  un  de  ses  Conta. 

Rouillards,  I.  f.  Bon- 
teille,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Rouiller  (Se),  v.  réll. 
Vieillir,   —   dans    l'argot   du 

RouLANCB,  s.  f.  Bruit  de 
pieds,  ou  de  marteaux,  ou  de 
composteurs,  que  font  entendre 
les  typographes  pour  accueillir 
quelqu'un  i  son  entrée  dans 
râtelier. 

Donner  ani  roulamt.  Faire  ce 
bruit,  qui  est  tantôt  une  moque- 
rie, tantôt  une  marque  de  sym- 
pathie. 

Roulant,  s.  m.  Fiacre,  — 
dans  l'argot  aes  voyous. 

Rottlant  Ti/.  Chemin  de  fer. 

RouukNTS,  s.  m.  pi.  Pois, 

—  dans  l'a^t  des  voleurs. 
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Roulée,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus,  —  dans  Targot  des 
faubouriens.  ÉninUment^  — > 
dansTargot  des  gens  de  lettres. 

Rouler,  v.  a.  Battre  quel- 
qu'un. 

Signi6e  aussi  Tromper,  agir 
malignement. 

Rouler,  v.  n.  Aller  bien 
comme  santé  ou  comme  com- 
merce. 

Ne  s'emploie  guère  qu'à  la 
troisième  personne  de  l'indicatif 
présent  :  cela  roule.  C'est  l'é- 
quivalent de  :  Cela  boulotte. 

Rouler,  v.  a.  Se  mo<]uer, 
lutter  d'esprit  et  d'impertinen- 
ces,  —  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres. 

Se  faire  rouler.  Avoir  le  des- 
sous aans  une  affaire,  dans  une 
discussion. 

Rouler,  v.  n.  Vagabonder, 
voyager,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Rouler  sa  bosse. 

Rouler  dans  la  farine, 
V.  a.  Tromper,  jouer  un  tour, 
user  de  finesse  envers  des  gens 
trop  simples. 

Rouler  sa  viande  dans 
LE  torchon,  v.  a.  Se  cou- 
cher, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

ROULEUR,  s.  m.  Vagabond, 
homme  suspect. 

RoULEUR,  s.  m.  Chiffon- 
nier. 

RoULEUR.  s.  m.  Compa^on 
du  tour  de   France  charge  de 
présenter  \es  OMNntT^  ^>\kl  maî- 
tres cl  de  cowsîiCTW  \tMx  txv^^- 
geme  ni . 


ROULBUSB ,  S.  f.  Femme  de 
manvaise  vîe  qui  roule  'de  quar- 
tier en  quartier  i  la  recherche 
de  l'homme  philosophai.  Argot 
du  peuple;. 

ROULOTIN,  s.  m.  Routier, 
—  dans  l'argot  des  Yolenrs. 

ROULOTTE,  s.  f.  Voiture. 
CrinckiruneroulotUen  sâûdt. 
Voler  sur  une  voiture. 

ROULOTTIBR ,  s.  m.  Voleor 
qui  a  pour  spécialité  de  déva- 
liser les  voitures. 

Roulure,  s.  f.  Fille  de  la 
dernière  catégorie,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

ROUMICHIPOTEUSE ,    S.     f. 

Mijaurée,  chipie. 

Roupané,  ad j.  et  s.  £)écavé 
aux  billes  ou  à  tout  autre  [en 
exigeant  une  mise.  Argot  des 
gamins. 

Roupie,  s.  f.  Punaise,  — 

dans  l'argot  des  voyous. 

Roupie,  s.  f.  Mucosité  de 
couleur  ambrée  qui  sort  du  nez 
des  priseurs,  et  tombe  tantôt 
sur  leur  chemise,  tantôt  dans 
leur  potage.  Argot  des  faubou- 
riens. 

Roupie  de  singe,  s.  f 
Rien,  —  dans  l'argot  acs  vo- 
leurs. 

Roupiller,  v.  n.  Dormir, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  emploient  ce  verbe  depuis 
plus  d'un  siècle. 

Signifie  aussi  Avoir  continuel- 
lement une  roupie  au  nez. 

^^>CiV\v\x.v,^,  s.,  m.  Grand 


ROU 


RUE 
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RouPiou,  s.  m.  Ëlève  en 
médecine  oui  s'essaye  au  métier 
dans  les  hôpitaux,  sans  être  in- 
terne ni  externe.  C'est  lui  ^ui 
pose  les  cataplasmes  et  les  vesi- 
catoires.   Argot  des  étudiants. 

On  rappelle  aussi  Bénévole. 

Rouscailler,  v.  a.  Aimer, 
—  dans  Targot  des  voleurs. 

Rouscailler  bigorne,  v. 
n.  Parler  argot. 

RouscAiLLEUR,  s.  m.  Li- 
bertin. 

Rousse,  s.  f.  La  police,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

RousSBy  s.  m.  Agent  de  po« 
lice  ;  sergent  de  ville. 
.  On  dit  aussi  Rousùn. 

RousH  à  rarnache.  Agent  de 
la  police  de  sûreté,  qni  reçoit 
une  gratification  proportionnée 
à  Tutilité  des  renseignements 
u'il  lionne  ou  à  l'importance 
es  captures  qu'il  fait  faire. 

RoussiN,  s.  m.  Baudet,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Se  dit  aussi  d'un  Cheval  qui 
fait  en  marchant  de  fréquents 
sacrifices  an  dieu  Crépitus. 

Roussiner.  v.  n.  Faire  de 
fréquents  sacrinces  au  dieu  Cré- 
pitus, sans  plus  de  façon  qu'un 
Daudet. 

ROUSTIR,  v.  a.  Tromper, 
duper,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Signifie  aussi  Dévaliser. 

Roustisseur,  s.  m.  Voleur. 

RousTissEUSE,  s.  f.  Fille  ou 
femme  de  mauvaise  vie,  —  dans 
J'argot  des  faubouriens. 


l 


R0USTlSSURE,s.  f.  Escro- 
querie. 

ROUSTISSURE,  s.  f.. Blague 
peu  heureuse,  rôle  de  peu  d'im- 
portance, —  dans  l'argot  des 
comédiens,  oui  sans  doute  ont 
voulu  faire  allusion  au  mot  ita- 
lien rostitûy  rôtie,  maigre  chose. 

Royaume  des  taupes,  s. 
m.  La  terre,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Fartir  pour  le  royaume  des 
taupes.  Mourir. 

Ru,  s.  m.  Ruisseau, — dans 
l'argot  du  peuple  et  des  paysans 
des  environs  de  Paris. 

On  dit  aussi  Rio. 

L'expression  coule*de  source  : 

u  Or  beuvcz  fort  tant  que  rO  peut  courir. 
Ne  reffuseï,  chasuot  ceste  douleur, 
Sans  empirer  un  povre  secourir,  » 

dit  François  Villon  à  sa  mal- 
tresse. 

Ruban  de  queue,  s.  m. 
Long  chemin,  route  qui  n'en 
finit  pas. 

Rubis  sur  pieu,  loc.  adv. 
Argent  comptant,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Rude.  s.  f.  Chose  diffidle  à 
croire,  événement  subit,  désa- 
gréable, —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Rude,  adj.  Courageux. 

Rudement,  adv.  Extrême- 
ment, remarquablement 

Rue,  s.  f.  L'espace  réservé 
entre  deux  portants  et  ^i^Tvs^ 
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RUE 


RUT 


Rue  au  pain,  s.  f.  La 
gorge, — dansl'argotdtt  peuple. 

Rue  barrée,  s.  f.  Rue  ob 
demeura  un  créancier,  —  dans 
Targot  des  débiteurs. 

On  dit  aussi   Rue  oà  Von 

A  en  croire  Léo  Lespès, 
cette  dernière  expression  serait 
due  au  duc  d'Abrantès,  fils  de 
la  duchesse  d'Abrantès,  et  vi- 
veur célèbre. 

Rue  du  bec  dépavée,  s.  f. 

Bouche  à  laquelle  des  dents 
manquent,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

RuiNE-MAisoN%s.m.  Homme 

rirodigue,  extravagant,  ^  dans 
'argot  du  peuple. 

Ruisselant  d'inouïsme  , 
adi .  Extraordinairement  inouï. 

L'expression  appartient  à 
M .  Philoxène  Boyer,  —  à  qui 
on  fera  bien  de  ne  pas  la  voler. 

RuOLZÉ,  adj.  Ce  qui  brille 
sans  avoir  de  valeur  intrinsè- 
que ,  ce  qui  a  une  élégance  ou 
une  richesse  de  surface ,  —  par 
allusion  au  procédé  de  dorure 
et  d'argenture  découvert  par 
Ruolz. 

Existence  ruolzie.  Vie  factice, 
composée  de  fêtes  bruyantes,  de 
soupers  galants,  d'amis  d'em- 
prunt et  de  femmes  d'occa- 
sion, mais  dont  le  bonheur  est 
absent. 

Jeunesse  ruolzie.  C'est  notre 
Jeunesse  dorit^  et  elle  vaut  moins, 


quoiqu'elle  soit  aussi  corron- 
pue. 

RUP,  adj.  Grand,  noble, 
élevé,  beau,  riche,  élégant,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens  ei 
des  filles. 

M.  Francisque  Michel  lait 
venir  ce  mot  du  bohémien  an- 
glais rnp  et  de  Tindoustani  ropc, 
argent,  —  d'où  roupie.  Pendant 
qu  il  y  était,  pounpioi  n'a-t-i 
pas  fait  descendre  et  mot  d'an 
rocher  {rupts)  ou  d'une  falaise 
[rupinà\  quelconque  ? 

On  dit  aussi  Rupart. 

Ru  PIN,  s.  et  adj.  Homme 
riche;  fashionable,  mis  à  la  der- 
nière mode,  —  ou  plutôt  i  la 
prochaine  mode.  C'est  le  super- 
latif de  Rup. 

a  Le  rupin  même  a  1*  trac  de  Ij  fanitK. 
Nous  la  bravons  tous  les  jours .  Diea 

[merci'  «• 

dit  la  chanson  trop  connue  de 
M.  Dumoulin. 
On  dit  aussi  Rupine. 

Rupine,  s.  f.  Drôlesse,  fille 
â  grands  tralalas  de  toilette  et 
de  manières. 

Rustique  ,  s.  m.  Greffier, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Rustique,  s.  m.  E>écorre^ 

présentant  un    intérieur  villa- 
geois. Argot  des  coulisses. 

RusTU,  s.  m.  Greffe. 

RUTIÈRE,  s.  f.  Fille  publique 
d'une  catégorie  à  part  décrite 
par  Vidocq  (p.  75). 


Sable  blanc,  i.  m.  Set, 

—  dans  l'argot  det  fraocf-nu- 
çon». 

Sabli  jauni.  Point. 
Sabler,  v.  a.  Tner  arec  une 

feau  remplie  de  ubie,  —  dans 
irgot  dci  voleurs. 

Sablon,  s.  m.  Cauonade,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

SaboCHB,  s.  f.  Mauvais  on- 
vricr,  personne  nuladroite,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

SaBOCHGk,  V.  a.  Travailler 
sans  soin,  avec  trop  de  hlte. 

Sabot,  s.  m.  Muviii  bil- 
lard. 

Signifie  «nsi  Mauvais  vio- 
lon. 

Sabot,  s.  m.  Honme  qui 
aime  i  dormir. 

Sabot,  s.  m.  Toupie  plate, 

—  dans  l'argot  des  gamins. 
Sabot,  s.  m.  Cinot.  barqne, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 
Alltr  au  utot.  S'embarquer. 
Saboter,   v.  a.   Bousiller, 

travailler  sans  soin,  i  la  hlte. 
Argot  des  ouvriers. 

SabouleRjV.  a.  Gronder, 
faire  des  reproches,  battre.  Ar- 
got du  peuple. 

Signifie  aussi  Travailler  uns 
soin,  faire  dt  la  nunvaiie  be- 
sogne. 


L'expreition  a  des  chevrons  : 

a  De  to^tfV  truKkiDU 


dit  Vadi  dans  sa  chanson  des 
GurJii/rtiiçtisa. 
Sabouler,  v.  a.  Décrotter, 

—  dans  l'argot  des  voyons. 
Sabouleur,  s.  m.  Décrot- 

Sabrk,  s.  m.  Blion,  —  dans 
l'argot  des  voleors. 

Sabre  (Avoir  nnj.  Être  pis, 
— dans  l'argot  des  fanbonneas. 

Sabrenas,  s.  m.  Savetier, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Signifie  aussi   Mauvais  ou- 
vrier, boaiUltar. 

SabrbhaSSER,  v.  n.  et  a. 
Travailler  sans  godt,  touullir 
l'ouvrage. 

On  oit  aussi  SaimuuJtr. 

Sabrer,  v.  a.  Faire  ane 
chose  i  la  hlte ,  et,  1  ciuk  de 
cela,  la  mal  faire. 

Sabreur,  s.  m.  Matamve, 
liomme  qui  ne  parle  que  de 

Sabreur,  s.  m.  SoiuiJ/wr, 
ouvrier  qui  travaille  trop  vit* 
pour  travailler  avec  soin. 

Sabri.s.  m.  Bois,fHtt,— 


nl'u 


4^' 


SA  H 


SAC 


Sabrieu,  s.ni.Voleurdebois. 

Sac  ,  s.  m.  Argent^  —  dans 
l*argot  des  faubounens,  qui 
prennent  le  contenant  pour  le 
contenu. 

Avoir  U  sac.  Être  riche,  ou 
seulement  avoir  de  Targent. 

Homme  au  sac.  Homme  qui 
vient  d'hériter. 

Sac,  s.  m.  Renvoi,  congé,  — 
dans  Targot  des  ouvriers. 

Avoir  son  sac.  Être  renvoyé 
d'un  atelier. 

Donner  son  sac.  Remercier  un 
patron. 

Sac  (Avoir  dans  son).  Possé- 
der, être  pourvu  ou  doué.  Argot 
du  peuple. 

ff* avoir  rien  dans  son  sac. 
N'avoir  pas  de  ressources  d'es- 
prit; être  sans  imagination,  sans 
talent. 

Avoir  une  mauvaise  pierre  dans 
son  sac.  Ne  pas  jouir  d'une 
bonne  santé,  être  atteint  de  mé- 
lancolie ou  de  maladie  grave. 

Sac  (fitre  ou  n'être  pas  dans 
le).  Être  laide  ou  jolie.  Argot 
des  faubouriens. 

Cette  expression  devrait  se 
chanter,  comme  cette  autre,  de 
la  même  famille  : 

u  Eir  n'est  pas  mal 
Pour  toutr'  dans  1'  canal.  » 


Sac-a-papier  !  Juron  bour- 
geois, qui  marque  l'ennui  qu'on 
éprouve,  l'embarras  dans  lequel 
on  se  trouve. 


qui  se  sont  rencontrés  dans  la 
même  expression  avec  les  vo- 
leurs anglais  iflak-kag,  disent 
ceux<i. 

Sac-a*vin,  s.  m.  Ivrogne, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 
C'est  le  guzzler  anglais. 

Sac  plein  (Avoir  le).  Être 
complètement  ivre. 

Se  dit  aussi  k  propos  d'ane 
Femme  enceinte. 

Sacqua  (Être).  Avoir  de 
l'argent. 

Sacquer  ,  v.  a.  Congédier, 
renvoyer,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

On  dit  aussi  Donner  le  sac. 

Sacquer  un  bœuf.  Remercier 
un  ouvrier,  —  dans  l'argot  des 
tailleurs. 

Sacré  chien,  s.  m.  Eau- 
de-vie  de  mauvaise  qualité,  qui 
emporte  le  gosier.  Argot  da 
peuple. 

On  dit  aussi  Sacré  chien  tout 
Dur. 

Sacré  chien,  s.  m.  Fe^ 
sacriy  —  dans  l'argot  des  rapins 
et  des  cabotins. 

Avoir  U  sacré  chien.  Jouer 
d'inspiration  et  avec  succès. 
Peindre  avec  emportement. 

Sacrement,  s.  m.  Le  ma- 
riage, -  dans  Targot  du  peuple. 


nr  U  sacrement.  Se  propo- 
ser comme  mari ,  courtiser  une 
fille  pour  le  bon  motif. 

Sacrer,  v.  n.  et  a.  Affirmer. 

Sacristain,  s.  m.  Mari  de 
\^^«R*.dM  couvent  des  S'offre- 
Sac  K\i  LKTO,s.\tv.ev«Kv^,    Vv'J^'^'^  ^  "~  ^^'^'*^  ^-««î^  ^ 
—  dans  V wçLoX  its  W\iOM\\wi>    'v^'e*. 


Sacard,  adj.  et  s.  Homme 
à  son  ivsA^  vy-^x\\^  sac. 


SAC 


SAI 


Ail 


Sacristi!  Juron  de  l'argol 
du  peuple. 

Il  dit  aussi  Christi  ! 

Les  bourgeois,  eux,  disent 

Sapristi! ;r'  ^^  <)ui  i^s  éloigne 
un  peu  de  Tétymologie  (sacra'- 
rium). 

Safran,  s.  m.  Jaunisse  con- 
jugale, —  dans  Targot  des  bour- 
geois. 

Accommoder  att'safran.  Trom- 
per son  mari  en  faveur  d'un 
autre  homme,  ou  sa  femme  en 
faveur  d'une  autre. 

On  dit  aussi  Voœr  au  jaune. 

Sage  comme  une  image, 
adi.  Extrêmement  sage, — c'est- 
à-oire  ne  parlant  pas.  Argot 
du  peuple. 

Sagouin,  s.  m.  Homme  mal- 
propre, crossier,  —  dans  Targot 
du  peuple,, qui  calomnie  les  cal- 
litriches.    '  • 

Vilain  sagouin.  Pléonasme 
que  les  femmes  du  peuple  adres- 
sent volontiers  à  un  homme  qui 
leur  débite  des  gaudrioles  et  aes 
plaisanteries  grasses,  dont  elles 
ne  se  fâchent  pas  le  moins  de 
monde. 

SaiIsner,  v.  a.  Blesser  quel- 
qu'un volontairement,  le  tuer 
même,  —  dans  l'argot  des  pri- 
sons. 

Saigner,  v.  a.  Emprunter 
de  l'argent,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Faire  ou  Prati- 
tiquer  une  saignée. 

Saigner  à  blanc.  Abuser  de  la 
bonté  des  gens  â  qui  on  ero- 
pninte. 


^  On  dit  aussi  Faire  uneuiignii 
kianche. 

Saigner  (Se),  v.  réfl.  Don- 
ner de  l'irgent,  —  qu'on  en 
doive  ou  non. 

Si  sé§Mr  à  blanc.  S'épui- 
ser pour  fournir  aux  dépenses 
d*Qn  enfant  ou  d'une  mattresse. 

Saimt-Crépin,  s.  m.  Outils 
de  cordonnier,  et,  par  extension, 
de  toute  autre  profession. 

Saint-Crépin  ,  s.  m.  Ëco- 
nonfes,  peculium^  —  dans  l'ar- 
got du  pScuple. 

Saint  de  carême,  s.  m. 
Homme  qui  se  fâche,  hypo- 
crite. 

Saint-Den AILLE,  n.  de  1. 
Saint-Denis,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Saint-Difficile,  s.  m.  En- 
fant, et  même  grande  personne 
faisant  la  dégoûtée  â  propos  de 
la  nourriture  —  ou  â  propos 
d'autre  chose.  Argot  des  bour- 
geois et  du  peuple. 

Sainte  Espérance,  s.  f. 
La  veille  de  la  Sainte  Touche, 

Sainte  Mousseline,  s.  f. 
Une  sainte  de  la  création  de 
Victorien  Sardou  {La  Famille 
Benoiton),  et  qu'invoquent  au- 
jourd'hui, par  genre,  les  mères 
de  famille  qui  suivent  les  modes 
de  la  morale  comme  elles  sui- 
vent les  modes...  de  la  Mode. 
Voici  donc  l'oraison  que  mur- 
murent â  cette  heure  de  jolies 
lèvres  parisiennes  :  a  Ah  !  Mous- 
seline, blanche  Mousseline^  des 
mères  '\uç^\t^  ^\  Vt  ^^h^nmîîl 
\«m  marô  >^^^\  i«!iL\Vfc  y^» 
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SAI 


Inn  enfuu!  Sahrte  Mi 
line,  vierge  de  la  toilette,  uwft 
nos  €lles  qui  se  noient  dias  des 
flots  de  dentelles!  » 
AmM  ! 

Sainte -NiTOUCHi  9  s.  f. 
Fille  ou  femine  opi  a  fût  p 
sucrée  »  ou  «  sa  Sophie,  «  — 
dans  Taraot  dn  peuple,  qui  uôt 
k  quoi  s  en  tenir  sur  les  •  gi- 
ries  »  des  bégueules. 

Les  ouvriers  anglais  disent  de 
même  :  to  sham  akram  (joser 
l'innocence  patriarcale,  feindre 
la  pudeur  révoltée). 

Celte  expression  s'est  em- 
ployée jadis  en  parlant  d'un 
Homme  timide,  mou,  irrésolu, 
en  amour  comme  en  autre 
chose  : 

Il  11  «stoit  ferme  de  roignons. 
Non  comme  ces  petits  mignons 
Qui  font  U  Saincte  Nitouche.n 

dit  Mathurin  Régnier. 

Sainte-Touche,  s.  f.  La  fin 
du  mois,  —  dans  l'argot  des 
employés.  La  fin  de  la  quin- 
zaine, —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

Saint-Jean,  s.  m.  Signal, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Faire  le  Saint -Jean.  Lever 
l'index  et  le  médium  pour  aver- 
tir un  complice. 

Saint-Jean,  s.  m.  Outils, 
vêtements ,  affaires .  —  dans 
l'argot  des  typograpnes. 

Emporter  son  Saint-Jean  »S'tn 
aller  a  une  imprimerie  en  em- 
portant composteur,  pinces,  etc. 

Saint  J  ean-Baptiste,  s.  m. 
Cabaretier,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  fait  allusion  à  l'eau 


bipriwiif  <|M  1^  ajort»  a 
vin  pov  le  readre  digie  d*êlie 
ha  DIT  des  ciiJètîcDS» 

Saint  Jian  Bouche-d'ok, 
s.  m.  Bavard  qui,  pour  le  plan 
sir  de  parier,  ne  crûnt  pu  de 
conmettre  des  indiscrétîoiis. 

Saint  Jban-lb-Rond,  s.  ■. 
Ua  des  BonbreBx  psendcoyaKS 
de  aiessire  Luc. 

Saint  Lachb,  s.  m.  Le  pa- 
tron des  paresseaz. 

Saint- Lazk.  Aoccope  de 
Saint-Lëzûrty  prison  de  femmes, 

—  dans  l'argot  des  voyous. 

Saint-Lundi  ,  s.  f.  Jour 
choisi  chaque  semaine  par  k 
peuple  pour  aller  ripailler  aux 
barrières  et  dépenser  en  quel- 
ques heures  le  plus  clair  de  son 
gain,  celui  que  la  ménagère  at- 
tend toujours  en  vain  pour  hire 
«  bouillir  la  marmite.  « 

Fiter  la  Saint-LuadL  Se  gri- 
ser —  et  même  se  soûler. 

Saint-Marceaux,  s.  m. 
Vin  de  Champagne,  —  dans 
l'arsot  des  gens  de  lettres  qai 
veulent  faire  une  réclame  i  la 
maison  de  commerce  de  M.  de 
Saint-Marceaux,  riche  viticul- 
teur d'Epemay. 

Saint  Père,  s.  m.  Tabac 
à  fumer,  —  dans  l'argot  des 
marbriers  de  cimetière. 

Saint  Sacrement  (Et  tout 
le).  C'est  Vet  cetera  de  l'argot 
du  peuple  :  il  comprend  tout 

—  et  une  foule  d'autres  choses. 
Saisissement,   s.   m.   Les 

liens   dont  l'exécuteur  lie  les 
bras  et  les  jambes  du  condamné 


,  s.  (.  Lips  de  temps 

les  villes  d'eaux  pir 
e  de  médecin. 
u  uison.  Rester  une 
de  jours  i  Vichy  ou 
;  station  thermale,  et 
des  bains  mi  m' 


,  s.  t.  Raiponu  i 
on,  —  dans  l'argot 
s,  facétieux  i  leurs 

DE  Gascon,  s.  f. 
Ue,  —  dans  l'argot 

é  autrefois,  plus  spé- 
Cotde  de  pendu. 
:r,  s.  m.  Bol  de  vin 
dans  l'argot  des  ou- 


qui  ne  pratique  pas 
t  \3.CmlitipidriUa 


UUD,  s.  m.  Mau- 

des  voleurs, 
dj.  Laid,  mauvais, 
.  Argot  du  peuple. 
U.  Inlérèt  sorïde. 
ùeuT.  Individu  d'une 
)uivoque  ou  d'un 
sociable. 

ttiiT.  Homme  qni 
e  ai  pjtissier.  mais 
TvaiKhe,  la  réputa- 


tion aurah  grand  betoin  d'une 
lessive. 

On  dit  ansû  S*lt  Utt. 

SkLt,  s.  m.  Travail  pavé 
d'avance,  —  dans  l'a^ot  des 
typographes. 

Morcua  de  iiU.  A-comple. 

Se  dit  aussi,  par  une  analogie 
Tacite  i  saisir,  d'un  Enfant  venu 
avant  le  mariage. 

Les  ouvriers  anglais  disent  : 
10  vork  jor  tht  dead  korti  (tr^ 
vailler  pour  le  cheval  mort). 

Saler,  v.  a.  Adresser  de 
violents  reproches  à  quelqu'un, 
—  dans  l'argot  du  peuple. 

Saler,  v.  a.  Faire  payer 
trop  cher. 

SaUr  uni  nou.  En  exagérer 


SaletS,  s.  f.  Mauvais  tour, 
action  vile,  entachée  de  plus 
d'i  m  probité  aue  de  boue,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois,  qui 
emploient  ce  mot  dans  le  même 
sens  que  les  Anglais  leur  tlat- 
Urj. 

Faire  du  leiitit.  Faire  des 
toun  de  coquin,  d'escroc. 

Salières,  s.  f.  pi.  Cavités 
de  la  clavicule,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Montrer  set  saliirei.  Se  dit 
d'une  Femme  maigre  qui  se  dé- 
colleté trop. 

SaleCaud,  e,  s.  et  adj.  Per- 
sonne malpropre  au  propre,  et 
malhonnête  au  figuré,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  emploie 
ce  moi  dans  le  même  sens  v/uk 
les  Anglais  leur  siuL 
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Saliverki,  (.  f,  BcDdk, 
pnclle,  —  dans  l'ai^ot  do  vo- 
xan,  ani  jr  Uinort  Totonticn 
toBMr  wur  ulht  ponrdégotlcr 


Ils  diuient  lotrcMi  Cn!U. 
Salli  a  hamcik,  I.  f,  U 
-  daot  l'vgot  dei 


die»,  CCI  tfadntartdel'Ait 
C'ctf  ■■  rcnonwk  de  VÀM, 
Cmir,  maritmrrUtMtmuÊU 

Sam  m  pomoH,  s.  ■. 
Hnic,  —  dui  raraot  des  tm- 


N'nw  fin  il  tkââts  itci 
M  tâlU  à  mmr.  N'mîr  plu 
dedentt. 

Salonmiir  (.  m.  Critiqne 
d'irt,  chint  du  compte  rnido 
dn  Salon.  Argot  dn  joumil»- 
tei. 

Le  mot  cit  de  création  ré- 

Salope,  s.  f.  Fille  ou  fem- 
ne  du  genre  de  cellei  que  Sha- 
kespeare traite  de  dttii  dans 
WiHttr"!  Tait,  et  que,  comme 
on  le  voit,  le  peuple  parisien 
traite  presque  aussi  mal. 

SALOPBRiE,s.f.  Ordttre,  — 
aa  propre  et  au  figuré,  ipatri- 
tîi  et  QPtaniui. 

Diniu  utofa'm.  Employer 
on  langage  ordurier. 

fain  ia  uiioptna.  Se  con- 
duire en  goujat. 

Saloperie,  s.  f.  Vilain  tour, 
IJunerie.  cniti. 

Salopiaud,  i.  m.  Homme 
malpropre  d'esprit  et  de  cos- 
tume, en  actions  et  en  paroles. 

Au  féminin,  Silnfîtait. 

Saltimbe,  s.  m.  Apocope 
it  Saltimbtn^ai, — dans  Vargoi 
des  faubouriens. 

Saluer  le  public.  Hott> 
rir,  —  dut  l'argot  des  coat- 


SanglK,  adj.  A  coKft  d*» 

gaii. 

SAKOLIRiI 

wrteMuil,ei  mtme  E 

Sanoliii,  ▼.  a.  Am«lR 
noRM  aaamUktl  miitm,  —  dm 

l'argot  dn  penple. 
On  dit  aussi  SéUer. 
Sahclir  (Se),  V.    TéS,  Se 

E  river  de  quetqne  chose  au  pro- 
t  de  quelqu'un,  —  par  exem- 
ple, se  ruiner  pour  élerer  ai 
en&nt  ou  pour  entretenir  me 


Sanglier,  s.  m.  Prêtre,  — 
dans  l'ai^  det  Tolenn. 

Sangsue,  s.  f.  MaltresM  ijni 
ruine  son  amant  par  ses  profr 
galités,  neveu  qui  tire  i  boyleU 
rouges  sur  la  cassette  avunn  . 
laire.  Argot  du  peaple. 

Sancsurer,  V.  a.  Faire  de 
nombreuses  uignia  1  la  Doone 
de  quelqu'un,  —  dans  l'argol 
des  ODVrien,  pour  qui  les  para- 
sites sont  des  lanouet. 

St  SMgmrtr.  Se  ruiner  poor 
élever  un  enfant  ou  pourottre- 
tenir  une  drAlesse. 

Sans-beurre,  s.  m.  Oiil- 
fonnier,  —  dans  I  argot  des  fau- 
bouriens. 

Sans-bout,  s.  m.  Cerceas, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Sans  canne  CBtrc).  En  np- 


SAN 


SAR 
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ture  de  ban,  —  dans  le  même 
argot. 

Sans-<:hasses,  s.  m.  Aveu- 
gle. 

Sans-cœur,  s.  m.  Usurier, 

—  dans  l'argot  des  fils  de  fa-' 
mille. 

Sans-culotte,  s.  m.  Répu- 
blicain, —  dans  Targot  des 
bourgeois,  pour  oui  Terreur  est 
inséparable  de  République. 

SANS-CULOTTERiE,s.f.  Doc- 
trine des  sans-culottes. 

Le  mot  est  de  Camille  Des- 
moulins. 

On  dit  aussi  Sans^ulottisme, 

Sans  dos,  s.  m.  Tabouret» 

—  dans   Pargot  des  faubou- 
riens. 

Sans-feuille,  s.  f.  Po- 
tence, —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Sans^êne,  s.  m.  Homme 
indiscret,  mal  élevé,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Sans-le-sou.  s.  m.  Artiste, 
ou  Homme  de  lettres,  —  dans 
l'argot  des  petites  dames. 

Sap,  s.  m.  Apocope  de  Sapin, 
cercueil,  —  dans  Targot  des 
voyous. 

Taper  dans  le  sap.  Être  mort 
et  enterré,  —  dormir  du  dernier 
somme. 

M.  Louis  Festeau,  qui  a 
chanté  tout,  a  naturellement  con- 
sacré quelques  loisirs  de  sa 
Muse  au  Sap  : 

u  Avant  d'être  mis  dans  le  sap. 

Voos  voulez,  orné  de  lonettes, 

.  Me  décalquer  de  pied  en  cap.  n 

Sapajou,  s.  m.  Galantm, 


suborneur  en  cheveux  gris,  — ^ 
dans  Targot  des  barengères,  qui 
sont  plus  «c  fortes  en  gueule  1» 
qu'en  histoire  naturelle. 

Sapeur,  s.  m.  Homme  qui 
ne  respecte  rien,  —  dans  Targot 
des  bourgeoises,  qui  n'aiment 
pas  les  gens  barbus. 

D'où  la  fameuse  chanson  à  la 
mode  : 

uRien  n'est  sa... a  ..cré  pour  un  sapeur  !n 

Sapin,  s.  m.  Fiacre,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  sait  que 
ces  voitures-U  ne  sont  pas  con- 
struites en  chêne. 

Sapin  ,  s.  m.  Cercueil  de 
pauvre. 

Sentir  le  sapin.  Être  atteint 
d'une  maladie  mortelle. 

Sapin,  s.  m.  Plancher;  gre- 
nier, ^  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Sapin  de  muron.  Grenier  i  sel . 

Sapin  des  cornants,  La  terre, 
—  plancher  des  raches. 

Sapinière,  s.  f.  La  fosse 
commune,  exclusivement  réser- 
vée aux  cercueils  de  sapin  Ar- 
got des  faubouriens. 

Saquet,  s.  m.  Secousse,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Le  vieux  français  avait  Sa- 
quer,  tirer  Tépée. 

•  Sardines,  s.  f.  pi.  Galons  de 
laine  ou  d'or  aux  manches  de 
l'uniforme,  —  dans  l'argot  des 
soldats. 

Sardines  blanches.  Galons  de 
gendarme,  ou  d'infirmier  mili- 
taire. 

Sarrasin  i  s.  m.  Osxr«i 
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SAT 


SAU 


sous  dn  tarif.  Argot  des  topo- 
graphes. 
On  dit  aussi  Faaxfr^. 

Satisfait,  s.  m.  Dépoté 
conservateur,  ami  quand  mène 
dn  gouvernement  du  moment 
—  et  des  gouvernements  à  ve- 
nir. Argot  des  journalistes. 

Satou,  s.  m.  Bois  débité,— 
dans  Taraot  des  voleurs. 
SigniM  aussi  Bâton. 

Satousier,  s.  m.  Menui- 
sier. 

Sauce,  s.  f.  Correction,  ou 
simplement  Réprimande ,  — 
dans  Targot  du  peuple. 

Gare  à  la  sauce!  Prenez 
garde  à  ce  qui  va  arriver  de  fâ- 
cheux. 

Goher  la  sauce.  Être  puni 
pour  les  autres  ;  recevoir  la  cor- 
rection, la  réprimande  méritée 
par  d'autres. 

Saucé  (Être).  Recevoir  la 
pluie. 

On  dit  aussi  Être  rincé  et 
Être  trempé. 

Saucer,  v.  a.  Réprimander. 
On  disait  autrefois  Faire  la 
sauce  à  quelqu'un. 

Saucisse  municipale,  s.  f. 
Viande  empoisonnée  que  Ton 
lette  dans  les  rues  pour  détruire 
les  chiens  errants  non  muselés. 

Saute-mouton  ,  s.  m.  Jeu 
d'enfants  qui  consiste  â  sauter 
les  uns  par-dessus  les  autres. 

On  dit  Faire  un  saute-mou- 
ton ou  Jouer  à  saute-mouton. 

Sauter  (Faire).  Dérober, 
chiper  —  et  même  Voler.  Argot 
des  faubouriens. 


D*oè  Fâin  umtt  Im  tùÊfL, 

Sauter,  y.  n.  Cacher  le 
piodiit  d'un  vol  à  m  compG- 
ces,  »  dans  I^argot  des  pri- 


Surfer  k  U  cMpâhm.  Assas- 
siner un  complice  ponr  loi  en- 
lever son  fûii. 

Sauter  a  la  pirchi,  y.  n. 
Ne  pas  savoir  où  manger^  ^ 
dans  i'aijot  des  faubooneas, 
par  allusion  aox  efforts  son- 
vent  vains  des  singes  de  bate- 
leurs pour  atteindre  les  frian- 
dises placées  i  Pextrénuté  d'un 
bAton. 

Sauterelle,  s.  f.  Puce,— 
dans  Targot  des  voleurs. 

Sauterelle,  s.  f.  Petite 
dame,  —  dans  Targot  des  gens 
de  lettres,  qui  ont  emprunte  ce 
mot  â  N.  RoQueplan. 

C'est  un  des  plus   heureui 

au*on  ait  inventés  jusqu'ici  pour 
ésigner  ces  femmes  maigres 
qui  s'abattent  chaque  jour,  par 
nuées,  sur  les  boulevards,  dont 
elles  sont  la  plaie. 

Sauterie*  s.  f.  Danse,  — 

dans  l'argot  du  peuple. 

Saute-ruisseau,  s.  m.  Pe- 
tit clerc.  C'est  le  trottin  de  l'a- 
voué, comme  le  trottin  est  le 
saute-ruisseau  de  la  modiste. 

Sauter  le  "pas,  v.  a.  Se 
décider  à  faire  une  chose,  sans 
se  préoccuper  de  ses  consé- 
quences. Argot  du  peuple. 

Sauter  le  pas,  v.  a.  Faire 
faillite,  et,  par  extension.  Mou- 
rir, —  dans  l'argot  des  boar^ 
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route  i  ia  vertu, 

d'une  jeune  fille  qui  se  laiue 

séduire 

On  dit  ïuui  La  lamtr. 

Sauteur,  s.- m.  Filou. 

Sauteur,  i.  m.  Homme  po- 
litique qui  change  d'opinion 
toutes  les  fois  que  cela  peut 
lui  profiter  penonnelleinent. 
Argot  du  peuple. 

Se  dit  aussi  de  tout  Homnte 
sans  consistance,  sans  parole, 
sur  lequel  on  ne  peot  pas 
compter. 

Sauteuse,  s.  f.  DrUesse. 

Sauvage,  $.  m.  Garde  na- 
tional de  la  banlieue,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens- 

Sauver  bien  (Se^  Bien 
courir,  —  dans  l'argot  des  ma- 
quignons, qui  disent  cela  i  pro- 
pos des  chevaux  qu'ils  essayent. 

Sauver  la  caisse,  v.  a.  Se 
sauver  avec  la  .caisse  dont  on 
est  le  gardien,  —  par  allnsion 
au  mot  d'Odry  dans  lu  SalUm- 
banqiut. 

Sauver  la  mise  a  quel- 
<^'UN.  Lui  éviter  une  humilia- 
tion, un  ennai;  lui  prtter  1 
temps  de  l'argent.  Argot  du 
peuple. 


it  aussi  Satty'tiuttt. 

Sauvette,  s.  f.  Hannette 
d'osier, — dans  l'argot  des  chif- 
fonniers. 

Savate,  t.  f.   Boxe  fran- 


çaise,  —  ■  avec  cette  différence, 
dit  Th.  Gautier,  que  la  savate 
se  travaille  avec  les  pieds  et  la 
boxe  avec  les  poings.  » 

(V.  CAflWJOn.) 

Savate,  s.  f.  Correction  mi- 
litaire, qai  consiste  i  fouetter  le 
soldat  coupable  1  tours  de  bras 
et  de  souliers.  Le  Conseil  de 
guerre,  on  le  devine,  n'a  rien  i 
voir  la  dedans  :  c'est  une  pe- 
tite justice  de  famille  et  de  ca- 

Savate,  s.  f.  Ouvrage  mal 
fait  ;  chose  abtmée,  glchee,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Savater,  V.  a.  Travailler 
sans  soin,  faire  nne  chose  i  la 
hlte. 

On  dit  aussi  Smtir. 

Savetier,  s.  m.  Mauvais 
ouvrier;  homme  qui  fait  une 
chose  sans  goÛt,  sans  soin,  i  ta 
hlte. 


son  caractère. 

Savoir  de  quoi  il  re- 
tourne. Connaître  l'état  finaa- 

morale  d'une  famille;  être  au 
courant  des  affaires  politiques 
et  littéraires  et  savoir  quel  jour- 
nal ce  gros  homme  va  fonder  et 
quel  ambassadeur  on  va  envoyer 
en  Prusse. 

Savoir  LIRE.  Connaître  tou- 
te! les  roses  du  métier,  —  dans 
l'argot  des  valeurs. 

SAYQ«,   \.   Th.  %hçT«»6Ki 


SAV 


SCI 


^  dans  l'arKOldes  donestiqnct 
mâbropns. 

Foatn  un  mvoa.  Gronder, 
objurgner  quelqu'un. 

Savonner,  v.  a.  Réfmman- 
der  —  et  même  Battre. 

Savoyard,  s.  m.  Homme 
mal  élevé,  brutal,  —  dans  l'ar- 
got des  bourgeois,  injurieur  en- 
vers les  Allobroges. 

Savoyarde,  s.  f.  Malle,  ^ 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Scène  de  l'absinthe 
(Faire  la;.  Jouer  son  verre  d'ab- 
sinthe avec  un  camarade,  ou  lui 
en  offrir  un.  Argot  des  coulisses. 

On  dit  de  même,  à  propos  de 
toutes  les  consommations  : 
Faire  ou  jouer  la  scène  du  cigare, 
du  café,  de  la  canette,  etc. 

Schaffouse,  s.  m.  Le  der- 
rière, parce  qu*â  la  chute  du 
Rein,  —  dans  l'argot  facétieux 
du  peuple. 

Schlague,  s.  f.  Correction 
brutale  qu'un  père  donne  volon- 
tiers à  son  enfant,  un  mari  â  sa 
femme,  etc. 

Schlaguer,  V.  a.  Corriger, 
battre. 

Encore  un  mot  allemand,  — 
sehlagen, 

Schloffer,  V.  n.  Dormir, 
se  coucher,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens,  qui  ont  appris  cette 
expression  dans  la  fréquentation 
d'ouvriers  alsaciens  ou  allemands 
{schlafen). 

Ils  disent  aussi  Faire  schlofj 

SCHNiCK,  S.  m.  Eau-de-vie 
de  qualité  inférieure^  —  dans 
'argot  du  ptu\»\e. 


Ob  ditiosri  SdbMgw. 

SCHNIQ^KR,  T.  n.  Se  griKf 
d'ean-de-vie. 

SCHNiQpBUR,  s.  m.  Borev 
d'ean-de-vie. 

Sciant,  adj.  Ennoyeuz,  — 
dans  l'argot  des  fanbonriens. 

Scie,  s.  f.  Ennoî,    contre- 
temps fkheuz. 

Scie,  s.  f.  Femme  légitime- 
Porter  sa  scie.  Se  proneoer 
avec  sa  femme  au  bras. 
Scie,  s.    f.     Mystification, 

f  plaisanterie  agaçante,  —  dans 
'argot  des  artistes. 

Le  chef-d'œuvre  du  genre, 
c'est  : 

u  11  était  quatre  jeunes  gens  da  qaartier. 

Eh  !  eh!  eh!  eh  t 
lit  ('taient  tous  les  six  msUdes, 

Ade  !  sde  !  ade  !  ade  ! 
On  les  mit  tous  sept  dans  un  lit. 

Hi!  hi!hi!  hi  ! 
lu  demandèrent  du  bouillon  , 

On  !  on  !  on  !  on  ! 
Qui  n'était  ni  salé  ni  bon. 

On  !  on  !  on  !  on  ! 
C'est  l'ordinair'  de  la  maison. 

On  !  on  !  on  I  on  ! 
Ca  commence  à  vous  embêter. 

Eh!  eb!  eh!  eh! 
Eh  bien  !  ie  vais  recommencer. 

Eh!  eh!  eh!  eh!  » 

Et  l'on  recommence  en  effet  jus- 
qu'à ce  que  l'importun  que  l'oo 
scie  ainsi  comprenne  et  s'en 
aille. 

Faire  ou  Monter  ane  scie.  Ima- 
giner une  mystification  contre 
quelqu'un. 

Scier,  v.    a.  Importoacr, 

•  •  ..vier  sans  relâche. 

On  dit  aussi  Scier  le  dos, 

SciKP  DU  BOIS,  V.  a.  Joner 

du  violon  ou  de  la  contrebasse, 

—  ^^\\  »^\  ^^IvftfcAuriens. 


SCI 


SEN 


44$ 


Scieur  de  bois,  s.  m.  Vio- 
lonniste  ou  contrebassiste. 

Scion,  s.  m.  Baguette  et 
même  Bâton,  — dans  rargotdu 
peuple. 

SciONNER,  V.  a.  Battre  quel- 
qu'un, le  bâtonner. 

SciONNER.  V.  a.  Tuer,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

SciONNEUR,  s.  m.  Meur- 
trier. 

ScRlBOUiLLAGE,s.  m.  Mau- 
vais style,  —  style  â  la  Scribe. 
Argot  des  gens  de  lettres.   * 

ScuLPSiT,  s.  m.  Sculpteur, 

—  dans  l'argot  des  artistes. 

Sculpture  ronflante,  s. 
f.  Sculpture  tounnentée,colorée, 
entre  la  s^esse  et  l'exagération. 

Sec,  s.  m.  Ëlève  oui  a  passé 
des  examens  de  fin  d  année  dé- 
plorables. Argot  des  Polytechni- 
ciens. 

On  dit  aussi,  mais  moins  : 
Fruit  sec. 

Séché  (Être).  N'être  plus 
sris,  —  dans  l'argot  des  tau- 
bouriens. 

SÉCHER,  V.'  n.  Être  fruit  su, 

—  dans  l'argot  des  Polytechni- 
ciens. 

Sécot,  s.  et  adj.  Homme 
maigre  et  sec,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Secouer,  v.  a.  Gronder 
Quelqu'un,  et  même  le  battre, — 
dans  le  même  arpot. 

On  dit  aussi  Suoucrles  puces. 

Secouer  la  commode,  v. 
a.  Jouer  de  l'orgue  de  Barba- 


rie, —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Secret  de  polichinelle, 
s.  m.  Secret  connu  de  tout  le 
monde,  .—  dans  l'argot  du 
peuple.   • 

Seigneur  ET  maItrb,  s.  m. 
Mari,  — dans  l'argot  des  bour- 
geois ;  protecteur  f  —  dans  l'ar- 
got de  Breda-Street. 

Semaine  des  quatre  jeu- 
dis, s.  f.  Semaine  fantasti(jue, 
dans  laquelle  les  mauvais  débi- 
teurs promettent  de  payer  leurs 
dettes,  les  femmes  coquettes 
d'être  fidèles,  les  gens  avares 
d'être  généreux,  etc.  C'est  la 
Venue  des  Co^uecigrues  de  Ra- 
belais. 

On  dit  aussi:  La  semaine  des 
quatre  jeudis^  trois  jours  aprïs 
jamais. 

Semaines,  s.  f.  pi.  Sous  de 
poche  distribués  le  samedi  et  le 
dimanche ,  —  dans  l'argot  des 
collégiens. 

Semer  quelc^u'un,  v.  a. 
S'en  débarrasser,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Signifie  aussi  Le  renverser,  le 
jeter  à  terre  d'un  coup  de  poing 
ou  d'un  coup  de  pied. 

Sens  devant  dimanche, 
adv.  De  travers,  sens  dessus 
dessous,  — dans  l'argot  du  peu- 
pie. 

Sentinelle,  s.  f.  Insurgi  de 
Romillj. 

Poser  une  sentinelle,  Alvum 
deponere. 

Sl^NTiR,  V.  a.  Aimer,  — 
dans  Vtxss^K  ^  yxis^y^ 


446 


SEN 


SER 


k 


ploie  surtont  ce  verbe  avec  la 
négative. 

Nepâs pouvoir  sentir  anei^u* un . 
Avoir  répugnance  à  le  rencon- 
trer, à  lui  parler  ;  le  haïr  enfin. 

On  dit  aussi  Avoir  dans  U 
nez, 

Sentirlecoudeagauche, 
V.  n.  Avoir  confiance  en  soi  et 
dans  l'amitié  de  ses  camarades; 
se  sentir  appuyé,  soutenu,  en- 
couragé, etc. 

Sentir  le  lapin.  Suer 
abondamment  et  désagréable- 
ment des  aisselles. 

Sentir  mauvais,  v.  n.  De- 
venir grave,  sérieux;  se  gâter , 
—  en  parlant  des  choses. 

Cela  sent    mauvais  est  une 

Ehrase  de  la  même  famille  que 
e  torchon  brûle. 

Sept. s.  m.  Crochet,  — dans 
l'argot  des  chiffonniers. 

Séquelle,  s.  f.  Grand  nom- 
bre de  gens  ou  de  choses,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
n'emploie  ce  mot  que  péjorati- 
vement. 

Sicnifie  aussi  Gens  ou  choses 
qui  font  suite  à  quelqu'un  ou  à 
quelque  chose. 

Toute  la  séquelle.  Tous  les 
membres  de  la  familie,  et  surtout 
les  enfants. 

Ser,  s.  m.  Signal  donné  en 
crachant,  —  dans  l'argot  des 
voleurs.  (V'.  Serpent.) 

Sergolle,  s.  f.  Ceinture, — 
dans  le  même  argot. 

Sérieux,  ad\.  Excellent, 
convenable,  —  daiv%V^T%o\  ^t^ 


gens  de  lettres  et  des  petites 

dames. 

Homme  sénmx.  Qui  ne  refuse 
rien  aux  femmes  qui  ne  refosent 
rien  aux  hommes  —  riches. 

Souper  sérieux.  Où  rien  ne 
manque  de  ce  qui  doit  en  faire 
l'attrait  :  vins  exquis,  chère  non- 
pareille,  femmes  charmantes, 
nommes  d'esprit,  etc. 

Le  peuple  emploie  aussi  cet 
adjectif  dans  l'acception  de  Co- 
pieux :  un  bufsteak  sérieux^  un 
dessert  sérieux,  etc. 

Serin,  s.  m.  Gendarme  de 
la  banlieue,  — dans  l'argot  des 
voyous. 

S'est  dit  aussi,  à  une  certaine 
époque  du  règne  de  Louis-Phi- 
lippe, de  quelques  compagnies 
de  gardes  nationaux  qui  avaient 
des  parements  jaunes,  des  passe- 
poils  jaunes,  des  torsades  jaunes, 
tout  laune,  au  point  qu'en  les 
passant  un  jour  en  revue  dans  la 
cour  desTrileries,  le  maréchal 
Lobau  s'écria  :  «  Fermez  donc 
les  grilles,  tous  ces  serins  vont 
s'envoler  !  » 

Serin,,  s.  et  adj.  Imbécile, 
ou  seulement  Homme  naïf,  — 
dans  Targot  des  faubouriens. 

Seriner,  v.  a.  Répéter  ^ 
satiété  une  chose  à  quelqu'un, 
afin  de  la  lui  loger  dans  la  mé^ 
moire. 

Serinette,  s.  f.  Homme 
qui  fait  cAj/i(^r  d'autres  hommes, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Seringue,  s.  f.  Voix  fausse, 
aigre,  criarde,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Chanter  comme  une  seringue. 
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SerpbHT,  j.  m.  Ceinurede 
cuir,  —  dans  l'argot  des  trou- 
piers, qai  j  serrent  leur  ir- 
genl. 

On  dit  auisi  Angailli. 

Serpent,  s.  m.  Crachai- 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Serpentin,  s.  m.  Matelas," 

—  daos  le  Totme  argot. 
Serpbttbs,  s.    f.  pi.    Les 

jambes,   —   dans   l'argot  des 
troupiers. 
Serpillière,  s.  f.  Soutane, 

—  dans  l'argotdes  faubouriens. 
On  dit  aussi  SttfiUiireà  râti- 

Serrante,   s.   f.  Serrure, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Serre,  adj.  Paavre;  sans 
araent,  momentanément  ou  par 
habitude,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Signifie  aussi  Avare. 

Serrer,  v.  a.  Mettre  en  pri- 
son, —  dans  l'argot  des  (anbou 

Serrer  la  vis.  Achever 
une  affaire,  presser  un  travail. 
Argot  du  peuple. 

Serres  le  nœud.  Se  ma- 
rier, —  dans  l'argot  des  bour- 
geois et  des  vaudevillistes. 

Sbrrerles  pouces  a  (^UEI^ 
Qy'UN,v.  a.  Le  presser  vive- 
ment de  questions  pour  lui  faire 
avouer  la  vérité.  Argot  du  peu- 
ple. 

Sert,  s,  m.  Signe  fait  par  un 
conpire,  —  dans  l'argot  des 
sahinbanques. 


SiRVtiTTK,  t.  (.Portefeuille, 
—  daas  l'argot  des  avocats. 

Serviette,  s.  f.  Anitergeen 
papier,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Servir,  v.  a  et  n.  Trahir, 
dénoncer,  —  dans  l'argot  des 

Servir  de  itllt.  Dénoncer  à 
Util. 


Vidocq.  lorsqu'ilêtait  chef  de 
la  police  de  sAreté,  avait  l'habi- 
tuae  de  dire  tranquillement  au 
malfaiteur  pris  dans  une  souri- 
cière, ou  ailleurs  i  <  Monsieur, 
vous  êtes  servi!,,,  • 

Serviteur,  s.  m.  Amant, 
heureux  ou  non,  —  dans  l'argot 
du  peuple ,  qui  a  bien  fait  de 
conserver  cette  expression  char- 
mante, pleine  de  délicatesse  et 
de  décence,  mais  qui  aurait 
mieux  fait  encore  de  conserver 
le  sentiment  qu'elle  représen- 
tait. 

Le  sentiment  respectueux  et 
touchant  contenu  aans  ce  mot 
dt  itivitiur  (amJiiiu)  a  disparu 
en  effet  des  mccurs  parisiennes, 
—  j'entends  des  mceurs  du  peu- 
ple, qu'il  ennoblissait,  car  c'é- 
tait un  sentiment  chevaleresque, 
digne  d'une  nation  civilisée.  On 
n'est  plus  le  serviteur  des  fem- 
mes, aupurd'hui  qu'on  en  fait 
des  servantes  —  de  cuisine  ou 
de  mauvais  lieux!  Quand  on 
aura  tout  i  fait  démoiï  le  fau- 
bourg Marceau,  cette  adorable 
expression  sera  expropriée,  et, 
ne  uâuVl  ^isi  ifc  kNr^  V 
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Paris,  elle  disparaîtra  ^  com- 
me tant  d'autres,  si  regret- 
Ubiesl 

SÉSIÈRE,  pr.  pers.  Soi,  lai^ 
die.  —  dans  rarsot  des  volenrs. 

On  dit  aussi  Sàigue  et  Sisin- 
gard. 

Seu,  s.  m.  Second,  —  dans 
l'argot  des  enfants,  qui  prati- 
quent l'apocope  comme  des 
nommes. 

Sévère,  s.  f.  Chose  éton- 
nante ;  événement  inattendu, — 
dans  Target  des  faubouriens. 

Sexe,  s.  m.  Les  femmes  en 
général,  ^dans  i*argot  du  peu- 
pie,  qui,  sans  tomber  à  leurs 
pieds,  comme  le  recommande 
M.  Legouvé,  sait  qu'il  leur  doit 
une  mère,  la  seule  créature  di- 
gne de  ses  respects. 

Ami  du  sexe.  Homme  de  com- 
plexion  amoureuse. 

Shocking  !  Exclamation  qui, 
de  la  langue  des  pudiques  An- 
glaises, a  passé  dans  l'argot  iro- 
nique des  gouailleurs  parisiens. 
Ce  oui  est  rAo^uj/i/ de  l'autre 
c6té  au  détroit  cesse  de  l'être  de 
ce  côté-ci. 

Shockiner  (Se;,  v.  réfl.  Se 
scandaliser. 

Sibijoite,  s.  f.  Cigarette, 
—  dans  Targot  des  marbriers 
de  cimetière,  parfois  trop  fan- 
taisistes. 

Orpheline.  Cigarette  presque 
fumée. 

Siffle.,  s.  i.  Vo\\^  —  diiis 
l'argot  des  voWmts. 


—  dans  l'argot  dn  penpley  qv 
emploiece  vorbe  depuis  pmd*ni 
siècle,  conme  le  prMwent  cci 
vers  d'une  chanson  do  comme» 
cernent  du  XVI  I«  siècle  : 

«  Lortqne  |c  tiens  une  Uape 
Pleine  de  vm,  le  long  de  la  iournée, 
Je  siffle  autant  que  trois.  » 

Siffler,  t.  a.  Dépenser. 
Avoir  toai  sifflé.  Être  miné. 

Siffler  la  linotte,  v.  d. 
Appeler  sa  maîtresse  avec  an 
en  ou  un  air  convenus;  faire  le 
pied  de  grue. 

Sifflet,  s.  m.  Gorge,  go- 
sier, —  entonnoir  à  air  et  i 
vin. 

S'affûter  le  sifflet.  Boire. 

On  dit  aussi  Se  rincer  U  si/ftct. 

Couper  le  sifflet  À  quelq^nn. 
Le  forcer  â  se  taire,  soit  en  lui 
coupant  le  cou,  ce  qui  est  un 
moyen  extrême,  soit  en  lui  prou- 
vant éloquemment  qu'il  a  tort 
de  parler,  ce  qui  vaut  mieux. 

Signe  d'argent,  s.  m.  Le 
stercus  humain,  —  dans  lequel 
il  est  bon  de  marcher,  parait-il, 
parce  que  cela  porte  bonheur. 

Signer  des  orteils  (Se), 
V.  réfl.  Se  pendre  ou  être  pendu, 

—  dans  l'argot  du  peuple,  qui 
fait  allusion  aux  derniers  tres- 
saillements des  suicidés  ou  des 
condamnés. 

Silence,  s.  m.  Audiender, 

—  dans  l'argot  des  voyous,  ha- 
bitués de  police  correctionnelle 
ou  de  cour  d'assises. 


^\>K^^^*^^^^^l^e^ — dans 
ou  rier:ma\s  s^xtV.^^V^^^.       ^x>^^^.-  -   ^x^»S»i.^.i^ 


SIM 

—  dans  fu^ot  des  oovrien  *i- 
dinsenn. 

Àlltr  tktt  Simon.  Aller  •  ob 
le  roi  VI  ji  pied,  »  —  dsns  l'v- 
got  dei  bourgeoises. 

Simple, s.  et  adj.  Niais,— 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  a 
UD  faible  pour  les  roublards. 

Les  Anglais  ont  la  mène  ex- 
pression :  FUt,  terrain  plat,  — 

SiNCE,  S.  m.  Patrvn,  — 
dans  l'argot  des  charpentiers, 

3ui  les  [ours  de  paye ,  exigent 
e  lui  une  autre  monnaie  que 
celle  de  son  nom. 

Singe  ,  s.  m.  Ouvrier  com- 
positeur, —  dans  l'argot  des 
iDipri  meurs. 

Singe  bottS,  s.  m.  Homme 
amusant,  gros  farceur,  —  dans 
l'argot  des  bourgeoises. 

Singeries,  s.  f  Grimaces, 
mines  hypocrites,  comédie  de  la 
douleur,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  n'aime  pas  ^s  gens 
simiesques. 

SlNGULjEK  PISTOLET,  S.  m. 

Homme  bizarre ,  original ,  qui 
ne  fait  lien  comme  tout  le 
monde,  part  quand  il  faudrait 
rester,  et  reste  quand  il  faudrait 
partir. 

SiNVE,  s.  m.  Homme  simple, 
imbécile,  bon  i  duper,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Quelques  lexicographes  de  la 
nie  affirment  qu'on  écrit  et  pro- 
nonce linrrt. 

AffrtiuHr  lia  sinn.  Faired'on 
paresseux  un  voleur,  oa  d'un 


débiuehéa 


«carpe. 
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StNViKBRiB ,  s.  f.  Niaiserie. 

Sirop,  s.  m.  Vin,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  ont 
l'honneur  de  se  rencontrer  avec 
Rabelais  :  >  Après  s'être  bien 
antidote  l'haleine  de  sirop  vi- 

f;nolat,ii  dit  l'immortel  Àlco- 
ribas  Nasier. 


Siroter,  V.  a.  Boire  plus 
que  de  raison. 

Signifie  ausù  Boire  1  petits 
coups. 

Siroter,  y.  n.  et  a.  Net- 
lofer  i  foud  la  tète  de  ouel- 
qu'un,  la  bien  peigner,  iriser 
et  pommader.  Argot  des  coif- 

SlROTER  LB  BOVKBUR,  V.  a. 

Être  dans  la  lune  de  m'ul.  A^ot 
des  faubouriens. 

SlROTKUR,  s.  m.  Ivrogse. 

Six,  s.  f.  Une  des  six  chan- 
delles dont  se  compose  no  pa- 
quet d'une  livre. 

Brûler  da  lix.  N'emplo]rer 
que  ces  chandelles-li. 

Six-FRANcs,  s.  m.  Outil  de 
bois  sur  lequel  on  repasse  les 
habits,  —  dans  l'argot  des  tail- 

SlX-QUATRE-DEUX    (A    la), 

adv.  Sans  soin,  sans  grlce,  à  la 
hâte,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Shala,  s.  (.  Famille,  ménage, 
—  dans  l'argot  des  troupiers 
qui  ont  fait  les  campagnes  d'A- 
nwM. 
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snmla  d'Abd-el-ICader  par  le 
maréchal  Bugeaud. 

SnoBi  s.  m.  Fat.  ridicule, 
vaniteux,  —  dans  rargot  des 
gens  de  lettres^  qui  ont  emprunté 
cette  expression  au  Livre  des 
Snobs  de  T^ckerav,  comme  si 
nous  n'avions  pas  déji  le  même 
mot  sous  une  douzaine  de  for- 
mes. 

Snobisme,  s.  m.  Fatuité, 
vanité. 

Snoboye,  adj.  Parfait,  ex- 
cellent, chocnosofy  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

SOCIÉrË    DU    DOIGT    DANS 

l'œil,  s.  f.  Association  pour 
rire,  formée  par  Nadar,  dans 
laquelle  on  enrégimente  à  leur 
insu  les  gens«qui  u  se  fourrent 
le  doigt  dans  l'œil.  » 

Société  du  faux  col,  s.  f. 
Société  de  secours  mutuels  que 
forment  entre  eux  les  comédiens 
pour  se  débarrasser  des  raseurs, 
des  importuns,  des  gêneurs. 

Le  signe  de  détresse  que  font 
entre  eux  les  membres  de  la  So- 
ciété du  faux  col  consiste  à  pas- 
ser le  doigt  sur  le  col  de  la  che- 
mise. 

Cette  société  s'appelle  aussi 
la  Société  du  rachat  des  captifs. 

Soda,  s.  m.  Mélange  de  sirop 
de  groseille  et  d'eau  de  seltz 
{soda-water). 

Sœur,  s.  f.  Maîtresse,  — 
dans  l'argot  des  soldats  et  des 
voyous,  qui,  sans  s'en  douter, 
se  servent  du  même  mot  que 
les  Romains,  dans  le  même 
sens,  iOTQT,  Les  Romains  avaient 


de  pins  le  aile  de  la  lorar,  fa 
était  le  frûur. 

On  ait  aosii  :  Nos  sœm  iM 
fcujf/c,  pour  désiffMT  certaÎDes 
victimes  cloîtrées,  oui  ne  se 

5laipent   pas    de    l'étrei   An 
:Vi*  siècle,  CD  disait  :  Nos  am- 
sines. 

Saur  se  trouve,  avec  cette 
dernière  acception,  dans  le 
Dictioniuire  de  Lieroox. 

Sœur.  s.  f*  Pille  on  femne, 

—  dans  rargot  des  francs-ma- 
çons. 

Sœurs  blanches,  s.  f.  pi. 
Les  dents,  —  dans  I  argot  oes 
voleurs. 

Soiffard,  s.  m.  Ivrojgne, — 
dans  l'argot  des  faubounens. 
On  dit  aussi  Soiff%,ur, 

Soiffer,  V.  n.  Boire  outre 
mesure,  —  sous   prétexte   de 

soif. 

Soigné,  s.  m.  Chose  de  qua- 
lité supérieure,  vin  ou  chapeau, 
tabac  ou  salade,  etc. 

Soignée,  s.  f.  Chose  éton- 
nante ,  difficile  à  croire  ;  événe- 
ment extraordinaire. 

Signifie  aussi  elliptiquement 
Correction  violente,  — pUc  don- 
née avec  soin. 

Soigner  ,  v.  a.  Battre  qud- 
^j'un  avec  un  soin  dont  il  n'est 
nullement  reconnaissant. 

Soigner  s^  entrées.  Se 
faire  applaudir  à  son  entrée  en 
scène  par  les  chevaliers  du  lus- 
tre. Argot  des  coulisses. 

SoiR|  s.  m.  Journal  du  soir, 

—  dans  Targot  des  gandins. 
Cette  ellipse  est  à  la  mode 


qu 


SON 
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Soi&SONNAlS,  S.  m.  pi  Ha- 
ricois,  —  dua  l'argot  da  vo- 
leurs ,  qui  savent  que  SoiuoDi 
est  la  patrie  de  ce  MnMM. 

Soldat  ou  pape,  s.  m. 
Mauvais  soldat,  —  dans  t'argot 
du  peuple. 

Soldats,  s.  m.  pi.  De  l'ar- 
gent, —  dans  l'argot  des  fan- 
Eouneni,  qui  savent  que  l'argent 
est  le  nerf  de  la  guerre. 

Dans  lu  Jayattt  Commira 
dt  Wiadior,  Shakespeare  fait 
dire  par  Falstaff  i  Ford  ;  Afonqr 
il  <t  good  tolditr,  Sir,  and  wUI 
on  {L'argent  est  un  bon  soldat  ; 
il  pousse  en  avant). 

Solde,  s.  m.  Resunt  d'é- 
toffe; coupon,  —  dans  l'argot 
des  marchands. 

Solde,  s.  m.  Chose  de  mé- 
diocre valeur,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres. 

Cigart  dt  tolde.  Mauvais  ci- 
gare. 

Dlnei  dt  solde.  Exécrable  dl- 

SoLFÉUNO,  adj.  et  s.  Cou- 
leur rouge  violacée,  fort  1  la 
mode  depuis  la  guerre  d'Italie. 

SoLiR,  V.  a.  Vendre,  —  dans 
l'argot  des  voleurs. 

Solir  tar  It  nibi.  Acheter  i 
crédit,  —  c'est-i-dire  lur  pa- 

SOLITAIRE,  S.  m.  Spectateur 
qui  ne  paye  sa  place  que  moitié 
prix,  mais  1  la  condiLon  d'en- 
trer an  théltre  dans  lej  rangs 


de  la  Cla<|tie,  tans  être  forcé 
d'applaudir  comme  elle.  Argot 
des  coulisses. 

S0LLI[:eur,s.  m.  Marchand, 
—  dans  l'argot  des  voimn. 

Soiiitnr  i  la  pogai-  Mar- 
chand ambulant. 

Solliciar  de  Uteu.  Gendarme. 

Sotlktar  de  loffjadts.  Homme 
de  lettres. 

SoNDB,  s.  f.  Médedn,  —- 
dans  le  tntme  argot. 

Sondeur  ,  ad|.  et  s.  Sour- 
nois, prudent,  malin, —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Aller  en  iondeur.  S'informer 
avant  d'entreprendre  une  chose, 
écouter  une  conversation  avant 
de  s'y  mêler. 

Pire  tondeur.  Bonhomme  ru- 
sé, dont  personne  ne  se  méfie, 
et  qui  joue  tout  le  monde. 

Sonnette  de  bois,  s.  f. 
Sonnette  d'fafitel  garni  que  l'on 
bourre  de  chiffons  pour  l'em- 
pêcher de  sonner  lorsqu'on  veut 
s'en  aller  clandestinement. 

D'où  l'eipiession  Diminager 
à  la  lonnelte  de  teu. 

Sonnette  de  NtJiT,  s.  f. 
Houpette  de  soie  blanche  que 
les  petites  dames  portent  au 
capuchon  de  leurs  caracos 
('86s). 

Sonnettes,  s.f.  pi.  Pièces 
d'or  ou  d'argent,  d'une  musique 
supérieure  1  celle  de  Rossini 
—  pour  les  oreilles  des  petites 
dames. 

Sonnettes,  i.  f.  pi.  Grin- 
guenaudes  de  boue  qui  pendent 
aux  poils  des  chiens.  Argot  des 
chaMura. 


Souomii,  1.  r.  Li  tte,  - 
parce  qn'dle  ■  nédite,  nbon 
M  cxKiKille  le  aime,  a  Aigot 
dei  Toieon. 

SoRCikRE ,  t.  f.  Femme  mal 
■iie  oa  d'Dae  fgvre  ravi^,  — 
'  dins  l'aroot  dn  bDBraeaiMS. 

Ellet  SSxu.  amù  ViàiU  lêr- 
àèn. 

SORSUB,  t.t.  Nvit,  —  dui 
l'i^  dei  voleon. 

Les  Maurice  Li  CUlre  de 
Poiujr  prtteadedt  qn'il  font 
écrire  So^ne. 

SORCUtR,  V.  n.  Passer  11 
nuit. 

SORGUEUR,  s.  m.  Volenr  de 
noit. 

Sorte  ,  s.  f.  Mauv»se  rai- 
ton,  faux  préteite,  htlançoin, 
—  dans  I  argot  des  typogra- 
phes. 

Sortie,  s.  f.  Discours  in- 
convenant; emportement  plus 
ou  moins  violent.  Argot  du 
peuple. 

Sortir,  t.  a:  Transporter 
un  mobilier  atra-marot,  — 
dans  l'argot  des  déménageurs. 

Li  iiittm.  Le  ramener  ï 
Paris. 

On  dit  de  même  Sortit  pour 
un  déménagement  exin-mvot, 
et  RtnUit  pour  le  contraire. 

Sortir,  v.  n.  Avoir  des  ab- 
sences d'esprit,  être  distrait, — 
dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  mieux  Êtri  torti,  pour 
n'être  pas  1  la  conversation,  ne 
savoir  ce  qu'on  dit  autour 


r. 


Sortir,  v.n.  Être  insuQpor- 


Ce  vcfte  M  M'tmpkit  père 
■rï  la  twbièwt  atnammit 
fiaàiaàî  artaaa  z  II  m  ml, 

—  c'est4-aÎK,  je  MpoK  pu  le 
voir  sans  es  toe  Uem,  oin- 
qué. 

Oadaun-ons.  nonr  Itre  ahi 

farîtcttl. 

Sortir  d'uni  Botn,  v.a. 
Etre  vttu  avec  dm  (n^nlt 
néticuletue.  —  dam  l'aqot  des 
bouneois ,  qui  dut  des  nobom 
de  b^nchistense  «ir  l'ilégaBCC. 

Ils  disent  aosn  Avoir  fàrit 
tortir  d'wtt  Mte. 

Sortir  lks  pikds  dkvakt. 
V.  n.  Être  emporté  mort,  «ckne 
sous  la  lame,  a  —  dans  l'mK 
du  peuple,  qui  sait  de  mâle 
façon  un  cercueil  sort  d'nae 
maison. 

SOT-L'Y-LAISSB  ,  S.  n.  Lc 
croupion  d'une  volaille,  —  d*B 
l'argot  des  boni^eots. 

S0UDRILI.ARD ,  s.  et  adj. 
Libertin,  —  dam    l'argot  des 

Le  vieur  fraacaûs  avait  Soa* 
irillt  (soldat,  ou  plotAt  m*- 
iârd). 

Soufflant,  s.  ra.  Pistolet, 

—  dans  le  même  argot. 
Souffler,  v.  a.  Prendre, 

s'emparer  de  quelque  cbfK,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Soafjlir  U  nuUratt  de  étd- 
au' un.  La  lui  enlever,  —  ett 
dans  ce  cas-U,  souffler  cte 
jouer...  un  nunvais  lonr. 

SOUFPUCR  NtS  POIS,  T.  a. 


sou 


sou 
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A^ter  set  lèvres  en  donnant 
pour  expirer  l'air  par  petits 
coups  secs. 

Les  étudiants  en  médecine 
disent  :  Fumer  M  pipi. 

Dans  l'argot  du  peuple,  Soaf- 
fitr  dis  poli,  c'est  Faire  l'im- 
portant. 

Souffler  son  copeau,  v. 
a.  Travailler,  —  dans  l'argot 
des  ouvriers. 

Soufflet,  s.  m.Lepodex. 

Souffleur  db  boudin  ,  s. 
m.  Homme  i  visage  rubicond. 

Souillon,  s.  f.  Femme  mal- 
propre, fille  i  loldau.  C'est  la 
ffljJÏin  des  voyous  anglais. 

SouiLLOT,  S.  m.  Ivrogne, 
débauché,  ersauillt,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Soulager,  V.  a.  Alléger  la 
poche  de  son  voisîti  de  la  montre 
ou  de  la  bourse  qu'elle  conte- 

SOULAGBR  (Se),  V.  réfl. 
Miun.  Argot  du  peuple. 

Se  dit  ausù  1  propos  de  la 
fonction   du  pleins  mésenté- 

SOULARD,  adj.  et  s.  Ivrogne. 

SouLER  (Se).  Se  giHnfrer  de 
vin  ou  d'eau-de-vie  1  en  perdre 
la  raison. 

SOULEUR,  s.  f.  Frayeur  su- 
bile  et  violente,  qui  remue  le 
cceur  et  soûle  l'esprit  au  point 
que,  pendant  qu'elle  dure,  on 
ne  sait  plus  ce  que  l'on  bit. 

Fiirt  untiOttttar  à  quelqu'un. 
Loi  faire  peur. 

Soulever  ,  v.  a.  Dérober 
adroitement,  —  dans  l'argot  des 
faubonrieni. 


Souliers  a  musique,  s.  m. 
pi.  Qui  craquent  lorsqu'on  les 
porte  pour  la  première  fait. 

Souliers-Seize,  s.  m.  pi. 
Souliers  très-étroits  (  i  ]  et  }), 
—  dans  l'argot  ridiculement 
facétieux  des  bourgeois. 

Souliers  se  livrant  a  la 
BOISSON,  s.  m.  pi.  Souliers 
usés,  prenant  l'eau,  —  dans 
l'argoL  des  faubouriens. 

SouLOCRAPHE,  5.  m.  Ivro- 
gne abject.  Argot  des  typogra- 

SouLOGRAPHiB,  S.  m.  Ivro- 
gnerie dégoûtante. 

SOULOGRAPHIER    (Se),    *. 

réO.  S'enivrer  crapuleasement. 

Soupçon  ,  s.  m;  Très-petite 
quantité ,  —  dans  l'ai^ot  du 
peufle. 

On  dit  aussi  liit. 

Soupe  au  lait,  s.  f.  Hom- 
me qui  s'emporte  d'un  rien. 


Soupe- ET -LE- bœuf  (La). 
Bonheur  conjugal,  —  c'est-i- 
dire  ordinaite. 

C'est  une  expression  de  la 
même  famille  que  Pot-au-ftn. 

Soupente,  s.  f.  Le  ventre, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Le  mot  a  été  recueilli  par 
Traviès. 

Soupe-sept-hsurbs,  s.  m. 
Homme  qui  a  des  habitudes  de 
repas  r^lières,  —dans l'argot 
du  peuple,  qui,  en  conservant 
cette    expression,    a  consent 
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SOU 


SOU 


aussi  U  contome  qv'eUe  con- 
sacre. . 

SouPEUR,  s.  et  adj.  Viveur, 
—  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres. 

SouPEUSE,  s.  f.  femne  ga- 
lante qui  a  pour  spécialité  de 
lenr  des  homma  êa  soupery  — 
c'est-à-dire  de  faire  espalier 
avec  d'autres  à  la  porte  des  ca- 
fés du  boulevard,  vers  les  onze 
heures  du  soir,  ann  d'étrè  priée 
à  souper  par  les  gens  qui  n'ai- 
ment pas  à  rentrer  seuls  chez 
eux.  Là  soupeuse  a  une  prime 
par  chaque  tète  de  bétail  qu'elle 
amène  au  restaurant. 

SouPiER,  adj.  et  s.  Grand 
mangeur  de  soupe.  Argot  du 
peuple. 

Soupir,  s.  m.  Crépitas  nn- 
tris,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Soupir  de  Bacchus.  Eructa- 
tion. 

Soupirer,  v.  n.  Crepitam 
redderc. 

Souquer,  v.  a.  Battre,  ou 
seulement  Rudoyer.  Argot  du 
peuple. 

Souricière,  s.  f.  Cabaret 
suspect  où  se  réunissent  les  vo- 
leurs et  où  ils  se  font  arrêter 
par  les  agents  de  police,  au 
courant  de  leurs  habitudes. 

Tendre  une  souricière.  Sur- 
veiller les  abords  d'un  de  ces 
mauvais  lieux-là. 

Souricière,  s  f.  Crinoline, 
ou  Tournure  exagérée,  — dans 
l'argot  des  petites  dames,  qui 
savent  combien  les  hommes  se 
laisseul  prendre  i  cela. 


SouiuafeRBS.  s.  f .  pL  Ce 
sont,  d'après  Vidooqp  de  fatts 
pièces  souterraines  dott  oi 
peut  Toîr  les  fenêtres  pnies 
d'énormes  barreaui  de  kt  sv 
le  quai  de  l'Horlogr,  et  dass 
lesquelles  les  prévenos  extraits 
des  différentes  prisons  de  Paris 
sont  déposés  pour  attendre  le 
moment  de  paraître  devant  le 
|uge  d'Instruction. 

Souris,  s.  f.  Baiser  sur  M, 
—dans  Taigot  des  Ciubouricos, 
qui  savent  gue  ce  baiser  bit 
moins  de  bruit  que  les  autres. 

Sous,  s.  m.  pi.  Argent*  for- 
tune, —  dans  rargot  des  ou- 
vriers.   . 

Avoir  des  sous.  Être  riche. 

Sous  DE  POCHE,  s.  m.  pi. 
Monnaie  à  dépenser,  — -  dans 
l'argot  des  collégiens  et  des 
grandes  personnes  qui  n'aineot 
pas  à  sortir  sans  argent. 

Sous  LE  LIT  (Être).  N'être 
pas  au  courant  «d'un  métier  tto 
au  fait  d'une  chose  ;  se  tromper. 
Argot  des  faubouriens. 

SOUS-LIEUTENANT ,    S.    m. 

Résultat  moulé  d  une  évacua- 
tion alvine,  —  dans  rareot  des 
rojralistes  ennemis  de  u  pre- 
mière Révolution. 

K  Je  m'accroupis  en  f^miuaiii 
Au  coin  d'une  boutique. 

Je  mis  bas  un  sous-lieutenaat 
D'une  figure  étique  !  »    • 

dit  une  chanson  du  comte  Bar- 
ruel  de  Beauvert,  publiée  dans 
les  Nouveaux  Actts  des  Apôms, 
On  disait  aussi  Ua  reprisât' 
tant. 

Avant  de  s'entre-tuer,  leshos* 


P"T — !■? 


mn  que  divisent  Ici  opinioni 
politiques  s'entre-iouillent  d'É- 
pigrammes  ordurières. 

Sous-Off,  s.  m.  Apocope 
de  Soas-Officur,-~dua  \'>rffA 
des  trou  pi  en. 

Sous  PRESSE  (Être].  Être 
occupée ,  —  dans  l'argot  de 
Breda-Street. 

SoussourLLE,  s.  et  adj.  Dé- 
bauché, ivrogne,  tnouiiU,  — 
dans  l'argot  ati  uuboarieos. 

SouTADOS,  S.  m.  Pièce  de 
cinq  centioKS. 

Soute  au  pain,  s.  r.  L'es- 
tomac, —  dans  l'ai}{ot  des  ou- 
vriers qui  ont  servi  dans  l'ia- 
fanlerie  de  marine. 

Les  ouvnen  inglais  ont  la 
même  expression  :  Brud-batkel 
(panier  au  pain},  disent-ils. 

SoUTELLAS.s.  m.  Cigare 
d'uu  sou,  —  dans  l'argot  des 
voyous,  qui  ont-  voulu  se  mo- 
quer des  panatellas. 

Soutenants,  s.  f.  Canne, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Souteneur,  s.  m.  Honme 

3ui  vit  aux  dépens  des  filles,— 
ans  l'argot  du  peuple. 
Soutirer  au  caramel,  v. 
a.  Tirer  de  l'argent  de  quel- 
qu'un en  employant  la  douceur. 
Speck,  s.  m.  Lard,  —dans 
l'argot  des  voleurs,  qui  ont  tm- 
prami  ce  mot  i  la  langue  alle- 

Spbkch,  s.  m.  Discours; 
bavardage,  —  dans  l'argot  du 
peuple  et  des  geiu  de  lettres. 


Spbr, 


m.  Carreau  dont 
mais  qui 


un  1ICU1   uc   >c  acitii,  uJdJï  I^UI 

possède  encore  assez  de  chaleur 
pour  être  de  nouveau  utilisé. 

Expression  de  l'a^ot  des 
tailleoTs. 

Sphinx,  s.  m.  Mets  Imagi- 

fut  forcé  de  répondre  Œdipe,  et 

3u'on  demande  facétieusement 
ans  certains  restaurants  qni 
prétendent  avoir  de  tout.  Al- 
phonse Karr.  ou  Méry,  eut  un 
jour  la  curiosité  d'en  exiger  : — 
a  Nous  venons  de  donner  la 
dernière  portion,  s  lui  répondit 
tranquillement  le  garçon.  Léon 
Gozlan  fut  plus  heureux  —  ou 
[dus  malheureux  :  il  en  demanda 
—  et  on  lui  en  servit. 

SpiCkel,  s.  f.  Epêe  de  fan- 
taisie, —  dans  l'argot  des  Pol  v- 
techniciens,  qui  l'achètent  ortii- 
nairement  chez  le  marchand  qui 
porte  ce  nom,  et  dont  le  maga- 
sin est  rue  Saint-Honoré,  ou 
rue  Richelieu, 

Spiritb,  s.  etadj.  Homme 
qttinecroit  peut-être  pasl  Dieu, 
mais  qui  croit  aux  apriu  — 
afin  de  prouver  l'insanité  du 

Spiritisme,  s.  m.  Dada  j 

l'usage  des  gens  sérieux  qui 
tiennent  i  passer  pour  grotes- 
ques. Ils  évoquent  Voltaire  et 
ils  le  font  parler  comme  Eugène 
de  Mirecourt. 

Sport,  s.  m.  Science  de  la 
haute  vie  et  des  tiobles  amu- 
sements, counes,  paris, 
^  diDS  l'argot  d 
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Sportip,  IVK,  adi.  Qni  i 
nf  port  vue  dimet  dn  ipon. 

Mot  barbare,  qsj  i  bit  ri- 
cemiiMDt  soD  appâritioa  dnu 
les  journaux. 

Sportsman,  s.  m.  Honroe 
de  cheval,  habitnè  da  connei. 

Sportsmakib,  t.  f.  La  m- 
«t  dei  coimei,  —  dans  l'argot 
do  bourguii. 

Stallk,  1.  f.  Chain  on  fan- 
tetiil, — dans  l'argot  des  bma- 
naconi. 

Sterling,  adj.  Pur,  de  bon 
aloi  ;  riche,  —  dini  l'argot  du 
peuple,  qui  n'»  pas  le  moins  dn 
monde  i  emprunt*  ce  supertalif 
au  tvstime  nonitaire  anglais,  n 
pari  excellenleraisonquece«su- 
perialif  »  a,  en  anglais,  la  même 
signification  qu'en  français  : 
Surliagwil  (esprit  de  bon  aloi), 
sttttina  ntrU  (mérite  remarqua- 
Ue),  disent  nos  voisins.  M,  Cb. 
Niurd  s'est.troaipt. 

Stick,  i.  m.  Petite  canne, 
—  dans  l'argot  des  t  young 
gentlemen,  v  qui  mettent  cela 
dans  leur  bouche  comme  un 
sucre  d'orge,  au  lieu  d'appuyer 
leurs  mains  dessus  comme  sur 
un  blton. 

Ce  mot  entrera  lans  peine 
dans  la  prochaine  édition  du 
Dictionnjire  de  l'Acadtmie, 
plus  hospitalier  pour  les  mots 
anglais  que  pour  les  mots  fran- 
çaiï.  Mtme  observation  1  pro- 

Ks  de  Jtrbj ,  turf,  stadbook, 
ndUap,  tuipU-chait,  match, 
etc. 
Stockfish,  1.  m.  Anglaii, 


'r'f^ 


—  ^Ê^  VmfÊt  ém  bik>- 

STOPt  BxpTMMM  de  Ula- 
me  angiaiie  qui  «M  fêuJt  dr- 
Pareotdes  aaulitn  parMs 


Stopsr,  V.  B.  AiTéter,birT 
ocak. 

C'ctt  le  verbe  «ngUit  Tt  oof. 

SntOC,  s.  n.  Cbopiae,  — 
dau  l'argot  des  vclters. 


On  a  dit  aussi  Stnn. 
STUC,  î.  m.  Part  d'an  roi, 
—  dans  l'arROt    des  Tolcsis, 

Îui  doivent  ^estimer  henreii 
e  ne  plus  virre  au  XVIll' 
siècle,  i  une  époque  ob  n 
arrêt  ae  la  Cour  du  Parkoeat 
(a  juillet  i7ai)  condamnait  t 
être  rompu  vif  un  sievr  Cocbcû, 
pour  avoir  recèle  des  vota,  ea 
avoir  eu  le  tui,  et  adietè  le 
stuc  des  antres. 

l'ai  vu  écrit  Ltstmc  sa  li 
garde  du  Langage  dt  Vërgn  rf- 
Jonni.  avec  mention  du  seai 
dans  lequel  slac  est  employé. 

STUCQ^UBit,  r.  a.  et  d.  Res- 
ïeigner,  stjler,  —  dans  l'arjol 
des  faubouriens. 

Ëtri  ttatqul.  ÊtreiostnùL 

Stïlbr  QyKL<^*UM,  V.  a. 
Lui  faire  la  leçoo.  lui  appren- 
dre ce  qu'il  doit  aire  on  ^irc. 
Argot  du  peuple. 

SUAGE,  s.  m.  Assassinat,— 
dans  l'argot  des  volears. 

Signifie  aussi  Chauffage. 

SUACRUR,  I.  m.  Chnfew. 

SUBLIHBCOUP  DB  L'tntm 


SUB 


s.  m.  Le  Viatique,  au'on  donne 
aui  mounnU  avant  leur  iiuut 
pour  le  grand  voyage,  —  dani 
l'arsot  ae  lord  Pilgrim,  aliÀi 
Arslnc  Houssaye,  quia  employé 
cette  «pression,  d'un  goût  con- 
lestabie,  i  propos  des  derniers 
moments  de  Proudhon. 

Sublimer,  v.  n.  Travailler 
avec  excès, la  nuit  ipicialenient, 

—  dans  l'arfiot  des  Polytechni- 
ciens. 

Sublimer  (Se).  S{  corrom- 
pre davantage,  maîi  avec  art, 

—  dans  l'argot  des  petites  da- 
mes, aui  ont  une  façoii  i  elles 
de  s'élever  {saHimtirt). 

Sdbtiltser,  ï.  a.  Dérober 
quelque  chose,  une  tabatière  on 
un  foulard,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Succès  d'estime,  t.  m. 
Succès  douteux,  et  pour  ainsi 
dire  nu!,  —  dans  largot  des 
coulisses. 

SucB-LARBiN,  t.  n.  Bureau 
de  placement  pour  les  domesti- 
ques, —  dans  l'a^t  des  vo- 
leurs. 

Sucer  la  fine  côtelette, 
V.  a.  Déjeuner  i  la  fourchette, 

—  dans  l'argot    des  faubou- 

SUCER   LA  POMME  (Se),   T. 

réfl.  S'embrasser;  se  bécotter. 

On  dit  aussi  Si  saur  le  in- 
gtton. 

Sucer  uk  verre,  v.  a.  Le 

Suceur,  s.  m.  Parasite, 
homme  qui  boit  et  mange  ans 


Suçon,  s.  m.  Pince  faîte  i 
même  le  drap  pour  obtenir  un 
bombage,  —  dans  l'argot  des 
tailleurs. 

Suçon,  s.  m.  Baiser-ven- 
touse, —  dans  l'argot  des  gri- 
settes. 

Suçon,  s.  m.  Sucre  d'orge, 
—  dans  l'argot  des  petites  da- 
mes, habituées  des  Délass  G)m 
et  du  théltre  Déjazet. 

Sucre  !  Exclamation  del'ar. 
got  des  bourgeoises,  i  qui  — 
naturellement  —  répugne  celle 
de  Cambronne. 

SUCRËE,  s.  f.  Bégueule,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Faire  sa  laerit.  Se  choquer 
des  discours  les  plus  innocents 
comme  s'ils  élaieai  égrillards, 
et  des  actions  les  plus  simples 
comme  si  elles  «aient  indé- 
centes. 

L'expression  est  vieille  — 
comme  l'hypocrisie.  Perrold'A- 
blancDurt ,  dans  sa  traduction 
de  Lucien,  dit  :  n  Et  cette  pe- 
tite sucrée  de  Sapho...  n 

Sudiste,  s.  et  adj.  Partisan 
des  Ëtats  de  l'Union  qui  ont 
brise  cette  union  pour  se  con- 
stituer en  République  à  part, 
dite  Rlpaitique  da  Sud,  laquelle 
avait  fondé  son  indépendance 
au  nom  de  l'esclavage. 

On  dit  aussi  Coafliiri,  Et- 
datante,  Sécissionaute  et  Sipa- 

Suie,  s.  f.  Réprimande,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 
Signifie  aussi  Peur. 
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SUE 


SUL 


Su£e  de  monde,  s.  f.  Foule; 
grand  nombre  de  personnes. 

Suer  (Faire).  Assassiner,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Fain  suit  le  Mne.  Tuer  un 
homme. 

Suer  (Faire).  Ennurer  ou- 
trageusement par  ce  qu  on  fait 
ou  par  ce  qu'on  dit  :  faire  lerer 
les  épaules  de  pitié  ou  de  dé- 
dain. Argot  du  peuple* 

Suer  son  argent  (Faire). 
Lui  faire  rapporter  gros;  se 
livrer  à  lusure.  Argot  des 
bourgeois. 

Suer  Thémis  (Faire).  Etu- 
dier le  Code,  de  manière  â  pou- 
voir éluder  la  loi,  —  dans  rar- 
got  des  faubouriens ,  oui  disent 
cela  à  propos  des  gens  a 'affaires, 
des  avocats  marrons. 

Sueur  DECANTONNIER,S.f. 

Chose  rare  parce  que  chère, 
ou  chère  parce  que  rare,  —  les 
cantonniers  étant  connus  généra-  \ 
lement  comme  des  gens  qui  en 
prennent  à  leur  aise. 

Suif,  s.  m.  Réprimande  de 
maître  à  valet,  ou  de  patron  à 
ouvrier.  Argot  des  faubouriens. 

Gober  son  suif.  Recevoir  les 
reproches  auxquels  on  s'atten- 
dait. 

Suif,  s.  m.  Graisse,  la  partie 
adipeuse  du  corps  humain. 

Etre  tout  en  suif.  Être  fort 
gras. 

Suif,  s.  m.  Argent ,  bearre. 
SuiFFARD,  adj.  et  s.  Hom- 
me mis  avec  élégance,  avec  chic. 

SuiFFARD,  s.  m,  Richard. 

SuiFFÉ,  adj.  Soigné,  remar- 
quable, Uèsrbtau. 


Fimmi  sa^.  Très-jolîeoa 
tiMûen  mise. 

SuiFTÉK,  s.  f.  Coq»  dot- 
nés  ou  reçus. 

Suisse,  s.  m.  Invité,  eoi- 
YÎve,  —  oaos  Targot  des  troi- 
piers. 

Fgirt  smisu.  Boire  on  nai- 
ger  seol. 

Suissesse,  s.  f.  Verre  dah- 
sinthe,  ^  djosl'argot  des  bohè- 
mes. 

Suiveur,  s.  m.  Galantin  de 
n'importe  Y}nel  Ace,  homme  qd 
suit  les  femmes  oans  la  rue. 

Mot  créé  par  Nestor  Ro- 
queplan. 

Su  IVEZ-MOI .  J  EUNE  HOMME, 

S.  m.  Rubanstrès-minces  et  très- 
longs  que  les  petites  dames  lais- 
sent flotter  sur  leur  dos. 

Suivre  le  soleil,  v.  a. 
Aller  travailler  à  la  jonntée  cbet 
les  particuliers,  —  dans  l'argM 
des  tailleurs,  qui  ont  raremeit 
des  expressions  aussi  imagées  et 
aussi  poétiques. 

Sulfate  de  cuivre,  s.  h. 
Absinthe  de  cabaret,  —  dan 
Targot  des  bohèmes,  qui  n'es 
sont  que  plus  coupables  puis- 
qu'ils boivent  obstinément  u 
liquide  dont  ils  connaissent  le 
désastreux  effets. 

J'ai  entendu  demander  par 
un  ivrogne  un  nrre  de  sulfite  dt 
cuivre  et  j'ai  vu  le  nrçon  lui  ap- 
porter un  verre  d'absinthe.  Em- 
poisonneurs et  empoisoBsés 
rient  de  leur  poison,  c'est  par- 
fait! 

Sultan  (Le).  Le  public, - 
dans  Targot  des  coulisses. 
L'eq>resûon  est  juste  snM 


SUP 

1  propos  des  actncet,  —  ces 
oailisques  dont  In  tiroin  re- 
gorgent de  mouchoirs. 

SUPKRLIFICOQyBKTIIUX,a. 

Merreilleux,  étonnant,  Jnouï, — 
dans  l'irgot  des  bubouritns. 

On  dit  aus»  SupfrlifictuatH- 
Ikl. 

SURBINE,  s.  f.  SurrâllaBce, 
—  dans  l'argot  des  voleon. 

Surette,  ï,  f.  Pomme,  — 
dans  le  mime  argot. 

SuRGBRBBR,  v.  a.  Condam- 
ner en  appel,  —  dam  le  même 
argot. 

Surin,  s.  m.  Cooteau,  — 
dans  le  même  argot. 

Surin  matt.  Caane  plombée; 
casM-tCte. 

SuRiNBR,  V.  a.  Aiussiner 
quelqu'un  arecnn  surin. 

SuRtNEUR,  S.  m.  Spécialiste 
dn  genre  de  Lscenùre. 

SURjuiK,  s.  H.  Insargl  de 
juin  tS^S,  —  dans  l'argot  des 
campagnards  de  ta  banlieue  de 
Pans,  pour  qui  un  mot  nouveau 
n'est  facile  i  retenir  qu'autant 
qu'il  est  court  et  sonore. 

SURMOUI.EUR,  S.  m.  Ëcri- 
vain  qoi,   volontairemeat  ou  1 
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SM  iasa,  paiticbe  d'autres  écn- 
TÙns,  et  emploie  tOBt  son  talent 
1  eiagérer  tes  mauvais  c6tés  du 
talent  des  autres.  Argot  des  gens 
de  lettres. 


SUR'RINCETTB,  s 

ment  i  la  riKtUt,  —  dans  I  ar- 
got des  bourgeois. 

Sur  SEiZB  \  Exclamation  de 
l'irgot  des  calicots,  qui  l'em- 
ploient pour  se  prévenir  mu- 
tuellement d'un  péril  quelcon- 
oue,  comme  par  exemple  de 
I  arrivée  subite  du  patron,  etc. 

Sthbole,  I.  m.  Crédit  chez 
le  marchand  devin,— dans  l'ar- 
got des  typographes,  oui  veu- 
lent sans  doute  faire  allusion  à 
Yttil  du  fameux  triangle  mafon- 

Atoir  U  sjmMe.  Avoir  un 
compte  ouvert  che£  le  cabare- 
tier. 

SymbOLB,  s.  m.  La  ttte,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Se  dit  aussi  pour  Chapeau. 

SvstBmk,  s.  m.  L'etuenble 
des  fonctions  du  corps  humain, 
et,  plus  spécialement,  le  ijtlimt 
ncmat.  Argot  du  peuple. 

A^ur  U  tjiâiTU.  Ennuyer. 

riptr  tar  It  nitimt.  Agacer 
les  oerfe,  exaspérer. 


Tabac,  i.  m.  Vieil  étuduot,  lire,  -  dans  l'argot  des  fau- 

—  culotté  comme  une  pipe  qui  bonriens. 

a  beaucoup  servi.  fy„  ^„,  ,^  ^j,,    g^  j^ 

Tabac,  s.   m.   Eanui,  mi-  nne  position  crhiqM. 
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TAB 


TAI 


FMtn  de  tâhâc  à  fuffs'u.* 
Le  battre  -r  àt  facooà  lu  bitt 
èternuer  do  saag. 

Fourrer  dtau  u  téàac.  Mettre 
dans  rembims. 

MûMëfêcmn  it  tâku.  Ca* 
serne. 

Tabac  DE  démoc,  s.  m.  Ta- 
bac fait  avec  les  détritus  de  ci- 
près  ramassis  par  les  vi^ovs 
leooeset  vieux^  doot  c'est  la 
spécialité. 

Tabar,  s.  m.  Maoteao.  — 

dans  l'argot  des  voleurs. 

Ils  disaient  autrefois  Volant. 

Tabatière,  s.  f.  Le  podex, 

—  dans  l'argot  du  peuple. 
Ouvrir  sa  tabatihre.  Faire  un 

sacrifice  muet,  mais  odore,  au 
dieu  Crépitus.  D'où  :  Quelle 
prise! 

Tableau-radis,  s.  m.  Toile 
qui  revient,  invendue,  du  salon 
ou  de  la  bobti()ue  du  marchand. 
Arsot  des  artistes  et  des  gens 
de  lettres. 

On  dit  de  même  Line-radis. 

Tableautin,  s.  m.  Tableau 
sans  valeur. 

Tablette,  s.  f.  Brique,  — 
dans  Targot  des  voleurs. 

Tablier  DE  CUIR,  s.  m.  Ca- 
briolet, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Tablier  lève  (Le).  Se  dit 

—  dans  Targot  des  bourgeois  ~ 
d*une  fille  qui  ne  peut  plus  dis- 
simuler sa  grossesse.  Intumescit 
ahtts. 

Faire  lever  le  tablier.  Engros- 
ser une  fille  ou  une  femme. 

Tache  T>*H\i\\.E^  ^,  i.  Ac- 


•  VD6   ffotef  didinR 
dliabitt  —  dan  Tarfoi  da  pe»> 

pic. 

Tachb  d'huile,  %.  L  Uwh 
vaistoor,  —  cmtw  iapardoi- 
BaMe,  iifffaçabic,  £ute  par  n 
an  i  SOS  «ni. 

Taf^s.  m.  Peor,  —  dav 
l'araot-des  voteon. 

Avoèt  ii  Iff/.  Avoir  pev* 

ColUrk  uf.  Fure  pev. 

On  dit  masi  Tmffak. 

Il  n'y  a  pte  à  donter  qM  ce 
mot  ne  vienne  d*nne  expressioa 
proverbiale  ainsi  rapportée  par 
Oudin  :  «  Les  (esses  iajfoÊtt^ 
taf,  ou  le  cuiiuifêii  tifu/^  c'est- 
à-dire  :  //  a  grand  pear^  U  trem- 
kiedepeur.  9 

On  dit  aussi  Taffetas. 

Avoir  le  taffetas  du  vert,  ÎJat 
frileux,  avoir  peur  du  froid. 

Taffer,  V.  n.  Avoir  ï>cur,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Taffkur,  s.  m.  Poltron. 

Le  Rffjal-Taffeur.  Résimeit 
aux  cadres  élasti<)ueSy  où  l'oa 
incorpore  à  leur  insu  tons  les 
gens  qui  ont  donné  des  preuves 
de  couardise. 

Tailler  des  bavettes,  v.a. 
Bavarder  comme  font  les  comni- 
res  à  la  veillée, —  daiis  i'argotdi 
peuple,  qui  sait  que  les  femmes 
décnirent  plus  de  réputations  i 
coups  de  langue  qu'elles  ne  coa- 
sent  de  robes  à  coups  d'aignille. 

Tailler  des  croupières, 
V.  a.  Donner  de  l'inquiétude  i 
son  ennemi,  le  harceler  sais 
cesse. 

Tailler  lis  morceaiixa 


TAI 


TAN 
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-QyELQ^'UN,  V.  a.  Limiter  ce 
qu'il  doit  manger  ou  dépenser  ; 
lui  prescrire  ce  qu'il  doit  faire. 

Tailleuse,  s.  f.  Nom  géné- 
rique de  la  corporation  des  tail- 
leurs. 

Taire  son  bec,  v.  a.  Se 
taire,  —  dans  Target  du  peu- 
ple. 

Talbin,  s.  m.  Billet  de  com- 
plaisance, —  dans  Targot  des 
voleurs. 

Talbin  d'alùque.  Billet  de 
banque. 

Talbin  d'cncarade.  Billetd'en- 
trée  dans  un  théâtre. 

Talbin,  s.  m.  Huissier,  — 
dans  le  même  argot. 

^Talbiner,  V.  a.  Assigner 
devant  le  tribunal. 

Taloche,  s.  f.  Soufflet  ou 
coup  de  Doing,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  a  eu  l'honneur  de 
prêter  ce  mot  à  Molière. 

Talochbr,  V.  a.  Donner 
des  soufflets. 

Talochon,  s.  m.  Petite  u- 
loche. 

Talonner,  v.  a.  Presser, 
tourmenter;  poursuivre. 

Talon  rouge,  s.  m.  Aristo- 
crate. 

Être  talon  rouge.  Avoir  la  su- 
prême impertinence. 

Talons  cou  RTS  (Avoir  les). 
Se  dit  de  toute  Femme  ou  fille 
qui  ne  sait  pas  défendre  assez 
vigoureusement  son  honneur,  et 
qui  succombe  trop  aisément. 

Tambouille,  s.  f.  Ragoût, 


fricot^  —  dans  l'argot  des  fau- 
Dooriens. 

Faire  sa  tambouille.  Faire  sa 
cuisine. 

Tambour,  s.  m.  Chien,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Roulement  de  tambour.  Aboie- 
ment. 

Tampon,  s.  m.  Poing,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Tamponner  (Se),  v.  réfl. 
Se  battre  à  coups  de  poing. 

On  dit  aussi  Se  foutre  des 
coups  de  tampon. 

Tangente,  s.  m.  Épée,  — 
dans  l'argot  des  Polytechniciens. 

Ils  l'appellent  aussi  :  La  tan- 
gente au  point  Q, 

Tannant,  adj.  Ennuyeux, 
assommant,  — dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Tanner,  v.  n.  Ennuyer. 

Tanner  le  cuir,  v.  a.  Bat- 
tre quelqu'un  à  coups  redou- 
blés. 

Au  XVII*  siècle  on  disait  : 
Faire  piter  le  maroquin. 

Tante,  s.  f.  Individu  du 
troisième  sexe^  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Tapette. 

Tante  (Ma).  Commission- 
naire au  Mont-de-Piété,  dans 
l'argot  des  petites  dames  et  des 
bohèmes,  qui  croient  avoir  in- 
venté là  une  expression  bien  in- 
génieuse, et  qui  se  sont  conteiv- 
tés  de  contrefaire  une  expression 
belge:  car  au  XI !«  siècle,  dans 
le  pays  wallon,  on  appelait  un 
usurier  mon  oncle. 

On  dit  aussi  Casino, 
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TAN 


TAP 


TAimillTy  adf.  Un  pti«— - 
dans  l'argot  da  pokjpk,  <(«  e«- 
ploie  ce  mol  depois  ({odqttes 
sièdei. 

On  dît  aun  TgHki. 

Tant  oyB  terre,  adv.  En 
abondance,  beanconp. 

Tap  ou  Tapin,  s.  m.  Poteau 
dn  pilori,  —  dans  Targot  des 
volenrs. 

Fâinlitâpm.  £trteifK)sé. 

On  dit  aussi  Fédn  U  sù^. 

Tapage,  s.  n.  Amour,  — 

dans  P  argot  des  t  ^}  (graphes. 

Tapageur,  euse.  adj.  Écla- 
tant, voyant,  criard,  —  dans 
l'argot  des  gens  de  lettres  et  des 
artistes. 

CouUun  tapageuses.  Couleurs 
trop  vives,  qui  tirent  l'œil  et 
Tancent. 

ToUuu  tapageuse.  Toilette 
d'un  luxe  de  nuuvais  goût,  faite 
pour  faire  wtoumer  les  hommes 
et  «crever  de  jalousie  »  les 
femmes. 

Tapamort,  s.  m.  Tambour, 
—  dans  l'argot  des  voyous. 

Tap  ANGE,  s.  f.  Maltresse  ou 
femme  légitime,  —  dans  Taigot 
des  typographes. 

La  tapante  du  meg.  La  femme 
dn  patron. 

Tape,  s.  f.  Coup  de  L 
main,  ï  plat  ou  fermée.  Argot 
du  peuple. 

TAPtf ,  adj.  Réussi;  émouvant, 
éloquent,— c'est-â-dire  bourré 
de  grosses  phrases  sonores  et 
d'hyperboles  dt  ma.>ni\s  %<;^^\^ 
comme  le  peuf\t  \n  «imt  ^ax& 
les   discours   dt  «es  oT^^KKiT^ 


dansktlifradeiei 
et  danskt  pièeti  dt 
■aturgss* 

Têpééâmbmmd* 

ment  beau,  on  eUrteoMBt  re- 
marquable. 

Tape-a-l'<kil,s 

ÏniaunepètécUesu         , 
lanc  qui  a  du  poil  noir  snr  ks 
yeux. 

Tapecul,  s.  m.  V<Mtore  aal . 
suspendue  qui  secooe  les  voya- 
geurs. 

Tape-cul,  s.  m.  Planche  en 
équilibre  sur  laquelle  on  se  ba- 
lance à  deux.  Argot  des  gamins. 

Tapedur,  $.  m.  Semino', 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Tapée,  s.  f.  Foule,  grande 
réunion  de  personnes,  — dans 
Targot  des  faubouriens. 

Taper,  v.  a.  Frapper;  bat- 
tre. 

Taper,  v.  a.  et  n.  Penao^ 
1ère  uxorem  quamtihn  aiiam^  — 
dans  l'argot  des  typographes. 

Taper,  v.  a.  Demander  de 
l'argent,  —  dans  l'argot  des 
ouvriers. 

Taper  son  patron  dé  vingt 
franes.  Lui  demander  une  avance 
d'un  louis. 

Taper,  v.  n.  Prendre  sans 
choisir,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Taper  dans  le  tas.  Prendre  au 
hasard  dans  une  collection  de 
choses  ou  de  femmes. 

Td^cr  jur  les  vivres.  Se  jeter 
i:««t  wS&^\w\^  ^T&Sk  4'^^e 


TAP 


TAP 
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Taj^r  sur  U  li^uidi.  S'em- 
presser de  boire. 

Taper  dans  le  tas.  Avoir 
.  de  ta  rondeur  dans  les  allures, 
de  la  franchise  dans  le  carac- 
tère. 

Taper  dans  l'œil,  v.  a. 
Séduire,  —en  parlant  des  choses 
et  des  femmes. 

Taper  DE  LkEiL,  v.  a.  Dor- 
mir. 

L'expression  est  plus  vieille 
qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire, 
car  on  la  trouve  dans  le$  Œu- 
vres du  comte  de  Caylus  (//û- 
toire  de  Guillaume  Cocher), 

•      Taper  SUR  la  boule,  v.  n. 
Griser,  étourdir. 

Tapette,  s.f.  Verve,entrain, 
platine, 

Afoir  une  fière  tapette.  Être 
grand  parleur,  —  ou  plutôt 
grand  bavard. 

Tapette,  s.  f.  Individu  fai- 
sant partie  du  troisikme  sexe, 

Tapin,  s.  m.  Tambour,  — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Le  mot  a  au  moins  cent  ans 
de  bouteille. 

Tapiquer,  v.  n.  Habiter,— 
.    dans  l'argot  des  voleurs. 

Tapis,  s.  m.  Conversation, 
causerie,  »  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Être  sur  le  tapis.  Être  l'objet 
d'une  causerie,  le  sujet  d'une 
conversation. 

Amuser  le  tapis.  Distraire 
d'une  préoccupation  sérieuse  par 
une  causerie  agréable. 

Tapis^  s.  m.  Cabaret,  au- 


berge, hôtel,  —  dansl'argot  des 
voleurs,  qui  se  servent  U  d'un 
vieux  mot  de  la  langue  romane, 
tapinet  (lieu  secret),  dont  on  a 
fait  tapinois. 

Ils  disent  aussi  Tapis  franc, 
c'est-à-dire  Cdhinid'affranchis. 

Tapis  de  grifes.  Cantine  de 
caserne. 

Tapis  de  malades.  Cantine  de 
prison. 

Tapis  de  re/aiu.  Table  d'hôte. 

Tapis  bleu,  s.  m.  Paradis, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens, 

3 ai  voient  par  avance  le  dedans 
u  ciel  semblable  au  dehors. 

Tapis  brûle  (Le).  Expres- 
sion de  l'argot  des  joueurs,  pour 
exciter  quelqu'un  à  se  mettre  au 
jeu. 

Tapis  de  pied,  s.  m.  Cour- 
tisan, dans  l'argot  énergique 
du  peuple,  qui  sait  que  les  gens 
qui  veulent  parvenir  essuient 
sans  murmurer,  de  la  part  des 

f[ens  parvenus,  toutes  les  humi- 
lations  et  toutes  les  mortifica- 
tions. 

Il  dit  aussi  Lhche4out. 

Tapisserie,  s.  f.  Femmes 
laides  ou  vieilles  qu'on  n'invite 
pas  à  danser,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Faire  tafisserie.  Regarder 
faire,  ou  écouter  parler  les 
autres; 

Tapisserie  (Avoir  de  la). 
Avoir  beaucoup  de  figures  en 
main,  —    dans    l'argot    des  . 
joueurs. 

Tapissier,  s.  m.  Cabaretier. 
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—  dans  l'argot  des  vokiin  et 
des  bourgeois. 

Jardiner  sar  U  Upis  vtrt. 
Jouer  dans  un  tripot. 

Tapon  ,  s.  m.  Amas  de 
choses,  —  et  spécialement  d'é- 
toffes, de  chiffons.  Argot  du 
peuple. 

M  titre  sa  cravâU  en  tapon, 
La  chiffonner,  la  mettre  sans 
floùt,  comme  si  c'était  un  chif- 
fon. 

L'expression  sort  évidem- 
ment au  vocabulaire  des  ma- 
rins, qui  appellent  Tapon  une 
pièce  de  liège  avec  laquelle  on 
bouche  Vkme  des  canons  pour 
empêcher  l'eau  d'y  entrer. 

Tapoter  du  piano.  Tou- 
cher médiocrement  du  piano. 
Argot  des  bourgeois. 

Tapoteur  de  piano,  s.  m. 
Pianiste  médiocre. 

Tapoteuse  de  piano.  Fem- 
me qui  fait  des  gammes. 

Tappe,  s.  f.  La  marque 
qu'on  appliauait  avant  1830 
sur  1  épaule  des  condamnés  aux 
travaux  forcés. 

Taquer,  V.  a.  Hausser,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Tarauder,  v.  n.  Faire  un 
bruit  agaçant  en  remuant  mal  à 
propos  des  meubles ,  en  se- 
couant des  tiroirs,  etc  Argot 
du  peuple. 

Tarauder,  v.  a.  Battre, 
donner  des  coups,  —  dans  l'ar- 
got des  faubourveus. 


CooThre  qai  se  fut  attendre,  - 
dus  l'argot  do  peuple. 

,  TAROQyE,  s.  f.  Marne  à 
linge,  —  dans  Targot  des  n> 
leurs. 

Taroquer,  ▼.  a.  Marquer 

Tartarb,  s.  m.  Apprenti 
médiocre  ouvrier,  —  dans  l'ar' 
got  des  tailleurs. 

On  dit  aussi  Ckdssiar. 

Tartare  y  s.  ffl.  Fanss 
nouvelle,  canûrd  politiq[ue,- 
dans  l'argot  des  iournalistes  t 
des  boursiers. 

Se  dit  depuis  la  demièn 
guerre  de  Crimée.  Un  pa 
avant  que  le  résultat  de  la  ba- 
taille de  TAlma  fût  connu,  k 
bruit  courut  —  et  ce  fureni 
évidemment  des  spéculateur! 
qui  le  firent  courir  —  qu'm 
cavalier  tarUre  éuit  arrivé  i 
franc  étrier  au  camp  d'Orner- 
Pacha,  annonçant  la  victoire 
des  années  alliées  contre  le 
Russes.  On  le  crut  ici,  et  1« 
fonds  montèrent.  Quelques  jour 
après  ,  la  nouvelle  apocrvphi 
devenait  officielle. 

Tarte,  adj.  Qualité  boun 
ou  mauvaise  d'une  chose  - 
dans  l'argot  des  voleurs.    ' 

Tarte  boubonnaise,  s.  f 
RésulUt  du  verbe  aivum  depo^ 
ntrcy  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, qui  a  la  plaisanterie  fécale 

Il  a  pour  excuse  l'exemple  di 
Rabelais  (Pantagruel^  liv  11 
chap.  XVI). 

Tartine,  s.  f.  Article  boi 
^>a.  \sv^Y^^,  mai^  surtout  mau 
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Signifie  aussi  Long  discours, 
homélie  ennuyeuse. 

Dibiur  du  tartines.  Parler 
longtemps. 

Tartiner,  v.n.  et  a.  Écrire 
des  articles. 

Tartiner  une  hroehare.  La 
rédiger. 

Tartines,  s.  f.  pi.  Souliers 
iculés,  pantoufles,  •  dans  l'ar- 
got des  voyous. 

Tartir,  V.  n.  Levare  nntm 
onaSf  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Tas  de  pierres,  s.  m.  Pri- 
son, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

On  dit  aussi  Botte  aux  cail- 
loux. 

Tata,  s.  f.  Tante,  —  dans 
l'arcot  des  enfants. 

C'est  aussi  le  mot  qu'ils  ré- 
pètent le  plus  souvent  pour  ap- 
peler leur  père.  On  le  retrouve 
lusque  dans  les  épigrammes  de 
Martial. 

Tata,  s.  f.  Femme  plus  ba- 
varde oue  ne  le  permet  son  sexe  : 
belle  diseuse  de  riens;  pré- 
cieuse; mijaurée. 

Faire  sa  tata.  Se  donner  de 
l'importance;  être  une  com- 
mère écoutée. 

Tate-poule,  s.  m.  Inno- 
cent, et  même  Imbécile. 

Se  dit  aussi  d'un  Homme 
ui  s'amuse  aux  menus  soins 
u  ménage. 

Tater,  V.  a.  et  n.  Peloter. 

Tateur,  s.  m.  Peloteur. 

Tatkz-y,  5.  m.  Croix  à  la 
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Jeannette,  ou  fgtit  cœur  d'or 
qui  pend  sur  la  gorge  des  de- 
moiselles — et  même  des  dames. 

Tatillon,  s.  et  ad^  Homme 
méticuleux  à  l'excès,  s'occn* 
pant  de  riens  comme  sUs  étaient 
importants  et  négligeant  les 
choses  importantes  pour  des 
riens.  Argot  du  peuple.  . 

On  dit  aussi  Tatillonneur. 

L'expression  a  une  centaine 
d'années  de  bouteille. 

Tatillonner,  V.  n.  S'oc- 
cuper de  choses  qui  n'ont  pas 
d'importance;  faire  la  mouche 
du  coche. 

TATOUiLLE,s.f.  Coups  don- 
nés ou  reçus,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Tatouiller,  V.  a.  Battre , 
donner  des  coups. 

Taude,  s.  f.  Apocope  de 
Taudion ,  —  dans  I  argot  des 
voyous. 

Taudion,  s.  m.  Endroit 
quelconque  ;  logement  malpro- 
pre, taudis.  Argot  des  faubou- 
riens. 

Taule,  s.  m.  Le  bourreau, 
—  d'après  Victor  Hu^o,  à  qui 
j'en  laisse  la  responsabilité. 

Taule  ou  Tôle,  s.  f.  Mai- 
son, —  dans  l'argot  des  voleurs 
et  des  voyous. 

C'est  la  piaule  f  moins  les 
enfants. 

Taupage,  s.  m.  Ëgolsme, 
existence  cachée,  —  dans  le 
même  argot. 

Taupe,  s.  f.  Fille  de  mau- 
vaises mœurs  « —  dixi&  Vv^v 
peu  dkrèûttk  it!^\ïQ>>w%«i«KSi. 
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TAunR,  tr  a.  et  «.  Btftre, 

|oC  des  ovvrwii* 
On  dh  aussi  TêfKftrimÊS. 

Taukr,  V.  ■.  Travailler, 
—  dass  fargot  do  fuboa* 


TAuniRy  s.  m.  Sgoiste. 

Taupin,  s.  ■•  Caididat  à 
l'école  pdyteclmiqiiev  —  peutr 
être  parce  qu'oo  a  reiiiaR|iié 
que  la  pln|>art  des  jeones  gens 
qui  se  destinent  à  cette  école, 
travailleurs  plus  acharnés  que 
les  autres,  avaient  de  bonne 
henre  la  vue  aussi  faible  que 
odle  des  umpts. 

Taupin  carré.  Taupin  de 
2*  année. 

Taupin  cube.  Taupin  de 
3^  année. 

Taupin  vaut  Marotte, 
Se  dit  ironiquement  —  dans 
l'argot  du  peuple  —  de  deux 
personnes  qui  ont  les  mêmes 
vices  ou  la  même  laidenr  phy- 
sique. 

On  dit  aussi  Taupin  raut 
Têupint. 

Teigne,  s.  f.  Fille  ou  fem- 
me acariâtre,  hargneuse,  dont 
on  ne  peut  pas  se  débarrasser. 

On  dit  aussi  Cale, 

Teinté  (Être).  Commencer 
ï  être  gris,  ~  dans  Targot  des 
ouvriers. 

Teinturier,  s.  m.  Homme 
de  lettres  qui  met  en  français 
un  travail  littéraire  fait  par  un 
illettré,  et  lui  donne  du  style, 
de  la  poésie,  de  la  coultar. 

Il  y  a  a^  \cs  XÂuVanct^ 


mpéneort  yt  Ict  ha— iiffc 
mencui  s  imcaBBi  wm 
um  Kl  ■njcns  pvv*  pnBHT 
de  leva  humêm  d  iClHMriier 
leurs  talents. 

Vohaire  i  eapioyé  et  aot, 
tré»<lair ,  trèsFiigDificatif.  Pttw- 
qooî  n'est-il  dans  asaio  ificim- 
naire? 

Temple,  s.  ■.  Salle  di  rfe- 
■km,  —  dans  Targot  des  Cmc»- 
maçons. 

Temple,  s.  m.  Manteaa,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Temps  de  buchb,  s.  m. 
Ëpoque  qui  précède  les  exa- 
mens, ^  dans  l'argot  des  étn- 
diants. 

Temps  de  chien.  Ifaorais 
temps,  pluie  ou  neîfie^  —  Um^ 
à  ne  pas  mettre  an  ckun  Umn. 
Argot  du  peuple. 

Temps  de  demoisclli.  s. 
m.  Quand  il  ne  fait  ni  pWe 
ni  soTeil ,  ni  poussière  auvent. 

Temps  sal£,  s.  m.  Temps 
chaud,  qui  fait  Doire. 

Tendre  la  perche,  v.  a. 
Venir  en  aide  à  quelqu'un  qui 
se  trouble  dans  une  conversa- 
tion ou  dans  un  disconrs. 

Tendron  ,  s.  m.  Grisette| 
jeune  fille  à  laquelle  il  est  per- 
mis de  manquer  de  respect,  — 
dans  l'argot  des  bourgeois. 

Tenir  (En).  Avoir  de  l'a- 
mour pour  quelqu'un,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Tenir  a  40  sous  avec  son 
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ORT  (Se).  Se  dtiax- 
agODie,  ne  pu  von- 

iprusion,  aassi  qr- 
sininre,  eit  do  pur 
oyou.  Si  jf  ne  l'avïii 
de  mes  oreilles,  je 
le  inventée. 
À  QpATRE  (Se).  Se 
lUt  en  enrigeint,  ne 
:liter.  Argot  dn  peo- 

aossi  Êtn  à  gtaoax 
tlitatt. 

BIEN  SUR   SES    AN- 

n.   Être    en   bonne 
dus  l'argot  des.ma- 


..A  CHANDELLE,  V.  1. 

nu  du  bonheur  des 
Il  en  avoir  u  part; 
s  le  savoir,  on  le  m- 
'  intrigae  quelconque. 
peuple. 

LA  CORDE,  V.  1.  Être 
le  héros  dn  joa,r,  — 
it  des  cens  de  letlra, 
oprunte  cette  uprts- 
jortsmen. 

SUR  LES  FONTS.  Dé- 
nie témoin  contre  un 

-  diins  l'argot  des  vo- 

,  s.  f.    Assemblée, 

—  dans  l'argot  dei 

it  autsi  CoitHM,  — 
ut  i  propot  de  rén- 
canôére  particulier, 
id  QK  la  tennes. 
"oUigtbM.  Jour  filé 
tseflUi»  4e  la  lo§i. 


Ttaat  txtraordiiuin.  Réunion 
pour  une  ftte  d'adoption,  pour 
une  réception  d'argence,  etc. 

Ternauz,  s.  m.  Cachemire 
français,  —  dans  l'argot  des 
loreiles,  qui  ne  satent  pas  que 
ce  nom  de  chose  est  un  nom 
d'homme,  celui  d'an  industriel 
qui  le  premier  en  France  entre- 
prit de  fabriouer  des  chtles 
avec  la  laine  a'un  tronpeau  de 
chèvres  du  Thibet  amenées  eo 
[SiSl  ses  frais. 

Terreau  ,  s.  m.  Tabac  i 

Eriser,  ~-  dans  l'argot  des  mar- 
riers  de  cimetière, 

St  fitn^air  dn  Umtu  iâiu  U 
tait.  Priser. 

Terrer  ,  v.  a.  Tuer ,  — 
dans  l'argot  des  Toleun,  pour 
qui  c'est  une  façon  de  mettre 
en  Um  les  gens  qoi  les  gèneot. 

Le  patois  normand  a  TtrTâgt 
pour  Enterrement. 

Tkrriok,  s.  m.  Habitaot 
du  continent,  —  dans  l'argot 
des  marins. 

On  dit  aussi  Ttrrien. 

T^itRE,  prou.  pers.  Toi, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

On  dit  aussi  Tisigui,  TUiga 
et  Titiagflrd. 

Tesson,  s.  m.  La  tète,  — 
dans  l'argot  des  voyons, 

NU  it  douilla  sur  U  lasoa. 
Pas  de  cheveux  sur  la  tète. 

TëTais,  s.  m.  pi.  Seins,  — 
dans  l'ai^  des  enfants,  qui 
conservent  longtemps  aux  lè- 
vres, avec  les  premières  gouttes 
de  lait  bues,  les  pren  ' 


Ils  d\i«A  »i«  TVitt. 


468 


TÊT 


TÊT 


Têtard,  s.  et  adj.  Entêté, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

TtTASSES,  s.  f.  pi.  Seins  de 
fAcheuse  apparence,  —  dans 
l'argot  irrévérencieux  du  peuple, 
qui  dit  cela  depuis  loi^^mps 
comme  en  témoigne  cette  épi- 
gramme  de  Tabourot  : 

«  Jaueiie  k  U  grand*  tetasM 
Aux  bains  voulut  une  fois 
Bnarriier  pour  deux  la  place  : 
On  la 7  fit  payer  pour  trois,  m 

On  dit  aussi  CûUhsses, 

Tétassière,  s.  f.  Femme 
dont  la  gorse  n'a  aucun  rapport 
avec  celle  de  la  Vénus  de  Milo. 

L'expression  se  trouve  aussi 
dans  Tabourot. 

Tête,  s.  f.  Air,  physionomie. 

Avoir  une  Uu.  Avoir  de  la 
physionomie ,  de  l'originalité 
dans  le  visage. 

Tête,  s.  f.  Air  rogue,  or- 
gueilleux, prétentieux,  de  mau- 
vaise humeur. 

Fûin  sa  tiu.  Faire  le  dédai- 
gneux ;  se  donner  des  airs  de 
Srand  seigneur  ou  de  grande 
ame. 

TÊTE  CARRÉE,  S.  f.  Alle- 
mand, ou  Alsacien. 

On  dit  aussi  Tête  de  choa- 
croate, 

TÊTE  D'acajou,  s  f.  Nègre. 

Tête  de  buis,  s.  f.  Crâne 
complètement  chauve. 

Tête  de  holz,  s.  f.  Alle- 
mand, —  dans  l'argot  des  mar- 
briers de  cimetière,  qui  croient 
que  les  braves  Teutons  ont  la 
tite  dure  comme  du  kois. 


TÊTE  DE  Turc,  s.  f.  Homme 
connu  par  ses  ncnirs  tindes 
et  par  son  coonge  de  lièvr^ 
sur  lequel  oo  s'eieroe  à  i'ép»* 
gramme,  i  l'ironie,  à  Ilapcr- 
tmence,  —  et  néne  -à  Vh/mt, 
-^  assuré  qu'oo  est  qo*!!  m 
protestera  pas»  ne  rèdanen 
pas,  ne  regiabera  pas,  et  m 
vous  cassera  pas  les  reias  d*WÊ 
coup  de  canne  oa  la  tète  d'an 
coup  de  pistolet. 

d'est  une  expression  de  l'ar- 
got des  gens  de  lettres,  qai 
Font  empruntée  aux  saltinoaa- 
ques. 

TÉTER,  v.  n.  Vider  aae 
bouteille,  dans  Targot  dn  peu- 
ple, qui  prétend  que  le  via  ett 
«  le  lait  aes  vieillards.  »  Od, 
des  vieillards  —  et  surtoot  des 
adultes. 

TÊTES  DE  CLOUS,  S.    f.  pi. 

Caractères  déformés  par  un  long 
usage.  Argot  des  typographes. 

Tétines,  s.  f.  pi.  Gorge 
avachie,  —  sumen  plutôt  qu'a- 
ker.  Argot  des  faubouriens. 

Nous  sommes  loin  dn 

u  Tftin,  qui  lait  iioate  k  la  rose» 
Tétin,  plus  beau  que  nuUe  ckosc,  • 

de  Clément  MaroL 

TÉTONNiÈRE,  S.  f.  Femme 
ou  fille  que  la  Nature  a  riche- 
ment ûvantatief  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  fidèle  à  sa  lan- 
gue nourricière. 

TÉTONS,  s.  m.  pi.  La  gorge 
de  la  femme. 

Titons  de  tâtin  UâH€  loal 
nei^s,  Virgo  pulchro   pectore. 

C'est  un  vers  de  Marot  resié 
dans  la  circulation. 


diDi  l'argot  <lesenl 

Ce  sont  aatint  les  numilU 
qae  les  ptfUU. 

TÊTUE,  s.  f.  Épingle,  — 
dans  l'u^t  des  vdears. 

Théâtre  rouge,  s.  m.  La 
guillotine,  —  dins  l'argot  des 
révolutionnaires  un  peo  trop 
avancés. 

«  Demain,  reliche  au  Thèl- 
ire  rouge,  ■  écrivait  i  Lebon 
Duhaut-Pas,  an  de  ses  émis' 

Thé  de  \.k  hërb  Gibou, 
s.  m.  Mélange  insensé  de  choses 
et  de  mots  ;  discours  incohé- 
rent; pièce  invraisemblable. 
Argot  des  coulisses. 

THÉKiS,  s.  f.  U  Justice,— 
dans  l'argot  des  Académiciens. 

Thêta  X,  s.  ta.  Ëléve  de 
seconde  anoM,  —  dans  l'argot 
des  Polytechniciens. 

On  l'appelle  aussi  Anàtn. 

Thohain,  s.  m.  Mauvais 
rôle,  —  dans  l'argot  des'  cou- 
lisses, où  l'on  a  trouvé  sans 
doute  pannt  bien  usée, 

Thomas,  s.  m.  «  Pot  qu'en 
chambre  on  demande,  u  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Patin  U  jambe  à  Thonuu. 
Vider  le  goguenoi. 

Lt  Huyt  Thomas.  La  chaise 
percée. 

Thune,  s.  f.  Pièce  de  dnq 
francs,  —  dans  l'argot  des  vo- 


TlC,  s.  m.  Manie,  lo^uade; 
—  daas  l'argot  du  peuple. 

L'expression  a  des  cheveu 
blancs. 

TiCHE,  s,  f,  Bénéfices  pins 
ou  moins  réguliers,  —  dans 
l'argot  des  commis  de  nou- 
veautés. 

Ticket,  s.  m.  Billet  de  che- 
min de  fer,  —  dans  l'argot  des 
gandins,  anfjlomanes  par  genre. 

Pourquoi  alors  ne  disent-ils 
pas  aussi  fiag/tfictd  (billet  sim- 
ple; et  rflarn  ticktl  (billet  d'al- 
ler et  de  retour)? 

Tiers  et  le  (uiart  (Le). 
Celui-ci  et  celni-9i,  les  premiers 
venus,  —  ufliufuufiu.  Argot 
des  bourgeois. 

MUiri  da  litn  a  du  quart. 
Médire  de  son  prochain. 

TiGNASSBr  s.  f.  Chevelure 
abondante,  épaisse,  bien  on  mal 
peignée, —  dans  l'argot  du  peu* 
pie,  pour  qui  ces  cnevdores-li 
sont  autant  de  nids  i  làgfit. 

A  signifié  au  dtiiut  Perru- 
que. 

On  dit  aussi  Tiffton. 

Teonb,  s.  f.  Foule,  —  dans 
l'argot  des  volenrs. 

S'iiattit  daiu  U  twu.  Cher- 
cher i  voler  dans  la  loule. 

Signifie  aussi  Réunion,  Cé- 
nacle. 

Quelques  Vaugdas  de  la 
Roquette  veulent  qu'on  écrive 
Tiiu. 

Tigre,  s.  m.  Groom,  petit 
gamin  en  livrée,  —  dans  l'ar- 
got des  fashionaUes. 

Tigre,  s.  m.  Rai  qui  cob- 


utËOt  à  nrtir  de  la  fcole  et 
denent  troUitoe,  raii  « 
poil  premier  njel  de  la  i 
Argot  des  conlinet. 

TiMBALi  (La).  Dîner  neo- 
smI  da  artiftcf  an  tbiâtre  de 
l'Opéra-ConN|Be.  Il  a  lien  k 
traiiène  jeudi  de  chaqne  mon. 

TinRÉ,  ad),  et  1.  Fon,  ma- 
niaque, cicentriqoe,  —  diM 
l'aiùot  des  bonmni. 

GnnJ  timkt.  Exmvagant 
aimable,  fou  phiunt. 

A  l'origine,  cette  upreuîon 
signifiiit  |uste  le  contraire  de 
ce  qu'elle  si^ifie  aujourd'hui  : 
un  nomme  timbré  était  un  sage, 
un  bonune  ayant  bonne  tète. 

TlHBRB-POSTE,  ï.  m.  Car- 
touche, —  du»  l'argot  dei 
cba»enn. 

Est-ce  parce  que  chaque  car- 
touche revient  i  vingt  centimes 
environ,  on  parce  qu'elle  lert  1 
marquer  le  gibier  î 

TiMETTE,  1.  f.  Hotte  en 
bois  qui   sert   au  vidangeurs 

Kur  monter  les  matiires  solides 
loe  fosse. 

Chntliait  U  tiatai.  Vidan- 
geur. 

TiNBTTE,  I.  f.  Bouche  i 
l'haleine  déplorable,  saur  de 
ccJle  k  propos  de  laquelle  Mar- 
tial dit  (Lib.  i,ep.  }]): 


TDrTOOtNU  (Sa),  f.  iH. 


^ÊÔn.  On  K  11  MMnpMi 
boBDc  €a  an  pMM. 

TiiuKTn,  1.  f .  pi.  Jmv- 
tièm,  —  dm  Vargat  dM  m- 
laui. 

Tirants,  i.  m.  pi.  Bai,  — 

dans  le  mime  argot. 

Tinitti  reWnnù.  Bat  de 
xàe. 

TirâKU  it  UimiUt.  Bu  de 
fil. 

Tirenfr  Jt  ttnuigu.  Bas  de 
filoselle. 

Tinâ  A  QUATRE   IPIHQLIS 

(Être).  Être  vttu  nec  na  ion 
et  une  recherche  renarqiuUes, 
—  dans  l'argot  d"  ^ ' 


ïtte»  est  ledi      

du  dandysme. 

TIRE-BOGUK,  s.  m.  Volenr 
qui  a  la  spidaliti  des  montra. 

TiRE-JUS,  s.  m.  Mouchoir 
de  poche,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

On  dit  ansit  TinmmUt. 


Nllaftu  aadti  ii  likruiMui.» 

Tintouin,  s.  m.  Souci,  tra- 
cas d'esprit  i  embarras  d'argent 
ou  d'affaire,  —  àati^Vw%w.  4* 
peuple,  qw  a  wV^ftM»T  4t 


TiRELARiCOT  (A),  adr.  A- 
bondarament,  beancoop^ — dam 
l'irgot  du  peuple,  qui  a  n 
l'honneur  de  prter  cette<C» 
^tm'ïa  i  Rabelais. 


\.«n^)0:ift.'^£a>'^(c«k. 
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pour  kgraer,  UntAtpour  ane 
petite  flûte.  C'était  d'intant 
plus  une  flClte  que  souvent  on 
employiit  ce  mot  il  iguii  dani 
ua  sens  excessivement  guUird. 
[V.  Saint-Amant).  Donc,  Soin 
à  tirt-lar^ot,  c'était,  c'est  en- 
core, Boire  de  graadi  verra 
de  tm  hauts  comme  de  petites 
flbtes. 

On  a  étendn  le  sens  de  cette 
expreisian  :  on  ne  boit  pu  ten- 
lement  ibre-larwot,  on  chute, 
on  joue,  on  Irappe  i  tire- 
larigot. 

TiRi-UARD,'!.  m.  Avare. 

Tireurs,  s.  f.  Le  podtx, 
—  dam  l'acgot  ironique  des 
oDvriers. 

Tireurs,  s.  f.  La  ttte,  — 
oli  se  mettent  les  économies  de 
l'Stnde  et  de  l'Expérience.  Ar- 
got des  faubouriens. 

TiRE-MOLARD,  1.  m.  MoU' 
choir,    —   dans   l'argot   des 

Tirer,  v.  a.  Pdndre,  sp6- 
cialemenl  le  portrait,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Tirer  (Se  la],  v.  réfl./nir. 

Tirer  a  boulets  rouges 
SUR  QUELÇUI'UN,  V.  n.  Le 
poursuivre  inexorablement,  lui 
envoyer  des  monceaux  de  pa- 

Eier  timbré.  —  dans  l'argot  des 
ourgeois,  qui  deviennent  cor- 
saires avec  les  fiiiusiiert. 

On  dit  aussi  Pounaan  à 
iouJeti  rottgti. 

Tirer  a  la  ligne,  v.  n. 
Ecrire  des  phrases  inutiles, 
abuser  du  dialogue  pour  allon- 
ger  lia  titiek  oo  on  ronun 
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payé  i  tant  li  ligne,  —  dans 
l'^ot  des  gens  de  lettres,  qui 
n'y  tireront  jamais  avec  autant 
d'art,  d'esprit  et  d'aplomb  9u'A- 
lexandre  Dumas,  Ib  roi  du 
genre. 

Tirer  aux  grenadiers, 
v.  n.  Emprunter  de  l'argent  a 
quelqu'un  en  inventant  une  his- 
toire quelconque,  —  dans  l'ar- 
got' du  pen|de. 

Tirer  de  longueur  (Se). 
Se  dit  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens ~  d'une  chose  qui 
tarde  k  venir,  d'une  affaire  qui 
a  de  la  peine  1  aboutir,  d'une 
histoire  qui  n'co  finit  pas. 

Tirer  o'frAissstJR  [Se),  v. 
réfl.  Se  tirer  d'un  mauvais  pas, 
—  dans  l'irgot  des  ouvriers. 

Signifie  aussi  Diminuer,  — 
en  piuHant  d'une  besogne  com- 
mencée. 

Tirer  des  pieds  [Se),  v. 
réfl.  S'en  aller, s'enfuir. 

Tirer  la  droite,  v.  a. 
Traîner  la  jambe  droite  par 
habitude  de  la  manicle  qu'elle 
a  portée  au  bagne,  —  dans 
l'argot  des  agents  de  police, 
qui  se  servent  de  ce  diagnos- 
tic pour  reconnaître  on  ancien 
forçat. 

Tirer  la  langue,  ».  a. 
Etre  extrtmement  pauvre,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

On  dit  aussi  Tirer  la  langui 
d'an  piid. 

Tirer  le  canon,  v.  a. 
Coniuguer  le  verbe  ptdin.  — 
dans  le  même  argot. 

On  d\V  kttsù  TVni  U  uwm. 
d'dlormi. 
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Tirer  le  chausson,  v.  a. 
S'enfuir,  ^  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Signifie  aussi  Se  battre. 

TlRER^'LE  DIABLE  PAR  LA 

QUEUE,  V.  a.  Mener  une  vie 
besogneuse  d'où  les  billets  de 
banque  sont  absents,  remplacés 
qu'ils  sont  par  des  billets  im- 
payés. Argot  des  bohèmes. 

On  dit  aussi  Tirer  la  ficelle 
ou  la  corde. 

Tirer  les  pattes  (Se),  v. 
réfl.  S'ennuyer,  —  dans  Target 
des  typographes,  i  qui  il  répu- 
gne probablement  de  dire  s  éti- 
rer Us  bras. 

Tirer  sa  coupe.  S'en  aller, 
s'enfuir,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

Tirer  sa  longe,  v.  a.  Mar- 
cher avec  difficulté,  par  fatigue 
ou  par  vieillesse,  —  aans  l'argot 
des  faubouriens. 

Tirer  ses  guêtres,  v.  a. 
S'en  aller  de  quelaue  part; 
s'enfuir,  —  dans  l  argot  du 
peuple. 

On  disait  autrefois  Tirer  ses 
grègues. 

Tirer  son  plan.  Faire  son 
temps  de  prison  ou  de  bagne, 
—  aans  l'argot  des  voleurs. 

Tirer  une  dent,  v.  a. 
Escroquer  de  l'argent  à  quel- 
qu'un en  lui  contant  une  his- 
toire. 

Tireur,  s.  m.  Pick-pockeu 
Femme  de  waMNivsfc^  to^>«s 


dr6lesse,  —  dans   l'argot  do 
peuple. 

Tiroir  de  l'œil,  s.  m.  Ce- 
lui qui  cootîeot  Je  produit  de  U 
gratte,  —  dans  l*argot  des  tail- 
leurs. 

TiSANiBR,  S.  m.  Infirmier 
d'hôpital,  chargé  de  distribuer 
la  tisane  aux  malades. 

TiTi,  s.  m.  Gamin,  Toyon, 

—  dans  l'argot  des  gens  de 
lettres. 

Toc,  s.  m.  Cuivre,  —  dans 
Targot  des  faubouriens. 
Signifie  aussi  Bijoux  faux. 

Toc,  adj.  et  s.  Laid;  mau- 
vais —  en  parlant-  des  gens  et 
des  choses.  Argot  des  petites 
dames  et  des  bohèmes. 

Cest  toc.  Ce  n'est  pas  spiri- 
tuel. 

Femme  toc.  Qui  n'est  pas 
belle. 

TOCANDINE,  S.  f.  Femme 
entretenue  ;  drôlesse  à  la  mode, 

—  toquée. 

Le  mot  date  de  :  856-57. 

Tocard,  s.  m.  Vieux  galan- 
tin.  \ 

Tocarde,  s.  f.  Vieille  co- 
quette. 

TocasSE,  adj.  Méchant,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

TOCASSERIE,  s.  f.  Méchan- 
ceté. 

TocASSON,  s.  f.  Femme 
laide,  ridicule  et  prétentieuse, 
-^  dans  l'argot  de  Breda- 
Street. 
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Linceul^  —  dias  l'argat  des 
fiubounens,  qui  font  iluision  i 
la  serpillière  de  l'hdpiial. 

Toiles  se  touchent  (Les). 
Se  dît  —  daosTirgot  du  peu- 
ple —  lorsqu'on  n'a  pis  a'u- 
gent  en  poclie. 

Toilette,  s.  f.  Morceiu  de 
serge  verte  dans  lequel  les 
cordonniers  enveloppent  les  sou- 
liers qS'ils  portent  â  leurs  pra- 
tiques :  morceau  de  percaline 
noire  dans  lequel  les  tailleurs 
enveloppent  les  vttements  qu'ils 
portent  1  leurs  clients. 

Toilette,  s.  f.  Coupe  des 
cheveux  et  de  la  barbe  des  con- 
damnés i  mort,  —  dans  l'argot 
des  prisons. 

On  dit  aussi  Ftult  leilitti. 

ToiSEB,  ».  a.  Juger  des  oua- 
lités  ou  des  vices  de  quelqu  un, 
—  dans. l'argot  du  peuple,  pour 
qui   un   homme   toisi    est   un 


Toison,  s.  f.  Chevelure  opu- 
lente ,  absalonienne ,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  parle 
comme  £c  ri  va  il  Rabelais  : 
n  Comme  tomba  la  rousée  sus 
la  loiion  de  Gédèon,  1  dit  Pa- 
nurge  effrayé  des  paroles  dége- 
lées qui  planent  au-dessus  de 
satèie.  (Liï.  IV.cb.  LV.) 

Signihe  aussi  Padtnia  mw 

Toiture,  s,  f.  Chapeau, 
coiffure  quelconque,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

TOLtDS  (De).  Excellent,  de 
premier  cboii,_ —  dans  l'argot 


des  sens  de  lettres,  qui  disent 
cela  i  propos  de  tout,  en  sou- 
venir ironiaue  des  fameuses 
lama  dt  ToUdt  des  Romanti- 
ques. • 

ToLLARD,  s.  m.  Bureau,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Tombeau,  t.  m.  Le  lit,  — 
dans  l'argot  des  ouvriers,  qui 
s'v  enterrent  chaque  soir  avec 
plaisir,  et  s'en  relèvent  chaque 
matin  avec  ennui. 

Tomber,  v.  a.  Faire  tom- 
ber; terrasser,  —  dans  l'argot 
des  amis  du  pugilat. 

Tomber,  v.  a.  Ecraser  sous 
le  poids  de  sonéloquenceoude 
ses  injures,  —  dans  l'argot  des 
gens.ae  lettres. 

Tomber  a  pic,  v,  n.  Arri- 
ver à  propos,  —  dadî  l'argot 
du  peuple,  qui  emploie  cette 
expression  aussi  bien  i  propos 
des  gens  que  des  choses. 

Tomber  dans  le  bœuf, 
V,  n.  Devenir  pauvre,  misé- 
rable, —  dans  I  argot  des  ou- 


Tomber  de  la  poêle  dans 
LA  BRAISE,  V.  n.  N'éviter  un 
petit  ennui  que  .  pOur  tomber 
dans  un  plus  grand  ;  n'avoir 
pas  de  chance.  Argot  du  peu- 
ple. 

C'est  l7nciJil  in  Scyllam, 
cupieni  yiUrc  CharjUim  des 
lettrés. 

Tomber  dessus,  v.  n.  Mal- 
traiter en  paroles  ou  en  ac- 


474 


TOM 


TOP 


trouver  face  i  face  avec  un  in- 
dividu qu'on  cherche  à  éviter, 
ennemi  ou  créancier. 

Tomber  malade,  v.   n 
Être  arrêté.  Argot  des  voleurs. 

Tomber  pile  ,  v.  n.  Choir 
sur  le  dos.  Argot  du  peuple. 

Tomber  sous  la  coupe 
DE  quelqu'un,  v.  n.  Être  à 
sa  merci  ;  vivre  sous  sa  dépen- 
dance. 

Tomber  sur  le  dos  et 
SE  casser  '  le  nez.  Se  dit 
d*un  homme  à  qui  rien  ne 
réussit. 

Tomber  sur  le  dos  et  se 
faire  une  bosse  au  ventre. 
Se  dit  d'une  jeune  fille  qui, 
comme  Eve,  a  mordu  dans  la 
fatale  pomme,  et,  comme  elle, 
en  a  eu  ujie  indigestion  de  neuf 
mois. 

Tomber  sur  un  coup  de 
POING.  Recevoir  un  coup  de 
poing  sur  le  visage  et  mettre 
les  avaries  qui  en  résultent  sur 
le  compte  d'une  chute. 

Tomber  une  bouteille. 
La  vider,  la  boire. 

Tombeur,  s.  m.  Lutteur; 
homme  qui  tombe  ses  rivaux. 

Tombeur,  s.  m.  Acteur  plus 
que  médiocre,  et,  à  cause  de 
cela,  habitué  à  compromettre 
le  succès  des  pièces  dans  les- 
quelles il  joue.  Argot  des  cou- 
hsses. 

Tombeur,  s.  m.  Éreinteur, 
journaliste  hargneux. 

Homme  mèlkxiXtx^t.,  \T^c^'^"i\« , 
insuppotUb\e  v^  ^«  x^xt^^vi^^ 


par  u  recherche  continoelteile 
ta  petite  bête.  Argot  du  peuple. 

Tondre,  v.  a.  Tailler  les 
cheveu,  les  raser,  —  dans  l'ar- 
got du  peuple,  qui  prend  les 
hommes  pour  des  chiens  et  les 
industriels  à  sellette  du  Pont- 
Neuf  pour  des  Figaros. 

C'est  ainsi  que  les  vieux  gro- 
gnards, par  une  sorte  d'irrévé- 
rence amicale^  appelaient  Na- 
poléon le  Peiit  tondu. 

La  Fontaine  a  employé  cette 
expression  dans  un  de  ses 
Contes  : 

u  Incontinent,  delà  main  du  monar^fue 
Il  se  sent  tondre n 

Au  fait,  pourquoi  rougirait- 
on  de  dire  tondre,  puisque  l'on 
ne  rougit  pas  de  aire  Tonsure! 

Tonneau,  s.  m.  Degré; 
qualité  d'une  chose  ou  d*une 
personne. 

Être  d*un  bon  tonneau.  Être 
ridicule. 

Tonner,  V.  n.  Crepitare^  — 
dans  Targot  facétieux  des  petits 
bourgeois. 

Tonissime,  pronom  pers. 
inventé  par  Nadar,  qui  ne  peut 
se  décider  à  vostrissimcr  les  gens 
qu'il  connaît. 

Tonton,  s.  m.  Oncle,  — 
dans  Targot  des  enfants. 

Toper,  v.  n.   Consentir  i 
uelque  chose,  —  dans  l'argot 

u  peuple. 

Toper,  v.  n.  Questionner 
un  compagnon  au'on  rencontre, 
—  ^-isv^.  Vit^Qt  des  ouvriers  qui 

\<iV\  V.^X  V3^\  ^^'^X'»!».^ 
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pfcifw,  dans  l'argot  des  ofG- 
cien  d'fUl-maior. 

Se  dit  aussi  pour  Officier 
d'éutHnajor. 

ToQyÀDEgS.  f.  Kuiitidait. 

TCKiyADB,  s.  [-  Inclination, 
caprice ,  —  dans  l'argot  de 
Breda^reet. 

TOQUADBUSK,  s.  f.  Drtlïsse 
qui  s'amuse  1  la  moutarde  du 
sentiment  au  lieu  de  songer  aux 
rotedeurt  s^eux. 

TojUANTE,  s.  f.  Montre,— 
dans  rïrgot  des  faubouriens, 
i  qui  Vadè  a  empraott  cette 
expression  : 

Dtinfoiida  liage  bUac, 
El,  OMiat  no  upiUiBe, 
L)  toquante  i'ngm.  n 

Les  Tolenn  disaient  autrefois 
To^iu,  une  onomatopée  —  tic- 

ToQiiÉ,  adj.  et  s.  Fon  pins 
ou  moins  supportable;  mania- 
que plus  on  moins  «mable;  ori- 
ginal. Argot  du  peuple. 

Le  patois  normand  a  To- 
qaard  pour  Téta. 

TOQUEMANH,  S.  m.  Excen- 
trique, extravagant,  toqué,  — 
dans  l'argot  des  petites  dames. 

TOQUER  (Se),  V.  réfl._  S'en- 
thousiasmer pour  quelqu'un  ou 
pour  quelque  chose  ;  s'éprendre 
subitement  d'amour  pour  un 
homme  ou  pour  une  femme. 

TOHCHK-CUL,  s.  m.  Jour- 
nal, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  ne  prise  la  politique  et  la 
littéraiore  qoe  comme  ani- 
terges. 
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Torcher  (Se),  ¥.  réfl.  Se 
battre. 

Torcher  (Se).  Se  semr 
d'une  aniterge. 

Torcher  de  la  toile,  v. 
a.  Se  hiter  de  faire  une  chose, 
aller  rapidement  vers  un  but,— 
dans  rai^t  des  onrriers  qui 
ont  servi  dans  l'infanterie  de 
marine. 

Torcher  LE  CUL  DE...  (Se). 
Faire  peu  de  cas,  mépriser  pro- 
fondément, —  dans  l'argot  du 
people,  qui,  par  une  byperbole 
un  peu  forte,  dit  cela  a  propos 
des  gens  comme  1  propos  des 
choses. 

Torcher  le  nez  (S'en). 
Se  passer  d'une  chose. 

Torchon  bruls  (Le).  Se 
dit  de  deux  amants  qui  se  bou- 
dent, ou  de  deux  amis  qui  sont 
sur  le  point  de  se  ficher. 

Tordre  le  cou  a  une 
BOUTEILLE.  La  boire,  — dans 
l'argot  du  peuple. 

Tordre  le  cou  a  un  la- 
pin. Le  manger. 

Tord-boyaux,  s.  m.  Eau- 
de-vie,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens. 

TORGNOLE,  s.  f.  Soufflet  ou 
coup  de  poing,  —  dans  l'ai^oi 
du  peuple. 

Torpiaude,  s.  I.  Femme 

de  mauTaise  vie,  —  dans  Tar- 

g(St  des  paysans  de  la  banlieue. 

Torpille,  s.  f.  Femme  ga- 

lante.Circé  parisienne  «^it»:**. 
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Le  MtMde  H.  de  Balzac, 
qiî  l'a  domè  à  oae  de  ses  bè- 
reiMSy  la  cooftisane  Esther. 

Twj^U  d'o€€âiioê.  Fille  de 
trottoir. 

ToRSKy  s.  m.  EHotMc,  ^ 
daas  l'argot  des  frabonrieiis. 

Se  nSmker  le  tont.  Man- 
ger copieoseneiit. 

Se  iftlmutr  le  tone.  Boire 
M  canon  de  TÎn  on  d'ean-de- 
vie» 

Torse  ,  s.  n.  Toamure , 
élégance,  —  dans  l'argot  des 
artistes  et  des  gens  de  lettres. 

Poser  pour  It  tone.  Marcher 
en  rejetant  la  poitrine  en  avant 
pour  montrer  aux  hommes , 
quand  on  est  femme,  combien 
on  est  avantûgày  ou  pour  mon- 
trer aux  femmes,  quand  on  est 
homme,  quel  gaillard  solide  on 
est. 

ToRSEUR,  S.  m.  Homme 
qui  fait  des  effets  de  torse. 

Expression  créée  pir  N.  Ro- 
queplan. 

Tortillard,  s.  m.  Fil  de 
fer,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Tortillard^  s.  m.  Boi- 
teux, —  dans  Targot  des  fau- 
bouriens. 

Tortiller  ,  v.  a.  et  n. 
Manger. 

Tortiller,  v.  n.  Faire  des 
façons,  hésiter,  —  dans  l'argot 
du  peuple,  qui  n'emploie  ja- 
mais ce  verbe  qu'avec  la  néga- 
tive. 

il  n*l  û  pas  à  lomUtT.  VWwax 
se  dicîicT  \oul  ^^  «m^»- 


On  agmm  Utfj  mjmk 
minier  éet  fitta  ûm  im  €mL 

TORTiLLtk,  V.  a*  Avwer, 

—  dans  raigoc  des  volears. 

Tortillir  dk  L'teL,  v.  n. 
lionrir,  —  dnas  rai^ot  des 
fanbonriens. 

Ils  disent  anssi  Tovacr  dr 
reàleiSin  lortilli. 

ToRTiuxm ,  s.  r.  Bai- 
tringnense,  iUe  oni  se  déhanche 
ezagerément  en  oansant. 

Se  dit  anssi  d'nne  Petite  da- 
me qui  tortille  de  la  crinoline 
en  marchant,  pour  ûilamer  les 
hommes  qui  la  suivent. 

Tortillon,  s.  m.  Petite 
servante,  fillette. 

Tortorer  .  V.  a.  et  n. 
Manger,  —  dans  l'argot  des 
marbriers  de  cimetière. 

TORTU  (Le),  s.  m.  Le  vin, 

—  dans  l'argot  des  voleurs, 
qui,  fils  de  la  terre  pour  la  phi- 
part,  savent  que  la  vigne  est 
une  plante .  sarmenteuse ,  con- 
tournée, tofte,  et  qui  ont  voulu 
donner  son  nom  i  son  pro- 
duit. 

Touche,  s.  f.  Physionomie, 
façon  d'être,  allare,  —  dans 
l'argot  du  peuple,  qui  emploie 
ordinairement  ce  mot  en  mau- 
vaise part.  , 

Bonne  totùhe.  Tète  grotes- 
que. 

Avoir  une  sâcrie  touche.  Être 
habillé  ridiculement  ou  pauvre- 
ment. 

T<iViCHE^  s.  f.    Coup   de 
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queni,  —  dus  l'argot  des  hu- 

bouriens  et  des  geu  de  lettres. 

Anicli  toathi.  Bi«>  écrit. 


TOUCHBR  LES  FRISBS.  Ob- 
tenir un  grand  snccèi,  s'élever 
i  une  grande  haoteur  tra^que 
ou  comique.  Argot   des  cou- 

TOUCHBR  SON  PRtT,  V.  a. 

Être  l'amant  en  titre  d'une 
fille,  —dans  l'ai^  des  soute- 
neurs, qui  ne  craignent  pas  de 
faire  leur  soupe  avec  cette  nur- 


TouiLLAUD,  adj.  et  s.  Gail- 
lard, —  et  même  paillard.  Ar- 
got du  peuple. 

Touiller,  v,  a.  et  n.  Re- 
muer ,  a^ter  un  liquide  ,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

C'est  une  eipression  provin- 
ciale. 


Aplomb , 


Toupet,  s.  m.  Lattte. 

St  foatn  dam  U  louget.  Si 
maginer,  s'entélcr  i  croire. 

Toupie,  s.  f.  Fille  ou  fem- 
nte  de  mauvaise  vie,  qui  tourne 
au  gré  du  premier  venu/  — 
dans  l'argot  du  -peuple,  cntel 
pour  les  drâlesses,  ses  filles. 

Les  voyousanglais  emploient 
la  mime  expresiiou  (ffg)  i  pro- 
pos  des  mêmes  créatures. 


Toupie,  s.  f.  La  tète,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Âmr  Ju  via  daaj  la  aapU. 
Être  très  malin,  savoir  se  tirer 

Toupiller,  v.  n.  Aller  et 
venir,  tourner  comme  une  loa- 
pit. 

Beaumarchais  l'a  employé 
dans  le  Btrb'uT  de  Sétillt. 

On  dit  aussi  Toupier. 

ToUPiN,  s.  m.  Boisseau,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

TouPlHlER,  s.  m.  Boisse- 
lier. 

Tour,  s.  m.  Farce  ;  Irom- 

Fai'i  voir  U  tour.  Tromper. 

ConHattrt  le  tour.  Être  ha- 
bile, maliu,  ne  pas  se  laisser 
tromper. 

Tour  db  BABEL,s.f.Cluim- 
bre  des  Députés,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Tour  de  bête  (Au),  adv. 
A  l'ancienneté,  dans  l'argot  des 
troupiers. 

Passer  capiuini  i  ion  loar  de 
bile.  Ëire  nommé  i  ce  grade, 
non  i  cause  des  capacités  mili' 
taires  qu'on  a  montrées,  mais 
seulement  parce  qu'on  a  vieilli 
sous  l'uniforme. 

Tour  du  batOn,  s.  m. 
Profit  illicite  sur  une  affaire  ; 
ressources  secrètes.  Argot  des 

bourgeois. 

TOURLOURER,  v.  a.  Tuw  , 
assasuner,  —  dans  l'ai^ot  des 
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éû  ocrtfc,  "^  diss  rif|ot  n 

■TFriacbqiie  Michd  pcmie 
une  potote  jotmi'aa  XIV*  nèck 
et  en  rapporte  les  papien  de  fik- 
■ille  de  ce  mot  :  ttvirraML  li- 
rv/irvy  tpunlùviy  dh-iU  Voilà 
bien  de  U  science  6tymolo|^" 

Îne  dépensée  mal  1  propoi! 
■^onrqnoi/  Tout  sinpIeiMt 
parce  que  le  mot  Mrmvoi  ctt 
nodeme* 

Tourmente,  s.  f.  Coliqae» 

—  dans  l'argot  aes  voleurs. 

Tournant,  s.  m.  Moulin, 

—  dans  le  même  argot. 

Tournante,  s.  f.  Clé,  — 
dans  le  même  argot. 

Tourné,  adj.  Mon,  —  dans 
le  même  argot. 
Tourna.  Molle. 

TOURNE-A-OAUCHE.   S.  m. 

Homme  sur  le  caractère  du- 
quel on  ne  peut  compter,  ^- 
rûaetîe.  Argot  du  peuple. 

TOURNE-AUTOUR  ,    S.      m. 

Tonnelier,  —  dans  le  même 
argot. 

Tournée,  s.  f.  Rasade  of- 
ferte sur  le  comptoir  du  mar- 
chand de  vin,  —  dans  Targot 
du  peuple. 

Offrir  une  tournée.  Payer  i 
boire. 

Tournée,  s*  f.  Coups  re- 
çus ou  donnes. 
Payer  une  tournée.  Battre. 

Tourner  autour  du  pot, 
V.  n.  N'oser  parler  franchement 
d'ttne'  chose  \  Yv^ixXti  vi^xix  ^^ 
demander  une  ^Vc^  ^  ^^  ^ks- 
tice. 
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TooRinnt  kic  iao  db  boo- 
MM,  v^^Se  dit  d W  çhnet 

*Ç  WB  éÂappe,  d'Eu» 
prae  Ml  ciwt»,  é*wmt 
nmN  qn'on  ne  tieat  pan. 
Fàin  iNupir  f  Mlf8*i 
iâë  de  hoëdiâ.  Se  moquer  de 
Ini,  le  berner  par  des  promes- 
ses illnsoires. 

Tourner  lavis,  v.  a.  Tor- 
dre le  cou  à  quelqa^B. 

TouRNlQyST,  s.  m.  Chimr- 
§pien,  —  dans  l'argot  des  ma- 
rins. 

Tourniquet,  s.  m.  Ifonlîn, 

—  dans  l'argot  dctfolors. 

TOURTOUSB,  s.  f.  Cofde, 
lien»  —  dans  le  même  airgot 

C'était  autrefois  one  cmet- 
sîon  et  une  chose  cikàâks^ 
le  funis  strângulatorius  qu'em- 
ployait Monsieur  de  Pins  pour 
lancer  les  criminels  dans  i'tter- 
nité. 

TouRTOUSER,  V.  ^a.  Lier, 
garrotter. 

TouRTOUSiER,  s.  m.  Cor- 
dier. 

Tousser,  v.   b.  Ce  Tcrbe 

—  de  l'argot  des  famboariens 

—  ne  s'emploie  qu'à  on  scal 
xittK^  ^  ^ffi&  Vt&  deux  acoep> 


dire  :  Ce  n'est  pu  de  l'or, 
a  Elle  n'est  pu  belle,  non  I 
c'est  oue  je  totisse!  ■  c'est-i- 
dire  :  Elle  est  très-belle. 

Tout  de  et,  adv."  Très- 
bien,  tODt  de  gA,  — dins  l'argot 
des  voleurs. 

Toutes  fois  st  quantes, 
adv.  Toutes  les  fois,  —  dans 
l'arsot  du  Muple. 

Une  vieille  et  très-française 
expression,  presque  latine  (to- 
liii  f  uoiiu),  dont  se  moquent  les 
geasqui  s'imaginent  bienparler. 

TouTiiiB  adj.  Tout,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Toutou,  s.  m.  Chien,  — 
dans  l'argot  des  enfants,  qui  di- 
sent cela  à  propos  d'un  terre- 
neuve  aussi  bien  qu'à  propos 
d'un  King's  Charles. 

Les  entants  ont  bien  le  droit 
d'employer  un  mot  que  M"»* 
Deshoulières  a  consacré  : 

u  BoDrocr.  \t  plut  frii  Aet  tonlous. 
Si pir  hiurd  non  tmitit  vont  t«tt.~ 

C'nt  lOBI  n  que  je  pu»  pani  vdiii.  n 

Trac,  s.  m  Peur,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Ayoir  U  trac.  Avoir  peur. 

Le  trac,  autrefois,  c'étaient  tes 
iguipages  de  guerre,  —  trata, 
dit  Du  Cange.  o  Compagnons, 
j'entends  le  trac  de  nos  enne- 
mis,  >  —  dit  Gargantua.        . 

Tracquer,  v.  n.  Avoir  penr. 

Tracoveur,  s.  m.  Poltron. 

Tradition,  s.  f.  Effet  non 
indii^ué  dans  la  pièce  écriie  ou 
impnmje,  mais  qui,  trouvé  par 
un  acteur,  se  transmet  i  ceux 
qaijoaeat  le  Mt  tprit  lui, 
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Se  dit  aussi  pour  Addition  i 
unrAle. 

Les  traditions  —  à  la  Co- 
médie française  ,  —  sont  des 
conventions  auxquelles  -il  ne 
saurait  être  dérogé  sans  bles- 
ser le  goût...  des  vieux  ama- 
teurs de  l'orchestre. 

Traim,  s.  m.  Vacarme,  rixe 
de  cabaret,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Signifie  ausu  Ëmente.  //  ; 
juM  da  Uaia  dans  Parts.  On 
fera  des  barricades  et  l'on  se 
battra. 

OrÎEinairenent,  le  mot  «gni- 
Eait  Proiiibalam,  et,  par  une 
mètonvmie  fréquente  dansl'His* 
toire  (les  mots,  la  cause  est  dé- 
venue l'effet.  De  même  pour 

Train  {Du]!  Vite !-^  dans 
l'argot  des  petiiei  dames. 

Train  (Être  en).  Commea- 
ccr  il  se  gnser,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

TrainK(ï.  t.  Queue  de  robe 
exagérée  mise  à  la  mode,  en  ces 
derniers  temps,  par  les  tratnlts, 
qui  s'ingénient  1  gaspiller  les  . 
étoffes. 

TRAlNfe  ,  s.  f.  Fille  de 
mauvaise  vie,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Traihb-GUÈTReS.s.  m.  Va- 
gabond; Alneur. 

Traîne-paillasse,  s.  m. 
Fourrier,  —  dans  l'argot  des 
troupiers. 

On  dit  aussi  GraOt-papitr  et 
Rognuài'dt  portifiM. 
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Être  onsènUey  n'ivoir  rien  à 
se  mettre  sons  la  dent  m  anx 
pieds,  —dans  l'ai^gotdes  bonr- 
Mois,  qni  ne  maiiqaettt  ni  de 
DotteSy  ni  de  pain. 

C*est  le  to  skMffi  âloi^  des 
Anglais. 

Traîner  ls  cheval  mort, 
V.  a.  Avoir  du  travail  payé  d'a- 
vance, —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

On  dit  ausn  Fêin  de  chien. 

Traîner  sa  savate  quel- 
que PART,  V.  a.  Aller  quelque 
part,  se  promener, —  dan^  Tar- 
get du  peuple. 

On  oit  aussi  Traîner  ses  gai- 
très. 

Traineur  de  sabre,  s.  m. 
Soldat  fanfaron  qui  croit  faire 
beaucoup  d'effet  en  faisant  beau- 
coup de  bruit  et  qui  ne  réussit 
qu'auprès  des  filles,  amies  des 
soudards.  Type  aussi  vieux  que 
le  monde,  puisque  les  Anciens 
avaient  aussi  leur  macluiroph(h 
rus,.. 

Mais,  eurêka  !  me  voiU  sans 
le  vouloir  sur  la  piste  de  ma- 
quereau. Qu'en  pensent  mes- 
sieurs les  étymologistes?... 

Train -train,  s.  m.  Train 
ordinaire  de  la  vie;  habitudes. 

Suivre  son  petit  train-train. 
Ne  pas  interrompre  ses  habi- 
tudes. 

On  dit  aussi  tran-tran. 

Trait,  s.  m.  Caprice  amou- 
reux, —  dans  l'argot  des  filles 
et  de  leurs  souteneurs. 

Avoir  an  trau  m^uT  ur  mcVvV.. 
Ne  rien  ti\%tx  dt  W\  <5Ç^^  «i^ 
anour,  se  pas&»  ^t  ^anu« 


Traitir,  t.  a.  et  m.  Dos- 
wftr  i  ding;  i%tf<r,  — dan 
rirgot  des  bonyoïs* 

Traiter  du  haut  m  sas. 
Parler  à  qodqa'ten  avec  op- 
lère,  "*  et  oimuk  nvec  ■Mpns* 

Traits,  s.  m.  pi.  IdUléUcé 
conjugale.  —  da»  rargotdes 
bonrpobes. 

Fâsn  du  IrwU  à^u  fmme. 
La  trwper  ea  Cmar  d'kae 
antre,  la  tniUr* 

Tralala,  s.  m.  Enibarras, 
cérémonies  ;  loxe  de  toilette,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Se  metVre  sur  son  tralâU  on 
iar  son  grand  îrâiala.  Slubiller 
coquettement,  superbement 

Tranche-ardent,  s.  ■. 
Mouchettes^ — dans  Taraot  des 
voleurs^  qui  ont  tmpranu  cette 
expression  anx  Prédeoses. 

Tranquille  gomme  Bap- 
tiste, ad|.  Extrêmement  sage, 
calme,  traiionilley  —  dans  l'ar- 
got du  peufAe. 

Trapillon,  s.  m.  Bande  de 
bois  qui  bouche  les  coulisseaui 
ou  rainures  dans  lesquelles  fis- 
sent les  décors,  lorsqu'on  en- 
lève ces  décors.  Aigot  des 
machinistes. 

Travail,  s.  m.  Chose  diffi- 
cile à  faire,  —  dans  l'argot  des 
saltimbanques. 

Beâu  tnfâU,  Tour  extraordi- 
naire ou  nouveau. 

Travail,  s.  m.  Action  de 
manger,  —  dans    l'aigot  des 
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Travailler, 

Travailler  le  cadavre, 
V.  à.  Battre  quelifu'un,  au  pro- 
pre, ou  en  médire,  m  6gaii, 
~  dins  l'argot  des  faubou- 

On  dit  aussi  tranailler  lu 
câia. 

Travailler  le  succès,  v. 
3.  Etre  chef  de  claque  dans  un 
théâtre.  Argot  des  coulisses. 

Travajller  pour  le  roi 
DE  PRUSSE,  *.  n.  Faire  un 
travail  mal  payé,  ou  pas  payé 
du  tout ,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  1  qui  sans  doute  on  a 
tait  croire  que  les  successeurs 
du  grand  Frédéric  payaient 
leurs  soldats  i  coups  de  knout. 

On  dit  aussi  TnrailUr  pour 
la  gloire  et  Trattiller  gratis  pro 
Dto. 


Travailler  quelqu'un  , 
y.  a.  L'obséder,  a'nne  chose, 
insister  afin  d'obtenir  ce  qu'on 
loi  demande  ;  revenir  sourent  i 
la  charge  auprès  de  lui. 

Travailleuse,  s.  f.  Giton, 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Tjiaversk  (En),"  adv.  Tra- 
ïauï  forcés  i  perpétuité,  — 
dans  l'argot  des  volon. 

On  dit  aussi  A  ptnt  de  nu. 

Travesti,  s.  m.  Riled'hom- 
tne  joué  par  une  femme, — amou- 
reux ou  page.  Ar^ol  des  cou- 
lisses. 

TRAViATA,t.  i.  Fille  pfrdut. 


Alltr  au     —dans  l'argot  des  élégants  qui 
n'osent  pas  dire  eotout. 

Introduit  pour  la  première 
fois  en  littérature  par  FÊriiu- 
ment  (numéro  do  i"  octobre 


TRAViOLE[De),adï.  De  tra- 
vers. —  dans  l'argot  du  peuple. 

Trèfle  ou  Tref  s.m.  Ta- 
bac —  dans  l'argot  des  voleurs 
et  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Trifoia. 

Longaittc  de  trtf.  Tabac  en 
carotte. 

On  a  dit  aussi  Trifoii,  — 
d'où  rn/ûiiii^tpourTabatière. 

Trèfle,  s.  m.  Le  podix,— 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Visc^a-triflt.  Apothicaire.  - 

Treizièwe  arrondisse- 
HENT,  S.  m.  Mairie  anacréon- 
tique,  dont  le  divin  Eros  est 
l'unique  magistrat,  —  sans  au- 
tre «harpe  qu'une  feuille  de 
vigne. 

L'expression,  qui  date  du 
jour  où  Pans  a  été  divisé  en 
douze  arrondissements,  ne  de- 
vrait plus  être  en  vigueur,  au- 
jourd'hui qu'il  y  a  vingt  arron- 
dissements légaux  ;  mais  il  en 
coûte  tant  de  changer  une  ha- 
bitude, et  fiagf  et  aaitme  arroa- 
ditttmiat  est  si  long  i  pronon- 
cer, que  nos  fils  diront  encore 
longtemps  comme  ont  dit  nos 
pères. 

Tremblant,  s.  m.  Lit  de 
sangle,  —  dans  l'a^ot  des  faiH 
bouriens. 

Trehblbmbht,  s.  m.  Ba- 
uiftc, —  ira\\u%A.&M>K<s^ 
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Trimblimbht  (Et  to«t  le), 
adv.  Au  conpldy  -*  dan  l'ar- 
got do  penple. 

Trsmpb,  t.  f.  Vigoorense 
et  brutale  correction. 
Oa  dit  aBS»  Tnmfk. 

TRKMPC(Être).  ÊtreMvillé 
par  la  pluie. 

Trxmpbr,  V.  a.  Battre. 

Tremper,  v.  n.  Souper, 
nangery  —  dans  l'argot  des 
ontners. 

Tremper  son  pied  dans 
l'encre,  V.  a.  Être  consigné^ 

—  dans  l'argot  des  vieux  trou- 
piers. 

Tremper  une  soupe  a 
QUELQU'UN,  V.  a.  Le  maltrai- 
ter rudement,  par  paroles  ou 
par  action.  Argot  du  peuple. 

Trempette,  s.  f.  Biscuit 
00  morceau  de  pain  Uempi  dans 
un  doigt  de  vin. 

Faire  la  tremfetu.  Déjeuner 
d'un  morceau  de  pain  trempé 
dans  un  verre  de  vin. 

Trempette,  s.  f.  Ploie,— 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Tremplin,  s.  m.  La  scène, 

—  dans  l'argot  des  coulisses. 

Trente-et-un,  s.  m.  Der- 
nière élégance,  suprême  bon 
ton,  —  dans  l'argot  du  peuple. 

Se  mettre  sur  son  trenU-eè-un. 
Se  vêtir  de  son  plus  bel  habit 
ou  de  sa  plus  oelle  robe,  — 
Vkêkit  à  manger  du  rôti  et  la  robe 
k  fâûas. 

On  dit  aussi  Si  mettre  vlx  son 
.iMtMix  d  Stti  son  quatanu- 


a.  ■•  Le  ftwribv  icsof»  ém 
geM  aaift  dt  l%yp«bole. 

TntPioinlB,  s.  r. 


TRtPiGMiR»  T.  a.  Accabler 
de  coups. 

Treppi,  a.  m.  Peuple; 
fpule,  —  dans  Taigot  des  «o- 

Sukttn  éms  U  fr^^yu.  Se 
nêler  à  la  ibule. 

J'ai  biea  cuvîe  de  faire  des- 
cendre ce  mot  du  grec  «pin 
(tourner,  s'agiter  en  désordre 
comme  tait  la  foule). 

Triangle,  s.  m.  Chapeau. 

—  dans  l'argot  des  francs-au- 
çons. 

Triangle,  s.  m.  La  bouche, 

—  dans  l'argot  des  nkbins,  qui 
se  rappellent  leurs  principes  de 
dessin,  s'ils  oublient  ceux  de  la 
bienséance. 

Clapoter  du  triûiigfi.  Avoir 
l'haleine  homicide. 


Triau,  s.  m.  Eiuui,  tri- 
mâgi,  —  dans  l'argot  des  ou- 
vriers. 

Triboulbt,  s.  m.  Homme 
grotesque,  serrant  de  jouet  au 
autres,  —  en  souvenir  du  fou 
de  Louis  XII  et  de  François  \**. 

Tribouiller^  V.  n.  Tres- 
saillir, sauter  d'aise,  remuer  de 
ioie.  Argot  du  peuple. 

Trichard,  ad j.  et  s.  Tri- 
cheur. 

Tricher,  v.  a.  Moucha'  la 


TRI 


Trichine,  i.  f.  Petite  dame, 
naturellement  mêlée  1  toutes  les 
cochonnerits  sociales,  et  qui  petit 
empoisonner  les  imprudents  qoi 
la  consomment,  la  trouvant  tp- 
pétitsante. 

Trichjner  (Se).  Déjeuner 
avec  de  la  charcuterie. 

L'eniressîon  est  de  cette  ao- 
nie  [iS66],  qui  datera  dans  les 
fastes  de  la  peur  par  l'invcniion 
des  trichines  que  certains  mé- 
decins allemands  —  ou  iroquois 
—  affirment  être  par  millien 
dans  la  viande  de  porc.  Les 
jambons  sont  en  discrédit! 

Trjcotbb,  V.  a.  Battre. 

On  dit  aussi  TritoUr  listila. 

Tricoter,  v.  n.  Danser. 

Tricoter  des  jambes,  v. 

Trifouiller,  t.  n.  Re- 
muer, chercher  en  bonscolant 
tout. 

TniMAR,  s.  m.  Chemin,  — 
dans  l'argot  des  voleurs,  qui  y 
trimrnl  souvent  en  attendant 
leurs  victimes. 

Creiftl  Inmar.  Grande  route. 

On  dit  aussi  Gmdt  lin. 

Trihar  (Faire  son).  Rac- 
crocher, —  dans  l'arsot  des 
filles. 

Triharde,  s.  f.  Rue. 

On  dit  aussi  TrùiK. 

TrimaRDER,  v.  n.  Voyager. 

Trimballer,  v.  n.  Se  pro- 
mener, —  dans  l'aqot  des  lan- 
boeriens. 

TrimbalIBR,  t.  a.  PrtMK- 


Trimballeur,S.  m.Hamnie 
qui  faii  aller  son  monde. 

Trihballeur,  s.  m.  Co- 
cher,— dans  l'ai^  des  voleurs. 

TrimialttuT  iu  r^mdit,  Co^ 
cher  des  pompes  funèbres. 

Trimer,  v.  a.  Aller  ou  ve- 
nir inutilement;  se  morfondre 
dans  l'attente.  Argot  des  fau- 
bouriens. 

Trimer  f  Faire!,  v.  a.  Se 
moquer  des  gens  en  les  faisant 
'oter,  —  dans  l'argot  de  Breda- 


Strei 


!et. 

Trimuer,  v.  n.  Ëcrire  com- 
me Léo  Lespès,  —  dans  l'argot 
des  gens  de  lettres,  jaloux  du 
succèsinouiderùnotAiffrimm, 
chroniqueur  du  Ptiit  Journal. 

Quelques-uns  disent  aussi 
TiiBoAiitiimma. 

Trimoires,  s.  f.  pi.  Les 
jambes,  —  dans  l'argot  des  vo- 

Tringle!  adv.  Rien,  non, 
zéro, — dansl'argot  des  voyous. 

Tringlos,  s.  m.  Soldat  du 
trùitt,  —  dans  l'argot  des  trou- 
piers. 

TripaSSE,  s.  f.  Vieille  fem- 
me, —  dans  l'argot  du  peuple, 
qui  emploie  cette  expression  de- 
puis longtemps,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  vers  suivants  :  > 

»  Si  elk  csoii  dure  ci  podpiDC. 

M  lit  die  icnblc  ni»  iripoie' 
Pou)  qMl<|BiT)[lMde  CBjiinc  ■• 
Tripes,  v.  t.  ^L  C.w^ib;^ 
lùve,  —  n'A  Vi^  VowràA.. 
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Tripes,  s.  f.  pi.  Les 
milles  de  IIkmum. 

«QyMidRewBddi  tagoent  viM. 
TcMM  Mstripct  éum  tciaaîM,  » 


Trim; 
Je 


dit  une  vieille  chanson  popn- 
laire. 

'  TRiPifcRB,  adj.  et  s.  Fille 
on  fienae  trop  âHHÊâgie, 

Tripou,  s.  n«  Ean-de-vie» 

—  dans  l'ai^  des  Cutbonriens, 
(|ni  s'imajgiiHent  pentfétre  qn^ls 
se  nettoient  la  poitrine  arec 
cela. 

Coup  de  tripoli  Verre  d'eau- 
de-vie. 

Tripotée,  s.  f.  Coups  don- 
nés ou  reçus,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Tripotée,  s.  f.  Grande 
quantité  de  choses. 

Tripoter,  v.  n.  Hanter  les 
tripots,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Tripoter,  v.  a.  et  n.  Tou- 
cher à  tort  et  à  travers,  aux 
choses  et  aux  gens;  farfouilUr. 

Tripoter  une  femme.  S'assu- 
rer, comme  Tartuffe,  que  Té- 
toffe  de  sa  robe  —  ae  dessous 

—  est  moelleuse. 

Tripoter  la  couleur,  v. 
a.  Peindre,  —  dans  l'argot  des 
artistes. 

Tripoter  le  carton.  Jouer 
aux  cartes. 

TriqUAGE,  s.  m.  Triage  des 
matières,  —  dans  l'argot  des 
diiffonniers. 

gourditv,  --  ^MA  Vw\^  ^>i 
peap\e. 


Trier  les 


ficrrAiVMMi 

pnvi 

TRiQytR,  ▼•  a. 

'  Triwkr,  t.  a.  Douer  dn 
coups  de  caûe  oo  debftkM* 

Truijibur,  s.  m,  Hakie 
chifMiner.  qm  trie  oe  41e  hà 
appwtent  les  nôtres. 

Trognb,  s.  f^  Visap,  - 
dans  l'arflot  dn  peuple,  qw  le  dit 
surtout  OMe  tonte  tabenuâ  fÊties. 

Belle  trogne.  Visage  empour- 
pré et  embubeletté ,  counne  le 
sont  presque  tous  les  visages 
d'ivrognes. 

Le  mot  a  des  chevrons  : 

u  11  Ciat  être  Jean  Lo^ 
Pour  n'aimer  pas  le  tib  ; 
.  Pour  iMi»  dès  le  aiaini 
J'eoliuBiac  nu  trogae 
De  ce  jus  dhrin  !  » 

a  chanté  le  goinfre  Saint-A- 
mand. 

Trognon,  s.  m.  Tète,  — 

dans  l'arnot  des  faubouriens, 
moins  polis  que  les  gueux  an- 
glais, qui  eux  disent  Costârd 
(grosse  pomme). 

Dhisser  k  trognon.  Tordre  le 
cou  à  quelqu'un. 

Trognon,  s.  f.  Petite  fille, 
le  cœur  d'une  femmes  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Trois-Ëtoiles.  Nom  qu'on 

donne  -7  dans  l'argot  des  gens 

de  lettres  —  aux  personnes  qne 

Ton  ne  veut  pas  nommer. 

^^  ^  v»»k.\k«MÂ»«  ^«.  Ifa- 
4amt  t  T5k>ar^\MdA\^  ^^ 
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Troisième  dessous,  s.  m. 
La  dernière  cave  pratiquée  sons 
les  planches  d'un  théâtre  pour 
recevoir  la  rampe,  les  trucs,  les 
machines,  etc. 

Tomber  dans  le  troisâme  des- 
sous. Se  dit  d'une  pièce  sifflèe, 
dont  la  chute  est  irrémédiable. 

Troisième  dessous,  s.  m. 
Le  monde  des  co()uins,  ^  la 
dernière  sape,  inferi,  «  de  la  so- 
ciété, «c  la  fosse  des  ténèbres, 
la  grande  caverne  du  mai,  »  dit 
Victor  Hugo,  oui  la  peint  â 

gands  coups  de  brosse,  comme 
ante  son  Enfer. 
a  Cette  cave  est  au-dessous 
de  toutes  et  est  l'ennemie  de 
toutes.  C'est  la  haine  sans  ex- 
ception. Elle  a  pour  but  l'ef- 
fondrement de  tout,  — de  tout, 
y  compris  les  sapes  supérieures, 
qu'elle  exècre.  Elle  ne  mine  pas 
seulement,  dans  son  fourmille- 
ment hideux,  Tordre  social  ac- 
tuel :  elle  mine  la  philosophie, 
elle  mine  la  science,  elle  mine 
le  droit,  elle  mine  la  pensée 
humaine,  elle  mine  la  civilisa- 
tion, elle  mine  le  progrès.  Elle 
est  ténèbre  et  elle  sent  le  chaos. 
Sa  voûte  est  faite  d'ignorance. 
Elle  s'appelle  tout  simplement 
vol,  prostitution,  meurtre  et  as- 
sassinat. Détruisez  la  cave-igno- 
rance, vous  détruirez  la  taupe- 
crime.  » 

Troisième  rêne,  s.  f.  La 
crinière  du  cheval,  —  dans  Far- 
got  des  maquignons. 

Troisième  sexe,  s.  m.  Celui 
qui  déshonore  les  deux  autres, 
a  II  suffira  de  rapporter  ce  mot 
mstgaiûqut  du  directeur  d'une 


maison  centrale  â  feu  lord  Dur- 
ham,  qui  visita  toutes  les  prisons 
pendant  son  séjour  à  Paris.  Le 
directeur,  après  avoir  montré 
toute  la  prisouj  désigne  du  doist 
un  local  en  faisant  un  geste  de 
dégoût  :  c  Je  ne  mène  pas  là 
votre  seigneurie,  dit- il,  car  c'est 
le  Quartier  des  tantes.  —  Hao  1 
fit  lord  Durbam,  et  qu'est-ce  ? 
—  C'est  le  troisième  sexe,  mi- 
lord.  »  (H.  de  Balzac.) 

Trois-six,  s.  m.  Eau-de- 
vie  de  qualité  inférieure,  âpre 
au  gosier,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Trois-sous,  s.  m.  Wattr- 
closets. 

On  dit  aussi  Un  quinze -cen- 
times, 

Troller,  V.  n.  Remuer; 
aller  çà  et  là,  trimer.  Argot  du 
peuple. 

Troller,  v.  a.  Porter,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Trolleur,  s.  m.  Marchand 
de  peaux  de  lapin,  —  chineur 
quand  il  achète  et  trolleur  quand 
il  revend. 

Trombille,  s.  f.  Bète,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Trombine,  s.  f.  Tête,  vi- 
sage, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Tromboler  lesgonzesses, 
V.  a.  Aimer  les  filles,  —  dans 
l'argot  des  maquignons. 

Trompe,  s.  f.  Nez,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui 
prennent  l'homme  pour  un  pro- 
Doscidien. 


486 


TRO 


TRO 


Peinture,  tableau  quelconque, 

—  dans  Targot  des  voleurs. 

Trompel'œil,  s.  m.  Acces- 
soire d'un  tableau,  tel  que  clou, 
déchirure,  etc.,  si  bien  peini, 

3u'on  le  croirait  naturel.  Argot 
es  artistes. 

Trompette,  s.  f.  Visage, — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Trompette,  s.  f.  Le  nez, 

—  à  cause  du  bruit  qu'il  fait 
lorsqu'on  se  mouche. 

Trompette,  s.  f.  Cigare, 

—  parce  qu'on  le  lient  c-nti- 
nucllomcnl  à  la  bi)uchc,  comme 
^i  on  voulait  jouer  un  air  quel- 
conque. 

Tromi'ETTER.  V.  a.  Divul- 
f;uer.  pulvier  une  chose  qui  de- 
vjii  ctrc  tenue  secrète,  —  dans 
r.irt;f^i  du  peuple. 

rRi)NCHE,  S.  f.  Visage  :  tcie, 

—  dans  i'ari;ol  des  voleurs. 

TKONCHERjV.a.  Embrasser. 

Tronchinette,  s.  f.  Figure 
de  jcunc  fille,  physionomie  agréa- 
ble; petite. V'f^.  Argot  des  voyous. 

TrmNE,  s,  m.  Ce  qu'on  ap- 
pelait autrefois  «  chaise  d'affai- 
res. -  et,  longtemps  auparavant, 
trullj,  Afi^ot  des  bourgeois. 

Etre  sur  son  trône.  Alvum  de- 
ponere. 

Trotta.s'T,  s.  m.  Rat,— 
dans  Tari^ot  des  voleurs. 
On  dit  aussi  Trotteur. 

Trottante,  s.  f.  Souris. 

Trotte,  s.  f.  Course,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Sacréi  trotte.  Course  fort  Ion  - 
guc ,  que  \'  on  ut  \>t\i\.  \^\Tt  oji  txv 
beaucoup)  Aexem^s. 


Trottin,  s.  m.  Cheval,  - 
parce  qu'il  trotte.  Argot  des  vo- 
leurs. 

Trottin  de  modiste,  s.a. 
Jeune  garçon  ou  jeune  (Elle,  do- 
mestique ou  apprentie,  qui  ts 
.  porter  les  chapeaux  et  faire  les 
commissions  des  modistes.  Ar- 
got du  peuple. 

Il  V  a  longtemps  que  ce  mot 
signifie  petit  domestique^  car 
Scarron  a  dit  : 

Il  Ensuite  il  appelle  un  trottin . 
Fait  amener  son  guilledin 
Orné  d'une  belle  fontjnge.  n 

Trottines  feuilletées. 
s.  f.  pi.  Bottes  ou  soulit:rs  dont 
la  semeile  est  en  mauvais  état. 
Argot  des  voyous. 

Trottins,  s.  m.  pi.  Les 
pieds,  —  dans  le  même  argot. 

Trottoir, s.  m.  Répertoire. 
—  dans  l'argot  des  coulisses. 

Grand  trottoir.  Réoertoire 
classique. 

Petit  trottoir.  Répertoire  cou- 
rant, drames  et  vaudevilles. 

Grand  trottoir  se  dit  aussi  de 
la  Haute  Bicherie,  et  Petit  trot- 
toir du  fretin  des  drôlesses. 

Trou,  s.  m.  Chambre  insa- 
lubre, logis  incommode,  —  dans 
l'argot  du  peuple. 

Trou,  s.  m.  Logis,  habita- 
tion, —  dans  Targot  cies  bour- 
f^eois,  qui  disent  souvent  cela, 
par  fausse  modestie,  d'une  fort 
jolie  maison  de  campagne. 

Trou,  s.  m.  Emploi,  posi- 
tion sociale. 

Faire  son  trou.  Réussir  dans 
la  vie;  asseoir  sa  réputation,  sa 
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Irog  dèieaner  on  d'un  long  dt- 
Dcr  pendant  lequel  on  sert  le 
Go^ac  ou  le  madère . 

Fairt  uit  ma.  Boire  un  verre 
de  cognac  ou  de  madère  au  mi- 
lieu d'un  repas ,  afin  de  pouvoir 
le  continuer  avec  plus  d'appétit. 

Trou  aux  pommes  db 
TERRE,  I.  m.  La  bouche,  — 
dans  l'aisot  des  faubouriens. 

C'est  U  même  expression  que 
celle  des  ouvriers  anglais  :  Po- 
Utot  trap. 


Troubadour,  s.  m.  Soldat 
de  l'inlanterie,  —  dans  l'ar^t 
du  peuple. 

Est-ce  à  cause  de  la  cUriailU 
de  cinq  pieds  ? 

Trou  de  balle,  s.  m.  Le 
podix,  —  dans  l'argot  des  fau- 
DOurlens. 

On  dit  aussi  Troa  du  soaf- 
Hiur  et  Troa  Je  ttst. 

Trou  du  cul,  s.  m.  Im- 
bécile, bomme  incapable,  — 
dans  l'at^i  du  peuple. 

Trouée,  s.  f.  Dentelle,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Troufignon,  s.  m.  Lepo- 
étx,  —  dans  l'areot  du  peuple, 
qui  employait  deji  cette  expres- 
sion du  temps  de  Béroalae  de 
Verville. 

Trouillarde,  s.  f.  Femme 


got  de  faubouriens. 

Trouille,  s.  f.  Domestique 
malpropre  ;  femme  du  peuple 
rougeaude  et  avachie. 


dans  l'argot  des  coulisses.  . 

Troupe  de  carton,  s.  f. 
Troupe  plus  que  médiocre. 

TitOUPE  DE  FER-BLANC,  S. 

f.  Troupe  composée  d'acteurs 
médiocres.  Rédacteurs  très-or- 
dinaires, —  dans  l'argot  des 
journalistes. 

On  dit  aussi  Troapt  d'iti, 
parce  qu'i  ce  moment  de  l'an- 
née les  Parisiens  riches  étant 
en  voyage  ou  à  la  campagne, 
il  est  inutile  de  se  mettre  en 
frais  pour  ceux  qui  restent  i 
Paris. 

Troupe  d'or,  s.  f.  Excel- 
lente troupe,  —  dans  l'argot 
des  comédiens.  Les  meilleurs 
rédacteurs,  —  dans  l'argot  des 
journalistes. 

On  dit  auiù  TroBfe  d'kvnr, 
parce  que  c'est  ordinairement 
dans  cette  saison  —  la  meil- 
leure de  l'année  théltrale  et 
l'ournalistique  —  que  les  di- 
recteurs de  thiltres  et  de  jour- 
naux renforcent  leur  troupe 
et  donnent  leurs  pièces  et  leurs 
articles  i  succès. 

Troussé  (Etre).  Mourir  su- 
bitement, ou  en  peu  de  jours, 
sans  avoir  eu  le  temps  d'être 
malade.  Argot  du  peuple. 

Troussequin,  s.  m.  La  par- 
tie du  corps  qni  sert  de  cible 
aux  coups  de  pied,  —  dans 
l'argot  de  faubouriens. 

On   dit   ausâ    Pbiwu^ù».., 
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étymologique  que  l'autre,  qui 
est  proprement  le  Morceau  de 
bois  cintré  qui  s'élève  sur  l'ar- 
çon de  derrière  d'une  selle. 

TaousSER,  V.  a.  Expédier 
promptement  une  chose  ou  une 
personne,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Trouvé,  adi.  Neuf,  origi- 
nal, réussi,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres. 

Cest  troufi.  C'est  ingénieux. 

Trouver  des  puces.  Ren- 
contrer une  dispute  —  et  même 
des  coups.  Argot  du  peuple. 

C'est  la  conséquence  de  cette 
autre  expression  Chercher  des 
poux  à  qutlqu'an. 

Trouver  mauvaise  (La). 
Se  dit  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens et  des  petites  dames 
—  d'une  histoire  désagréable, 
d'un  acte  déplaisant,  d'un  évé- 
nement ennuyeux.  Un  faubou- 
nen  se  casse  ie  bras  :  Je  la 
trouve  mauvaise  !  dit-il.  On  en- 
lève son  amant  à  une  petite 
dame  :  Je  la  trouve  mauvaise  ! 
dit-elle. 

Troyen,  s.  m.  Le  trois,  — 
dans  l'argot  des  joueurs  de  do- 
minos. 

Truc,  s.  m.  Tromperie; 
malice,  —  dans  l'argot  du  peu- 
ple. 

Avoir  du  truc.  Avoir  un  ca- 
ractère ingénieux. 

Connaître  le  truc.  Connaître 
le  secret  d'une  chose. 

Le  truc  était,  au  commence- 
ment du  XVI Ile  siècle,  un  bil- 
lard parlxcuVxtT ,  ^\>^s  \^x^%  oj^^ 
\ts  auuw,  ex  v^^^  1  N^'^^  V^ 


premeiit  il  fallait  en  cooiikR 
le  lient. 

Truc,  v.  f.  FUeik,  secntdi 
métier,  — dans  l'argot  des  sal- 
timbanques. 

Dékiner  le  truc.  Révéler  le 
secret  d'un  tour. 

Truc,  s.  m.  Machine  desti- 
née à  produire  un  changenal 
i  vue,  —  dans  l'argot  des  coi- 
lisses. 

Signifie  aussi  Entente  des  de- 
uils et  de  la  mise  en  scène. 

Truche,  s.  f.  Manière  de 
voler,  —  dans  l'argot  des  pri- 
sons. 

Trucheur,  s.  m.  Voleur. 

Trucsin,  s.  m.  ProstibB" 
lum,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Truculent,  adj.  Énorme; 
farouche,  sauvage,  —  dans 
l'argot  des  romantiques,  cette 
fois  néologistes  heureux  {trucu- 
lentus). 

Le  mot  a  été  employé  pour 
la  première  fois  par  Tnéophile 
Gautier. 

Truelle,  s.  f.  Cuiller,  — 
dans  l'argot  des  francs -ma- 
çons. 

Ils  disent  aussi  Pelle. 

Manier  la  truelle ,  Manger. 

Truffard,  s.  m.  Soldat, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

Truffe,  s.  f.  Nez  d'ivro- 
gne, —  dans  Pargot  des  fau- 
bouriens, qui  trouvent  que  ces 
^^LAa.\^vàKwW»îWi!L  beaucoup  au 


TRU 


TUI 


489 


Truffé,  adj.  et  s.  Imbécile, 
homme  bourré  de  sottises  — 
comme  un  dindon  de  truffes. 

Truffe  de  savetier,  s.  f. 
Marron. 

Truffes  (Aui)!  C'est  le  : 
Aux  ognons  !  des  gandins. 

Trumeau,  s.  m.  Comédie 
ou  vaudeville  Louis  XV,  — 
dans  Targot  des  gens  de  lettres 
et  des  gens  de  théâtre. 

Troquer,  v.  n.  Tromper; 
ruser,  —  dans  Targot  des  vo- 
leurs. 

Signifie  aussi  Mendier. 

Truqueur,  s.  m.  Homme 
qui  passe  sa  vie  à  courir  de 
toire  en  foire,  de  village  en 
village,  n*ayant  pour  toute  in- 
dustrie qu'un  petit  jeu  de  ha- 
sard. 

Truqueur,  s.  m.  Trom- 
peur; homme  qui  vit  de  trucs. 

Tube,  s.  m.  Le  gosier,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Se  rincer  le  tube.  Boire. 

5^  coller  quelque  chose  dans 
le  tube.  Manger. 

Signifie  aussi  Voix. 

Tube,  s.  m.  Nez,  —  dans 
Targot  des  marbriers  de  cime- 
tière. 

Se  flanquer  du  terreau  dans  le 
tube.  Priser. 

Tubéreuse,  s.  f.  Ventris 
flatus  malï olens,  —  dans  largot 
des  faubouriens. 

Ldcker  une  tubéreuse.  Ventris 
flatum  emittere. 

TUDOR,  s.  m.  Chapeau  de 
femme  ressemblant  au  chapeau 


andalou,  avec  une  garniture  de 
plumes  de  paon  tout  autour.  Il 
est  à  la  mode  au  momept  où 
j'écris  :  il  n'y  sera  plus  peut- 
être  quand  ce  livre  paraîtra. 

Tué  (Être).  Être  mis  hors 
du  jeu  par  ses  adversaires,  — 
au  billard  à  trois. 

Tuer  les  mouches  au  vol, 
V.  n.  Avoir  l'haleine  aussi 
cruelle  que  Domitien,  —  dans 
l'anzot  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Tuer  les  mouches 
à  quinze  pas,  et,  pour  rajeunir 
un  peu  cette  vieille  formule, 
Faire  mouche  à  tout  coup. 

Tuer  le  temps.  Le  passer 
d'une  façon  quelconque,  —  mais 
plus  en  se  divertissant  qu'en 
travaillant  :  carpere  d'um. 

On  dit  volontiers,  en  manière 
de  proverbe  :  //  vaut  mieux 
tuer  le  temps  que  d'itre  tué  par 
lui.  * 

Tuer  le  ver,  v.  a.  Etouffer 
ses  remords,  —  dans  l'argot  des 
voleurs,  oui  ne  commettent  pas 
souvent  de  ces  meurtres-U^  le 
vol  étant  leur  élément  naturel. 

Les  Anglais  ont  la  même 
expression,  ainsi  qu'il  résulte 
de  ce  passage  de  Much  Ado 
about  nothing,  où  Shakespeare 
appelle  la  Conscience  le  Sei- 
gneur Ver  (Don  Worm). 

Tuer  le  ver,  v.  a.  Boire 
un  verre  de  vin  blanc  en  se  le- 
vant, —  dans  l'argot  des  ou** 
vriers,  chez  qui  c'est  une  tradi- 
tion sacrée. 

On  dit  aussi  Tuer  un  coli- 
maçon. 
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nement  dèsapétbley  visite  in- 
attendue, qni  tombe  dans  voire 
existence  comme  one  tuile  snr 
votre  tète.  Argot  du  peuple. 

Tuile,  s.  f.  Assiette,  — 
dans  l'argot  des  friocMna- 
çons. 

Ils  disent  aussi  PMfu, 

Tuile,  s.  f.  Chapeau,  — 
dans  Tarsot  des  voyons,  qui 
prennent  la  tète  pour  le  toit  du 
corps  humain. 

Les  voyous  anglais  ont  le 
même  mot  :  Tilt, 

TuiLEAU,s.  m.  Casquette. 

TuiLER,  V.  n.  Mesurer 
quelau'un  ou  quelque  chose;  ju- 
ger du  caractère  ou  de  la  qua- 
lité. Argot  du  peuple. 

TuiLER  (Se;,  V.  rcfl.  S'eni- 
vrer; succomber  sous  l'ivresse 
comme  sous  une  averse  de  tui- 
les, ou  boire  à  en  avoir  bientôt 
le  visage  érubescent,  c'est-à-dire 
couleur  de  tuile  neuve. 

TuiLEUR,  s.  m.  Frère  exa- 
minateur, —  dans  l'argot  des 
francs-maçons. 

Tulipe  orageuse,  s.f.  Va- 
riété de  cancan  ou  de  chahut. 

Tu  ME  LA  TUMES  !  Tu  m'en- 
nuies!  —  dans  l'argot  des 
voyous,  qui  ont  retenu,  pour 
se  l'approprier,  ce  refrain  d'une 
chanson  aes  rues  célèbre  il  y  a 
quinze  ans. 

TuNE,  n.  de  1.  Bicètre,  — - 
l'ancien  refuge  naturel  des  sujets 
du  Roi  de  Thunes.  Argot  des 
voleurs. 


TuNBÇON,  S.  a.  Prison; 
violon. 

TuNBR.  v.  n.  Mendier. 

TuNBUR,  S.  D.  Mendianti 
vagabond. 

Turbin,  s.  m.  Travail  ;  be- 
sogne en  général,  —  dans 
l'irgot  des  bubouriens  et  des 
voleurs. 

Aêiir  âa  turkia.  Aller  tra- 
vailler. 

On  dit  anssi  Tarkinematti 
Tui'uîâgt, 

Turbiner,  v.  n.  Travailler. 

TURBINEUR,  S.  m.  Travail- 
leur. 

Turc,  s.  m.  Tourangeau, 

—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Turc,  s.  m.  Homme  idéale- 
ment fort,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  emploie  ce  mot 
aussi  bien  à  propos  de  la  robns- 
ticîté  du  corps  que  de  l'adresse 
des  mains. 

Les  Anglais,  eux,  ont  le 
TartarCy  l'homme  qui  excelle 
dans  une  spécialité  Quelconque, 
à  la  boxe  ou  au  billard.  He  is 
^ttite  a  Tartar  at  bUliardSy  di- 
sent-ils en  leur  argot  àpropos 
d'un  rival  de  Berger.  To  catch 
a  Tartar  (prendre  un  Tartare), 
c'est,  pour  eux,  s'attaquer  à 
une  personne  de  force  ou  de 
capacité  supérieure. 

Turcan,  n.  de  h  Tours. 
TURCO,  s.  m.  Tirailleur  in- 
digène dans  l'armée  d'Afrique, 

—  aujourd'hui  aussi  connu  et 
aussi  apprécié  des  bonnes  d'en- 
\^Tft!^  ^^<t&\<^\^^&!(&  Q^«.  i^<j[is  le 
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Turf,  1.  m.  Chunp  de 
course,  —  iua  l'argot  dei 
sportsmen. 

■  Par  Extension,  Arène  quel- 
conque. 

Lt  turf  latirain.  La  littéra- 
ture; les  joumaoï. 

Turfiste,  t.  m.  Habitui 
des  counet,  propriétaire  de 
chevaux  coureurs,  parieur. 

Turin,  s.  m.  Pot  de  terre, 

—  dans  l'argot  du  voleurs. 
TuRLUPiNBR,  V.  a.  A|;acer, 

ennuyer  quelqu'un,  se  moquer 
de  lui,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

TURLURETTB,  S.  f.  Griiette 
fille  ou  femme  amie  de  la  jvie  — 
et  des  hommes. 

TURLUTAINS,  s.  f.  Fantai- 
sie, caprice,  lubie. 

TURNB,  s.  f.  Chambre  mal- 

Sropre,   lo^i   de  pauvre,    — 
ant  l'argot  des  fautouriens. 
TUROUiB,  n.  de  I.  Touraïne, 

—  daniT'argot  des  voleurs. 
TUTOYER   V.  a.  S'emparer 

sans  façon,  familiirtiiitat,  d'une 
chose.  Argot  du  peuple. 

TUVASMELBPAYBR.AGLAâl 

Eipression  de  l'argot  des  filles 
et  des  faubouriens,  qui  l'em- 
ploient i  propos  de  tout  —  et 
surtout  i  pro|>os  de  rien.  Quel- 
qu'un anfionce  une  nouvelle  on 
ail  un  mot  drUe  :  Ta  mi  n»  It 


pgjtr,  Aglai!  Il  pleut  ou  i[ 
neige  :  Tu  »at  mtUpàytr,Aglal. . . 
On  tombe  ou  l'on  voit  tomber 
quelqu'un  :  Turatmeli  pejtr... 

Tuyau,  s.  m.  Gorge,  gosier, 
—  dans  l'argot  des  faubou- 
riens. 

St  jOcr  qiul^ut  (hou  iâtu  U 
lujta.  Manger  ou  boire. 

Le  tayau  al  ioaM.  Quand 
on  est  enrhumé. 

Se  dit  aussi  pour  Oreille. 

Tuyau  de  poêle,  s.  n. 
Chapeau  rond,  qui  semble,  en 
effet,  plus  destiné  i  coiffer  des 
cheminées  qae  des  hommes. 

Ce  sont  les  romantiques, 
Théophile  Gautier  en  tète,  qui 
l'ont  ainsi  baptisé. 

Tuyaux,  s.  m.  pi.  Les  ïam- 
bes, —  dans  l'argot  des  faubon- 


TUYAUX  DE  POÊLE,  S.  m.  pi. 

Bottes  usées  par  le  bout. 
Typo.   s.    m.    Apocope  de 

Typoptjtht,  —  dans  l'argot  des 

compositeurs  d'imprimerie. 

'  Tyran,  s.  m.  Roi,  — dans 
>euple,  qui  ne  p< 
,  quoiqu'il  fasse  u 

révofution  tous  les  vingt  a 

pour  détrôner  celui  qui  rïgne 
Soui  U  rieac  du  nran.  So 

le  règne  de  Louis-Philippe. 


Ultra,  i.  m.  RojrilûK,  — 
dus  t'iraot  des  Ubiniu.  Lib^ 
Til,  — uns  l'ai^  des  ma- 
lista.  Boupvttste,  —  uns 
l'argot  des  coiutmtnn. 

Ultrahontmk,  s.  m.  et 
adj.  Catholiaue  pins  pifûste  <)ne 
le  pipe, —dus  rirgoi  des  vol- 
uiriens.  Cagot,  — dus  l'argot 
des  abonnis  do  Sàcli. 

Un  de  plus,  s.  m.  Galant 
-  homme  qui  a  eu  le  malheur  d'é- 
pouser une  femme  galante,  — 
dans  l'argot  pudibond  des  bour- 
geois, qui  n'osent  pas  dire  Coca, 

Unité  salutaire,  s.  f. 
Unilè  qui,  dans  le  ctaistnent, 
1  l'Ecole  polytechnique,  sert  a 
nainteolr  ua  rang,  au  iicu  d'a- 
voir un  ziro. 

Urgb,  s.  m.  Mot  de  l'argot 
des  petites  dames,  qui  s'en  sei^ 
veut  entre  elles  |xnir  coter  un 
bomme  devant  lui-ntme  sans 
qu'il  s'en  doBte. 

Ainsi  un  gandin  passe  d'un 


air  dégi^  sur  le  bonlmri 
lorgnwt  la  leama  qû  IM 
e^nlier  i  ttjuti  des  eât 
Tnit  urga/  ifirMi  cedci^a 

à^  :  «  Ce  MtmaS  i^ 

fngtaérvax,  ilMHfdMslB 
noBéros  bas.  ■  s ,  an  ci«- 
traire,  dies  diiotl  :  Sa  Byi! 
ou  hua  arga  !oa  dix  nrgu/ctt 
alors,  c'est  an  banquier  iiiei>- 
cain  qui  passe  U ,  elles  le  » 
vent,  il  leur  en  a  donné  de 
preuves  la  veille  on  l'anal- 
veille.  L'échelle  n'a  qne  ta 
échelons  :  le  premier  o^  s'en- 
pjoie  i  propos  des  pigaimfi;  k 
dixième  urge  seulement  i  pro- 
pos des  grands  seigneurs.  | 

USAGBR,  S.  et  adj.  H(M« 
poli ,  bien  élevé ,  ayaiu  Vtttg 
dn  monde ,  —  dans  l'argot  a 


jone  tout  ce  qui  le  présente,  li 
premiers  rAles  comaw  les  cov- 
parses.  Argot  do  coolinet. 


dn  dit  souient  Pnain  la 
vacht  et  It  vtttu ,  y»x  ■^^«waw 
une  fciMM  «a«àw«  4»  «ww 


Vache , 


qu'on  DC  se  lasse  pas  de  duper; 
père  irop  f»bk  qui  ne  se  lasse 

Sas  de  payer  les  dettes  de  son 
Is;  maîtresse  trop  dévouée  qui 
ne  se  lasse  pas  de  fournir  aux 
(lépenses  de  son  amant. 

Vacher,  s.  m.  Homme  mal 
ilevé,  —  dans  l'argot  des  bour- 
geois. 

Vacherie  ,  s.  f.  Noncha- 
lltice,  arachiiitmint. 

Vade,  s.  f.  Foule;  rassem- 
blement ,  —  dans  l'argot  des 
voleurs. 

Va-de-la-cueulb,  s.  m. 
Gourmand ,  —  dans  l'argot  di 
peuple. 

Va-DE-La-Lance,  s.  m.  Ami 
de  la  gaudriole,  en  paroles  èl  en 
action,  —  dans  l'algot  des  (au- 
bouriens. 

Va  donc  !  Expression  signi- 
fiant :  0  Va  te  promener  1  ta 
m'ennuies  !  b 

On  dit  aussi  Va  Jonc  tt  Urir! 
on  Va  ioK  ttchiir! 

Vadrouille,  s.  \.  DrAlesse, 
fille  ou  femme  de  peu. 

Vague,  s.  m.  Flinerie,  Va- 
gatûndgge. 

On  dit  aussi  Coup  il  vagat.  ' 


Vague,  s.  m.  Promenade 
intéressée,  —  dans  l'argot  des 
filles  et  de  leurs  souteneurs. 

Earoytr  une  femau  am  vagae. 
Lui  faire  faire  le  trottoir. 

Vaguer,  v.  n.  Sortir  sans 
savoir  avec  qui  on  rentrera ,  — 


On  dit  attssi  AlUr  au  vagae. 
Valoir  son  pesant  d'or. 
Se  dit ,  —  dans  l'ar^t  du  peu- 
ple, —  de  toute  Mtise  un  peu 
fane,  de  tout  mensonge  un  peu 

Vaisselle  de  poche,  s.  f. 
Argent ,  monnaie,  —  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

VALADE.s.f.  Poche, —  dans 
l'argot  des  voleurs. 
■   Sonia  la  râlait!.    Fouiller 
les  poches  dans  la  foule. 

Le  patois  normand  a  le  même 
mot  pour  signifier  Blouse. 

Valoir  CHER  (Ne  pas).  Etre 
d'un  caractère  désagréable,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 


.Fairi  lalur  qatlaa'un.  Le 
mettre  brutalement  i  la  porte. 

Valtreuse,  s,  f.  Valise,— 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Valtreusier,  s.  m.  Voleur 
de  valises. 

VaNER.  v.  n.  S'en  ^ler,  — 
dans  l'argot  des  voyous. 

Vannage,  s.  m.  Piège, 
amorce,  —  dans  l'argot  des 

Faire  an  taanagt.-  Allécher 
par  un  petit  profit  l'homme 
qu'on  se  réserve  de  dépouiller. 

Vanterne,  s.  f.  Lanterne, 
—  dans  le  même  argot. 

Vantcrnt  uns  lotkts.  Lan- 
terne sourde. 

VapBREAU,  s.  m.  Livre  fort 
éf  a»,  ^WKRM^  1}\>M.  V»\  v**-^ 
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servir  de  tabouret  que  pour  être 
consulté,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres  oubliés  par  l'au- 
teur du  D'utionnain  du  Con- 
Umjjorains. 

on  dit  aussi,  et  même  mieux, 
Botùn, 

Vase  étrusque,  s.  m.  «  Pot 
qu'en  chambre  on  demande,  « 
—  dans  l'argot  des  romanti- 
ques. 

Vase  nocturne,  s.  m.  Vûst 
étrusque,  —  dans  l'argot  des' 

bourgeois. 

Va  t'aSSEOIR  sur  le  bou- 
chon !  Flxpression  ironique 
3u'on  emploie  —  dans  l'arcot 
es  faubouriens  —  envers  les 
gens  que  l'on  veut  congédier  ou 
dont  on  veut  se  moquer. 

On  dit  aussi  Va  t  asseoir  sur 
ma  veste  et  ne  casse  pas  ma  pipe, 

Va-te-laver,  s.  m.  Soufflet 
aller  et  retour,  —  dans  le  même 
argot. 

VaudevilliÈre,  s.  f.  Ca- 
botine, femme  qui  se  fait  enga- 
ger sur  un  théâtre  de  vaudeville 
quelconque  ,  non  pour  jouer, 
mais  pour  être  vue  et  appréciée 
à  sa  juste  valeur  —  comme  fille 
égrillarde  —  par  les  habitués 
de  Torchestre,  fins  apprécia- 
teurs de  l'art  dramatique,  sur- 
tout en  cabinet  particulier. 

Le  mot  a  été  créé  par  Jules 
Noriac. 

Veau,  s.  m.  Jeune  fille  qui  a 
des  dispositions  pour  le  rôle  de 
Jillc.  Xr^ol  dts  faubouriens. 


chalant,  —  dans   l'argot  di 
peuple. 

Il  ne  faut  pas  croire  l'expres- 
sion nouvelle.  Cûlli  socories  a 
staitos  vituii  nomine  desigiuns9- 
lai  tant,  dit  Amould  de  Fera 
dans  son  Histoire  de  France,  El 
Régnier,  dans  sa  satire  i  Mot- 
tin,  dit  de  même  : 

u  Ce  maUieur  est  venu  de  quelques  in- 

[bcs  vciu 
Qui  mènent  à  l'cacan  l'hooneur  dui 

[les  bonkauLfl 

VÉCU,  ad).  Arrivé,  véridiqiK, 

—  dans  l'argot   des  gens  de 
lettres. 

Roman  vécu.  Roman  qui  tsi 
l'histoire  réelle  de  quelqu'un. 

Vécu  (Avoir).  Avoir  joyw- 
sèment  dépensé  sa  vie  i  boirr, 
à  manger,  a  aimer,  etc.,  —  dans 
l'argot  des  bourgeois. 

Vedette,  s.  f.  Nom  impri- 
mé en  caractères  très- gros  ssr 
une  affiche  de  théâtre,  —  dans 
l'argot  des  coulisses. 

Être  en  vedette.  Avoir  son  nom 
en  tète  d'une  affiche  comme  ac- 
teur plus  important  que  les 
autres. 

Veiller  au  grain,  v.  n. 
Surveiller  ses  domestiques 
quand  on  est  maître ,  ses  ou- 
vriers ouand  on  est  patron,  afin 
qu'il  ny  ait  pas  de  détourne- 
ments et  de  gaspillage.  Argot 
des  bourgeois. 

Veinard,  s.  et  adj.  Homme 
heureux  en  affaires  ou  en  amour, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 
Veinarde,  adj.  et  s.  Drô- 

lesse  qui  a  du  succès  en  hom- 
^«.  's^.^iftMiL,  Argot  de  Breda- 
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Veine,  s.  f.  Chance  heo- 
reuse,  bonheur  imprévu,  »- 
dans  Targot  du  peuple. 

VÊLER,  V.  n.  Accoucher. 

VÉLO,  s.  m.  Postillon,  — 
dans  Targot  des  voleurs. - 

VÉLOZE,  s.  f .  Poste  aux  che- 
vaux. 

Velours,  s.  ra.  Tapis, — 
dans  l'argot  des  joueurs  de 
cartes. 

Éclairer  le  velours.  Déposer 
son  enjeu  sur  le  tapis. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter 

3ue  ce  velours  est  en  cuir  ou  en 
rap^  en  n'importe  quoi  —  ex- 
cepte en  velours. 

Velours,  s.  m.  Liaison  dan> 
gereuse,  abus  fréquent  et  intem- 
pestif des  s  dans  la  conversa- 
tion. Argot  des  bourgeois. 

Vendangeuse  d'amour  , 
s.  f.  Drôlesse  —  bacchante  mo- 
derne —  qu'on  rencontre  sou- 
vent ivre  dans  les  Vignes'  de 
Cythère. 

J'ai  créé  l'expression  il  y  a 
quelaues  années  :  elle  est  au- 
jourd'hui dans  la  circulation. 

Vendeur  de  chair  hu- 
maine ,  s.  m.  Agent  de  rem- 
rtlacement   militaire,  —  dans 
'argot  du  peuple. 

Vendeur  de  fumée,  s.  m. 
Homme  qui  fait  de  grandes  pro- 
messes et  qui  n'en  tient  aucune. 

Se  dit  aus§i  de  tout  Rêveur, 
de  tout  poète ,  de  tout  abstrac- 
teur  de  quintessence. 

Vendre  ,  v  a.  Trahir  quel- 
qu'un. 

Vendre  la  miche.  Dévoiler  un 


secret,  ébniher  une  affaire.  nus. 


Vendre  des  guignes,  v.  a. 
Loucher,  ^i^irde  l'œil. 

Vendre  son  piano,  v.  a. 
Jouer  de  façon  à  faire  pleurer 
les  spectateurs ,  —  dan9  l'argot 
des  coulisses,  où  BouÉe  frole 
de  Pauvre  Jacques)  a  laissé  des 
souvenirs  et  des  traditions. 

Par  extension,  dans  la  vie 
réelle,  on  dit  d'une  Femme  qui 
pleure  hypocritement  :  Elle  vend 
son  piano. 

Vendu,  s.  m.  Remplaçant 
militaire,  —  dans  l'argot  du 
peuple,  qui  attache  à  ce  mot  un 
sens  extrêmement  méprisant. 

Vénérable,  s.  m.  Premier 
officier  dignitaire  d'une  loge,  — 
dans  l'argot  des  francs-maçons. 

Vénérable,  s.  m.  Un  des 
nombreux  pseudonymes  de  mes- 
sire  Liic,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Venette,  s.  f.  Peur. 
Avoir  une  fiire  venette.  Avoir 
une  grande  peur. 
DocteurVenette,  Poltron  fieffé. 

Venir  au  rapport.  Se  dit 

—  dans  l'argot  des  bourgeois 

—  de  tout  ce  qui  provoque  l'é- 
ructation. 

Vent,  s.  m.   Ventris  flatus 
mail  olens. 
Moulin  à  vents,  Podex. 

Vent  (Du)!  Terme  de  refus 
de  l'argot  des  faubouriens. 

On  dit  aussi  Du  vent!  De  la 
mousse! 

Vent  dessus,  vent  de- 
dans (Être^.  Être  en  eut  d'i- 
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Vbntbrne,  s.  f.  Fenèlrc 
ptr  6b  pas^e  le  wjii,  —  dans 
raraot  des  voleurs. 

Doubles  nnUmts»  Lunettes. 

Venternier,  s.  m.  Voleur 
qui  s'introduit  dans  les  maisons 
par  la  fenêtre,  au  lieu  d'y  en- 
trer par  la  porte. 

Ventre  bénit,  s.  m.  Be- 
deau, chantre,  sacristain,  — 
dans  l'argot  du  peuple,  qui  sup- 
pose à  tort  que  les  gens  d'é- 
glise se  nourrissent  exclusive- 
ment de  pain  bénit. 

Ventre  de  ma  mère  (C'est 
le).  Expression  du  même  argot 
signifiant:  Je  ne  retournerai  plus 
dans  cet  endroit ,  je  ne  me  mê- 
lerai plus  de  cette  affaire. 

Ventre  d'osier,  s.  m. 
Ivrogne. 

Ventrée,  s.  f.  Réfection 
copieuse. 

5^  foutre  une  ventrée  Se  don- 
ner une  indigestion. 

Ventriloque,  s.  et  adj. 
Crepitûtor,  et  même  emittens 
ventris  (latum. 

Ventrouiller,  V.  n.  Ven- 
tris  flatum  emittere. 

Ventru,  s.  m.  Député  du 
centre,  satisfait^  —  dans  l'argot 
des  journalistes  libéraux  du  rè- 
gne de  Louis-Philippe. 

Ver  coquin,  s.  m.  Caprice, 
fantaisie,  hanneton,  —  dans  l 'ar- 
got du  peuple,  qui  parle  comme 
écrivait  Régnier  : 

«« .  .  .  .  Mon  vice  est  d'être  libre . 
D'estimtr  peu  de  gens,  suivre  mon  ver 

[coquin , 
El  mcUTc  &\x  m(m«  Uux  le  noole  et  le 

a  d\l  \t  N\t\xx  \^^^îcyMm. 


Véreux,  se,  adj.  Hone 
d'une  probité  dotttoise  ;  dme 
d'une  honnêteté  proUéniaiiqBe. 

Vergnb,  s.  f.  Ville,  —  daos 
l'araot  des  voleurs. 

Deux  plombes  crosstM  è  U 
nrgnt.  Deux  heures  sonnent  i 
la  ville. 

Vermichels,  s.  01.  pi.  Les 
veines  du  coq>Sy  —  dans  le 
même  argot. 

Vermillon  ,  s.  m.  Anglais, 
—  dans  le  même  argot. 

Vermine,  s.  f.  Avocat ,  - 
dans  le  même  argot. 

Vermine,  s.  f.  La  popu- 
lace, —  dans  Target  des  bour- 
geois. 

Vermois,  s.  m.  Sang,  - 
dans  Targot  des  voleurs. 

Vermoise,  adj.  De  couleur 

rouge. 

Vérole,  s.  f.  Syphilis, - 
dans  l'argot  du  peuple,  qui 
parle  comme  écrivait  Marot  : 

u  II  mourut  l'an  cint|  cens  et  vingt 
De  la  vcrolle  qui  lui  vint,  n 

On  dit  aussi  Grosse  vérole, 
pour  la  distinguer  de  l'autre  — 
la  Petite  vérole. 

Véroleuse,  s.  f.  Fille  ou 
femme  de  mauvaise  vie,  qui 
s'expose  â  donner  ce  qu'elle  est 
exposée  à  recevoir. 

Verre  de  montre,  s.  m. 
Le  derrière  de  l'homme,  — dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Casser  le  verre  de  sa  montre. 
Tomber  sur  le  derrière. 

N^^^Qj^^^w^^s.  m.  Voi- 
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l'heure,  —  dans  l'argot  des  pe- 
tites dames. 

Verseur,  s.  m.  Garçon 
chargé  de  verser  le  café  aux 
consommateurs. 

Versigo,  n.  de  1.  Versailles, 
—dans  Targot  des  voleurs. 

Versionnaire,  s.  m.  Hu- 
maniste qui,  pour  vivre,  compose 
en  version  latine  pour  les  can- 
didats bacheliers  dont  la  bourse 
est  mieux  garnie  que  la  cervelle. 

On  dit  aussi  Passeur. 

Vert,  s.  m.  Froid, —  dans 
l'argot  des  voleurs. 
flfait  nrt.  Il  fait  froid. 

Verte,  s.  f.  Verre  d'absin- 
the, —  dans  l'argot  des  absin- 
theurs. 

Heurt  oà  la  verte  rïgnt  dans 
la  nature.  Cinq  heures  du  soir. 

Vertigo,  s.  m.  Lubie,  ca- 
price, —  dans  l'argot  du  peu- 
ple, â  qui  les  gens  fantasques 
semblent  justement  atteints  de 
vertige. 

Vertu  ,  s.  f.  Femme  ver- 
tueuse, —  ou  affichant  un  grand 
rigorisme  de  conduite. 

Verver,  V.  n.  Pleurer, — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Verveux,  s.  m.  Crinoline, 
—  dans  l'argot  des  paysans  des 
environs  de  Paris,  qui  trouvent 
une  ressemblance  entre  ce  filet 
à  cerceaux  et  cette  jupe  à  cage. 

Vespasiennes,  s.  f.  pi.  Wa- 
ter  closets  montés  sur  ts.ieux, 
qui  circulaient  dans  Pans  vers 
les  premières  années  du  règne 
de    Louis- Phiiippe.   Ce  nom 


leur  avait  été  donné  en  sotivenir 
de  l'empereur  romain  qui  spé- 
culait sur  toutes  les  gadoues  de 
son  empire. 

Encore  une  chose  que 
M.  Louis  Festeau  n'a  pas  failli 
à  chanter  : 

f<  La  Vespasienne 
Parisienne 
A  l'observateur  arrêté 
Offre  asile  et  ctmmodiU.  n 

Vessard,  s.  m.  Poltron, 
homme  sans  énergie ,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens. 

Vesse,  s.  f.  Peur. 
Avoir  la  vesse.  Avoir  peur. 

Vesser  du  bec,  V.  n.  Avoir 
l'haleine  «  pire  que  cade,  »  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
plus  cyniaues  que  V Aventurier 
Buscon,  C  est  plus  grave,  c'est- 
i-dire  plus  désagréable  que  le 
levé  pedUum  reproché  par  Catulle 
à  Libon  dans  une  de  ses  épi- 
grammes  In  Casaris  cinados. 

Vessie,  s.  f.  Fille  ou  femme 
de  mauvaises  mœurs. 

Vestale,  s.  f.  Desservante 
du  Dieu  des  Jardins. 

On  disait  autrefois  Vestale  de 
marais. 

Veste,  s.  f.  Ëchec  honteux, 
Waterloo  de  la  vie  bourgeoise 
ou  littéraire  auquel  on  ne  s'at- 
tendait pas,  —  dans  l'argot  des 
gens  de  lettres  et  des  comé- 
iens. 

M.  Joachim  Duflot  fait  dater 
cette  expression  de  la  pièce  des 
Étoiles  y  jouée  au  Vaudeville, 
dans  laquelle  l'acteur  Lagrange, 
en  berger,  faisait  asseoir  M^^'  Ci- 
co  sur  sa  veste  ^^>ïi  -^x^skc^^ 
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du  soir, —  ce  qui  faisait  rire  le 
public  et  forçait  le  berger  à  re- 
prendre sa  Teste.  Mais  il  T  a 
one  antre  origine  :  c'est  U  Pnh 
miu,  opèra-conimie  de  Clapisr 
son,  dans  lequel  ileillet  chan* 
tait,  au  i*'  acte,  un  air  (l'air  de 
la  veste)  peu  goûté  du  public; 
d'où  cette  expression  attribuée 
^  Gil-Pérez  le  soir  de  la  pre- 
mière représentation  :  Mmlet  a 
rtmporti  sa  vtste. 

Râmâsstr  ou  nmporttr  une 
nsU.  Ëchouer  dans  une  entre- 
prise, petite  ou  grande.  —  Se 
faire  siffler  en  chantant  faux  ou 
en  jouant  mal.  —  Écrire  un 
mauvais  article  ou  un  livre  ridi- 
cule. 

On  dit  aussi  Remjforter  son 
armoire^  depuis  le  1 3  septembre 
186),  |our  de  la  première  re- 
présentation i  la  salle  Herz  des 
Dréxtndus  phinomines  spirites  des 
frères  Davenport. 

Vestiges,  s.  m.  pi. Légumes, 
—  daifs  Targot  des  voleurs. 

Y^SUVIENNE,  s.  f.  Femme 
galante. 

L'expression  date  de  1848, 
et  elle  n'a  pas  survécu  i  la  Ré- 
publique, qui  l'avait  vue  nattre. 
Les  vésuviennes  ont  défilé  de- 
vant le  Gouvernement  Provi- 
soire ;  mais  elles  n'auraient  pas 
défilé  devant  l'Histoire  si  un 
chansonnier  de  l'époque,  Albert 
Montémont,  ne  les  eût  chantées 
sur  son  petit  turiututu  gaillard  : 

If  Je  sais  Vésuvienne, 
A  moi  le  pompon  ! 
Que  chacun  me  vienne 
Fnpcr  le  Jupon  ?  n 


paressenzy  iidK, — dans  Taipi 
au  peuple,  qai  emploie  oe  mot 
de|Niis  dn  siècles,  coane  le 
prottveat  ces  Ters  de  Caâkrk 
Coiasi  : 

«  Mab  taat  iert  ptoim  de  vaine  cUie 
ToMicn  fiers,  coiam  cimtai,  ' 

Qb*Q  sembloit  bkn  qa*ca  set  ottda 
Enst  trové  toat  le  pdi.  » 

C'est  sans  doute  une  and- 
phrase.  de  wolo,  Tonloir,  avoir 
volonté:  w/o,  voMr,  wolm, 

Veuvb  (La).  La  gnillotine, 

—  dans  Targot  des  voleiirs,» 
se  marient  quelquefois  avec  oie 
sans  le  vouloir. 

Épouser  U  veuve.  Être  guillo- 
tiné. 

Veuve  Poignet  (La;.  L*o- 
nanisroe,  —  dans  l'argot  du 
peuple. 

Epouser  la  veuve  Poignet,  Se 
livrer  à  l'onanisne. 

VÉzouiLLER.  T.    n.    Puer, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 
Vizottiller  du  bec.  Avoir  une 

haleine  i  la  Paixhans. 

Viande,  s.  f.  La  chair,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Montrer  sa  viande.  Se  décol- 
leter excttsivement,  comme  font 
les  demoiselles  du  demi-monde 
dans  la  rue  et  les  dames  du  grand 
monde  aux  Italiens. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  l'on  emploie  cette  expres- 
sion froissante  pour  l'orgueil 
humain.  Tabourot,  parlant  du 
choix  d'une  maîtresse,  disait,  il 
y  a  trois  cents  ans  : 

a  Une  claire  bnine  face 
Qui  ne  soit  maigre  ny  grasse, 
Efd'un  gaillard  embonpoint. 
Ne  put  ny  ne  picque  point  : 
H^>!^Vv4svifi«.  viande 
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Vice,  s.  m.  Imagination  ;  in- 
géniosité; astuce,  — dans  Tar- 
got  du  peuple,  qui  sait  que  Tin- 
teiligence  est  un  don  souvent 
fatal. 

Avoir  du  vice.  Être  très-ma- 
lin, —  c'est-à-dire  sceptique  en 
amour,  en  amitié,  en  politique 
et  en  morale. 

On  dit  aussi  :  Avoir  du  vice 
dans  la  toupie. 

ViCELOT,  s.  m.  Petit  vice, 
défaut  peu  grave. 

Victoire,  s.  f.  Chemise,— 
dans  l'argot  des  chiffonniers, 
qui  ont  voulu  consacrer  ainsi  le 
souvenir  d'une  marchande  du 
faubourg  chez  laquelle  ils  se 
fournissaient. 

Victoria,  s.  f.  Voiture  dé- 
couverte i  Quatre  roues,  »- 
dans  l'argot  des  cochers. 

""C'est  une  façon  de  milord. 

Vidange,  s.  f.  Accouche- 
ment, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Largue  en  vidange.  Femme  en 
couches. 

Vider  (Se),  v.  réfl.  Mourir, 
—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

Vider  un  homme,  v.  a.  Le 
ruiner,  -^  dans  l'argot  des  pe- 
tites dames. 

Vider  le  plancher,  v.  a. 
S'en  aller  de  quelque  part,  — 
dans  l'argot  du  peuple. 

Vie  (Faire  la).  S'amuser  plus 
que  la  morale  et  la  santé  ne  le 
permettent;  se  débaucher,  les 
femmes  avec  les  hommes,  les 
hommes  avec  tes  femmes. 


Vie  de  chien,  s.  f.  Conduite 
déréglée,  crapuleuse. 

Faire  ou  Mener  une  vie  de 
chUn.  Vivre  dans  le  désordre  et 
le  vagabondage.  Les  Anglais  ont 
la  mèipe  expression,  dans  lé 
même  sens:  to  lead  a  dog*s  life. 

On  dit  aussi  Faire  une  vie  de 
polichinelle. 

Vieille,  s.  f.  Eau-de-vie  qui 
devrait  avoir  cent  sept  ans  et 
qui  n'a  que  quelques  mois. 

Vieille  (Ma),  s.  f.  Expres- 
sion de  tendresse  banale  em- 
ployée entre  hommes,  —  je  me 
trompe,  entre  cabotins. 

Vieille  culottede  peau, 
s.  f.  Général  en  retraite,  — 
dans  l'argot  des  troupiers. 

Vieille  médaille,  s.  f. 
Vieille  femme,  usée  par  le  frot- 
tement de  la  vie.  Argot  des 
faubouriens. 

Vierge  de  comptoir,  s.  f. 
Demoiselle  de  caboulot, — dans 
l'argot  ironique  du  peuple,  qui 
ne  se  doute  pas  qu'il  a  emprunté 
ce  mot  à  John  Bull  :  Bar-maiis, 
disent  les  Anglais  à  propos  des 
mêmes  Hébés. 

Vieux,  s.  m.  Amant  en  che- 
veux blancs  ou  gris,  et  même 
sans  cheveux,  —  dans  l'argot 
des  petites  dames. 

Avoir  son  vieux.  Être  entre- 
tenue. 

Vieux  (Se  faire).  S'ennuyer, 
attendre  plus  qu'il  ne  faudrait  ; 
rester  longtemps  quelque  part. 
Argot  du  peuple. 

Vieux  comme  les  rues^ 
ad\.  ExlHmtTAft^oX  nx^mi^. 

Oi\  ^X  a»îà\  NViww.  ^»w«oK' 
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muTM,  heureux  de  rendre  i 
lenrj  rivaux  la  monnaie  de  lenn 
duuh. 

On  croit  généralemeni  que 
cene  appellation  ironiqne  date 
de  iSji,  époque  1  laqaelle  le* 
chasseurs  de  Vincennes  dégar- 
nirent i  coups  de  fusii  une  no- 
table quantité  de  fenttrei  pir»- 
tiennes.  On  croit  austi  <tu'l 
cette  occasion  leur  fut  appliqué 
le  couplet  luivanl,  encadré  dans 
une  de  leurs  sonneries  de  clai- 


qaimtt. 


V'ii  r  litriti  qui  D)ii 

On  se  trompe  généralement. 
L'expressiondatede  i840,épo- 
que  de  la  formation  dej  chas- 
seurs de  Vincennes  au  camp  de 
Saint-Omer,  et  elle  venait  du 
sac  de  cuir  verni  que  ces  soldat) 
portaient  sur  leur  dos  X  la  façon 
des  vitriers  leur  sellette.  Ce 
qui  ajoutait  encore  i  la  ressem- 
blance et  justifiait  le  sumom, 
c'étaient  le  manteau  roulé  et  le 
piquet  de  tenie  qui  formaient 
la  base  du  sac  des  chasscirri, 
comme  le  mastic  et  la  rèsie 
plate  la  base  de  la  sellette  des 
vitriers. 

Vitrine,  s.  f.  Lorgnon,  lu- 
nettes, —  dans  le  même  argot. 

Vivre  d'amour  et  d'eau 
_  FRAtcHE,  V.  n.  Se  dit  ironique- 
'  ment  —  dans  l'argot  de  Breda- 
Street —  de  l'amour  pur,  dés- 
intéressé, sincère,  celui 


VvNï«.ï.  Ï.I  \;  i.w.^'4  ■^■««w.. 
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Mathieu  sAliy  — -  par  corruption 
de  Matkasalun,  un  patriarche. 

Vieux  jeu,  s.  m.  Méthode 
classique,  procédé  d'autrefois 
pour  faire  des  chansons,  des 
vaudevilles,  des  romans.  Argot 
des  gens  de  lettres. 

Vieux  meuble,  s.  m.  Vieil- 
lard, personne  impotente,  bonne 
à  mettre  au  rencart  de  la  vie. 

Vieux  style,  s.  m.  Se  dit 
de  toute  chose  démodée,  de  tout 
procédé  tombé  en  désuétude, 
de  toute  idée  arriérée,  etc. 

Vieux  tison,  s.  m.  Galan- 
tin,  vieillard  amoureux. 

ViLLOlS,  s.  m.  Village,  — 
dans  l'argot  des  voleurs. 

Vinaigre  (Du)!  Exclamation 
de  Targot  des  enfants,  garçons  et 
petites  filles,  lorsqu'ils  sautent  à 
la  corde,  afin  d'en  accélérer  le 
mouvement. 

Grand  vinaigre  !  Le  superla- 
tif de  la  vitesse. 

Vinaigre  des  quarante 
voleurs,  s.  m.  Acide  acétiaue 
cristallisé,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Historiquement,  ce  devrait 
être  Vinaigre  des  quatre  voleurs. 

Vin  chrétien,  s.  m  Vin 
coupé  de  beaucoup  trop  d'eau, 
—  dans  l'argot  du  peuple,  as- 
sez païen  pour  vouloir  boire  du 
vin  pur. 

Vin  d'une  oreille,  s.  m. 
Bon  vin. 

Vin  de  deux  oreilles.  Mauvais 
vin. 


R\Et*,   s.    m.    ^«t^Tt^tlCUSiX  \>\      '^^M^JSR. 


peupte,— parce  qae  pyé  mg- 
cmÊfranupêr  /Mr. 

Le  mot  date  de  1848  et  it 
Théophile  Gautier. 

Vingt-cinq,  francs  par 
TÊTE  (A),,  adv.  ExtrêMcpoL 
remarquableiiient, — dans  î'aigot 
des  fauboàrieos. 

Rim>ler  à  ringhânq  frana  f» 
UU,  S*amaser  beaucoup. 

S'immerdir  à  yuip<w^}nm 
partite.  S'ennuyer  considérable 
ment. 

Vingt-deux,  s.  m.  Poi- 
gnard, —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Jouer  du  viitgt^dcux.  Donner 
des  coups  de  poignard. 

Vioc ,  s.  m.  Vieux,  —  daos 
le  même  argot. 

VioCQyE,  s.  f.  —  Vie  débau- 
chée ,  —  dans  le  même  argot. 

Violon  ^  s.  m.  Partie  d'uo 
corps  de  ^arde   réservée   aux 

Sens  arrêtés  pendant  la  nuit  et 
estinés  à  être,  soit  relâchés  le 
lendemain,  soit  conduits  à  la 
Préfecture  de  police. 

L'expression  a  un  siècle  de 
bouteille. 

Sentir  le  violon.  Être  sans  ar- 
gent. Argot  des  voleurs. 

Virgule,  s.  f.  Barbiche,— 
dans  largot  du  peuple. 
Signifie  aussi  Cicatrice. 

Virgule,  s.  f.  Trace  aue  les 
faubouriens  se  plaisent  à  laisser 
de  leur  passage  dans  certains 
lieux. 

Visage  cousu,  s.  m.  Homme 


VIS 


VIV 
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I  Visage  de  bois,  s.  m .  Porte 

fermée. 

Visage  de  bois  fxotté,  $. 
m.  Mauvaise  mine,  figure  pile, 
allongée. 

L'expression  a  des  ancêtres  : 

«  Je  ne  siit  pis  ur  caste-mones , 

Un  visage  de  bois  flotté  : 

Je  suis  un  Dieu  bien  Tagotté,  » 

a  dit  d'Assoucy. 

Visage  de  cuir  bouilli,  s. 
m.  Figure  grotesque. 

Visage  sans  nez,  s.  m. 
Messire  Luc. 

On  dit  aussi  tout  siropiément 
Visage  ^  ainsi  <jue  le  consUtent 
ces  vers  de  Voiture  à  une  dame  : 

<( Ce  visage  ffracieuz 

8ui  peut  faire  pilir  le  notre  , 
Ôntre  moi  n'ayant  point  d'appas, 
Vous  m'en  avez  fait  voir  un  autre 
Duquel  je  ne  me  gferdois  pas.  n 

ViSCOPE,  S.  f.  Visière,  — 
dans  Targot  des  voyous. 

Visiteur,  s.  m.  Frère  qui 
se  présente  à  une  loffe  qui  n*est 
pas  la  sienne,  — ''aans  Targot 
des  francs- maçons. 

ViTELOTTE,  s.  f.  Le  nez, 
—  du  moins  le  nez  de  certains 
buveurs,  qui  affecte  en  effet  la 
forme  de  cette  variété  de  pomme 
de  terre.  Argot  du  peuple. 

Vitres,  s.  m.  pi.  Yeux,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
q^ui  ne  savent  pas  se  rencontrer 
si  juste  avec  les  gueux  anglais , 
lesquels  disent  aussi  Glazien, 

Carreaux  de  vitres.  Lunettes. 

Vitriers,  s.  m.  pi.  Les 
chasseurs  de  Vincennes,  —  dans 
l'argot  dir  peuple,  qui  a  em- 
prunté  cette   expression    aux 


zouaves,  heureux  de  rendre  â 
leurs  rivaux  la  monnaie  de  leurs 
chacals. 

On  croit  généralement  que 
cette  appellation  ironique  date 
de  18)  I,  époque  à  laquelle  les 
chasseurs  cie  Vincennes  dégar- 
nirent i  coups  de  fusil  une  no- 
table quantité  de  fenêtres  pari- 
siennes. On  croit  aussi  qu*â 
cette  occasion  leur  fut  appliqué 
le  couplet  suivant,  encadre  dans 
une  de  leurs  sonneries  de  clai- 
ron : 

u  Encore  &n  carreau  d' cassé  ! 

V'Ià  V  vitrier  qui  passe. 
Encore  un  carreau  d'cassé  ! 

Vli  1'  vitrier  passé  !  n 

On  se  trompe  généralement. 
L'expression  date  de  1 840,  épo- 
que de  la  formation  des  chas- 
seurs de  Vincennes  au  camp  de 
Saint-Omer,  et  elle  venait  du 
sac  de  cuir  verni  que  ces  soldats 
portaient  sur  leur  dos  k  la  façon 
des  vitriers  leur  sellette.  Ce 
qui  ajoutait  encore  à  la  ressem- 
blance et  justifiait  le  surnom, 
c'étaient  le  manteau  roulé  et  le 
piquet  de  tente  qui  formaient 
la  base  du  sac  des  chassetfrs, 
comme  le  mastic  et  la  règle 
plate  la  base  de  la  sellette  des 
vitriers. 

Vitrine,  s.  f.  Lorgnon,  lu- 
nettes, —  dans  le  même  argot. 

Vivre  d'amour  et  d'eau 
FRaIche,  V.  n.  Se  dit  ironique- 
ment —  dans  l'argot  de  Breda- 
Street —  de  Tamour  pur,  dés- 
intéressé, sincère,  celui 

((  Ou'on  ne  voit  que  dans  les  romans 
Et  dans  les  nids  de  tourterelles...!» 
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N'iToir  pas  de  qnoi  fiYre.  Ar- 
got du  peiple. 

Voile,  s.  m.  Nappe,  «— 
dans  l'argot  des  fraacsHna* 
çoos» 

Ib  disent  aussi  Crând  éra^ 

Voir,  v.  a.  Ptrmolen  asonm 
ÊWâmVàei  «/mjr,  —  dans  l'argot 
des  bourgeois. 

Voir,  ▼.  n.  Se  dit  de  l'Indis- 
position mensuelle  des  femmes, 
—  dans  l'argot  des  bour- 
geoises. 

Voir  (Se).  Concuban. 

Voir  a  la  chandelle.  Se 
dit  d'une  chose  que  Ton  croit 
ou  que  l'on  dit  bonne,  mais 
qu'on  n'ose  pas  déclarer  telle 
trop  haut  de  peur  de  se  trom- 
per. 

Cette  expression  de  Tareot 
du  peuple ,  M.  J.  Duflot  la  fait 
venir  de  l'argot  des  comédiens, 
c  Avant  le  règne  du  gaz,  dit-il, 
avant  même  que  l'huile  à  quin- 
Quet  fût  en  usage,  la  rampe  du 
tnéâtre  était  éclairée  par  une 
rangée  de  chandelles.  Quand 
on  répétait  une  pièce,  les  comé- 
diens de  ce  temps-lâ  n'osaient 
pas  affirmer  que  c'était  un  chef- 
d'œuvre  qu'ils  allaient  jouer  ; 
aussi  créèrentHls  cette  phrase 
ou'ils  nous  ont  transmise  :  // 
faudra  voir  cela  à  la  chandelle,  » 

Voirie,  s.  f.  Fille  ou  femme 
de  mauvaise  vie,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Voir  la  farce  (En).  Satis- 
faire sa  c\inos\\^  0MV^Tic;^^tv^<t. 
Argot  du  çeupNft. 


Voir  la  pbuilli  a  L*nf- 
viRS,  V.  a.  Le  couplet  soivat, 
ure  d'une  très-fieille  chamoa  re- 


produite par  Restif  de  la  Breton- 
ne dans  sa  LXXII-CLXXVIle 
Cmtimfaniiu^  expliquera  cette 
expression  mieux  que  je  ne  le 
poumûs  faire  : 

<c  SHAt.  p»r  va  dovsbidiatge. 
n  la  feîa  lar  le  fruoo. 
—  Ne  fait  pat,  dit-U,  U  taoragc, 
Jooia  de  la  belle  nim. 
Povrtoi,  le^eadre  amow  n'caf^ 
Et  pour  toi  le  porte  tes 'fera; 
Ne  ti»t-4I  paa.  daat  le  Jenne  âge. 
Voir  m  pM  û  fetiffle  I  reorers  ?  » 

chante  le  berger  Colinet  k  la 
bergère  Lisette,  chapitre  des 
Jolies  C rieuses. 

Voir  QyB  du  feu  (N'y). 
Être  trompé  par  un  beau  par- 
leur; être  ébloui  par  des  pro- 
messes brillantes. 

Voir  le  coup  de  temps. 
Deviner  i  temps  les  intentions 
malveillantes  de  quelqu'un,  de 
façon  à  être  prêt  à  la  riposte , 
soit  qu'il  s'agisse  d'un  coup  de 
poing  ou  d'une  question  embar- 
rassante. 

Voir  Sophie,  v.  a.  Avoir 
ses  menseSy  —  dans  l'argot  des 
ouvrières. 

Voir  trente-six  chan- 
delles, V.  a.  Avoir  un  éblouis- 
sement  occasionné  par  un  coup 
sur  la  tète  ou  par  une  émotion 
subite.  Argot  du  peuple. 

Faire  voir  trente-six  chandelles. 
Appliquer  un  vigoureux  coup  de 
poing  en  plein  visage. 

Voir  venir  quelqu'un 
v^^^  ^Y&  gros  sabots.  Se 


VOI 
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de  quelqu'un  qui  est  deviné 
avant  d'avoir  parlé  ou  agi ,  par 
son  inhabileté  ou  sa  gaucherie. 

VoiTB,  s.  f.  Apocope  de 
Voitarty  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Voiture  a  talons  (La). 
Les  jambes,  avec  lesquelles  on 
se  passe  de  voiture.  Argot  du 
peuple. 

Voix  d'en  bas^  s.  f.  Le  pu- 
dittun  de  Catulle^  ou  plutôt  son 
levt  pedUiun^  —  dans  Vargot  fa-  ' 
cétieux  dés  faubouriens,  qui 
ignorent  que  M.  Savinien  La- 
pointe  a  publié  sous  ce  titre  un 
r^ueil  de  poésies  fort  esti- 
mables. 

Volaille,  s.  f.  Fanme  ou 
fille  débauchée^  —  dans  l'argot 
du  peuple,  oui  sait  que  la  plu- 
part des  drôlesses  sont  bètes 
comme  des  oies. 

Volaille,  s.  f.  Homme  sans 
consistance  ;  aimable  sceptique 
qui  ne  croit  qu'à  lui.  Argot  des 
gens  de  lettres. 

Volailler,  v.  n.  Argot  des 
gens  de  lettres. 

Volailler,  v.  n.  Courir 
les  gueuses. 

Volailler,  v.  n.  N'avoir 
pas  de  subilite  dans  ses  aStc- 
lions,  se  faire  l'ami  du  premier 
venu. 

Vole-au-vent,  s.  f .  Plume, 
—  dans  l'argot  des  voleurs. 

Volé  (Être).  Mystifié,  trom- 
pé, déçu,  —  dans  l'argot  di 
peuple. 


Volée,  s.  f.  Coups  donnés 
ou  reçus. 

C'est  le  Bfinging  des  ouvriers 
anglais. 

Voltigeante  ,  s.  f.  La 
boue ,  —  dans  l'argot  des 
voyous. 

Voltigeur  de  la  Charte, 
s.  m.  Homme  qui  croit  encore 
k  la  Charte-Vérité  comme  les 
Juifs  croient  au  Messie.  Argot 
des  journalistes. 

Voltigeur  de  Louis  XIV. 
s.  m.  Ëmiflré,  retour  de  Gand 
ou  de  CobTentz. 

Seditdepuis  1815. 

Voltigeur  de  89,  s.  m. 
Prudhorome  politique  qui  a 
toujours  à  la  bouche  les  a  im- 
mortels principes  »  de  la  pre- 
mière Révolution. 

Voué  au  blanc  (Être).  Se 
dit  —  dans  l'argot  des  faubou- 
riens —  d'un  apprenti  qui  n'ai- 
me pas  à  travailler  et  qui  pré- 
fère polissonner  avec  les  voyous 
et  les  filles  du  faubourg.. 

VouSAiLLE ,  pron.  pers. 
Vous,  —  dans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Vous-n'avez-rien  ,  s.  m. 
Employé  de  l'octroi,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  par  al- 
lusion à  sa  phrase  habituelle  : 
«  Vous  n'avez  rien  à  décla- 
rer? » 

VOUTE    AZURÉE,    S.    f.    Le 

ciel^  —  dans  l'argol  des  acadé- 
miciens, qui  ont  des  lunettes 
bleues. 

VOUTE  d'acier^  1.  L  9«* 
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Voyage  (Le).  Le  toir  de 
France,  —  dans  l'argot  des 
saltimbanques. 

Si  eonnâùn  sur  le  itojêge. 
Pendant  la  tournée  départe- 
mentale. 

Voyageur,  s.  m.  Insecte 
parasite,  —  dans  l'argot  des 
faubonriens. 

Voyageur,  s.  m.  Anatenr, 
—  dans  l'argot  des  sahimban- 
ques,  qui  donnent  œ  nom  à  ce- 
lui des  spectateurs  qui  consent 
à  leur  servir  de  coapère  dans 
un  tour  de  force  ou  d'adresse. 

Voyages,  s.  m.  pi.  Épreu- 
ves de  réception,  —  dans  l'ar- 
got des  francs-maçons. 

Voyou  ,  s.  m.  Gamin  de 
Paris,  enfant  perdu  de  la  voie 
publique;  produit  incestueux 
de  la  boue  et  du  caillou  ;  fu- 
mier sur  lequel  pousse  l'héroïs- 
me ;  hôpital  ambulant  de  toutes 
les  maladies  morales  de  lliu- 
manité;  laid  comme  Qua^i- 
modo,  cruel  comme  Doroitien, 
spirituel  comme  Voltaire,  cyni- 
que comme  Diogéne  ,  brave 
comme  Jean  Bart,  athée  com- 
me Lalande,  —  un  monstre,  en 
un  mot. 

Type  vieux  —  comme  les 
rues.  Mais  le  mot  est  moderne, 


qBOÎqn*oa  ah  vooln  le  faire  tf 
monter  juson'à  Saint-Simon , 
qui  traite  de  vajius  les  petits 
bourgeois  de  son  temps. 

VOYOUCRATEy  S.  m.  Démo- 
crate qui  exagère  la  Démocra- 
tie, et  dont  ridéal,  an  lieu  de 
plonger  dans  Téther  de  l'abbé  de 
Saint-Pierre,  barbote  dans  la 
fange  dn  sans-cnlottisme. 

VOYOUCRATIE,  S.  f.  Gou- 
vernement de  la  blouse  sale; 
tjrrannie  du  ruisseau  ;  démocra- 
tie qui  ferait  regretter  aux  ré- 
publicains sincères  t  le  despo- 
tisme de  nos  rois  »  —  qui  du 
moins  était  un  despotisme  ai- 
mable. 

VOYOUTE,  s.  f.  Petite  drô- 
lesse  qui  s'accouple  avec  le 
voyou  avant  Tige  de  la  nubi- 
lite,  —  afin  de  n'en  pas  laisser 
perdre  la  graine.  Fleur  fanée 
qui  ne  se  nouera  jamais  en 
fruit,  —  fille  qui  ne  sera  ja- 
mais (]ue  fiUe, 

J'ai  créé  le  mot  il  y  a  quel- 
Ques  années  :  il  est  maintenant 
dans  la  circulation. 

VOYOUTISME  ,  s.  m.  Eut 
crapuleux,  abject,  —  la  satire 
boueuse  de  l'humanité. 

Vrille,  s.  m.  Lesbienne, 
—  dans  l'argot  des  souleneun. 


w 


^  Wagon,  s.  m.  Verre  de  vin 

^         d'une  coTA.tiiaL^c^  \\m^  %t^W 
^^  que  V omnibus. 


Wagon,  s.  m.  Femme  de 
xMîùj^v^*  h;a  ^  —  de  troisième 


WAT 


YOU 
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Il  y  a  aussi  des  wagons  de 
prtmurty  réservés  aux  gandins 
riches. 

Water-closet,  s.  m.  En- 
droit où,  moyennant  1 5  cent!- 
times,  tout  le  monde  a  le  droit 
d'aller — mais  à  pied,  comme  le 
rdi. 

Waterloo,  s.  m  Ëchec 
subi  ;  défaite  éprouvée  ,  eo 
amour,  en  art,  en  littérature, 


—  par  allusion  à   la  néfaste 
journée  du  18  juin  181 5. 

Watrïponner,  V.  n.  Écri- 
re dans  les  petits  journaux  ;  en 
fonder. 

Expression  créée  par  Firmin 
Maillard  {Hist,  anecdot.  de  la 
Presse f  p.  1 30).  et  qui  est  une 
allusion  à  la  fécondité  journa- 
listique de  feu  Antonio  Watri- 
pon. 


X 


X,  s.  m.  Polytechnicien,  — 
dans  Targot  des  collégiens. 

Fort  en  X.  Ëléve  qui  a  des 
dispositions  pour  les  mathéma- 
tiques. 


Tête  à    X,   Tète  organisée 

Cour  le  calcul  ;  cerveau  i  qui  le 
"hita  X  est  familier. 

X,  s.  m.  Secret,  —  dans 
Targot  des  gens  de  lettres. 


Yankee,  adj.  et  s.  Améri*- 
caîn,  —  mais  l'Américain  vu 
par  ses  mauvais  côtés. 

Dans  la  bouche  d'un  Anglais 
c'est  un  terme  de  mépris. 

Y  AVOIR  PASSÉ.  Se  dit  — 
dans  l'argot  du  peuple  —  d'une 
jeune  fille  qui  n'est  plus  digne 
de  porter  à  son  corsage  le  bou- 
quet de  fleurs  d'oranger  emblé- 
matique. 

Yeux  au  beurre  noir,  s. 
m.  pi.  Yeux  pochés  par  suite 
d'une  chute  ou  d'une  rixe,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Yeux   dk  lapin    blamc 


(Avoir  des).  Rouges,  avec  des 
cils  blancs. 

Yeux  sur  le  plat,  s.  m. 
pi.  Se  dit  des  yeux  blancs  que 
font  certaines  femiDes  grimaciè- 
res, et  qui  ressemblent  assez, 
en  effet,  à  deux  œufs  dont  on 
ne  verrait  que  l'albumine. 

YOUTRE,  s.  m.  Israélite,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens, 
qui  prononcent  presque  bien, 
sans  s'en  douter,  le  mot  alle- 
mand !ude.  ' 

Jardin  des  joutres.  Cimetière 
juif  y  —  par  antiphrase  sans 
doute^  car  il  Y  a  ^us  de  9le!cce& 
(\\ie  dt  >itx^^axt. 


5o6 


ZEZ 


ZUT 


l 


Ze-ze,  s.  des  2  g.  Homme 
ou  femme  qui  blèse ,  oui  parle 
Zt'Ze.  Argot  du  peuple. 

ZÉPHlR,  S.  m.  Soldat  indis- 
cipliné, ou  bon  pour  les  com- 
pagnies de  discipline.  Argot  des 
troupiers. 

Zéro,  s.  m.  Homme  sans 
valeur,  sans  énergie,  sans  con- 
sistance, sans  rien.  Argot  du 
peuple. 

On  dit  aussi  Zéro  en  chiffre. 

ZlF,  s.  m.  <t  Marchandise 
supposée  dont  certains  indus- 
triels font  intervenir  le  nom 
dans  leurs  opérations.  » 

ZiG  ou  ZlGUE,  s.  m.  Ami, 
camarade  de  bouteille,  —  dans 
l'argot  des  faubouriens,  qui  font 
allusion  aux  zigzags  du  lundi 
soir. 

Bon  zigue.  Homme  joyeux  , 
—  mauvais  mari  peut-être , 
mauvais  fils  ou  mauvais  père, 
mais  bon  ami  de  cabaret  et  de 
débauche. 

C'est  un  zigue.  Phrase  consa- 
crée par  laquelle  un  ouvrier  ré- 
pond d*un  autre  ouvrier  comme 
de  lui-même. 

Zic-Zac.  s.  m.  Boiteux, 
bancal,  —  clans  l'argot  des  vo- 
leurs. 

Zinc,  s.  m.  Maladie  véné- 
rienne, —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Zinc,  s.  m.  Chicy  —  dans 
le  même  argot. 

il  voir  du.  zinc.  Avoir  une 
briUanlt  àèsvuNoXVMtt. 


Zinc,  s.  m.  Voîx  métallûne 
et  solide ,  —  dans  rargot  da 
coulisses. 

Avoir  du  zinc.  Avoir  une  voix 
sonore. 

On  dit  aussi  Être  zingui. 

ZiNCO,  s.  m.  Bon  Zigat,— 
dans  l'argot  des  marchands  de 
vin. 

ZoîLE,  s.  m.  Écrivain  en- 
vieux, et  même  un  peu  calon- 
niateur,  —  dans  Targot  des 
académiciens  et  des  apprentis 
écrivains,  qui  éternisent  ainsi, 
sans  s'assurer  si  elle  est  méri- 
tée ,  la  mauvaise  réputation 
dont  jouit,  depuis  deux  mille 
ans,  le  contempteur  de  VOdys- 
sie  et  de  y  Iliade,  ^ 

Zouave,  s.  m.  Pardessus  de 
femme,  à  capuchon,  taillé  sur 
le  patron  du  manteau  des  zoua- 
ves. 

On  dit  aussi  Une  Permission 
de  dix  heures. 

Zouzou  ,  s.  m.  Zouave, 

dans  l'argot  des  faubouriens. 

Zut!  Exclamation,  qui  est 
une  formule  de  refus  ou  de 
congé. 

Depuis  l'année  dernière  on 
dit  :  i4/i  /  zut  alors  si  ta  saur  est 
malade  ICefil  plus  long,  mais 
c'est  plus  canaille  —  et,  à  cause 
de  cela,  préférable. 

Zut  au  ber...  cer!  Ex- 
clamation de  l'argot  des  ga- 
mins, par  laquelle  ils  se  défient 


SUPPLÉMENT" 


AUNËALISTS,  ! 


rardin  et  Timothée  Trimm. 


Aller  a  Boucival.  Faire 
un  article  sans  intirtt  aucun 
pour  le  public,  faute  de  savoir 
quel  article  faire.  Argot  des 
gens  de  lettres. 

Aller  chez  le  dentiste. 
Aller  •  oii  le  roi  ra  1  pied  i*, 
—  dans  l'argot  des  ouvriers. 

Almanach  des  vikgt-cinq. 

MILLE  ADRESSES,    S.  m.    Fille 

ou  femmede  mœurs  trop  Itaères 
et  dont  le  cceur,  s'il  avait  ae  la 
mémoire,  aurait  i  retenir  plus 
de  noms  —  mUéi  ~  oue  n'en 
contient   la   fameuse    liste  de 


Don  Juan.  Argot  des  faubou- 
riens. 

Les  voyous  anglais  ont  une 
expression  qui  se  rapproche  de 
celle-ci  :  PuUic  kdgtr  (regisir 
public),  disent-ils. 

Anglais,  s,  m.  Nom  que 
les  commis  de  nouveautés  don- 
nent i  des  paquets  irréprocha- 
bles, bien  carrés,  bien  régu- 
liers, bien  serrés,  auxquels  on 
ne  touche  jamais  —  parce  qu'il 
0';^  a  rien  dedans  que  de  la 
paille  ou  do  foin. 

Aplatisseur  de  pièces  de 
SIX  LIARDS,  s.  m.  Homme  trop 
vétilleux,  trop  amoureux  des 
riens.  Argot  des  faubouriens. 


l'argot  des  académiciens  et  des 
bourgeois,  qui  sont  ainsi  par- 


cnlndn  qu«  (t  suppl^hint  ne  conti«ii  pit  iriiu  li 
^IRI  DE  L*  LiNCUi  viRTi.  mil  bien  tculemcni  qi 
lii  iapp«ltt  ov  que  J'on  i  ta  L'abligtince  de  m'enic 
.r  qu'une  leUc œuvre  ttt  complile.  il  laudiait  encoi 

II  coUrciioiintun  dt  cniïiMlléi  pliilolo(iiig<]  de  n< 
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venus  à  ridiciiliser  i  jamais  le 
nom  de  l'estimable  grammairien 
de  Samothrace. 

Armoire  a  poils,  s.  f.  Le 
sac,  —  dans  l'argot  des  trou- 
piers, qui  y  serrent  tous  leurs 
effets  avec  une  foule  d'autres 
choses. 

Asseoir  sur  le  bouchon 
(S').  Par  terre,  —  dans  l'argot 
des  faubouriens. 

Attiger,  V.  a.  Prendre, 
pinar,  —  dans  l'argot  des  ty- 
pographes. 

Être  attifai.  Être  malade, 
(être  pris  par  la  maladie)  ;  être 
ruiné. 

(V.  Atiger,) 

Avaler  ses  baguettes. 
Mourir,  —  dans  Target  des  tam- 
bours. 

Avoir  fumé  une  pipe 
NEUVE.  Être  gris,—  dans  l'ar- 
got des  faubouriens. 

Avoir  pas  sa  langue 
DANS  SA  poche  (N').  Avoir 
la  repartie  prompte  et  l'esprit 
éveillé.  Argot  du  peuple. 

Avoir  un  coup  de  mar- 
teau. Être  un  peu  fou,  un  peu 
maniaque. 

Avoir  un  rat  dans  la 
trompe.  Être  agacé,  ennuyé, 
exaspéré. 

Avoir  une  trichine  dans 
le  jambonneau.  Être  un  peu 
fou,  un  peu  maniaque. 

L'expression  est  toute  ré- 
cente, et,  sous  sa  forme  plai- 
sante, elle  constate  la  peur  sé- 
rieuse   doia    TVOMS    VIOTi-S»   'Wt 

ga\opës  3ÎV1  com\ue.Ti«.TBit:ïvV  ^t 


cette  année  i  propos  desvcn 
nicroscopniaes  dont  est,  ft 
ralt-il,  infectée  la  chair  dv  coa- 
pagnon  de  saint  Antoine. 

Barnum,  s.  n.    Montrcv 

de  curiosités  honiaînes.  de  sii- 

ges  savants  et  de  MalibnB 
noires. 

BblÉt,  s.  m.  Cheral  des&oè 
i  être  abattu,  —  dans  l'aitot 
des  maquignons. 

BiCHBR,  ▼.  n.  Prendie. 
mordre,  —  dans  Targot  des  pé- 
cheurs à  la  ligne. 

Ne  s'emploie   ordinairefflem 

2iie  dans  cette  phrase  :  «  dU 
iche-t'iU  9  pour  :  «  Le  pois- 
son est-il  abondant  ?  « 

Bismark,  s.  m.  Bon  vin  de 
la  récolte  de  cette  année,— 
dans  l'arj^ot  des  vignerons  do 
Maçonnais  et  des  cabaretiers 
de  Paris. 

Bismarker,  V.  n.  Marquer 
deux  fois,  agir  avec  dupliciti,— 
dans  Targot  des  joueurs. 

Le  mot  est  de  ce  matin  (mai 
1866)  :  c'est  une  allusion  dont 
M.  de  Bismarck  fait  les  frais. 

BiSTOURS.  s.  m.  pi.  Écarts 
faits  par  la  bille  ou  par  le  palets 
aux  leux  du  triangle  ou  de  la 
marelle.  Argot  des  gamins. 

Ne  s'emploie  guère  que  dans 
cette  phrase  :  Pas  de  b'utours! 
c'est-à-dire  les  écarts  ne  -sont 
pas  permis,  le  coup  ne  comp- 
tera pas. 

Vient  du  vieux  verbe  Bis- 
tourner. 

Blésinarder,  V  n.  Fliner 

T^iua^a^  —  ^-«R,   VTx'çcQi  de 
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venir  cette  expression  d'un  rôle 
de  Gnswl  (Blèsinard)  dans  la 
VhuiàUfraût. 

BOBOTTiER,  ad),  et  s.  Qui 
se  pUtnt  i  propos  de  rien,  qui 
prend  un  mm  pour  un  mal 
grave.  Ai^ot  du  peuple. 

Boulevard  du  crime,  s- 
m.  Le  boulevard  du  Temple. 

Dénomination  fausse  d£sor- 
naii ,  les  théilres  de  drames 

Îai  la  iustiSaient  étant  lujour- 
lijii  démolis  avec  le  boulevard 
qu'ils  ont   animé  pendant  un 

B0ULKVARDISR,  s.  m.  Ga- 
ultier, nouvelliste ,  qui  hante 
pins  les  cafés  des  boulevards  que 
tes  salons  du  faubourg  Saint - 
Germain. 

Mot  créé  récemment  par  Louis 
Veuillot  {Odturi  di  Pirit). 

BOULEVARDiÈRB,  S.  f.  Dr6- 

lesse  qui  fait  espalier  le  soir  i  la 

porte  des  cafés  du  boulevard. 

Branlante,  s.  f.   Montre, 

—  dans  l'argot  des  faubouriens. 

n  HoB  caoUnl.  ni  brinlinle, 
Tootcit  tu  bainiquFi!  » 

dit  la  chanson  connue  de  Vadé. 

Bbèchetelles,  s.  f,  pi. 
Gaufres  allemandes  (  ireiiii  ] 
acclimatées  depuis  longtemps  à 
Paris,  dans  les  brasseries.  C'est 
une  pltisserie  cassante,  salée, 
qu'on  mange  en  buvant  de  la 
bière. 

BrisaC,  s.  m.  Enfant  sans 
soin,  qui  souille  ses  vêtements, 
qui  arrache  tons  ses  boutons, 
qui  tâsii  tons  ses  cordons  de 
soB/ien.  Argot  du  peuple. 


BrutiFiER,  V.  a.  Abrutir 
par  des  reproches. 

Se  truufitr.  S'abrutir. 

BRurANCBS,  s  f.  pi.  Bruit 
de  réclames. 

Ch.  Monselet  a  inventé  ce 
mot  iHoade  Uliulri  du  i  mars 
1866). 

Casser  du  sucrb.  Dénon- 
cer un  complice,  —  dans  l'argot 
des  voleurs. 

Casser  son  crachoir. 
Mourir,  —  dans  l'argot  des 
faubouriens.    ' 

Casser  SON  CBUP.  Faire  une 
fausse  couche,  —  dans  l'argot 
du  peuple. 

Chanter,  V.  a.  Parler  sur  le 
point  de  huit,  demander  i  son 
partner  s'il  a  les  honneurs,  an- 
quel  cas  il  a  gagné.  Argot  des 
joueurs  de  whist. 

Chasser    les    mouches. 


Être  à 


agonje, 


■  l'argot 


des  infirmiers,  qui  ont  remar- 
qué les  gestes  incessants  par 
lesquels  Tes  moribonds  sem- 
blent vouloir  éloignerd'eux  des 
insectes  invisibles  et  peut-être 
voltigeant  en  effet  autour  d'eux, 
leur  proie  lout  i  l'heure, 
Chercher  des  poux  a  la 

TÊTE    DE    QUELQU'UH.      Lui 

chercher  noise  sous  des  pré- 
textes futiles  et  le  battre  i  pro- 
pos de  rien.  Argot  du  peuple. 
On  dit  aussi  tout  simplement 
Chircktr  dit  poux.  C'est  l'équi- 
valent de  Ckirehir  une  querelle 
d' Allemand. 
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banques,  signifiant  :  «  Fais 
semblant!  «  et  qu'ils  s'adres- 
sent rapidement  entre  eui  au 
nez  même  du  public  qu'ils  veu- 
lent duper. 

Chie-debout,  s.  m.  Cha^ 
seur  de  Vincennes,  —  dans 
l'araot  du  peuple. 

On  sait  que  les  pantalons  de 
ces  soldats  sont  —  ou  étaient 
au  début  —  ouverts  par  der- 
rière. 


L 


Ciboule,  s.  f.  Tête,  — 
dans  l'argot  des  faubouriens. 

Cliquettes,  s.  f.  pi.  Les 
yeux,  —  dans  l'argot  dts  bou- 
chers. 

COLOMBIN,  s.  m.  Stercus 
humain,  —  dans  Pargot  des 
cabotins  et  des  musiciens  de 
théâtre. 

CoMAC,  ou  CoMACO.  Com- 
me ça,  -  dans  i*argot  des  bou- 
chers. 

Compter  des  payses.  Dor- 
mir, —  dans  l'argot  des  musi- 
ciens de  théâtre. 

Confiture,  s.  f.  Stercus 
humain,  —  dans  Targot  des 
faubouriens. 

Confiturier,  s.  m  Vidan- 
geur. 

CONNASSE,  s.  f.  Nom  que 
—  d'après  un  étymologiste  à 
qui  j'en  laisse  la  responsabilité 
7-  les  femmes  inscrites  à  la  po- 
lice donnent  à  toutes  celles  qui 
ne  le  sont  pas. 

f.  Mucos\lë  sbcVv^  ^xi'oxi  t^w^ 


du  nei,  —  dans  ParaoC  des  ra- 
pins. 

Coton,  s.  n.  Pain,  —  ds 
l'araot  des  bnboariens. 

Signifie  aussi  Le  MMrr, 
comme  Haiie  signifie  Le  bouc, 
ainsi  qu'en  témoigne  ce  rcfraii 
d'une  chanson  populaire  : 

a  Un  coDD  d*  picioR . 

nrantqne^  licbe 
..  Un  coapdepictoa: 
Moi  j  ttm'  mieux  rhuil'  que  1*  cMm!  • 

Couiner   v.n.  Pleurer,- 
dans  l'araot  du  peuple. 
Signifie  aussi  Hésiter,  Càtur. 

Coup  du  colonel,  s.  m. 
L'as  de  cœur  et  le  dix  de  car- 
reau,—dans  l'argot  des  joueurs 
decarte. 

Couper  SA  MÈCHE.  Mourir, 

—  dans  l'argot  des  cochers. 

Ils  disent  aussi  Casser  son 
fouet. 

Cracher  son  embou- 
chure. Mourir,  —  dans  l'ar- 
got des  musiciens. 

Crever  a S'arrêter  à 

un  nombre  convenu  de  lignes, 

—  dans  l'argot  des  typographes 
et  des  journalistes. 

Croumier,  s.  m.  Agent 
a  affaires  marron,  courtier  qui 
a  autant  à  démêler  avec  la  jus- 
tice qu'avec  les  clients.  Argot 
des  marchands  de  chevaux. 

Dans  son  ménage.  Phrase 
de  l'argot  des  coulisses  pour 
signifier  une  Suite  quelconque, 
une  rallonge  de  plus  ou  moins 
d'importance,  —  au  propre  et 
«».  ^^wV..  ^^v  ^^  ^!Lla^ion  â 
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SU 


Pair,  qui  fiit  suivie  d'une  autre 
pièce  :  la  Fille  de  Vair  dans  son 
minage.  Partant  de  là ,  le  Ma- 
riage de  Figaro,  c'est  le  Barbier 
de  Shille  «i  dans  son  ménage  ;  » 
la  Mïre  coupable  est  le  Mariage 
de  Figaro  «  dans  son  ménage,  » 
etc.,  etc. 

DÉCHIRER  SON  FAUX-COL. 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  pe- 
tites dames,  qui  disent  cela  i 
propos  àt%  gandins,  leurs  petits 
nommes. 

DÉCOLLER  (Se).  Vieillir,  — 
dans  l'araot  des  faubouriens. 

Signifie  aussi,  par  exten- 
sion. Mourir. 

DÉMARQUEUR  DE  LINGE,  S. 

m.  Vaudevilliste,  —  dans  l'ar- 
got des  gens  de  lettres. 

DÉPOSER    SES    BOUTS    DE 

MANCHE.  Mourir,  —  dans  l^r- 
got  des  empipyés. 

DÉRAILLER,  V.  n.  Mourir, 

—  dans  l'argot  des  mécani- 
ciens» 

Ils  disent  aussi  Ai^aler  son 
coke. 

Déteindre,  v.  n.  Mourir, 

—  dans  l'argot  des  gandins,  qui 
disent  cela  à  propos  des  maquil- 
lées, leurs  femelles. 

Digonneur,  adj.  et  s. 
Homme  difficile  à  vivre,  boa- 
gonneur,  —  dans  l'argot  des 
troupiers. 

Donner  SON  DERNIER  BON 
A  TIRER.  Mourir,  —  dans  l'ai^ 
got  des  gens  de  lettres. 

Emprunter  un  qui  vaut 
DIX.  Étant  cbaave,  ramener  les 


derniers  cheveux  de  derrière  la 
tète  sur  le  devant  —  et  faire 
des  arcs  de  triomphe  avec  eux. 

Enquiquiner,  v.  a.  En- 
nuyer, importuner,  —  dans 
l'arsot  des  faubouriens. 

S' enquiquiner.  S'ennuyer. 

Envoyer  des  coups   de 

PIED  AUX  mouches.  Jeter  son 
bonnet  par- dessus  les  moulins, 

—  dans  l'argot  des  coulisses. 

ÉPOINTER       SON      FORET. 

Mourir,  —  dans  l'argot  des  fau- 
bouriens. 

Et  le  pouce  !  Formule  de 
l'argot  du  peuple,  qui  l'emploie 
ordinairement  (comme  les  fau- 
bouriens Et  miche!)  pour  ren- 
forcer une  réponse,  pour  exa- 
gérer un  récit.  —  «  A  cette  ba- 
taille, dix  mille  hommes  ont  été 
tués.  —  Dix  mille  hommes  et 
le  pouce!  »  c'est-à-dire  beau- 
coup plus  de  dix  mille. 

ÊTRE  EXPROPRIÉ.  Mourir, 

—  dans  largot  des  faubouriens^ 
ennemis  des  propriétaires. 

Faire  feu.  Mettre  plus 
d'emphase  â  la  fin  d'une  tirade 
qu'au  commencement,  en  ac- 
centuer davantage  les  consonnes 
sonores.  Argot  des  coulisses 

Fermer  son  parapluie. 
Mourir,  —  dans  l'argot  des 
bourgeois. 

Filer  le  plato.  Filer  le 
parfait  amour^  l'amour  plato- 
niqucy  —  dans  l'argot  des  cou- 
lisses. 

FiLEUR    DE    PLATO.^   S.   m. 
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RM  M  u  toopi  (U).  Ur«  UMBàUJi^  u  wLmàià  et 
gdiQCne, -^  dm  rtffM  to-  Mseï  aitiicidhiabnit  de 
volcQn*        .  i  ■*-^r*^JjpP  •■*  pente» 

/  Fou.  adu  CotndénUe.  <»-   j^*''^. 

,,    Uiaiiiif/w.Beawxwp^  «■  ww  de  tih  bUiic  IT 

■onde.  *^  «se  teTMl,  —  d»  P^ 

(/«  ffâr  >ta.  Un  prii  «or-  pwpie.  pwqmcW  rtiem»- 

l)JH^/      ^  "^  «mère  dy  voir  pliis clair. 

Garibaldi,  s.  m.  Boa  vin.  .  Lumwa^e,  s.  m.  Lm- 
de  BfkoD,  ^êjltt  Vm/L  dtt  ÊÙ^e»  mer,  —  dans  l'argot 
tigocroBS  et  M  ataeuerk  .     dp  cçnlisses. 

QMULDi,  s.4i>Cliew«? .    MâPAtt  gAMiTgr.Nfp», »r 
oipl3StSriage#laiiie«a^ 
que  les  fanoMs  portatent  i  A- 
poi|oe  de  U  guerre  d'Italie. 

GaspamIi  t.  if  HômeU^ 
bile,  ma/M,  —  dM  l'argot  da 
peuple. 

GOUPFISA,  V.  a.  et  a.  Man- 
ger, —  dans  l'argot  des  vo- 
lears* 


k 


tonte  pratique  désa- 

te^at>le,  qui  fait  aévelopper  une 
todle  de  pièces  d'étoffe  et  s'en 
Tasansnen  acheter. 

Magasin  de  fesses  ,  s.  m. 

Piostikëlamf  —  dans  Targot  dn 
peuple.' 
Le  peuple  anglais  n'a  pas 
^  d'aiftre  expression  pour  désigner 
Grimer  (Se).  Se  soCiler,  -^    le  ménie  lieu  :  Buuoddng  shop, 
dans  l'argot  des  hin^uriens.        dit-il. 

Maman  teton,  s.  f.  Nour- 
rice, —  dans  Target  des  en- 
buts. 

Mamours,  s.  f.  pi.  Cajole- 
ries, tendresses  plus  ou  moins 
intéressées,  —  dans  Targot  des 
bourgeois. 

C'est  une  aphérèse  de  mon 
ûmour^  cottmt  musirc  de  mon 
sin. 

Dire  des  mamoars.  Tenir  des 
propos  galants,  dire  des  gen- 
tillesses. 

Faire  des  mâmoars.  Cajoler 
pour  séduire. 

Mappemonde,  v.  f.  Poitrine 
deCemme,  —  dans  Targot  do 


Grog  au  bœup,  s.  m. 
Bouillon  gras. 

Habiller  en  sauvage  (S*). 
Vendre  jusqu'à  sa  chemise. 

Homme  de  bois,  s.  m.  Ou- 
vrier qui  aide  le  metteur  en 
pages.  Argot  des  typographes. 

JOLi-CŒUR,  s.  m.  Galantin, 
cocodks.  Argot  du  peuple. 

Faire  Ujoli-caar.  C)ébiterdes 
sornettes  aimaUes  aux  femmes  ; 
faire  des  «  effets  de  torse  »  au- 
près d'elles. 

Kilo,  s.  m.  Chignon  fort 
lonrd,  composé  de  faux  cheveux, 
Cl  tombaml  sut  \e^  i^^uVt^.  kt- 
goft  des  peivVeis  Àamc&. 
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ères  «  d*albAtre,  » 
a  placés  li. 

D   DE  MORT  SU- 

MédedOy  —  dans 
jbourieiis. 

n.  Homme  qui  fait 

-  le  matador^  sans 
des  typocraphes. 
it,  c'est  le  Metteur 

le  Contre-maître 

,  s.  m.  Mulet.  — 
es  troupiers  d'A- 

DB  l'Afpur.  Ce- 
»  honnêtement  ou 

—  plutôt  en  tri- 
nètement.  Argot 
Affurer.) 

DE   LA   PAUME. 

, —  dans  le  même 

it  aussi  Monsieur 
sUttr  Lesimplc  ce- 
stiné  —  par  eox 
.e  pigeon,  quoi  ! 

rcHE,  s.  f.  Nuit 
passée  à  travail- 
ambre  ou  à  faire 
i  dans  la  rue. 

m.  Lourdaud, 
is  l'argot  du  peu- 
neusement,  a  tort 
insi  en  deux  syl- 
de  trois,  le  mot 
Jien  paêsc  (pays, 
ui  est  autorise  à 
long  usage  con- 
eurs  vieux  écri- 


gerbes  stmaaics, 
iti  bouillants  rouis 
[roulant^ 


Et  des  fruitiers  son  automne  croutlant, 
S«  vange  lors  des  peines  advancées,  » 

dh  Etienne  de  la  Boêtie  en  un 
de  ses  sonnets. 

Petits-pieds,  s.  m.  Per- 
dreau, —  dans  Targot  des 
chasseurs  et  des  marchands  de 
gibier. 

Prendre  un  pain  sur  la 
FOURNÉE.  Aimer  prématuré- 
ment sa  femme,  obtenir  d'elle 
un  enfant  avant  le  mariage. 

;  Qui  se  porte  bien.  Phrase 
;  .superlative  de  Targot  du  peuple, 
■  qui  TcDiploie   ironiquement   i 
propos  de  ce  qui  est  réussi  dé- 
sagréablement. Ainsi  il  dira  : 

Coup  de  poing  qui  se  porte 
hien^  pour  ucrap  de  poing  bien 
appliqué. 

Mal  de  tite  qui  se  porte  bien^ 
pour  Migraine  douloureuse. 

Nez  oui  se  porte  bien,  pour 
Nez  d  un  grand  développe- 
ment, etc.,  etc.,  etc. 

Retirer  un  écu  de  six 
francs  de  la  poche  du  mé- 
DECIN. Boire  un  coup  de  vin 
frais  immédiatement  après  le 
potage.  Argot  des  bourgeois. 

Quand,  à  table,  un  convive  a 
dit,  sous  forme  de  Bénédicité, 
en  portant  son  verre  à  ses  lè- 
vres :  Retirons  un  icu  de  six 
francs  de  la  poche  du  méde- 
cin !  il  est  bien  rare  qu'un  autre 
convive  n'ajoute  pas  aussitôt  : 
pour  le  mettre  dans  la  pocht  du 
dentiste,  —  voulant  taire  en- 
tendre que,  s'il  est  bon  pour 
l'estomac,  ce  premier  verre 
de  vin  est  mauvais  pour  les 
dents. 


{ 


S«4 


RIS 


ROU 


RiSQSJCR  UN  VEIUU&.  Boîre 
m  ciM»  de  via  M  ne  flovtte 

Panol 


e^  —   dott  rargol 
des  firabooneos» 

ROSB.  POIRBUSBy  S.  f •  La 
tor  de  régbatiery — da»  r«^ 
golda  peuple. 

ROtlftm  DU  DIABLE,  S.  f. 

IMIeae,  habiuale  des  Cy* 
tMies  pansieraet. 


L'eiprasiôn  —  anjounllrai 
daMbdrcilatkM — appartient 
à  Péficiçi  Rops  et  à  OKM,  à  Rops 
pv  droit  d  nventiooy  et  à  won 
pvQron  oe  oos^Mie. 

R0USSiN,s.n.  Vieille  pftSK, 
foncUorant  aial,  -*  dan  l'ar- 
got des  wpfiiMony  aoi  coa- 
ucKat  ainsi  le  non  d'un  des 
prcniiers  tibncaits  de  pusses 
litbograpliiqves. 


FIN 
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